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DEUXIÈME PARTIE 

ZOOLOGIE SPÉCIALE 

PREMIER DEGRÉ D'ORGANISATION 

PROTOZOAIRES 

Animaux de très petite taille, le plus ordinairement microscopiques con

nues par un seul plastide ou par un groupe de plastides peu nombreux, à peu 
de chose près semblables entre eux, et formant dès lors de petites assortions ou 
la division du travail physiologique et la solidarité sont à peine développées. 

Le protoplasme qui forme la partie principale du corps des Protozoaires peut 
demeurer mobile à sa surface libre pendant une période plus ou moms longue ou 
1 d ̂ render en une couche plus ou moins résistante constituant une membrane 
an T o r e m er Cas, la forme du corps varie incessamment; dans le second elle est 

ï r n i T S deux types de structure distincts de Protozoaires. Le premier 
^ P ' ^ ^ l l l ^ R I — E S ; le second, celui des P — s , 
8 TaT,s subdiviser en trois embranchements d'après les caractères indique, p. 408, 
ceux des MÉGACYSTIDÉS, des SPOROZOAIBES et des INFUSOIRES. 

PREMIER TYPE DES PROTOZOAIRES 

EMBRANCHEMENT UNIQUE 

RHIZOPODES 

Protozoaires dans lesquels la couche externe du protoplasme consen•*< * 
Jb»ÏZ capable de "donner naissance a des prolongements temp^y, M, 

gnés sous le nom de PSEUDOPODES. ^. 
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Les pseudopodes se présentent sous deux aspects : chez certains Rhizopodes 

i,snt courts, d'une assez grande largeur et incapables de se dmser en fi 
rammcations aptes à se souder temporairement les unes aux autres; chez d autre 
es pseudopodes s'allongent et se ramifient à l'infini, .eurs ramificahons pouvant 
'anastomosPer entre elles de la manière la plus variable et constituer ams. une 

sorte de réseau vivant que l'animal peut rétracter entièrement ou comphquer a sa 
cuise. Les Rhizopodes à pseudopodes courts et simples forment le sous-embran

chement des AMIBOÏDES; ceux à pseudopodes ramifiés et anastomoses le sous-

cmbranciiement des RÉTICULÉS. 

I. S O U S - E M B R A N C H E M E N T : 

AMIBOÏDES 

Rhizopodes à pseudopodes courts et simples ou peu ramifiés, non coalesccnls. 

Malgré leur brièveté, les pseudopodes des Amiboïdes présentent trois formes dis

tinctes0, ils peuvent être : 1° des lobes courts, à extrémités larges et arrondies, for

mant une part considérable du corps de 

l'animal (fig. 459) ; — 2° des prolongements 
coniques ordinairement un peu ramifiés, I 
partant d'une région déterminée du corps I 
((ig. 460) ; — 3° des prolongements coni- 41 

Fig. •159- — Dif/lugia Fig. 460. — Eucjbjphaoblon-
obloiuja, amiboide lobé ga, amiboîdj acuminé 
(d'après Slein). — p, (d'après Hertwig et Les-
pseudopodes; n, noyau. ser). 

Fig. 461. — Jeune Actinosphzrium ne présentant 
qu'un seul noyau N. — Amiboide radié (d'aprè» 
F.-E. Sehulze). 

ques, peu ramifiés, rayonnant en tous sens autour du corps (fig. 461). De là trois 

sortes d'Amiboïdes : 

1° Les LOBÉS; 

J>° Les ACUMINÉS; 

3° U.°F; RADIÉS O U HÉLIOZOAIRES. 
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O n peut considérer ces trois formes comme correspondant à autant d'ordres de 

la classe unique qui compose le sous-embranchement et à laquelle il n'y a pas 

lieu de donner de nom distinct. 
Forme du corps. - La forme du corps des Amiboïdes a pour point de départ 

la forme sphéroïdale et ne s'en écarte jamais beaucoup chez les Amœba guttula, les 
Hyalodiscus et les Héliozoaires; le corps s'allonge sans se découper en pseudopodes 
chez XAmœba Umax, et sa partie fondamentale conserve en général une forme sen
siblement déterminée, m ê m e quand elle fournit de nombreux pseudopodes. 11 n'est 
pas nécessaire pour que cette forme soit conservée, que le corps soit recouvert 
d'une membrane; il demeure par exemple ovoïde chez les Petalopus et les Diplo-

phrys qui sont nus. 
Propriétés du protoplasme. - Le protoplasme est généralement incolore; il 

peut cependant parfois prendre une teinte jaune (Acanthocystis flava) ou verte 
(Chondropus viridis, Astrodisculus -flavescens). Sa consistance varie quelquefois avec 
les phases de la vie; on ne peut s'expliquer que par une variation de consistance le 
passage de Y Amœba radiosa d'un état de faible mobilité où il possède des pseudo
podes longs et raides à un état très mobile où ses pseudopodes présentent des 
prolongements larges et obtus. Parfois aussi, au moment de l'enkystement, un 

changement de consistance se produit. 
Le protoplasme demeure homogène chez les Amiboïdes lesjlus inférieurŝ ; mais 

il se divise déjà en un ectoplasme hyalin et un endo-
plasme granuleux, passant graduellement l'un à 
l'autre chez les Hyalodiscus, Dactylosphsera (fig. 462), 

Gloidium, Placopus; celle division peut n'être que 
temporaire chez les Amœba et les Pelomyxa. La ré
gion moyenne du corps est seule granuleuse chez 
les Euglypha, Trinema, Lecythium, Platoum; tandis 

que toute la moitié antérieure le devient chez les 
Cyphoderia. Chez les Actinophrys, Actinosphserium 

et autres Amiboïdes à corps sphérique, à pseudo
podes pointus et radiés, l'ectoplasme est au con
traire granuleux tandis que l'endoplasme est hyalin 

et forme une sphère tantôt concentrique à celle de ^ - ^ - ^ ^ ^ ^ ^ 
l'ectoplasme (Actinophrys, Actinosphxriutn), tantôt plasme g,.amiieUx.— N, noyau-, - Pc, 
excentrique (Actinolophus, Acanthocystis). vacuoiecontraotiie^aprèsF.-E.schuize). 

Membrane.d'enveloppe, squelette- - U n certain nombre d'Amiboïdes présen
tent un revêtaient plus ou moins complet d'une substance flexible incolore, jau

nâtre ou brune, qui résiste à l'action des acides étendus, à celle des alcahs caus
tiques m ê m e chauds, et se rapproche par ces caractères de la chitine qui revêt le 
corps des Arthropodes. Cette substance chitineuse se dissout dans les acides miné
raux concentrés tels que l'acide sulfurique. Elle agglutine parfois des corps étran

gers (Difflugia, etc.); d'autres fois il existe un véritable squelette de soul.en con
stitué soit par des spicules siliceux (Rhaphidiophrys, fig. 46b, etc.) soit par une 

trame siliceuse continue (Clathrulina, fig. 463, etc.). Les parties sohdes des A m -
boïles présentent d'ailleurs d'assez nombreuses modifications qui ont servi a établir 

leur systématique (p. 421). 
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l'Iu-ietirs forme* sont fixées par un pédoncule creux. iliceux (Ckxthrulin<t, fig. 463) 

ou simplement chilineux chez les formes sans squelette KActnohphu$y 

I 
O n peut enfin ranger parmi les forma

tions squeleltiques de fines baguettes 
d'une substance organique élastique qui 
soutiennent les pseudopodes des Ac/ino-
phrys, Actinospkxrium (fig. 46.), Actino-
lophus, Acanthocystis et Rhaphidiophrys. 
Ces baguettes se prolongent à travers la 

masse protoplasmique du corps jusqu'à 
l'endosarque; elles se résorbent lorsque 
les pseudopodes se rétractent, notam
ment quand va se produire le phéno
mène de l'enkystement dont il sera 

question plus loin. 
Vacuoles advcntlve» et Inclusion». 

— Le protoplasme contient fréquemment 
des vacuoles remplies soit de liquide, soit 
d'une bulle d'acide carbonique (Arcellu, 
Difflwjui). Dans ce dernier cas, les va
cuoles sont utilisées par l'animal c o m m e 
flotteurs,pour se déplacerdans le liquide 
ambiant. Les vacuoles liquides, les va
cuoles gazeuses peuvent être assez nom
breuses pour transformer le protoplasma 

en un simple réseau (Actino-
l>hrys,A?tino$pha>rium,ilg.iQi). 
ijiielques-unesdo ces vacuoles 
»o forment autour des parti
cules alimentaires ; d'autres 
contiennent une matière colo
rante voisine de la diatomine 
(Pst'wtochlamys patclla) ou un 
pigment violet (Amphixonella 
violacea), rouge, brun ou vert 
(VliK-.opus). La chlorophylle pa-

| rail exister spontamimeut chez 
liwtylosphxra, Cochliopo-

dium, Di/flugia; on y trouve 
aussi de fins corpuscules grais
seux. De l amidon a été cou 
staté chez les Co'ltltopoilium 
IHtmhbhum, certaines Difflu-
gies, mais il n'est pas certain 

qu'il ne venait pis du deh <r~. Enfin le protoplasme contient encore une foule do 
cjrpuscu!'-- réfringents dont les dum-n-ions peuvent te réduire à celles de simples 

» if. <C3. — Clallr*tiria tlegam l'n »'ol indiridu »»to 

i n pédoncule at une coquille licll.,»ee. g' »i eoviroo 

Xti fa*. — 6. I* ru*|tflll«; a, I* C r|n de l.uim»! 

*<ec >•» peaodrpode. (d «tirfi (Jr.eff). 

4^1 — Fregmro'. <l* eorpt *er.'><isrre de VArtmotphmrium 

/.;,- .\ o.n. vu eo coape opti jja, d'apré» Hertwie; et Le»»er. .Y, 

nouji d.a. U eubcUate mr-J-jllam, <i..uocîe d* U couche eor-

t»r».c remplie de rroaee» ."^eule. U n i l'aie dae pteudupodee, 

oa TUII as» tefur'.le de woliao. 
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granulations et qui revêtent parfois l'aspect cristallin. Ces corpuscules insolubles 
dans 1 alcool et l'éther, solubles dans les alcalis, paraissent être des produits d'ex-
cretion. 

On ignore quelle est la nature des granulations contenues dans l'ectoplasme des. 
Actinophrys, Actinosphœrium et autres formes du m ê m e groupe. Greeff a observé 
dans l'endoplasme de VAcanthocystis turfacea des grains de chlorophylle qui sont capa
bles de se diviser spontanément; il est probable que ces grains ne sont que des 
algues unicellulaires parasites. 

Vacuoles contractiles. - Il existe chez un grand nombre d'Amiboïdes des 
vacuoles spéciales, qu'on observe aussi chez la plupart des autres Protozoaires et 
m ê m e chez divers végétaux unicellulaires, et qui ont la propriété de diminuer brus
quement et périodi
quement de diamèlre 
et de disparaître par
fois entièrement. Ce 
sont les vacuoles con
tractiles. Zenker a 
constaté chez Y Acti
nosphœrium l'expul
sion du liquide qu'el
les contiennent. 
Les vacuoles con

tractiles m a n q u e n t 
dans les genres Pro-
tamœba, Pelomyxa, 
Lecythium, Plagio-

phrys; on ne les a 
pas vues avec certi
tude dans toutes les 
espèces i'Hetero-
phrys, Rhaphidio-
phrys, Pompholyxo -
phrys. 11 est extrê

mement facile de les 
observer chez les 
Amœba, Euylypha, 

Fig. 465. — Rhaphidiophrys pallida grossie 600 fois. Le corps sarcodaire sphe-
rique s'est un peu éloigné de l'enveloppe de spieules siliceux. On y voit un 
noyau fc, quatre vacuoles pulsatiles v, un grand nombre de granulations, deux 

Trinema, Cyphoderia, diatomées d, et enûn le petit corps sphérique central avec de uns piquants 

Hyalosphenia, Qua

drilla, Actinophrys, 

rayonnant de tous côtés et se contmuan 
Fr.-E. Schulze). 

Actinosphœrium. Leur nombre est très variable. U peut y en avoir une seule 
(la plupart des Amœba), deux (Actinosphœrium), trois ou quatre (Helerophrys, 
Euglypha, Trinema), une douzaine (Arcella), vingt (certaines Amœba, Rhaphidiophrys 
pallida, fig. 465) ou m ê m e davantage (Acanthocystis). Elles sont parfois placées si 
près de la surface qu'elles font une saillie hémisphérique pendant la diastole 
(Actinophrys, Actinosphœrium, Helerophrys, Sphœras(rum). Dans les espèces dont la 

oneëc elles occupent .souvent une région du corps que l'on peut 
° 27 

forme est ail 
PEKMEli, THA1TÉ DE ZOOLOGIE. 
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"* rr • N,/,)(<m 4w/fa les vésicules contrac-
déterminer. Chez les *.<,/«*«, ^ ^ u s e moyenne et la région hyaline posté-

^^iieri^ri-r ie:'i:- « «—- - — 

que llaeckel rangeait avec quelques autre. dépourvues de noyau, dans sa 

classe des M O N T R E S (Protamœba, 

Prntogene*, fig- ''06, MyJ-astnttn, 
ilijj-Oilktyum, etc.). Il n'existe 
qu'un seul noyau chez la plupart 
des Aiwvba et chez les Nuclearia 
simph'.r,Actinophrys,Ac!in<>lophuy, 

mais on peut en observer chez 
d'autres types, deux (Acantho
cystis, Rhaphidiophrys), de trois a 
six [Arrdla, Difflugia, JSuclcaria 
dclbatula) ou m ê m e plus de deux 
cents (certains individus d'Amœba 
priwrps, Pelomyxa) et jusqu'à 
quatre cenls(Ac/*nospAœrium Eb-h-

hornii). Le nombre des noyaux 
lorsqu'il s'élève au-dessus de deux, 
n'est du reste constant ni pour 
une m ê m e espèce, ni pour un 
m ê m e individu, les noyaux pou-

Fig. 466. - Proiogene, porrecta (Max Schulze). ^ ^ gg diviger indépendamment 

, r i i h«me t'es noyaux sont en général sphériques, ellipsoïdaux ou discoidnuv ; 
": * ; „ v.,,1 comme des vésicules membraneuses remp.es d'un 

. d a n s lequel on observe soit un corpuscule unique q m peut remplir 
^' ̂  n r r „ T esic„,e Jjua.ii ala), soit un petit nombre de corpuscules nn-nue entièrement la vésicule Jua.hala), sou un peu, u»u»..v - „„.,,—_.-. 

, n a ru,.hod.ri,,, soil m ê m e une infinité de granules qu, se disposent en 
'yZ H,,.,,, concentrique a la vésicule nuc.éa.re (Amœba K ^ > ou la 
" , I t entièrement (A. terril, Am^onella violacea). Les études don 
nuipii.-i» .,,..•. „...„„:..„„i A „„ /.nneidpirp.r ces résultats 

nue connue piovisuires. , 
P.e,..i«„o!i,-s - La production des pseudopodes se lie tout a la fois aux phé

nomène, ue mouve ut, de préhension des aliments et de circulation protoplas-
niiuue llle M- .,• luit à une déformation plus ou moins importante du contour de 
l'animal produit.' par l'apparition dans le protoplasme d'un courant dirigé vers la 
partie du corps qui se meut dans une direction déterminée, et parlant de la 
nutic opposée. Ce courant parvenu à l'extrémité en mouvement reflue des deux 
eut,., de .urte que le protoplasme est le siège d'une circulation complète. Lorsque 
lo< dimcnMons de> pseudopodes sont faibles, ih- peuvent n'être formés que par l'ec-
topbsuo", l..r.-qu'ils prennent de plus grandes proportions, leur région axiale est 

oci upee par un prolongemunt de l'endoplasme. 

http://remp.es
http://Jjua.ii
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Après qu'un pseudopode s'est allongé quelque temps, il passe à l'état de repos, 

«ans que son courant axial s'arrête. Puis les courants internes du protoplasme se 

dirigent vers un autre point de la surface où un pseudopode nouveau ne tarde pas 

à apparaître; cependant le courant axial de l'ancien pseudopode, de centrifuge 

qu'il était, devient centripète et le pseudopode rentre peu à peu dans la masse 

commune. 
Malgré la simplicité des pseudopodes, leur forme et leur distribution présentent 

une assez grande variété et il est impossible d'établir une démarcation tranchée entre 

les différents types. Leur disposition est elle-même très variable. Ceux des Peta-

lopus naissent d'un pédoncule commun et s'élargissent de manière à ressembler 

à des nageoires membraneuses; ceux des Placopus ont la forme de membranes 

rectangulaires qui se rejoignent par leurs bords de manière à comprendre entre 
eux une cavité en forme d'entonnoir. Nous avons déjà vu comment la disposition 

des pseudopodes distinguait les Amiboïdes lobés des radiés. 
Capture des proies et digestion. — Lorsqu'en se déplaçant à l'aide des modifi

cations de forme de ses pseudopodes un Amibe rencontre une particule alimentaire, 
il développe autour d'elle, suivant ses dimensions, d'une partie quelconque de son 
corps un ou plusieurs pseudopodes, qui finissent par l'englober entièrement ou en 

partie seulement, en m ê m e temps qu'une petite quantité d'eau. Lorsque la particule 

n'est que partiellement enveloppée, le fragment enveloppé se détache souvent du 
reste et est seul digéré. Chez les espèces à pseudopodes grêles et raides, ces pseu
dopodes servent surtout à la capture des proies. Si un petit animal vient à les frôler, 
il y demeure souvent adhérent ; ses mouvements ne tardent pas à s'arrêter, et 
d'ordinaire (Actinophrys, Actinosphœrium, Acanthocystis, Rhaphidiophrys, etc.) un 

prolongement protoplasmique assez large se dirige de la surface du corps vers lui 
et l'enveloppe peu à peu. D'autres fois (Clathrulina), les pseudopodes qui ont 

capturé la proie l'enveloppent et la digèrent sur place. La proie peut aussi glisser 
simplement jusque dans la substance du corps le long des pseudopodes qui l'enve
loppent plus ou moins complètement (Acanthocystis). Sauf chez l'Actinosphœrium, les 

matières alimentaires demeurent dans l'ectoplasme; les résidus sortent par un point 

quelconque de la surface du corps. 
Mouvements. - Les mouvements des Amiboïdes sont en général lents et souvent 

très peu appréciables, surtout dans les formes à pseudopodes rigides. Cependant, 
m ê m e dans ces formes, on observe des mouvements plus rapides. Les Pompho-

lyxophrys peuvent se déplacer en roulant comme des boules sur la surface des 
corps submergés; un mouvement analogue est produit à l'aide des mouvements des 

pseudopodes, chez beaucoup d'espèces. Enfin, dans certains cas, peut-être en raison 

du développement de bulles gazeuses dans leur protoplasme, un assez grand nombre 

d'Amiboïdes quittent le sol, flottent quelque temps entre deux eaux pour retomber 

plus lard en expulsant la bulle gazeuse, en la résorbant ou simplement en contrac

tant leur protoplasme de manière à diminuer de volume. 
Reproduction - La reproduction des Amiboïdes consiste simplement, autant qu on 

l'ait observée jusqu'ici, en une simple division. Les Protamœba se divisent en deux, 

les (iloidium en qualre parties semblables. Chez les Amœba qui se divisent en deux, 

la biparlition du noyau para.t constamment précéder celle du protoplasme, m ê m e 

chez les Amœba plurinucléées, telles que l'A. Blatla-, Creelf a cependant décrit chez 
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son A. breripes une division simultanée du protoplasme et du noyau à peine modifié 

daLesSAmSes de la famille des ABCELUD* se multiplient par bipartition ou multi-
part on Î h n o m è n e peut s'accomplir au sein m ê m e de la carapace que 1 un de 

h z e A lune partie du protoplasme forme au-devant de la carapace un pseu

dopode qui se couvre d'une carapace nouvelle et constitue alors une jeune Arcelta 
nu ne tarde pas à s'isoler. Dans certains cas les pseudopodes qui s'individuahsent 

Tnsi peuvent se produire tout autour du corps et être relativement nombreux ; on en 

a c o ^ u s q u ' a " neuf. Ce mode de reproduction est intermédiaire entre la mult.par-

TJ^-T^e fréquemment, lorsque des Amibes rampent dans le 

v o L T e l uns des autres, qu'un certain nombre d'entre eux se soudent tern

i r : ™ n V par leurs pseudopodes sans former cependant de venta l e s ^ , -

dies- parfois celte soudure s'accomplit entre deux individus et peut être su vie 
d'une usion complète; c'est là vraisemblablement un phénomène de conjugalson. 

D "el phénomènes ont été observés avec certitude chez divers Amiboïdes a cara
pace t L , Biftlugia, Euglypha, Trinema, Cyphoderia) : les deux individu 

saccoent de manière que les deux coquilles s'abouchent etro.ten.ent par .eu 
ou e lire, et les deux protoplasmes fusionnés coulent alternativement d une 

oq il.e dans l'antre; parfois trois individus prennent part à ^ ^ U M J Z Z 

comment se comportent les noyaux durant la conjugaison et de quels phénomènes 

"''^kvstëmlnt - On rattache d'ordinaire aux phénomènes de reproduction, 
le phénomène de l'enkvs.ementsi fréquent chez les Protozoaires II consiste dans la 

production par l'animal dune membrane de nature albumino.de qui 1 .sole dune 
manière complet, du milieu extérieur. Les Amiboïdes s'enkystent, mais .1 ne semble 
pas qu'ils subirent à l'abri de leur kyste de phénomènes de multiplication. L'en-

kvst'meut se produit surtout chez eux lorsqu'ils ont pris une grande quantité de 
nourriture et <e trouve lié en conséquence aux phénomènes de digestion. U peut 

avoir lieu aussi bien chez les espèces pourvues d'une carapace que chez les espèces 
nues 1.- espèces déjà protégées par leur carapace peuvent se borner a fermer 

l'ouverture de celle-ci par une sorte d'opercule en forme de verre de m<mim(Difflugia, 

diverses Euglypha ; certaines Qwidruln se .amassent au centre de leur coque dont 

l'orilice se Lime eu vertu de son élasticité propre; mais entre cet orifice et son 
corps l'animal produit un diaphragme qui l'isole du monde extérieur. Les Arcdla, 
],.„ (Chiioi^lium et les Amiboïdes nus produisent un kyste complet sphérique, qui 

présente chez les r.hidium, en un point de sa surface, une disposition permettant 

la sortie du protoplasme. Chez les Pbiwpus le kyste est conique et fixé par sa 

pointe prolonger en un court pédoncule. Les Euglypha alveolata s'enkystent complè

tement à l'intérieur de leur coque,dont l'orifice ot en outre bouché par un opercule 

à la constitution duquel sont employés des filaments d'algues et des Diatomées. Le 

kvste lui-même e~t double : son enveloppe extérieure, ovale, est formée par un 
a-embla-ede plaquette.-, hexagonales,semblables à celles de la coque; son enveloppe 

interne . M -phéii.juc et garnie de très petits mamelons saillants tant à sa face interne 

qu'à sa face externe; un ligament raide et homogène relie ce kyste intérieur au 

http://etro.ten.ent
http://albumino.de
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sommet antérieur du kyste extérieur. Les Trinema s'enkystent à peu près de la 

même façon-, mais le kyste extérieur peut varier de la forme ovale à la forme 

tétraédrique. 

CLASSE UNIQUE 

AMIBOÏDA (AMIBOÏDES) 

I. ORDRE 

LOBATA (AMIBOÏDES LOBÉS) 

Rhizopodes courts, larges, peu ramifiés. 

FAM. AMOEBID;E. — Point de membrane d'enveloppe. 

Protamœba, Haeckel. Ni noyau apparent, ni vésicule contractile; reproduction par 
bipartition. P. primitiva. — Gloïdium, Sorokine. Point de noyau, une vésicule contrac
tile; reproduction par quadripartition; eaux douces. - Hyalodiscus, Hertwig et Lesser. 
Un novau, point de vrais pseudopodes. II. rubicundus, eaux douces. — l'iacopus, F.-E. sehulze. 
Cytosârque s'amincissant sur ses bords en membranes qui tiennent lieu de pseudopodes. 
P ruber, eaux douces. - Amœba, Bory de Saint-Vincent. Pseudopodes simples, arrondis 
au sommet. A. princeps, eaux douces. - Chœtoproteus. Leydig. Des prolongements aigus 
sur les pseudopodes; eaux douces. - Pelomyxa, Greeff. Diffèrent des genres précédents 
par la multiplicité des noyaux. P. palustris. 

FAM. ARCEIJLID^E. — Une enveloppe plus ou moins complète. 

Amphizonella, Greeff. Corps sphérique; membrane d'enveloppe hyaline, traversée par 
les pseudopodes. A. violacea, terre humide et vase. - Arcella, Ehrb. Membrane en forme 
de verre de montre en dessus, plane en dessous, avec une ouverture centrale pour les 
pseudopodes; formée de deux couches, dont l'extérieure se décompose en prismes 
hexagonaux remplis de liquide. A. vulgaris, eaux douces. - Pyxidicula, Ehrb. DiUerent 
des Arcella par les crochets qui recouvrent leur surface dorsale. P. operculans. - leta-
lows C et L. Membrane en forme de bourse, peu distincte; pseudopodes élargis et 
aplatis au sommet. P. diffluens, eaux douces. - flyalosphenia, Stein. Diffèrent des Pela-
lopus par la plus grande netteté de la membrane. H. lata, eaux douces - Di/flugia, 
Leclerc Couvrent de corps étrangers leur membrane en forme de bourse. D. ohlonya, 
eaux douces - Quadrula, F.-E. Sehulze. La membrane en forme de bourse est divisée 
en plaquettes rectangulaires. C. symmetrica, eaux douces. - Arcellina, du Pless1S. Mem
brane finement poreuse, en forme de bouteille. A. marina. 

II. ORDRE 

ACUMINATA (AMIBOÏDES ACUMINÉS) 

Pseudopodes plus ou moins allongés, ordinairement grêles et pointus, quelque 

peu ramifiés; une coque de revêtement. 

Lecquereuxia, Schlumb. Coque à croissance spirale, agglutinante; pseudopodes non 
ramifiés, grêles, arrondis au bout. /.. spiralis, eaux douces. - Cochliopodium, llert. et 
Lesser Coque en forme de cloche, à large ouverture. C. bilimbosum, eaux douces. -
Plaaiovhms C. et L. Coque à ouverture rétrécie, membrane indistincte. P. sacaformis. 
- Platoum F.-E Sehulze. Coque de même, mais membrane distincte. P. stercoreum. -
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JT, h * FM* roaue de même, membrane fibreuse, comme guillochée. - Euglypka, 
PUctophrys Entz C o ^ e * e ™ ™ ' .,lue cfa,sez g r a n d e s plaquettes hexagonales, conti-

incrustée de corps étrangers, eaux douces. 

INCERT/E SED1S 

.^«-...v Amiboïdes fixes, couverts d'une coquille calcaire bran-
FAM. T E S T A M Œ B I F O R M I A . - Amibo des i m , t branchue et uniforme, 

teux stolonifère (CERATISTIN*:). — Caiter, Ann. ana muy / 

Vol. V, fig. 446. 

111. ORDRE 

RADIOSA (HELIOZOA, AMIBOÏDES RADIÉS) 

Pseud,irdi's grêles, ordinairement pointus, rayonnant tout autour de la sur-

face du corps. 

„ , , ,,,,,,„ H et L Corps nu, sans squelette silieeux ni pédoncule; pseudopodes 

et lendosai'M'ie, un no>au, une \L-1-U pallv douées — Aclinosphxnum, 

^ r ^ ^ ^ ^ X ^ T ^ t ^ ^ T £ endosarque nettement 
•" leurs ',sicules contractiles multiples. .1. Eiehlwrmi, eaux douces. - Actmnlo-

,' F E •..•hu'l/e Vue enveloppe gélatineuse, un pédoncule, A. pcduneulatus marin. 
ut.''»hvui \rcher Une enveloppe hyaline finement granuleuse, point de pcdoneule. 

H « r ^ ? - >pl£i<r«». GreeffUne enveloppe hyaline formée d'un feutrage de tins 
inZ Vieeux commune à plusieurs individus. S. wnglobahnn, eaux douées - LrfAo-

, s,hul/e un revêtement de grains de sable, L. «Mu*,,, ma.-.n. - Uvorkams, 
'„; U n reniement .le grains de sable et de diatomées. L'. «««/«, eau, ' — , - • -
", , 7 , 1 - Une enveloppe saicodique jaune, contenant des granulations e des bàlon-
" ° " ' " ^ " s _ ,.;,, ,lolll ,,,,,/„.,y.s. A, cher. Point de pédicule; une enveloppe formée 

d Plusieurs'couche, concentrique, de s,,icules siliceux. /'. e,u,ua, eaux douces. - - llha-
UiLphrys, Archer, M.mdoppe formée de spicules siliceux droits ou courbes disposes 
W . b e r n e n t . «. ,*.//«/«. eaux douce. - /V We„ v,/,s H. et L Enveloppe formée de 
auuetles Mlieeuses «liquides. P. rubuunda, marin. - l'uiarwphura, l.reelT. Plaquettes 
,liceu-e- de l'enveloppe, allongée, et pointues aux deux bouts. P. fliiemhùs, eaux douces. 
_ hanlhornsUs Carter. De- spicules rayonnants, pointus ou fourchus plantes sur des 

, Inities basjUiivs I. turfirm. eaux douces. - WwjwreUu, Meercchowsky. Des spicules 
t .urbes un pédoncule. - UehulïnMa. Un squelette siliceux continu, point de pédoncule. 
U. smarayduia, manu. - Uednor^tis, 11. et L. Un squelette siliceux continu un pécloii-
ede pseudopodes simples. //. prUtmiht, eaux douces. — Clalhruhaa, Gienk. Dillerent 

^s'il'dji'jcysli* par leurs pseudopodes un peu ramilles et anastomoses. C. eletjam, eaux 

douceb. 
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II. SOUS-EMBRANCHEMENT 

RÉTICULÉS 

Rhizopodes à pseudopodes très ramifiés, coalescents et anastomosés en un 

réseau plus ou moins serré. 

Le protoplasme des Réticulés peut ne présenter aucune ditïérencialionpor
tante ou se diviser en deux couches concentriques bien d.st.nctes dont 1 nterne s 
enveloppée d'une membrane spéciale, constituant la capsule centrale. Dans1 e premier 

cas, le protoplasme peut être nu; mais il est le plus souvent enferme dan une m e m 
brane chitineuse ou imprégnée de calcaire et percée d'ord.na.re de trous pour le_ pas 
sa»e des pseudopodes; dans le second, il se développe fréquemment une sorte de 
squeletteformésoitd'aiguillesflexiblesd'unesubstanceorganique spécule, 1 acanthin, 

soit d'aiguilles rigides et creuses de silice. Les Réticulés se d.visent doncn turelle-
ment en trois classes, celle des Réticulés nus ou G V M N O D I C T Y O T E S S celle des 

F o L i s ^ s et celle des R A O I O X ^ , Ces trois classes se relient ^ ^ 
quoique d'une manière indépendante, à divers types d'Am.boides Les Gymnodc 
"yotes différent peu en somme d'Amiboïdes tels que les Dactylosphœra; les Fora-
minifères se rattachent par les Gromia aux Euglypha et celles-c. aux D,fHug*a* 
enfin les Radiolaires semblent n'être qu'un perfectionnement des Heliozoaires. 

I. CLASSE 

GYMNODICTYOTES 

Rhizopodes réticulés, dépourvus de capsule centrale, de membrane d'enve

loppe, de coquille calcaire et de squelette siliceux ou organique. 

Les formes les plus simples d'êtres vivants chez qui on observe des pseudopodes 

rétolésTont nues, au moins pendant une partie de leur vie; .1 est .mposs.ble de 
dt d d rant cette phase si on doit les ranger parmi les Rhizopodes ou parm, es 

Champignons. Mais, en général, ces formes s'enkystent dans certa.nes circonstance 
BoSTment au moment de la reproduction-, le critérium que nous avons adopte 

purTablir une limite, d'ailleurs artificielle, entre le Règne an.mal el le Règne 
g talleur est alors applicable. Si la membrane du kyste est o r - e ou impré

gnée de cellulose, l'être qui l'a produite sera pour nous un Végéta1. C *t ainsi 
nue les Vampyrella et la Protomyxa aurantiaca sont rattaches par les botanUe, a 

îôrfrc des Champignons oomycètes. Peut-être faudra-t-il aussi rattacher aux veg -
aux iX**™ radians, Hackel. S'il ne se produit pas d'enkystement ou si le 

kys e sf L i n e u x , l'être à déterminer doit être classé dans le Règne an.mal. Nous 

» De -piivô;, nu> el SIXTUMTÔÇ, réticulé. 
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considérerons en conséquence, jusqu'à plus ample informé, comme des animaux la 

Protogenes primordialis, Haeckel, la Monobia conflue,», Schneider (lig. 167) et le 

Myxodktyum sociale, Haeckel. On n'a pu mettre en évidence chez ces Rhizopodes 

ni noyau, ni vésicule contractile; ce sont, par conséquent, des Monères typiques. 
Les Protogenes vivent à l'état isolé, les Monobia 

et les Myxodictyum demeurent associes par leurs 

pseudopodes et forment ainsi des colonies com

prenant parfois un assez grand nombre d'indi

vidus. C'est auprès d'eux que viendrait se ranger 

le Bathybius Hwekeli décrit par Iluxlm comme du 
protoplasme amorphe, à pseudopodes anasto

mosés en réseau, assez abondant dans la vase 

des mers profondes pour y former une sorte de 

tapis vivant, si Huxley lui-même n'avait reconnu 
depuis, que ce prétendu protoplasme n'était 

qu'un précipité gélatineux de sulfate de chaux 

produit par l'alcool dans l'eau de mer. Cepen

dant on a observé depuis à l'état vivant des 

masses protoplasmiques auxquelles on a donné 
le nom de Protobathybius ». et l'existence d'êtres 

protoplasmiques d'assez grande dimension n'a 

rien de contraire à ce que nous savons des con

ditions de croissance du protoplasme; le Fuligo 

septieum n est guère autre chose pendant la plus 
grande partie de son existence. Nous admettons 

donc, dans la classe des G Y M N O D I C T Y O T E S , les quatre genres Proluyctws, Ua'ckel, 

Prutob'ithybius, Bessels, Mij.eodietijum, llœckel, Monobia, Schneider. 

1. l'ral'uji'iies. IPeekel. — C o r p s sphecique réduit à une sphérule entourée de lins pseu

dopodes. - P. primardiatii, -Méditerranée. — P. porrecta. 
2. Prolobatlniliiui, H.ssrls. — Corps en forme de reseau protoplasmique. — Détroit de 

Smith idi'oenlan.li. 
3. Mi/,.,ilich/um, llck. — Masses protoplasmiques splieroïdales unies par des pseudo

podes assez courts très ramilles. M. sociale, marin. 
4. M„>iubia, A. Schneider. — Masses protoplasmiques peu régulières s'unissant par de 

fins pseudopodes peu ramilles. — M. confluens, des eaux douces. 

107 — Monobia confluens 
(Aimé Schneider). 

II. CLASSE 

FORAMINIFERA, FORAMINIFÈRES 

Rhizopodes réticulés, à pseudopodes, fins; dépourvus de capsule cent raie, mais 

cnfi'i utés dans une membrane d'enveloppe chitineuse, couverte de corps étrangers 

nu plus souvent imprégnée de calcaire. 

tue.ictère géuéraux. des Foramiiiiici-cs. — L'apparition d'un test membra

neux, contenant le protoplasme, dans lequel on observe d'ordinaire un ou plusieurs 

1 D' i.i>. IjEssi.es, Mri,i',raudum on lia» mosl important discoverie.i of Hic Sorllipol E\\iftli-
lion (A n nu d Itepurl of the Navy, Washington, IS73;. 
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aoviu caractérise les FORAM.NU-.-.UKS et les dislin.uo des GYMNO.HCTyoms Le lest 

p " t ; ou ours un orifice ou foramen par le,,,.,, le protoplasme sVpa,,'.,,, .1 a 

S ne la fonne d'une poche qui peut être isolée .U-omia, UeberMhnia) ou demeurer 
unie à des poches semblables s'ouvrant tou.es les unes dans les au res; e lest 

est alors divisé en plusieurs chambres diversement groupées : monothata.ne ans e 

premier cas, il est dit dans le second polythakme. Chaque cloison d un lest poly-
thalame porte l'orifice de communication des deux chambres qu'elle sépare, e 

foramen. C'est de l'existence de ces forâmes que le nom des Foramimferes a d e 

tiré par d'Orbigny. Ehrenberg désignait les mêmes animaux sous le nom de loly-

thalames. ,, , ... 
N-uure d« test - Chitineux chez beaucoup d'espèces d eau douce, telles que. 

les Gromia et chez quelques espèces marines telles que certaines Miliola, le lesl ,H 
souvent, au moins en partie, constitué par des corps étrangers : fines particules d,. 

vase -rains de sable, fragments de lave spicules d'Epongés, coquilles d'espèces 
plusVetites de Foraminiferes, fragments brisés de coquilles de Mollusques, etc. Les 

matériaux sont ordinairement associés en proportions variables, mais les diverses 

espèces présentent quelquefois aussi une tendance marquée à se servir plus 
particulièrement de certains d'entre eux. Les Pelosinase couvrent de vase; les 
Haliphysema, Marsipella, Aschemonella de spicules d Eponges, que les Pilulinn asso

cient à du sable fin; les L I T Ù O L I D ^ s'habillent de sable plus ou moins grossier. Chez 
les Pilulina, Technitella, Bathy^iphon il n'existe entre les spicules d'Épongé ou le 
sable fin qui forment le test aucun ciment de nature spéciale, mais ordinairement 
une substance excrétée unit entre eux ces matériaux. Elle est de nature organique 
chez les Aslrorhiza et les Rhizammina, et se rapproche de la chitine chez les Pelosina; 
le plus souvent elle est plus ou moins fortement imprégnée, soit de sesquioxyde de 
fer et de sesquioxyde d'alumine, soit de carbonate de chaux, soit m ê m e de silice. 
Le ciment est peu abondant chez les Astrorhiza; il prédomine assez pour que les 

corpuscules étrangers soient totalement enfouis dans sa masse chez les Trocham-
mina, Psammosphœra, Storthosphœra, Marsipella dont les deux surfaces sont lisses; 

enfin les corps étrangers disparaissent, et le test est uniquement formé d'une base 
organique imprégnée de substances calcaires chez le plus grand nombre des 

espèces. 
Les substances minérales formant le test ont pu être analysées chez les grandes 

espèces. Dans un groupe de spécimens d'Orbitolites complanata analysés par J. Gib-

son, la masse minérale contenait 0,11 de silice, 87, 91 de carbonate de chaux, 

10,50 de carbonate de magnésie; d'autres exemplaires ont, en outre, présenté des 
Iraces d'alumine et de sesquioxyde de fer. La composition des coquilles fossiles des 

Nubecularia est peu différente. 
Il parait certain que la nature du test peut varier dans la m ê m e espèce suivant 

les conditions dans lesquelles elle vit; il est en tout cas bien établi que des formes 

très analogues de Foraminiferes peuvent présenter un test membraneux, arénace 

ou calcaire et qu'on passe parfois insensiblement de formes à test membraneux ou 

arénacé à des formes à test calcaire. C'est ce qu'on observe notamment chez les 

Tevtularia. 

Dans les formes à test calcaire, le dépôt minéral n'envahit pas généralement 

toute la substance organique, de sorte que le test demeure revêtu, tant en 
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Dans une première ^«J^^ réfléchie, blanc, opaque, porcelané 

d'un poli brillant, tandis qu'à la lumière transmise il est 
brun; la structure est alors finement fibreuse et granu
leuse et l'on y remarque parfois de petits points enfonces 

qu'il ne faut pas confondre avec les pores des Foramini
feres de la seconde série (fig. 468). Chez ces derniers, le 
test est moins simple que chez les premiers, U se décom
pose ordinairement en une couche interne ou couche pr -

P , ' mitive et une couche externe ou sguelette suppémentaire, 

* ; ^ T t 8 ï r e de formation tardive et de structure partie»hère-Dans 
schuttZe). { o m e s perforées inférieures, la substance du te*t est 

encore amorphe et plus ou moins vitreuse et ^^^ ^^^ 
parfaite chez les espèces à test mince et a perforai ons ̂ felJ° ., sont 

dalrTpeu'vent rendre la coquille complètement ^^^ imi chaque 
Souvent le test est marqué à sa surface d'un dessin reolaire ̂ l . e r do q 

maille présente a son centre une perforat.on; ^^^^^obigenna, 
prismes juxtaposés et traversés chacun par un can l.cu.e l h e 

Orbuinai. Operculina, Ueterctegina, Cycloclypeus Rotaha Aphroan 
externe de la coquille est d'ailleurs f r é q u e m m e n o r ^ ^ 
à des cristaux (Lagena, Pulvlnulina) ou de particules calcaires semDia 

^Ucoucr^le squelette supplémentaire passequelquefois £—•£ 
à la eou.he primitive et ne peut en être distinguée (Operculina), les pores de 

* inaVananananaTH-

M 
N • • 

,,. s,,., _ A Coupe tansentielle partielle d'une 0,,,-rculuia montrant le système de canaux qui travers 

: o„ est - - cordon dorsal traversé ,,a, d,: nombreux .-ameux longitudinaux anaslomo-cs ; h, canaux 

s? ,au\ d.-,.' •» Patent les c ux g qui ,..•»•! n,,,l dans les cloisons; , cônes de substance non per-

,o d'„u ,.• tenues cloisons. - B. K,,„.-.dation idéale d'une r>,,v;nW. dont I orpa.nvlion cH mise 

° é.lucè par des coupes ,, divers ,1,,,-t s. - a. a; ««, «». ,o,do„ dorsal; 6. surface ,xlcn„; des 

c ambres C C «vit- des enambres; d, cloisons formées de deux lamelles entre laquelle* court le 

des'.anaux, g. h, canal spiral d'où parlent les canaux des chambres; e, orifices des loges; 

laires dan» les cloisons. 
système 
/, orifices : 

couche primitive peuvent de même se continuer à travers le squelette supplé
mentaire-, mais parfois aussi celui-ci pa>s« uu-de.ssus d'eux sans solution de con
tinuité, d'autres fois, il est, au contraire, non seulement traversé par les pores, 
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mais encore creusé d'un système compliqué de canaux qui lui sont p r o p r e s ^ o -

mella, Operculina, fig. 469, NummulUcs, etc.). 
Assez souvent les formations squelelliques secondaires se déposent seulement 

par places et constituent des cotes {L. .triaia), des épines (Lagcna M » * , , ou 
aessinent des réseaux plus ou moins compliqués (L. tuUfero-sguamosa). M » m e 
lorsq elles sont continues ( G L O B I G « R I N < N U * . U L , T , . , « ) , elles peuvent présenter d 

tailissements locaux ou des pla.es sans perforations d'où résulte pour a eoqtu. 

une ornementation variée. Parmi les plus remarquables ornements de la surface 

des coquilles de Foraminiferes sont 

les longues épines quelquefois flexi

bles quoique toujours fragiles qui 
hérissent le test de nombreuses espè
ces pélagiques d'Or&!//ma, Globigcrina 

et Hastigerina (fig. 470). Ces épines 
naissent directement du test chez les 
Orbulines, elles prolongent les an

gles du réseau saillant qui entoure 
les pores des Globigérines et Hasti-

gérines; pleines dans ces deux gen
res, elles semblent présenter chez 
les Orbulines un canal axial dans 
lequel s'engagent les pseudopodes. 
Formes diverses du test — La 

forme du test des Foraminiferes est 

plus variable encore que sa struc- ^ ^ - ^ ^ ^ 7 ^ ^ ^ ^ ^ 
ture. Lorsque le test est monotha- blable à ceUe des Radiolaires. 

lame il peut déjà revêtir des for-
mes diverses; lorsqu'il est polythalame, le mode d'agencement des chambres 
vient ajouter un élément de plus à la variété des formes. Parmi les Forammitos 

monothalames, le Microcometes paludosus des eaux douces a un tes ^ " " 0 * Cet 
forme se retrouve aussi chez quelques Foraminiferes marins calcaires (Orbulma) 

on arénacés (Psammosphœra, Sorosphœra, Stortosphœra, Thurammma). 
Dutres ne possèdent qu'un seul axe de symétrie qui passe d'une part par 

Vex. émi fermée du test en forme de bourse, d'autre part par son extrem.t 

ouverte pour la sortie des pseudopodes ( G B O M I D * . Hormosina et autres arenaces 
vois ns des imperforés, tels que Pelosina, Webbina, Hyperammina, JaculcUa, Rhabdo-

plZl ou se prêtent m ê m e à la fixation (Haliphysema, Botellina). Le test calcaire et 

nprforé des LAGENID/E appartient aussi à cette catégorie. 
P Par le hit du développement de prolongements munis chacun d'une ouverture 
• iJrlité le test peut prendre une forme radiée. Ces prolongements sont 
^ ^ a ^ Z r o L , ou ramifiés (Bendrophrya) et peuvent s'anasto-

s'enroulent en une conchospirale dont l'équation générale est. 
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• „„(» IA ^mi-diamètre de la chambre centrale, a la 

^ r ^ t t & «z S Ï — * - d e deux p o 

intions successives. P o u r « = - ^ r cette conchospirale devient une spirale loga

rithmique. On trouve ces spirales aussi bien parmi les Foraminiferes imperforés 

tZpM que parmi les perforés (Spirille et les arénaces (Ammd*eu _ 
'Les formes simples, monolhalames, à test porcelané, arenace ou perfore peu 
v e n t Z J considérées « e le poilue départ d'autant de séries de formes polytha-

lames Généralement faciles à relier entre elles. 
Dans les coquilles à plusieurs chambres, la séparation de celles-c, peut et e plus 

« u t m s corn lèt, J^ecularia ont ainsi leurs chambres incomp.èternon ser

rées. Ces chambres se disposent d'abord en spirale assez régulière, mais comme 

,'animal est fixé, elles prennent ensuite une dispos.t.o» ^Icoaque 1 tes e 
souvent presque arénacé. Chez les M . L I O L I D * a test membraneu>ou porceUne 
la sépara ion des chambres est à peine plus accusée; leur enroulement e,t spiral 

et régulier; la coquille est symétrique par rapport à un plan chez les Spirolocukna 
ha fie chambre ayant la longueur d'un demi-tour de spire et étant séparée de a 
s ivante par un simple rétrécissement du calibre du test. Une chambre nouveH 
ne recouvre que la face externe de la loge précédente chez les Spirolocuhna, les 

faces supérieure et inférieure demeurent libres et visibles, de sorte que Ion 
aperçoit distinctement [autant de chambres à la face supérieure qua la face infé
rieure du test. Dans les autres genres, la dernière chambre formée empiète plus 
ou moins sur la face supérieure ou la face inférieure des précédentes; elle recouvre 
complètement l'une de ces faces chez les Biloculina, de sorte qu on n aperçoit 
jamais que deux loges : chaque loge ne recouvre qu'incomplètement les précé

dentes dans les espèces rangées par d'Orbigny dans les genres Trilocuhna, Adeo-
«,„„ Oainqueloeulina entre lesquels il existe de si nombreux passages que Wil
l i a m ^ et, après lui, Bradv les ont réunis dans un seul genre, le genre Miliohna. 
lMrker et Jones sont ailes plus loin; ils unissent ces formes aux Biloculines et aux 
s, i,„loculines pour en faire le genre Miliola (fig. 471). Chez les Verlebralina et les 
Artieulina, à la disposition spirale des chambres succède une disposition linéaire; 
la partie libre et droite des Yertebralina demeure enroulée chez les Hauerina, mais 

les loges qui au début correspondaient chacun à un demi-tour de spire comme 
chez les Miliolines se mettent à quatre ou cinq pour former un tour. Le commen
cement de la spirale est occupé par une grande loge sphérique chez les Ophthal-
midium. Dès le début, un certain nombre de loges sont nécessaires pour former un 
tour de spire chez les P E N E R O P L I D * dont certaines formes sont entièrement spi
rales, d'autres ayant une partie droite comme le Vertebralina. Les dernières loges 

des p, a, r<.plis peuvent s'élargir peu à peu en formant un arc de cercle de plus en 
plus étendu. <>t arc atteint et dépasse 180- chez les Orbiculina, si,bien que ses 
extrémités peuvent être ramenées sur un même diamètre de la coquille, ou arriver 

au contact en faisant ainsi un tour entier; dès lors les loges se succèdent en for
mant une série de cercles concentriques. On trouve chez les Orbiculina tous les 

passai entre ces divers étals, de sorte que leurs formes assez nombreuses en 
apparence peuvent être rattachées aune seule et m ê m e espèce, ['Orbiculina adunca. 

Les n,biculina reproduisent au cours de leur développement diverses formes de 
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Peneroplis, de m ê m e que les formes les plus complexes de Miliola revôtenl souvent, 

en se développant, l'aspect de formes adultes plus simples. Chez les Orbiculma, 

des cloisons secondaires, normales a la surface d'enroulement, divisent les chambres 
en chambrettes carrées, semblables entre elles; celle disposition, absente chez les 

Peneroplis, atteint au contraire son plus haut degré de développement chez les 
OrbUolUes. Là le contour du test devient plus rapidement encore que chez les 

Fit 471. - Miliola tenera (d'après Max Schultze). 

Orbiculina parfaitement circulaire; aussi la plus grande part.e de son étendue est-
elle ornée de chambrettes disposées en cercles concentriques. Les Orbite* ont 
% n ™ ucc ssivement en se développant la forme des Peneroplis et des Orbuu-

T a elles conservent ordinairement un noyau spiral fort net (0. margmahs Lmk, 
0 ^ — C enter). Elles se distinguent des Orbiculina par la rap. .te avec 

çulaires aux parois du test commun.quen entre el s Ja«e ; 
des orifices latéraux constituant ensemble une sortde canal ann 

rangée à l'autre par les orifices, qui mettaient la r a n g ^ l- « 
munication avec l'extérieur avant la format.on de la rangée qui 



PROTOZOAIRES. 
430 - r , orifices forment sur la tranche libre de YOrbitolUes duplex 
tement superposée. Ces or.nces îonuc 
une double ligne bien régulière. Fnr<imitljfères arénacés des grands fonds. 
La plupart des K ™ " ™ * ™ ^ ™ ™ ^ 0U ™ M e î " "* ̂ ^ * 

Dans les formes les plus simples, le test e sphet q hxra et les Sac-
grains de sable grossier, solidement «™*"*"^mti couche chitineuse 
lammina; de sable fin ou de vase sans c ^ ™ ~ ™ t

a ^ 8 | mélanR(5s de sable, 
chez XesStorthosphœra et Pclosina; de ̂ f ^ ^ ^ u d podes sortent chez 
sans ciment calcaire, chez les PUuhna et Technit la. ̂ ^ J |nôs et 

les Psammosphœra par des pores du c.ment t te. e«Î *- Us 

placés chez les Sferfto.pfcm. au sommet de pettessailUes co Ce§ e& 

L développent au dehors par un « ^ ™ X r T ^ ^ « » * ™ « ffwteBt 

m n chez'ces dernières le test arénacé prend des fome pin >J^™m qui 
nairement polvthalame et les ̂ f ^ \ ^ ^ ^ ^ % m Les corpS 

caractérisent les divers genres de Foram.n.feres ̂ ZnecZmnm ou agglu-
,lraIlgers qui forment le test sont adhérents a un e membwn c tm ̂  .* 
Unes par une substance minérale sécrétée par 1 *™^™J ™mngaet quatre 
et la plus ou moins grande abondance du «ment permettent de d o 1 
,,., J. les L m « , emploient à const.tuer leur t des gra*, d. • ^ 
qui le rend-nt rugueux; les T H O C H A « M n e se se v < ^ ^ fos. 

ment cimenté; le ciment prédomine^sur £ t f c * ^ Z é r ^ par sa grande 

'"" 'TTJT:^ Te 1 Z riab^thique; dans le seul genre vivanL 
épaisse.... et s.t structure u Darlicules de sable fin contient une forte 

cch" I^T;:::;:ZT,<•, »° ip z *«** m. «.. *- : 

|Lagena. / R h eouhax. | Haplosliche 

Nodosana. 5 

Cristelluria. 

Nuuiuijina. 

t.tMlalm. 

|Glut>it."-rina. 

Peneroplis. Coskinolina 

Hiploporagmium. 

Cornuspira. 

Ahv..lina. 

Kfrvi -;' !• 

spirii.n. 

Oil.il. .. 

chti.'iicl. ) 

ypsina. ) 

| Kusulln 

Trochammina. 

Litaola. |carterina. 

Ammodiscus. 

Thurammina. 

Endotliyra. 

Bradyina. 

Involutino. 

Cyclammin; 

Stacheia. 

Loftusia. 

Parkeria. 

http://Oil.il
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Les Bolirina qui commencent la série des D U U M I N , ^ ont leurs loges binées 

comme celles des Textulaires, mais leur ouverture est en forme de fente dirigée 
. Z u t a longueur de la coquille au lieu d'être transversale; on retrouve une 

ZZ^d'ouverture analogue chez les Bulimina el les Virgulina, mais .ci les loges 
Ion dispos en spiral; il en est de même chez les Pleurostomclla 1 convient 
enfin d éunir dans une tribu des CASS.DUUN,, des TEXTULABID* a loges b.sé-

riée" dont" lest en même temps plus ou moins enroulé en spirale (Ehrenbergina-. 

ZhopZXssidiilina). Tous ces Foraminiferes ont une »^^^ 
chez toutes les espèces actuelles, plus ou moins incrustée de sables chez les grandes 

T m - meut des loges est toujours hé.icoide chez les T E X T U ^ - s e 
nombre d°e loges contenues dans un même tour d'hélice peut se réduire a de<* (Tex-
X C ola) ou à trois (Ycrneuilina, Tritaxia, Chrysalidina, ~ M * £ £ 
ramier cas les loges sont nécessairement disposées en deux rangées el alterne , 
a qui! e et aplatie parallèlement au plan de symétrie des loges chez les exlu-

applique le nom de Lagena a tous les roramn extrémités 

de s: ^.^(^^-^^ *«•>•quadrangu,aire (L; r "; 
flSP ' rian ÙÏÏe L trigLoblonga, L. trigono-maginata, L. trigono-ornata), ou 
'""'""'inSale L gI«4«eto'a). »

ans les formeS C ° m p r i m é e S '6 ̂  " T " 

^ss:r:^ ̂ «* :rrs;tn:rr^n 
(L. „ T , L- * ^ surface du test 
sections polygonales s élèvent en.m. ou ^ (L> . ^ 
des formes à section arrondie peut être auss °™ di ees en 

L. fetoma, L. gracilis), de ponctuations (L ̂ to*™)™" » Ue el 

réseau; le test s'allonge souvent en un goulot qu porte1orifice a ^^.^^ 
qui présente -^^^^ j^^^ ^^' ***" 

lui-même est, suivant les espèces, anou y y , m l il rayons; dans un assez 

ment dans un même individu. 
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' Les formes polylhalames de LASFJIID* se rattachent aisément aux Lagena elles se 

con u t u l T en Jet, par la répétition et la disposition suivant de. règles^«heres 

de chambres dont chacune peut être considérée c o m m e 1 équivalent d une Lagena 

(PLe test perforé et sans squelette supplémentaire des GLOBIGERINID* est toujours 

composé d'un petit nombre de chambres, plus ou moins renflées et sensiblement 

arranges en spirale. Les chambres peuvent s'ouvrir respectivement dans une 

profonde dépression centrale du côté inférieur (Globigerina typiques) ou présenter une 

laro-e fissure courbe et symétrique sur le bord interne des segments (Globigerina 

nautiloïdes, Pullenia, Hastigerina) ; cette ouverture peut être remplacée par un groupe 

de perforations (Orbulina). On ne peut disposeras Globigérines en une seule série 

continue, mais elles forment plusieurs séries parallèles, présentant des termes corres

pondants; telles sont dans leurs séries respectives les formes suivantes : 

1° Globigerina bulloïdes, Candeina nitida. 
2» Globigerina conglobata, Sphœroidina bulloïdes, Pullenia obliquiloculata. 
3° Clobigerina œquilateralis, Hastigerina pelagica, Pullenia quinqueloba. 
Nous retrouvons un semblable parallélisme, plus développé encore, dans la famille 

suivante, celle des R O T A L I D * , dont quelques formes reproduisent m ê m e celles de 
certaines' GLOBIGERINIDS:. Les formes les plus simples de cette famille sont les Spi-

rillina dont le test sans cloisons est enroulé en spirale. On passe insensiblement 
de formes planes à d'autres dont les tours de spire se superposent de manière 

à conslituer un cône, et l'on arrive ainsi aux Palcllina. Là les formes élevées ont 
leur couche externe composée de segments annulaires ou hélicoïdaux, subdivisés en 

petites chambres, tandis que la cavité du cône est remplie soit d'un dépôt calcaire, 
soit d'une masse de toutes petites chambres. Chez les Cymbalopora les chambres 
d'abord spirales, puis souvent annulaires, s'ouvrent toutes dans la cavité du cône 
qui est vide. La base du test est quelquefois enveloppée par une volumineuse 
chambre sphérique qui détermine une certaine ressemblance avec le GLOBIGERI-

NIU.E. Toutes les autres formes viennent se ranger sous les quatre chefs suivants : 

Dis 'iibina, Planorbulina, Pukiuulina, Rotalia. 
Les Rotalia (fig. 47:2) ont donné leur nom à un type spécial d'arrangement des 

loges (iui est dit rotuliforme. Les loges forment dans ce cas une hélice conique, 
lies >urbai>sée, presque une spirale dans laquelle toutes les loges sont visibles sur 
une l'ace de la coquille qui est sa face supérieure, tandis que les loges formant le 
dernier tour apparaissent seules sur la face opposée qui est la face inférieure et 

présente souvent un ombilic. 
Dans les NLMMILINID.E la coquille est finement perforée et formée de loges dis

posées en spirale ou plus rarement en cercles concentriques, de manière que 

l'ensemble, toujours symétrique, présente un contour discoïdal, lenticulaire, ovoïde 
ou fusifornie. Il existe dans les formes élevées un squelette supplémentaire tra

verse par un système plus ou moins complexe de canalicules. Les NUM.ULLINIDJE 

se icjiartissent en quatre tribus : les FUSILININJE, les I'OLYSTOMELLIN^E, les N U M M U -

LiiiN-E et les CVCLOCLYPEIX.I:. Les Fi SULININ.E sont des fossiles delà période permo-
culiouilere. Leur test perforé et sans squelette supplémentaire reproduit presque 
evieiein.'i.l les formes du lest porcelaué des Alveulina; les loges sont disposées en 

spirale de manière que le dernier tour recouvre complètement les précédents. 



FORAMINIFERES. 4o3 

Les yonionina qui commencent la tribu des POLYSTOMELLIN.E ont un test aussi 

simple, de forme nauliloïde, s ouvra ni par une fente arquée, auquel S'ajoute chez 

les Polystomclla un squelette supplémentaire, traversé de canaux qui s'ouvrent anté-

Fi„ 179 __ Rotalia veneta (d'après Max. Schultze). 

rieurement le long des lignes de suture des loges; ces lignes sont parfois interrom
pues par des saillies transversales entre lesquelles se trouvent les orifices (P. stnato-

*UOnoeut considérer les NUMMULIN* comme ayant pour point de départ les Archxo-
discusdu terrain carbonifère, coquilles lenticulaires formées par l'enroulement en 
spirale d'un tube non segmenté, de diamètre régulièrement croissant enroule sur 

lui-même un peu dissymétriquement et présentant des prolongements latéraux ou 
iZZentsaliformes sur les deux faces de la coquille. Chez les Amphistegina ce 

Ztes divisé en segments étroits et équitants, dont l'expansion aliforme inférieure 
est par acrée par une profonde constriction. Toutes les spires sont exter.eurement 

vsibTes chez les Operculina (fig. 469, p. 426) dont le test est mince et aplat,. 
Ihàmb e nombreuses et indivisées et représentée par l'ouverture comme dans 

enTes excédents une simple fente à l'extrémité du dernier s e g m e n ^ ^ 
Sont transversalement cloisonnées chez les AmpMstegma dont 1 ouverture 

PERRIEK, TBAIl'É DE ZOOLOGIE. 
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. A „,.. a,Tr ii fice seDtale visible. Enfin les Nummu-

I T T V ^ J - ™ , T t e ^ r e nombreux et dont chacun 
enveloppe complètement le précédent. Les cloisons 

nombreuses sont doubles et parcourues par un 

système de canaux communiquant avec ceux du 

squelette supplémentaire. 
Dita*isn,e. - Il convient de désigner sous le 

nom de ditaxisme une particularité que les auteurs 

ont jusqu'ici désignée sous le n o m de dimorphisme 

qui a maintenant une autre signification. Le dita-
"ift. 473. — Craie à Nummulites mon- "* r „ „ „ „ ™ m » n t dps lo^ee 

Lnt des sections horizontales de la xisme consiste en ce que 1 arrangement des io0e., 
Xummtdim distans (d'après zutei). ès sùlre effectué suivant une loi déterminée, 

s'effectue ensuite dans la m ê m e coquille suivant une loi différente : ainsi la dispo
sition des loges, après avoir été spirale, devient linéaire chez les Peneroplis (fig. 474), 

les Aitieulina, les Vertebralina, etc. Souvent les deux arran
gements superposés reproduisent les arrangements caracté

ristiques de deux genres différents dont les traits se trou

vent ainsi réunis dans la m ê m e coquille. Les formes ditaxi-
ques se rencontrent surtout dans les familles des T E X T U L A -

RID.E (p. 439) et des L A G E N U L E (p. 4io). Dans la plupart, sinon 
dans la totalité des coquilles dilaxiques, l'arrangement ter

minal des loges est plus simple que l'arrangement initial. 
Dimorphisme.— Aussi bien chez les Foraminiferes imper-

forés que chez les Foraminiferes perforés les espèces de genres 
nombreux (Biloculina, fig. 473; Laeazina, Fabularina, Trilo-

culina, TrUlnta, l'enlellina, fig.476; Adelosina, AkeolimCJSodo-
' saria Dcnlaiina, Siphogcnerinu, AmphiUrijinu, Xuinnittlites et 

peut-cMre Oibulina), se trouvent sous deux formes présentant le m ê m e mode d'orne-
menlalion et la m ê m e apparence extérieure, mais différant entre elles par la taille et 

Fig. 474. — Peneroplis, 
forme ditaxique à loges 
d'abord disposées en spi
rale,puis en ligne droit' 

FiK. 175. — Les deux formes A et B de la Biloenllna murrhyna. — SA, SB, lignes passant par 1rs centres 
d<;5 lo'jrm dont l'ordre d'apparition e=t iudi([uû par des chiffres romans; I, II, extrémités de l'avant-

derni>re loge. 

par les caractères des loges initiales (Munier-Chalmas). Les petits individus consti
tuant la forme A ont une grande loge initiale: les grands individus constituant la forme 

li ont un.- lu..,, initiale souvent assez petite pour êlre difficile à distinguer à la loupe. 
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Dans les formes A et B la disposition des loges qui entourent la loge initiale est aussi 
différente. Ainsi dans la forme A des Biloculines la grande loge initiale est sphé-
rique et munie d'un canal latéral; la seconde loge et les suivantes affectent immé
diatement la forme et la-disposition caractéristique des Biloculines; dans la forme B 

Fi^ 476..- Les deux formes A et B de la Pentellina saxorum. - SA, SB, SC, SD, SE, lignes passant 
par les centres des loges ; les chiffres romains indiquent l'ordre de formation des loges (d'après Munier-

Chalmas et Schlumberger). 

la petite loge initiale est encore sphéroïdale; mais elle est entourée de cinq loges 
dont la première a seule une section circulaire, les autres sont triangulaires et 
suivies de loges dont la forme se modifie peu à peu jusqu'à la forme définitive. 
C'est seulement à la douzième loge que cette forme est atteinte. Jusque-là les dix 
loges précédentes se disposent en spirale autour de la première, de manière à 
rappeler la disposition qu'on observe dans la forme dite quinquéloculine. 

La signification de ce singulier dimorphisme est encore inconnue. 
véste-ies contractiles; noyaux. - U y a encore beaucoup de recherches à 

faire relativement aux vésicules contractiles des Foraminiferes; celles des espèces 
à test calcaire sont fort peu connues. On n'a pu m ê m e en observer chez toutes les 
G R O M I D . E ; on a reconnu cependant celles des Microgromia et des Diaphorodon. 

On peut en dire autant des noyaux. Il n'existe qu'un seul noyau plus ou moins 
complexe chez les Diaphoropodon, Sheapheardella, etc. Chez la Gromia oviformis le 

nombre des noyaux augmente avec l'âge de d à 60, dont un demeure ordinaire
ment plus gros que les autres. En ce qui concerne les espèces a test calcaire, ils 

ont été observés d'abord par Max Scnultze chez une Lagena, dans les jeunes 
chambres de la Rotalia veneta et de certaines Textulaires; ce sont probablement 

des noyaux que Strethill Wright a pris pour des œufs chez diverses Mdiolina, 
Orbulina, Rolalina et Truncatulina. Depuis, en employant des réactifs colorants Franz 
Eilhard Sehulze et B. Herlwig ont mis en évidence un nombre variable de 
noyaux suivant les individus chez les Lagena (un), Quinqueloculina fusca (un), Spi-

rolcutina hyalina (de un à sept), PuMnulina (de un à quatre) Le nom re des 
uoyaux n'est que rarement égal à celui des chambres, il est ordinairement de beau

coup inférieur ; on ne trouve souvent que deux ou trois noyaux chez la Polystomella 
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sut le 

«riato-punctata et un seul chez les G.obigérines et les lextuh e>, q u e m 

S n b i î des cambres. Ce noyau unique se trouve " » * ^ ^ ^ b r c s 

chambre ioi.ia.e, mais il émigré ensuite et peut se trouver dans > ™ . < ̂  u n 

avenues. Les no>aux présentent eu général une membrane d e,> el l e U un 
c?.nten" as<« variable, décomposab.e eu deux substances, l'une hya .».M ro 

umieuse et facile à colorer par le carmin dans le gros noyau des l.loDi »un • » 
. .̂ .... .1 n.,I,..t.,,n,. la. _'i 

OU 

limeuse ci IULIIC « v.w.u»».. F » . .v. ~ - v.. 

! v voit un grand nombre de vésicules claires chez les Oromta et PolyMoimm. 
Reproduction. - On ne possède encore que fort peu d'observations sur U 

reproduction des Foraminiferes. Suivant Slretthil Whright la Spirilhna n r y n p o-
duit des jeunes à une seule chambre. D'après les observations de Max SehvtlU1 . 
jeunes des Miliola et Rotalina sont déjà pourvus de trois chambres a Intéiiuii 
des i0..e* de leur mère. D'après le m ê m e observateur, la dernière chambre ths 
Globi.vrines se détacherait pour devenir une Orbuline libre contenant une jeune 

G.obigérine (Pour.ales); il est incontestable, en effet, qu'on rencontre i™***» 
d'Orbulines, les unes paraissant contenir une Globigerine, les au res, gc.» i. «ennul 
plus grandes.n'en contenant pas. La G.obigérine est fixée contre a paroi «h Orb -
L e , et celle-ci dans la région de fixation semble moulée sur la (..obtenue q , ait 
parfois légèrement hernie comme si elle s'était formée avant 1 Orbuline. La Uobi-
eenne ne peut guère être mise en libelle sans que l'Orbuline se de ru.se; les 
nlus grandes Orbulines devraient donc être celles qui contiennent les Uoluger.nes; 
e e4 "le contraire que l'on observe. Il est donc douteux qu'on puisse interpréter 
comme un phénomène de reproduction la présence d'une Globigerine dans une 

()rlllllmi, „ ,•„„ doit d'ailleurs remarquer que chez les vraies Glolugennes le test 
est toujours plus épais que chez, les O.bulines avec ou sans Glob.genues. De tous 
,,s r,„s M. Scl,lun,berKer conclut que les observations de Max N'hull/.e el de 1 our-
,,|.s pourraient s expliquer par .... phénomène de dimarphkme. M. Srl.lun.borger 
„l,,eele il est vrai, a sa propre supposition que la grande loge sphenque des Orbu-
li„e> devrait élre la loge init.ale, celle qui est résorbée; mais si l'on admet quo 
la dernière loge des Orbulines enveloppe totalement les autres et finit par les 
r,.s,,ilier, on a tout a la fois une explication des observations que. nous rappelons 
ici et un argument en faveur de l'hvpolliese qui voit dans le dimorphisine un cas 
de résorption et de remplacement des premières loges des Foraminiferes par une 

loge enveloppante ultérieurement formée ' 

I.'AM. (.lioMtn.l. — Tesl rlulini u\. l'onnes -ouveut lacustres. 

A. Ira- seule tmvrilurr tcn/it/i/ili-. 

1.,,-brrkuhuii, Clpd et UCIITM.IMII. Test (.-r.md ovoïde; bouche au fond d'une dépression 

•le 'eUreinite I;iri/e, ordinairement <|u;idnl;it»-n-. L. Wiiym-ri, eaux .louées _ Minn-

grwniti. llertwig. L-t [» lit, moule, incomplètement occupé ; bouche légèrement la lé raie ; 

pseudopodes |>orti'g par un prolouK.in. rit proP.pla-mépic s,,,-, i ,1. .1/ •>,i-i,iti\, vit -ouvent 

en colonie «tans h- • mx dou.es. t'„-,mtii, llujantin. ï.-i ovoïde, «l'ami; boni lie 

iciiiiinalc, pseudopodes très réticules; l es|,eces (,'. nvifuums, C. Iinjanliui, mannes; 

les autres d'eau douce. ln-ii,lu>r«i>nrton. A relier. T'-st recouveit ,|,. diatomées; deux 

sorte- .le pscudop'al.s dont une seule ïamiliee. U. mt>litlc, des eaux .loin es. 

1 bi *) Y, lie/ il wi the Foranuii/aa, — \o}.i;'> of 11. M. S. Cli.illc.nj/cr. 

http://ru.se
http://dou.es
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B. Une ouverture à chaque extrémité du test. 

Sheapheardella, Siddal. Shepheardella wrightiana, des eaux douces.-(Synonymes : Diplo-
phrys, Amphitrema, Ditrema.) 

FAM. MILIOLID<E. —Test imperforé, ordinairement calcaire, mais pouvant, suivant 
les circonstances, devenir membraneux, se pénétrer de silice ou se couvrir de corps 
étrangers. 

TRIB. NuuECULARisvfi. Test souvent fixé, irrégulier, asymétrique, aune ou plusieurs ouver
tures. — Squamulina, Schultze. Une seule chambre adhérente, renflée, avec une ouverture 
du côté convexe. S. scopulina. — Nubecularia, Defrance. Test adhérent, spiral, à contour 
irrégulier, commençant au triasique. N. lucifuga, Méditerranée. 
^ TRIB. MIUOLIN^:. Deux séries de chambres contiguës, appliquées l'une contre l'autre et 
s'ouvrant alternativement en sens inverse. — Biloculina, d'Orbigny. Chambres embras
santes de sorte que les deux dernières seulement soient visibles. B. sphxra, B. elongata, 
B. depressa, vivante et fossile. — Fabularia, Defrance. Diffère des Biloculines par le cloi
sonnement intérieur des chambres. F. discolithes, du Calcaire grossier. — Spiroloculina, 
d'Orbigny. Toutes les chambres visibles dans toute leur longueur des deux côtés de 
l'animal; du Lias inférieur à l'époque actuelle. S. planulata, de nos côtes, une quinzaine 
d'espèces. — Miliolina, d'Orbigny. De trois à cinq chambres extérieurement visibles. Une 
trentaine d'espèces : M. seminulum, L., M. subrotunda. 

TRIB. HAOEiu.MNiE. Test ditaxique,à chambres disposées d'abord comme chez les MILIOLINA:, 
puis en spirale ou en série linéaire. — Articulina, d'Orb. Milioline continuée par des 
chambres disposées en série linéaire. Commence avec le Tertiaire. A. sulcata, lineala, 
sagra, etc., exotiques. — Vertebralina, d'Orb. Chambres d'abord disposées comme chez 
les Miliolines, puis planispirales, puis en série linéaire. V. striata, Méditerranée. — 
Ophthalmidium, Kùbler. Tube spiral d'abord libre, puis présentant au moins deux cloi
sons à chaque tour. 0. inconstans, cosmopolite. — Hauerina, d'Orb. .Milioline s'enrou-
lant ensuite en spirale plane avec plus de deux segments dans chaque tour; commence 
au Crétacé et vit actuellement dans les mers chaudes. H. compressa, H. ornatissima, des 
sables coralliens. — Planispirina, Seguenza. Hauerina, à chambres équitantes. P. con
traria, cosmopolite; P. celata, Atlantique Nord. 

TRIB. PENEROPLIDIN>E. Test planispiral, cyclique ou en crosse, bilatéralement symétrique. 
Cornuspira, Sehulze. Tube planispiral indivis; du Lias à la période actuelle. C. foliacea, 
cosmopolite; C. involvcns, C. carinata, C. striolala, Atlantique. — Peneroplis, Montfort. Des 
chambres en spirale plane, pouvant être suivies de chambres concentriques ou en série 
linéaire. Archiacina, Munier-Chalmas. (Sous-genres : Brœckina, Munier-Chalmas. Brœckella, 
Munier-Chalmas.) — Orbiculina, Lamarck. Chambres subdivisées par des cloisons secon
daires, embrassantes, arrangées en spirale plane, puis souvent en cercles concentriques; 
contour nautiloïde, annulaire, en crosse ou comprimé. 0. adunca, Atlantique. — Orbi-
tolites, Lamarck. Chambres divisées en chambrettes; test discoïde, d'abord constitué soit 
par une ou plusieurs chambres rentlées, soit par une série de chambres disposées en 
spirale, se disposant ensuite en cercles concentriques. 0. duplex, 0. marginatis, dans la 

Méditerranée. 
TRIB. ALVEOLINJS. Test subglobuleux, elliptique ou fusiforme, spiral, allongé dans l'axe 

d'enroulement, chambres divisées en loges. Alveolina, d'Orb. Genre unique; commence 
au Crétacé moyen. A. melo, îles du Cap Vert. 

TKIB. KERAMOSPH^SRIN^;. Test sphérique ; chambres disposées en couches concentriques. 
Keramosphxra, Brady. Genre et espèce uniques : K. Murrayi, S.-O. d'Australie. 

FAM. ASTRORHiziDiE- — Test toujours composé de divers éléments, ordinairement 
de grande taille et monothalame, souvent branchu ou radié, rarement polythalame 

et alors dissymétrique. 

TRIB. ASTRORIUZIN*:. Parois épaisses, formées de sable ou de vase lâchement cimentée. — 
Astrorhiza, Sandahl. Fusil'ormes, trigones ou ravonnantes avec une ouverture à l'extrémité 
de chaque branche. A. limicola, arenaria, crassatina, du N. de l'Atlantique. A. granulosa, 
angulosa, des Açores. - Pelosina, Brady. En forme de bouteille avec un seul orifice a 
l'extrémité du goulot; une membrane chitineuse sous le revêtement de vase. P. vara-
bilis, rotundata, cylindnea, du N. de l'Atlantique. - Storthosphœra, Schultze. Irregulière-



,.w PR0T0Z0A1R1 

ment granuleuses avec de nombreuses ^ « « ^ PoHjn ^ Z l ^ 

S ̂ - ^ r - ^ ^ r l T ^ ^ ^ ^ n̂ eau des basses-v -

point central, ramifiées et anastamosees, composées 

;u.s 

de 
A T R r t P . u ™ . * . T e s . monothalame, formé de sable fin et de spicules < ™ 1 - * ^ ' 

aucun ciment. -Pilutina, Carpenter. Presque sphér.ques avec une o.nc.tu. .n t « 

«„„*,. Une c,pO« : ». A'^™«; r^,^*™™'™?»™» d'une mine, coud,, d, ,r»i„. 

„i",H. .nien.es dénonces; tubulaire, droil. radie, I.ranchu ou u régule. , 1 bio ou 

« S droit ou sinueux, simple ou ramifie et ouvert a l'extrémité de chaque ram.l.eal n, 

fibr ou îixes ; du Silurien à l'époque actuelle. //. friabilis, subnodosa, vagans, ramosa, , v 

mopo.ilL - Macula. Norman. Tubes cylindriques ou fusil'ormes ouverts aux deux 

Z t s contenant une forte proportion de spicules d'épongé. -M. elongata, cyl.ndm-i ,, ,-

mopoi.es. - Hkabdammina, M. Sais. Tubes droits, disposes en ray.ms oua.m.ies v 1 

a leur extrémité libre. R. abyssorum, discreta, tinean,, comula, cosmopolites. - .hihuiw 

„ la, Bradv a.'mbres irrégulièrement ovoïdes, ordinairement (t plusieurs ou»,rt..rr»i 

"oie s ou eronpees en séries ramifiées, pouvant prendre l'apparence de tubes a,l e -

„ ,; U - m e n t se,men.es. ... catenata, des abysses. - lU^vnimna brady. lnt.es 

w!" '.fleuldes, ch.tino-arenaces. simples ou ramifies. «. fl^/br,««, -«-/m,,,,, eosmopee 

és - >a,leulla, Uradv. Tubes de sables, ramilles, unas.amoscs ouvcr.s, ra.npan. .. la 

su'ace des pierres ou de, coqm.les. S. ,,„„,,»• «, sur les Nullipores du IMcd.,,. «. -

BoM/i/m, Carpenter. tubes subcvlindriqucs,irrégulié,euienl cloisonnes; avec ..ne ex ...... 

arrond.eport.nl plusieurs perforations, 1 espèce : li. luh;lrmthu'U, (.anal des tcoe _ 

HaUphyJma, Bovverbank. Tubes fixes, se divisant à leur extrémité ib.e en ,an,c . 

légèrement rendes, ouverts à 1er extrémité et principalement formes de spicules d épon

ges. H. Tumanowiczii, ramutosum. 

Foi . moi ...v. Test arénacé ordinairement de forme irréel,lice ; incomplète 

meut cloisonné dans les formes poh IhalameS, de telle sorte que les Cambres 

irregulie.vs oui souvent une disposition lab.v rintliique, reproduisant souvent la 

forme de .Uttiolid.v, Tcxlului'itlie, l.mjfitiilj', liMjigrruiid.r, etc. 

TRIB. 1 .Tt'ous.t. T-l composé de grains de sable gro-siursj rugueux extérieurement. 

a.Chambres non lahyriiitha/ue<. — lih<'„phnx, Montforl. Test libre, composé d'une ou plu

sieurs chambres d.-posées sensiblemenl en ligne droite, Ic-geiviucul coin bec ou m. peu 

sinueuse, H. ICI,piurus, cosmopolite depuis le Jurassique. II. /,isi[niuiin, hneillaiil, ninlu-

luêa, distans, ndunca, etc , cosmopolites. _. Hti/J ,/iliratfin'utm, lleu-s.'l'est libre, polvlha-

laniè, cil sp.iale ou en ,i osse ; apparaît dans le Lai bollile.v. //. luji/lulinans, psruih,spirale, 

tettuimargo, fuliaceum, vU: •- 'W«.</KW</«*/, Macho. llnpl,tl,hnigmiuin .4 dc.ii.eren chambre-, 

diminuant rapidement.- l'iaeop'dma, dOib. I est adhérent, a chambres plan..-convexes. 

V. cunuinana, wùvulari*, de nos mers. 
b. IjabyrintUujues. — llupiw,lu If, Heu--. l\lw,,pUax a chambres labyrillUliqueH, 1 espèce 

v.vanle : //. s,,/,/,,,ni. — IAIWII'I, Lamarck. Ihipl-*fihrti<pnium .hambies labv rinlhique*. 

— h.Ultti'dmn, Carter, itepiudu.sanl le» l't<f„p-ittnti, 1 I;»|I« : B. Uygreyalii, Oc. un. 
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TRIB. TEOCRAMJIIMN^. Test mince, formé de petits grains de sable fortement unis par un 
ciment chitineux ou minéral; extérieur lisse, souvent poli, intérieur lisse et réticulé, 
jamais Iabyrinthique. — Thurammina, Brady. Une seule chambre sphériqù'e avec mamelon 

ouvert au sommet. T. papillata, cosmopolite. — Ilippocrepina, Parker. Une seule chambre 
allongée, arrondie à une extrémité, pointue à l'autre, avec une seule grande ouverture de 
forme variable. 1 espèce : H. indivisa, du Groenland. — Hormosina, Brady. Forme des 
Rheophax. H. globulifera, ovicula, Carpenteri, cosmopolites. — Ammodiscus, Reuss. Tube 
non cloisonné, enroulé en spirale, en hélice ou irrégulièrement, A. incertus, A. gordialis, 
commençant au Carbonifère, actuellement presque cosmopolite. — Trochammina, Parker 
et Jones. Test nautiloïde ou trochoïde, cloisonné, quelquefois fixé. T. squamata, inflata, 
lituiformis, trullissata, etc., de l'Atlantique et du Pacifique. — Carterina, Brady. Trocham
mina avec spicules calcaires, 1 espèce tropicale C. spiculotesta. — Webbina, d'Orb. Test 
adhérent, formé de chambres isolées ou réunies par des stolons, 4 espèces : W. angularis, 

alternans, clavata, hemisphserica. 
TRIB. EXDOTIIYRIM:. Foraminiferes fossiles à test plus calcaire et moins arénacé que dans 

les autres types, parfois perforé, distinctement cloisonné. — Nodosinella, Brady. Forme des 
Rheophax. — Pobjphragma, Reuss. Tubes droits, polythalames, à chambres irrégulières, 
fixés par une de leurs extrémités, perforés à l'autre de nombreux orifices. — Involulina, 
Terquem. Tube planospiral, plus ou moins perforé, enroulé de manière à former une 
masse lenticulaire. — Endolhyra, Phillips. Test polythalame, nautiloïde, à ouverture 
simple terminale. — Bradyina, Môller. Endolhyra à orifice criblé. — Stacheya, Brady. 

Test adhérent polythalame, irrégulier. 
TRIB. LOFÏUSINJÎ. Test relativement grand, sphérique, ovoïde ou lenticulaire, à couches 

spirales ou concentriques avec chambres en grande partie occupées par le développement 
des parois finement arénacées. — Cyclammina, Brady. Test nautiloïde. C. cancellata, cos
mopolite. — Loftusia, Brady. Test grand, spiral, allongé dans la direction de l'axe, fusi-
forme ou elliptique. — Parkeria, Carpenter. Test sphéroïdal ou plus ou moins comprimé, 

composé de couches concentriques. 

FAM. TEXTULARID^E. — Test des grandes espèces arénacé avec ou sans base calcaire 
perforée. Formes plus petites, hyalines et nettement perforées. Chambres disposées 
en deux ou plusieurs séries alternes, spirales ou confuses, souvent ditaxi.pies. 

TRIB. TEXTULARINVE. Typiquement bi- ou trisériées. 

a. Monotaxiques. 

a. Biséri&s. — Textularia, Defrance. Chambres régulièrement alternantes sur deux rangs, 
apparentes sur les faces larges du test, orifice normal en forme de fente arquée, à la base 
de la paroi interne du dernier segment. T. quadrilatera, concava, luculenta, aspera, cos
mopolites. — Cuneolina, d'Orbigny. Textulaires comprimées au lieu d'être aplaties. 

S Trisériées. — Verneuilma, d'Orbigny. Ouverture en forme de fente arquée. V. spinu-
losà, rare dans l'Atlantique. V. propinqua. — Trilaxia, Reuss. Ouverture simple, centrale. 
T. ovata, éocène parisien. — Chrysandrina, d'Orbigny. Ouverture cribriforme. — Valvulma, 
d'Orb. Ouverture couverte par une lèvre. V. conica, fu.ica, Atlantique. 

b. Ditaxiques. 
Bigenerina, d'Orbigny. Textularia terminées par des chambres en série linéaire. B. digi-

tala, côte Est de l'Atlantique et Méditerranée; B. capreolus, pennatula, Atlantique.— 
Pavonina, d'Orb. Textularia suivies de chambres unisérices, largement arquées; ouver
ture cribriforme, P. flabelliformis, 0. indien. — Spiroplecta, Ehrb. Textularia dont les 
premières chambres sont disposées en spirale simple. S. americana, N. Amérique, année-
tens détroit de Torrès. — Gaudryina, d'Orb. Verneuilma se continuant en Textularia. 
G. baccata, Atlantique. — Clavulina, d'Orb. Valvulina à derniers segments en Nodosaria; 
une lèvre couvrant l'ouverture. C. parisiensis, Atlantique; C. cylindrica, Atlantique. 

TRIB. BULIMINIM:. Typiquement spirales; les plus petites formes plus ou moins régulière
ment bisériées, ouverture oblique, virguliforme. - Bulimina, d'Orb. Test allonge spiral, 
plus ou moins atténué aux extrémités; souvent trisérié. B. pynda, du Trias supérieur 
à l'époque actuelle; B. elegantissima, Atlantique et Pacifique. - Virguhna, d Orb. Test 
très allongé avec une tendance à devenir asymétriquement bisér.é. V. schreibersmna, 
subsquamosa, Atlantique. - Bi farina, d'Orb. Yirgulina ou Bulimina se terminant par 



4 i 0 PROTOZOAIRES-

..,,. jkUviHt. d'Orb. Distincts des Textulai.vs par leur ouverture 
des articles unisenès. — w » ™ " . , " " . . H minctata. Atlantique 
attong^ asymétrique el son insertion obl.que ou sub c ' ^ J j ^ ^ ^ t . 
tempéré, B. <«.*/«*.•*., ̂ nr.-.e,.,,, Atlantique - FiV«-J« « « J ,e ,a0,,e 
ouverture grande, arquée ou sem.e.reula.re avec une enL.lie à s O 
au sommet de la face septale, presque verticale du dernier segment. 
vivantes de l'hémisphère austral. Textulaire. plus 

TRIB. C e ^ USIVE. - Test formé de ser.es de segments aile.nés. a for. e 1 • t 
ou moins enroules sur eux-mêmes. - fa*/»,, d'Orb Test ̂ "ê^replw s ,•_> 
axe el plus ou moins enroulé sur lui-même. C. l.vngata, '•»'•«"• B'f«g'- ''* ' Y > 
flA^,-,,»,,. d'Orb. Caw.rfu.ma ni plissée ni enroulée, courbée du côte douai. E. pupa, 

serrata, Atlantique. 

FAM. ciLosTOMELUn... - Tes, calcaire, finement perforé, ^ ^ Z V ^ c 
enveloppants, tournant dans le même sens la même extrémité de lu i «, » ax 
ou alternant aux deux bouts ou en cycles de trois. Ouverture en forme d. Unit 

courbée sur le bord du dernier segment. 
Fllhxnidnu,, sV,uenza. Test unaxial, segments ovales, chacun 'laissant de a base du 

précédent et l'enveloppant entièrement. Orifice terminal. - Chdottomelh, 1 vu J V 
me LTva.es. alternant'a chaque extrémité du test, 1 espèce très - l e : * 
cosmopolite. - Allomorphina, Reuss. Segments alternant de tro.s cotes, d, nn.n.u» 

laisser paraître des parties du second. - .1. trigona, Tahili, Japon. 

FAM LACENIDJE. - Test calcaire, finement perforé, monathalame ou cons.stanl en 
vfne s a de^hambres disposées en série linéaire, spirale ou alterna» e rare ni 
ramifiée. Ouverture terminale, simple ou rayonnée. Point de squelette in.e.seplal, 

ni de svstème de canaux. 

TRIB. U . >n s. Tes. monothalame. - Lagena. Walker et Boys. Genre unique, t)!' espèces. 

/ qlobosa. bvris, gracillima, etc., cosmopolites. 
VR,B NOI,OS.RIN%;. Test polvlhalame, droit, arqué ou planosp.ral. 
a iLlarigùes. - X.Luna. Lamarck. Segments a section circulaire d.sposes en 

J n e d V propria) ou .egerement courbe (Dentalimi); orifice centra . N. 1,'nguta 
D. %,'imen, cosmop, dites. - Lingulina, d'Orb. W « ™ comprimées c. a ouve, l e 

en forme de feule. /.. cam.^. - *>,,,,,,•«./<,,•,'«, Defrance. I,n,,ul,HU a segments equ. , n 
en forme de f F. va/A«»/«ta. Bermudes. - Rhubdogonhaa, Reuss. W , « « ™ à sec,,,,. 

n ou quadrangu.aire B. rV,,,,,,^., N- Al...«ll.,..e. - ^ ' ^ ^ S ' ^ 
nnuils a section circulaire, déposés en ligne combe, oribce marginal. .1/. gubia 
errance Mlanlique. - Vaginalma, d'Orb. Comprimées; cloisons séparant les segm. i.N 
e ôb iqu ' or lice marginal. 1'. fc»7«««., cosmopolite. - Rimnlma, d'Orb. » ,.»»i«/i«« 
la c.mpr - m , . , - un oriliee en forme de longue fente sur la face ventrale du dernier 
segment - Crxiellaria, Lamarck. Aplaties, ensitormes ou enroulées so„ en crosse, so.t 

en̂ spirale. V rotulata, C cullrata, cosmopolites. 
6 /.,,„.„,,«t. - ^ . W e ^ . S c h l u m b . CmM/ftK, se continuant en N o ^ c m . ,1 / < , 

Méditerranée. - Lin,f*ilim^h, UeusS. ../,/,•.,/.««/".« «e continuant en Nodosanu. - Hulxl-
La, d'Orb. MarçinuUna se continuant en K«WKn«. - Ainplumorplana, Neugcboren. 
n-ukdicularin se continuant en Xo<*Wu.. - l»ntnUwi»K Hess. Bhabdogamum se. con-

t.nuanl en lhni/itinu. , 
TR.H l'.avMocniHn.t. Segments arrangés en spirale ou irreg,il,cernent autour de leur 

• rand axe rarement biseriés ou alternes. - l'oh/morp/una, d'Orb. Segments a section 
arrondie di-po-e, en spirale el plus ou moins embrassants de sorte qu'on CI. voit un 
grand nombre P. propria) ou un petit nombre alternant sur trois faces (Guttuluia), 
ou trois seulement [Globutinar, parfois arrangement spiral avec une allernance irregu-
Uere P,,ruliiM), P. lactea, eompr^m, cosmopolite*. - himurphina, d'Orb. l'oh/marplmu, ne 
continuant en \o,t,<arui.-- I eiyrrinu, d'Orb. Segments disposés en une hélice allongée, 
•eneralement au nombre de tro,- a chaque tour; orili.e simple, souvent porté n l'extré
mité d'un cour, goulot, t . p<J>/"-"'- angula»i, cosmopolite,. Sagnna, Parker et Jones. 
Ci ùierina =e terminant e.. S:.l..„„ta. >'. « t a , * , , , Açores. S. dn„u,pha, cosmo

polite. . 
ÏRIB I U M I U M S * Test irregi.li> •,. . uniii,, compose de chambres spluriques unies par do 

loups tubes e n forme de stolon-. lio,,nl,na. i.e.ire unique. H. globuli/rra, Allnnliquo 
cl Pacifique. 
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F A M . G L O B I G E R I N I D ^ E . — Test libre, calcaire, perforé. Un petit nombre de chambres 

renflées, arrangées en spirale. Ouverture unique ou multiple, bien évidente. Point 
de squelette calcaire, ni de canaux. Les grandes espèces toutes pélagiques. 

Globigerina, d'Orb. Segments renflés, peu nombreux, disposés en spirale. G. bulloïdes, 
cosmopolite. — Orbulina, d'Orb. Une seule loge sphérique avec deux sortes de perforation. 
0. universa, cosmopolite. — Hastigerina, Wyv. Thoms. Test nautiloïde, très mince, à 
segments renflés, couverts de longues épines dentelées; un grand orifice en croissant à la 
base du dernier segment; pélagiques. Espèce unique : H. pelagica, Atlantique et Pacifique. 
— Pullenia, Parker et Jones. Nautiloïdes, à segments peu renflés; orifice en longue fente, le 
long de l'union du dernier segment avec le dernier tour de spire. P. sphxroïdes, cosmo
polite. — Sphœroidina, d'Orb. Segments peu nombreux, disposés en une sorte de sphé
roïde; orifice arqué, quelquefois en partie oblitéré par une sorte de langue. S. bulloïdes, 
cosmopolite, non pélagique. — Candeina, d'Orb. Segments renflés, disposés en un test 
trochoïde, dont l'orifice est remplacé par des trous le long des dépressions intersegmen-
taires. Espèce unique : C. nitida, Atlantique Nord. 
FAM. ROTALIME. — Test calcaire, perforé, libre ou adhérent, typiquement spiral ou 

enroulé de telle façon que la totalité des segments soit visible en dessus, et seule
ment ceux du dernier tour en dessous, du côté de l'ouverture, l'une des deux 
faces étant ordinairement plus convexe que l'autre. Formes aberrantes déroulées. 
Formes les plus élevées avec un squelette complémentaire et des canalicules. 

TRIB. SPIRILLIN^. Test spiral, non cloisonné, libre ou fixé. — Spirillina, Ehrb. Genre 
unique. S. vivipara, cosmopolite. 

TRIB. ROTALIN^E. Test hélicoïdal, rotaliforme, rarement déroulé ou irrégulier. — Patellina, 
Williamson. Chambres divisées en chambrettes et disposées en tours hélicoïdaux ou 
annulaires de manière à constituer un cône dont la cavité est remplie soit d'une sub
stance calcaire hyaline, soit d'une masse de chambres comprimées. P. corrugata, Atlan
tique. — Cymbalopora, Hagenow. Chambres disposées d'abord en spirale et conservant 
cette disposition ou se superposant en une hélice conique creuse; orifices dans les dépres
sions qui séparent les segments, à la face inférieure du test dans le premier cas, placés 
au sommet de tubes s'ouvrant dans la cavité du cône, dans le second; une grande loge 
sphéroïdale fermant l'ouverture du cône dans les formes pélagiques. C. Poeyi, Atlanti
que. — Discorbina, Parker et Jones. Chambres assez grossièrement poreuses, s'arrangeant 
en hélice, de manière à former un test plan convexe ou trochoïde; orifice en forme 
de fente arquée. D. globularis, rosacea, Atlantique. — Planorbulina, d'Orb. Segments très 
nombreux s'arrangeant d'abord en spirale, puis en anneaux plus ou moins réguliers, 
et formant un test adhérent, comprimé; orifices des segments s'ouvrant respectivement 
au dehors et protégés par une lèvre calcaire. P. mediterraneensis, mers tempérées et tro
picales. — Truncatulina, d'Orb. Test à gros pores, rotaliforme, à face inférieure plus con
vexe que la supérieure; un orifice en forme de fente courbe à l'extrémité du bord interne 
du dernier segment. T. lobulata, cosmopolite. — Anomalina, Parker et Jones. Trunca
tulina à deux faces semblables et ordinairement biconcaves. A. coronata, Atlantique. 
— Carpenteria, Gray. Chambres peu nombreuses souvent renflées, arrangées en spirale, 
rayonnantes ou superposées verticalement; orifice au sommet du dernier segment, 
quelquefois situé sur un tube simple ou arborescent; test adhérent. C. utricularis, 
mers chaudes. — Rupertia, Wallich. Chambres associées en grand nombre, disposées en 
hélice et formant une colonnette irréguliére, supportée par une base légèrement élargie; 
orifice au bord externe du dernier segment. Espèce unique : R. stabilis, N. Atlantique. — 
Pulvinulina, Parker et Jones. Test rotaliforme, très finement poreux, à face supérieure 
généralement plus épaisse, ordinairement prolongé en une sorte de carène marginale; 
orifice en forme de large fente sur le bord du dernier segment tourné vers l'ombilic du 
test; dernier segment quelquefois renflé. P. repanda, punctulata, vermiculata, Atlantique, 
Méditerranée. — Rotalia, Lamarck. Test rotaliforme, finement poreux; revêtement exogène 
principalement constitué par des lignes septales saillantes ou des granulations des sutures 
près de l'ombilic; grandes espèces munies de cloisons doubles et d'un système de canaux 
interseptaux. B. Beccarii, orbicularis, très répandus. — Calcarina, d'Orb. Rotalia pourvues 
de grandes épines rayonnantes, parfois ramifiées. C. Spengleri, mers chaudes. 

TRIB. TINOPORIN^S. — Test formé de loges irrégulièrement assemblées, avec une disposition 
primitive vaguement indiquée; pour la plupart sans ouverture commune. — Tiuoporus, 
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... i A„: ,, marginales ravonnantes et 

nier. T, s, lenticulaire ou subsphcro.dal avec des èpi. « ^ ^ • . : 

' m c ' . .,,. chambres centrales formant un dis, ne pianospnm. > i 
unesurfa«;tuberculee:chaniDie;

 c e m; attaché, sphéro.dal ou encroù-

^,1^1- ni ie canaiicnles. ni d'orifice général G. globu^. me - h.«d ; 
" ' S Carier. Test finement perforé, adhérent, pan convexe^ « ^ « ^ 
Jincos et irregul.crs: surface arèolée; nombreux on.c s n v• .u*; ^ J , , , , , 
Rœmer. Chambres nombreuses, se pressant plus ou moin u».vJ ^' |fl 

axe vertical de manière à constituer une colonne.te ramU.e*jmt pa Noml)|.ousos 

remplace par les pores très développes de la paroi. • - Po em« ^ 
petiîe, chambres disposées en couches plus ou moins repulu e, et orn ^ 

encroûtante ou arborescente, à surface areolee; masse pa»J U™< JJJ^,,^ ,,. „rfwVl. 
segmentes, souvent remplis par des spicules d éponge. Point de connu 

ceum. mers tropicales. 

FAV,. M M M I , , M , E . Test calcaire et finement tubufé^ J ^ l ™ ^ ^ * ^ 
quement spiral. Les formes les plus élevées possèdent un squc.ciu , i 

et un sNsieme de canaux plus ou moins complexe. 
TRI.. F^ruxivr. Tes. subglobuleux, cylindrique ou fusiforme, bilatéral, symclnque; 

canaux .nterclo.sonna.res. Foss.les. - / «'«"«^J,1; c„,, ,„„„„,„..„„. M„„lip. Uo verilabl-

plisse.-s; orifice e 
cloisons secondai 

TRIB. POL\SIOMI 

PrSrS ESSiï-o» a,at, y, a finement tubulé dm.s tes ,rm, 
intérieures, pourvu d'un sque elle ̂ - p ^ . d un s M n . J ^ . ^ ^ „„ ,„,,„ 

les formes super.eures. - .1.< A-«/« « >' é d u n 0 épaisse masse de subslance. 
,.imi,„. pelotonné su r lu>-meme e« i - s - ; » ° ™ é ^ J ^ , V s l „,,,„,, 
calcaire linement tubulee; point Itd .«^ «• ' aliformes simples d'un 
lenticulaire, inequ.laleral; el.amb.es cqmlanlc». I> >I-. énaissi,.s .„.;.., de l'ombilic, 
côté, profondément lobés de autre; parois de U , " ^ ^ U , lTOrl, Coquille 

.zr^n :t: ^L^ttzs:^.., ..«Se™....t .,.«< „,, „,,,.„. 
ml •?•',,« tcin.Ïcules inlerseplaux et marginaux. 0. „,„,»0«m,«>.*, de nos roi.-.-

cr,:,;^ -, ;,;iï PL\ ;;,,„,:, ,,,,.1,,,^, .,.< Pr*ow,T*^!T^: 
tour e.ûbras t'complètement les précèdent; orificesimple, près de !a périphérie du 
,ur anterenr; un svsleme complexe de canal,, ,,1,-s. ,\. Ci«»<»«ff.«, Irop.eale. - *̂./»,ff, 

S r b i J « « » prolongement» aliformes des chambres, minces et assez e, ro.lemcil 

superposés pour laisser apparaître .es .ours uesp,,,, 
TRIB l'v, IOCI ve. nt lest lenticulaire, forme de chambres disposée* en cercles , om MI 

tr.uues avec un epa.s-isseiuent latéral de sa substai.ee; cloisons doubles avec, un syslciie 
de canaux inlerclu.sonnaues. - Ojclolypeus, Carpeuler. Couche ,lisco,dale simple revêtue 
d'une substance calcaire linement lubulee, plus epa.ss,, au cen.rc ta y.iwMmn.ti, Y U-
- OiVi/olde» d'Orb Couche discoïdale de chambres, epaiss.e sur ses deux faces par de» 
couches de lôg, U,-s aplaties, plus ou moins régulièrement d.spo,ées. 

http://el.amb.es
http://substai.ee


RADIOLAIRES. 443 

.III. CLASSE 

RADIOLAIRES 

Rhizopodes réticulés marins, A pseudopodes rayonnant tout autour du corps, 

parfois peu ramifiés, issus d'une couche protoplasmique hyaline enveloppant 

une capsule membraneuse, elle-même remplie de protoplasme plus dense. Fré

quemment un squelette formé de spicules ou d'épines rayonnantes, de sphères 

ou de disques treillissés, plongés dans le protoplasme. 

La capsule centrale et ses oriflccs. — Beaucoup de Radiolaires ressemblent 
aux Héliozoaires par la forme sphérique de leur corps et par leur squelette sili
ceux, mais ils se distinguent par leurs pseudopodes ramifiés et par l'inclusion de 
la plus grande partie de leur protoplasme dans une membrane hyaline consti
tuant la capsule centrale. Cette capsule divise le protoplasme en deux couches, l'une 
intracapsulaire, l'autre extracapsulaire, que nous étudierons séparément. 
Tantôt la capsule centrale est sphérique et la membrane qui la constitue 

percée de pores nombreux par lesquels le protoplasme contenu dans la cap

sule s'unit à celui qui enveloppe cette dernière et qui donne 
naissance aux pseudopodes. Tantôt la capsule s'allonge 
dans une direction déterminée et les pores se localisent 
à l'un de ses pôles (fig. 477, pf). Tantôt les pores sont rem
placés par un petit nombre de gros orifices et la capsule 
est formée de deux membranes superposées. De là trois 
ordres dans la classe des Radiolaires qui rappellent les 
ordres des Perforés et des Porcelanés autrefois admis parmi 
les Foraminiferes : le premier de ces ordres a reçu les noms 
d'ordre des PERIPYLARIA (Hertwig) ou des HOLOTRYPASTA 

(Hœckel); le second est l'ordre des MONOPYLARIA (Hertwig) 

ou MEROTRYPASTA (Hœckel); le troisième s'appelle l'ordre d e s ^ g ^ ^ f ^ X C 
TRIPYLEA (Hertwig) ou des P H E O D A R I A (Hœckel). Il n'est traie-, pf, son champ po-

, . j , , rifère; n, noyau. 

pas toujours facile de démontrer la présence de la capsule 
cenlrale. Douteuse chez VAcanthochiasma rubescens, plusieurs Acanthometra et 
Sphœrozoum, cette capsule est ordinairement fort mince chez les Peripylea, tou
tefois elle apparaît avec un double contour chez un assez grand nombre de COL-
LIDJE et de SPILEROIDE; elle atteint jusqu'à 3 [/. chez les Thalassicolla et présente 
même une sorte de guillochage polygonal chez la T.nucleata. C'est seulement dans 
les formes où elle atteint une assez grande épaisseur qu'il a été possible d'aper
cevoir avec certitude les pores qui la traversent. La membrane est généralement 
nette et épaisse chez les MONOPYLARIA, et elle est finalement décomposée en deux 
couches chez les PMEODARIA. Elle parait être, en tout cas, de nature chitineuse. 
La forme de la capsule varie naturellement avec celle du squelette. Sphérique 

chez les COLLIDJ: et S P H É R O Ï D E , elle prend une forme rhombique chez les Acan-
thoslaurus; elle tend à s'aplatir chez les ACANTHOMETIUDE et devient une sorte de 
disque contenant tout le squelette chez les Cocco-, P O R O - et SPONGODISCIDE ; elle 
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, l „ . . c ,« c o u v r e en dUpse ou eu cvlinor, avec un renûeme,,, .« « «„8,rlc-

i, mtliLe « * * U. e>„,-; ç„« •»
 J ^ f r ^ ^ t ' ; ^ * „ .„., „«, 

-c—e * csrt„s - -----:::r.i/i: 
nulaires. Le plus élevé de w s segments 
porte le n o m de tête (lig. 4781 ; il osl séparé 
du suivant par une cloison présentant 
i lacunes autour desquelles viennent quel

quefois se ranger do plus petites perfo
rations (Carpocranium). Chez les Petalospy-
ris dont la tête est très développée et le 
segment suivant représenté seulement par 

des appendices divergeant de la base de 

F g 47S._^^Zirt^.1<w.d;,1,résHaJckei. la tête, la capsule centrale est de forme 
sphéroïdale et ne dépasse pas le segment 

céphalique qu'elle remplit presque entièrement. Il en osl de m ê m e chez les Litho-
melissa où la tète et le segment suivant sont égaux; mais dans les formes où la lele 

est petite et les segments rela-
tivement grands, la capsule 
centrale en grandissant passe 
au travers des quatre lacunes 
de la cloison céphalique et se 
développe dans le premier seg
ment et m ê m e dans les autres 
sous forme de riual.ro sacs 
[Araehnochorys, Eiiegitidium, 

Il g. 479); IHelyneeras, etc.), 
qui peuvent quelquefois se 
réduire à trois soit par l'avor-
tement d'un dos quatre lobes, 

soit plutôt par la fusion de 

deux d'entre eux. 
Le champ porifère qui oc

cupe le pôle basilairo do la 
capsule est légèrement aplati 
chez les ACANTIIOUKSMIDJE et 
ZYGOCIRTIIIIN.I: O U il est ren
forcé par une eouelie de bâton
nets contenus dans les parois 
de la capsule, se colorant fur 
teme.it par le rarniin et tantôt 
répartis sur toute son éten
due, tantôt group.-s en rerele 

sur son pouituur. Hertwig croit avoir observé que le» pores de la rapsuh- sont 

K,g. .;.' — Eueyrtidiwn eranioldet 'i'»pri« HKCICCI). 
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pratiqués à travers la longueur de ces bâtonnets. Le champ porifère sert lui-
m ê m e de base à un cône droit ou légèrement oblique qui plonge dans l'intérieur 
de la capsule et dont la pointe atteint le centre de celle-ci ou m ê m e le pôle opposé. 
Ce cône est formé d'une substance analogue à celle de la capsule; de fines stries 
s'étendent de chacun des bâtonnets du champ porifère jusqu'à son sommet. Hertwig 
considère ces stries comme de fins canalicules s'ouvrant au voisinage du sommet 
du cône et par l'intermédiaire desquels le protoplasme intracapsulaire arriverait 
jusqu'aux pores du pôle perforé pour s'épancher au dehors ; de là le nom de cône 
pseudopodique donné par lui à la formation que nous venons de décrire. Dans les 
Cyrtidés à capsule quadrilobée, les pores et les bâtonnets sont rassemblés dans la 
plage de la paroi comprise entre les quatre lobes, mais ils peuvent aussi dépasser 
cette région et s'étendre plus ou moins loin, former m ê m e quatre bandelettes le 
long de la paroi interne des lobes. Il n'existe plus ici que de vagues indications du 

cône pseudopodique. 
Les deux membranes qui constituent la paroi de la capsule des PBJEODARIA sont, 

pendant la vie, étroitement appliquées l'une contre l'autre ; mais par l'action de 
réactifs appropriés elles se séparent. La membrane externe est épaisse et à double 
contour; la membrane interne apparaît comme une délicate pellicule plissée qui 
recouvre immédiatement le protoplasme. La capsule peut présenter un, deux, trois 
ou plusieurs orifices; généralement elle en présente trois dont l'un marque la place 
de son pôle supérieur tandis que les deux autres occupent les extrémités d'une 
plage légèrement aplatie entourant le pôle opposé. Ces orifices sont placés à l'ex
trémité de saillies spéciales et autour de chacun des plus petits on aperçoit à l'inté
rieur de la capsule une petite masse hémisphérique hyaline, se colorant fortement 

par le carmin et dont la signification est inconnue. 
Protoplasme intracapsulaire. — Le protoplasme intracapsulaire, considéré en 

lui-même, ne présente aucune particularité d'un haut intérêt. Il semble cependant 
chez les Péripylaires composés de pyramides granuleuses, à base polygonale, sépa
rées les unes des autres par des espaces clairs. Cette disposition rayonnante ne 
parait être que l'expression optique des mouvements d'exosmose qui entraînent les 
liquides du protoplasme du centre de la capsule vers sa membrane uniformément 
perforée de toutes parts. Le cône pseudopodique des Monopylaires et les stries rayon
nantes qu'on observe autour des orifices des Phéodaires sont peut-être des phéno

mènes du m ê m e genre. 
inclusions du protoplasme intracapsulaire.- C o m m e la plupart des Rhizopodes 

marins, les Radiolaires manquent de vésicule contractile. Mais il se développe avec 
l'âge de nombreuses vacuoles sans membrane, ni noyau dans le protoplasme d'abord 
continu des C O L L I D S (Thalassicolla, fig. 480, Thalassolampe, Physematium). Ces 
vacuoles peuvent devenir assez nombreuses pour n'être plus séparées que par un 
réseau protoplasmique qui s'étend du protoplasme entourant le noyau jusqu'à la 
couche de protoplasme à structure radiée qui double la membrane d'enveloppe. 
Les vacuoles sont plus petites et peu nombreuses chez les Phéodaires (Aulacantha, 
Aulosphxra, Cmlacantha, Bictyocha, Cœlodendron). Chez YAcanthometra elastica le 
protoplasme est, au contraire, tellement pénétré de suc aqueux qu'il ne forme plus 

qu'un mince réseau dans l'intérieur d'une immense vacuole. 
Les vacuoles contiennent assez souvent soit des gouttelettes oléagineuses (Physe-
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x . * . - fin- e vmuscules d'excrétion (T/.utosieo«.a /u Ja».*., P U . K O I . A W A ) . 

' T ^ l l ^ * i ' CvrUdés contiennent d'autres gouttelettes hyalines, 

, n ^ t " re.ringentes, d'un liquide faiblement charge de m a l l e s 
l r M P T < ou't" ou en dilution, nommées par A. Schneider sphères albuminée, 

r e^^halassieolles, ces sphères contiennent quelquefois des gouttelette oléagi

neuses,^ des concrétions lenticulaires, probablement calcaires ou de ^ i > ^ , ^ | 

des gouttelettes olea-

I gaieuses libres chez 

un grand nombre de 

Péripylaires ICOILI-

U.E , Al'.ANTUOMETRl-

B£, Sru.KROin.ïî.i, et 

deMonopylairesiCïR-

ïin.v.); elles sont rares 

chez les Phéodaires. 

Leur couleur varie 

du rose au brun. Le 

plus souvenlces gout

telettes sont unifor

mément distribuées 

dans toute la masse 

du protoplasme intra-

nueleaire ; toutefois 

chez certaines Thalas-

sieollos elles fur...eut 

une couclie sous la 

membrane de la cap

sule centrale ; elles 

s,, distribuent sur une sorte d'anneau continu chez les Ewhitama et diverses Styto-

drtia et s'agglomèrent riiez la Thnlassolampc primordial!» en une spl.er.ile unique 

atteignant la moitié du diamètre de la capsule centrale Leur nombre est en gênerai 

peu eleve chez les Monopvlaires. Il est probable que ces gouttelettes graisseuses 

m» consument dans un MilMralum albumiuoide. .loliani.es Millier et llaukel leur 

attribuent une fonction l.vd.o-lal,que, tandis que Hertwig voit en elles des réserves 

destinées à être utilisées au moment d,; la reproduction. 
Des pigments dont la eoub-ur varie du bleu, au jaune, au rouge ou au brun sont 

dissémines fréquemment dans le protoplasme de la capsule centrale. Chez les 

Acanthoinélrides le pigment jaune ou brun parait contenu dans de véritables cellules 

utieléees qui sont peut-être des or-ain-iiu-s parasites. 
Enfin des concrétions incites 'de tvro.sine et de leueineïj el des cristaux se trou

vent à cote de- pi-meiits. 
s;uUf ,]aiis <juelqi.es circonstances, exceptionnelles ou quelques cas 

du'uleux oniie trouve de novau que dans le prolopl.,-ine de la capsule centrale. 

A u début, il ii'exi-te probablement jamais qu'un novau, el le novau .1,...eue le plus 

-„uv. -ni unique, central et lies grand ju-qu'au moment de la ..p.oduciej,,. Il occupe 

Fin 480. - Thalassicolla pelagica avec une capsule .-,,•,,traie et de nom-
breu-es alvéuks d-itis le protoplasme c*tra,-np=ul:u,'c (d >,|m-« b. 11,,-,-kel). 

http://loliani.es
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parfois la moitié, les deux tiers ou m ê m e les trois quarts de la cavité de la capsule 
centrale ( P U ^ O D A R I A ) . Toutefois chez les A C A N T H A R I A , le noyau se divise de très 
bonne heure en un grand nombre de noyaux plus petits, disséminés régulièrement 
dans toute la masse du protoplasme ou seulement à sa périphérie (ACANTHOMETRIDJE). 
Les aiguilles convergentes qui forment le squelette des A C A N T H O M E T R I O E pénètrent 
à l'intérieur du noyau et se rejoignent à son centre; la première des trois sphères 
treillissées des Haliomma et Actinomma complètement adultes est contenue également 
à l'intérieur du noyau, qui englobe m ê m e deux sphères successives de la Spongo-

sphœra, et davantage chez les DISCID*. 
Le noyau, lorsqu'il est unique est toujours limité par une membrane dont l'aspect 

rappelle souvent celui de la membrane de la capsule centrale et qui peut m ê m e 
présenter comme elle des pores nombreux (Thalassolampe, Physematium, Thalas-
sicolla). Cette membrane est régulièrement mamelonnée chez certains SPHJÎROÏD.E 

(Heliosphœra, etc.). 
A u cours du développement le noyau subit de nombreuses transformations qui ont 

été particulièrement suivies chez les Thalassicolla et les Acanthometra. Chez les pre
miers de ces Radiolaires, sa substance est d'abord complètement translucide ou 
finement granuleuse; elle a une grande affinité pour les matières colorantes. La 
chromatine d'abord invisible apparaît bientôt sous forme d'un long ruban ramifié 
(Thalassicolla nucleata) ou pelotonné (T. pelagica). Chez cette dernière espèce des 
protubérances nombreuses apparaissent sur la membrane nucléaire et dans chacune 
d'elles pénètre une anse du ruban. Les ramifications de ce dernier s'étranglent en 
chapelet dont les grains se séparent chez la T. nucleata et sortent en partie du 
noyau pour pénétrer dans le protoplasme de la capsule centrale. 

Chez les Acanthometra par suite de l'apparition d'un suc nucléaire plus ou moins 
abondant la substance nucléaire se divise en deux masses, l'une centrale consti
tuant un nucléole, l'autre appliquée contre la membrane nucléaire. (Ce fait s'observe 
aussi chez divers Monopylaires ) Bientôt la membrane nucléaire s'invagine vis-à-vis 
du nucléole et constitue une sorte de bouteille à goulot plissé longitudinalement et 
à ventre plissé circulairement qui vient coiffer le nucléole. En m ê m e temps, le 
noyau se découpe en lobes, le nucléole se divise en fragments qui passent dans les 
lobes du noyau. Ces derniers se divisent ensuite, de manière à former de petits 
noyaux indépendants, d'apparence souvent parfaitement homogène qui se divisent 

à leur tour un certain nombre de fois. 
Protoplasme extracapsulaire. — On peut comparer le protoplasme extracapsu-

laire des Radiolaires à celui qui se répand autour de la membrane des Gromia par 
son orifice, ou à celui qui, sortant par les pores de la coquille des Foraminiferes 
perforés, enveloppe celte coquille. Cette couche protoplasmique externe est, en effet, 
partout d'égale épaisseur chez les Péripylaires; elle est, au contraire, inégalement 
répartie autour du test des Monopylaires et de Phéodaires. Elle acquiert une épais
seur prédominante vis-à-vis de la région perforée de la capsule centrale des premiers 
(Plagiacantha, Cystidium), vis-à-vis de l'orifice principal de la capsule des seconds. 
La couche externe de protoplasme donne naissance aux pseudopodes et à une mince 
couche sarcodique qui revêt entièrement les aiguilles du squelette, chez les A C A N T H O -
M E T R I M : . Elle est toujours enveloppée d'une couche gélatineuse d'épaisseur relati
vement grande chez les COLLIDJE, A C A N T O O M E T R I D E , PORODISCIN*, SroNGODisciME, 
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•,u, » t fiible et enveloppée parla première sphère squelet-

ligne ehre la T."P->» "'" „„,,„„. . „ ,„.,. dc iU,ros contmclilii ,,« <* s""-

;r:r^°: ̂ ;;r - ^ «e *. * ces ̂ . ^ ** 

i au^neulfréquemment naissance des vacuoles remplies de >^^~^ 
J , ,i nombreuses chez les COIXIDS et les P M O D A R I A qu elle. M»nt p sqne 
n t ^ autour de la capsule centrale, et en plusieurs couches successive, pa 

compression réciproque elles finissent par prendre, dans certains cas. un fo i e 
nohédnque Dans les tribus des COLLOZOINS et des Cou.osrn.i,«,«.K P 1 U M O « , 
^ T : J L sont contenues dans une telle enveloppe gélatineuse comniun , 

aus-si COn<idère-t-on ces formes comme des Radiokim-s compas. (,1e/. , s COLLO 
au"" il t, te au centre de l'enveloppe gélatineuse une vacuole plus grande 

que "autres, entourée d'un réseau protop.asmique et qui fo ne.1011,10 comme 

un aonareil de soutien pour toute la colonie. 
r !n ô»L - On obs rve fréquemment des pigments dans le pro.oplasme x.1.1-

capuUre leur couleur es, variable : noire chez la Thalassicolla nucleata,^ le ig-
Z e^ioppe la capsule centrale et pendre parfois dans 'V-e.opp^ ,; ^ H M I S 

iaune chez les Thalassalampi ; rouge chez les Aeanila,taurus purpuras,; us t A nu 
Z.1 Ù U est répandu m ê m e dans les pseudopodes; brun C e , .es D , ^ , 

' ,/in les Trapus, les P U S O D A R I A . Dans cette dernière division I exis-
, e du P m nt est estante; il constitue le piquai e, se développe surtout 

tour d é l i c e principal de la capsule. Il es. principalement forme do lin s 
granulations, mais contient aussi des corpuscules plus volu
mineux, les phéadelles et m ô m e chez les Cwlodnulrum dos 

apparences de cellules. 
«ellnle. Juu..,s .1 ,„„*«ntl.. Los. - On a longtemps 

ro.Kidere comme faisant partie intégrante du corps des 
Radiolaires des éléments arrondis ou elliptique, de couleur 
jaune, pou. vus d'un noyau et enfermés dans une membrane 

;.„/,„,„nei"»- de cellulose, qui abondent dans le protoplasme exlra cap-

r'w' t\,*^y^™" "ulain> cl m'"'""' ll:il,s I',,|IV,,,0PP° « ( , | ; i l i n n l s r l,,! la l , , u n a r t 

,/;.eii.,)'»j",'..c»,>,,uuyau ,>.,,„ |;adjolaire» i|ig. »Hl,gz). Il est aujourd I1111 bien <ien 0 
ta-.pt». nc^wg). ^ ( ̂  (-.|,-,m,.n|s sont des Algues |,arasiles, pour lesquelles 

o n a crée le genre l,;rantlvlla, sans qu'on ait pu établir quel rôle ces algues jouent 

dans leur svmbiose avec les Ka.l.olaires. 
P^udopod.» - Les pseudopodes des lladiolai.es pehpvlaires rayonnent en tous 

s,.,,, autour du corps (i\v. 1W sauf . l.-z quelques tvpes spéciaux c o m m e les 
)t,pl„.;„,us ou il- forment deux fai-ccux divergents a chacune des extrémités de 
l'aninial «liez les Mme^vlaires, ih prennent un plu- grand développement dans la 

r.-i..n qu. coi.es|,oiid a la calotte cribriforme de la capsule centrale (fig. I7'.lj. Chez les 

Peripvhires ils rappellent encre ceux des Ileli„z„..i,,- par leur ligi.lhv, leur |.eu 

de tendance à se rainili,-r et à se ̂ ud-r entre eux , il, ont au—i Ire» pauvres en 
• TanulatiOlls. \U moins chez h- \..»NTII01U.lHII>r., ces p-eudopodes raelescl simples 
sUll( soutenus comme ceux de., Ilel.o/.oa.res, par une l„.g..etle ax.ale de vilell.ne 

http://ta-.pt�
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qui peut arriver jusqu'au centre d'intersection des aiguilles constitutives du sque
lette. Entre les pseudopodes raides sont d'ailleurs intercalés d'autres"pseudopodes 
plus fins et sans baguette axiale. Relativement peu nombreux chez les A C A N T H O M E -
TRID.E, ils sont quelquefois au nombre de plus d'un millier chez les COLLIDJE et les 
SPD^ROID.E. Les Monopylaires et les Phéodaires développent en général de longs pseu
dopodes richement ramifiés et anastomosés comme ceux des Foraminiferes (fig. 479). 

Quelle que soit la forme des pseudopodes on observe toujours à leur intérieur 
une active circulation des granules protoplasmiques qui poursuivent leur chemin 
à travers la capsule centrale jusque dans le protoplasme intra-capsulaire. II se forme 
aussi sur les pseudopodes des varicosités qui cheminent sur toute leur longueur, 
phénomène peut-être en rapport avec le développement ou la rétraction de ces 
appendices temporaires. 

Chez les Euchitonia, Spongocyclia et Spongasteriscus, péripylaires bilatéraux, un 
certain nombre de pseudopodes situés au voisinage du plan de symétrie, se sou
dent presque dès leur base pour constituer un organe assimilé par Hœckel et par 
Krohn à un flagellum, mais qui ne vibre pas spontanément et se borne à s'incliner 
ou à se courber sous l'influence des excitations. 
Formations squelettiques- — Outre les baguettes de substance albuminoïde 

qui soutiennent les pseudopodes des Acanthometridés, et ressemblent absolument à 
celles des Héliozoaires, il existe chez les Radiolaires d'importantes formations sque
lettiques, constituées essentiellement par un réseau solide, de forme très variable, 
plongé au sein du protoplasme et pénétrant m ê m e assez souvent jusque dans la 
capsule centrale. Deux substances peuvent former, à l'exclusion l'une de l'autre, ce 
squelette : une substance organique, Yacanthine; une substance minérale, la silice. 
Les Radiolaires pourvus d'un squelette d'acanthine forment le sous-ordre des 
A C A N T U A R I A ; chez tous les autres Radiolaires le squelette est siliceux. Les Thalas
sicolla, Tallassolampe, Collozoum, parmi les Péripylaires, les Cystidium parmi les 
Monopylaires et les Protocystis parmi les Phéodaires sont dépourvus de toute for
mation solide. Certaines Thalassosphœra (T. morum peut être identique à la Calcaromma 
calcarea, W . Thomson) paraissent enfin produire des spicules calcaires. 
L'acanlhine qui constitue le squelette des A C A N T U A R I A est une substance trans

parente, incolore; elle est détruite par la chaleur; elle se dissout plus ou moins 
rapidement dans les acides azotique, sulfurique et chlorhydrique, aussi bien que 
dans les alcalis caustiques; elle disparait encore lentement dans une solution de 
1 0/0 de soude, 10 à 20 0/0 de sel marin. Elle paraît être en conséquence, une sub
stance albuminoïde peut-être identique à celle qui forme l'axe des pseudopodes. Les 
squelettes d'acanthine sont essentiellement constitués par de longues aiguilles, 
toujours pleines, convergeant vers le centre de la capsule centrale. Le nombre de ces 
épines peut atteindre 40 chez les Aclinelius où elles sont disposées sans ordre. Il 
est de 10 seulement chez les Acanthochiasma où les épines pointues aux deux bouts 
traversent de part en part la capsule centrale, se croisent à son centre, sans se 
toucher, et commencent à affecter un ordre déterminé encore peu régulier, mais 
qui s'accuse chez les A C A N T H O S T A U R I I Œ , DIPLOCONINJ: et ACANTOPHRACTID.E, O Ù les 
épines, au nombre de 20, rayonnent seulement à partir du centre de la capsule, 
comme si chacune des épines des Acanthochiasma s'était partagée en deux en son 
milieu. La disposition des épines est maintenant régie par la loi de Mùller. Elles se 
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laires et Monopylaires, creux chez les Phéodaires, mais leur cavité est complète
ment close. La classification tout entière des'Radiolaires est basée sur la forme et 
la structure de ces squelettes, qui seront décrits dans la partie systématique (p. 452). 
mouvements et alimentation des Radiolaires. — La plupart des Radiolaires 

connus flottent au voisinage de la surface de la mer, mais sont cependant sus
ceptibles de changer de zone d'habitation; aussi en recueille-t-on à des profondeurs 
diverses et m ê m e très grandes. Les mouvements de leurs pseudopodes sont très 
lents; s'ils peuvent déterminer sur une surface solide la rotation ou la translation 
de l'animal, ils ne paraissent guère de nature à intervenir utilement dans une nata
tion active. Il est probable que le développement dans la couche gélatineuse des 
alvéoles, des gouttes oléagineuses et autres' inclusions contribue à maintenir les 
divers individus dans une zone déterminée en modifiant le rapport de leur poids 
à celui de l'eau qu'ils déplacent. De telles modifications résultent aussi peut-être de 
l'état de plus ou moins grande expansion ou de rétraction totale des pseudopodes, 
et des mouvements dont l'enveloppe gélatineuse des Acanthométridés est susceptible. 
Tous les Radiolaires se nourrissent de Diatomées, d'infusoires, principalement 

de Tintinnoïdes, et d'autres organismes microscopiques vivant comme eux près de 
la surface de la mer. Ils capturent leur proie à l'aide de leurs pseudopodes qui la 
paralysent, la tuent, l'enveloppent d'un réseau protoplasmique, la digèrent sur 
place ou la transportent au sein m ê m e de la masse vivante. 
Reproduction par division ; Radiolaires composés. — Comme Hœckel l'avait 

déjà fait pour la Cannobelos cavispiscula, Hertwig a observé chez divers Phéodaires 
(Aulacanlha, Aulosphœra, Cœlacantha) des formes de la capsule centrale allongées, 
ou en sablier, avec dédoublement des orifices, qui autorisent à penser que ces 
Radiolaires sont susceptibles de se reproduire par simple division. Des états sem
blables de la capsule centrale ont été surtout constatés chez les SPB.Œ:ROZOÏN/E et 
les COLLOZOÏN.E ou Radiolaires composés à capsules centrales et multiples, ayant 
chacune son squelette propre. Il est infiniment probable qu'à l'état jeune ces Radio
laires ne possèdent qu'une seule capsule centrale qui par des divisions répétées peut 
arriver à en produire une centaine demeurant toutes enfermées dans une m ê m e 
masse gélatineuse. Autour des minces couches protoplasmiques qui entourent 
chaque capsule rayonnent de délicats filaments qui s'anastomosent entre eux et 
forment au travers de toute la masse gélatineuse un réseau vivant par lequel toutes 
les capsules sont maintenues en rapport. D u réseau c o m m u n émergent les pseu
dopodes qui hérissent toute la surface de la masse gélatineuse. 

Zoospores. — C'est d'ailleurs principalement par de véritables zoospores flagel-
lifères que se reproduisent les Radiolaires. Ces zoospores sont de deux sortes : 
les crislallospores et les homospores qui se distinguent par la présence dans les pre
mières d'un petit cristal de silice. Les deux sortes de zoospores ne s'excluent pas; 
le Sphœrozoum punctatum produit successivement l'une et l'autre. Les homospores 
peuvent elles-mêmes avoir deux tailles différentes et constituent par conséquent 

des microspores et des macrospores. 
Lorsque par les procédés que nous avons précédemment décrits (p. 447) le noyau 

s'est divisé de manière à produire des noyaux plus petits, disséminés dans toute la 
masse protoplasmique de la capsule centrale, il apparaît dans le protoplasme qui 
entoure chaque noyau un petit cristal de silice et un assez grand nombre de 
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TRIB. COLLO7.OÏN.E. Plusieurs capsules centrales. Genre unique : Collozoum, Hck. 
C. inerme, A]éd. 

FAM. T H A L A S S O S P H ^ E K I D ^ : . — Des spicules tangentiels. 

TRIB. THAI.ASSOSPH^RIN^;. Une seule capsule centrale. — Physematium, Meyen. Des alvéoles 
et des cellules centripètes dans la capsule centrale. P. Mùlleri, Messine. — Thalasso-
sphxra Hck. Ni alvéoles, ni cellules centripètes dans la capsule centrale. T. morum, côtes 
de France. 

TRIB. SPH^ROZOÏN*. Plusieurs capsules centrales. — Sphserozoum Meyen. Une seule 
sorte de spicules, S. punctatum. — Rhaphidozoum Hck. Au moins deux sortes de spicules. 
R. neapolilanum. 

FAM. SPH^EnoiD^:. — Sphères treillissées ou spongieuses constituant le squelette. 

D'après le nombre et la disposition des piquants les formes solitaires de cette famille 
se répartissent en cinq tribus dans lesquelles les genres se correspondent de manière que 
l'on peut dresser le tableau synoptique suivant : 

Tribus. 

LlOSPH^LRIN^E. 

Point de piquants. 

STYLOSPIÎ/ERTN^:. 

Deuxpiquants oppo
sés. 

S T A U R O S P H ^ E R I N ^ . 

Quatre piquants en 
croix. 

CUBOSPH^RIN^E. 
Six piquants reotan 
gulaires. 

ACTINOSPHyERIN-E. 

De huit à soixante 
piquants. 

Une 

sphère 

treillis se e. 

Cenospheera. 
Elhmosphœra. 

Xiphosphaera. 

Staurosphasra. 

Hexastylus. 

Acanthospbïcra. 
lleliosphœra. 
Cladococcus. 

Deux 

sphères 

treillissées. 

Liosphœra. 

Sphœrostylus. 

SLaurolonche. 

Eïexalonche. 

Heliomma. 

Trois 

sphères 

treillissées. 

rthodosphœra. 

Amphisphaera. 

slauracontium. 

Hexacontium. 

Actinomma. 

Quatre 

sphères 

treillissées. 

CromyospbiEra. 

stylocromyum. 

5Laurocromyum. 

[Joxacromyum. 

Cromyomma. 

Cinq 

sphères 

treillissées. 

Caryospliaeru. 

Garyostylus. 

Staurocaryum. 

Cubosphaera. 

A.ractmosphocra. 

Sphère 

externe 

spongieuse. 

Spongodictyon. 

Spongoloncbis. 

Staurodoras. 

Cubaxonium. 

Spongosphacra. 

Principales espèces européennes des genres de SPII^ROIDA, : 
Cenosphsera, Ehrb. C. inermis, cosm. —Ethmosphsera, Hck. Pores surmontés de tt.bules. 

E. Sinoplwra, Med. — Spongodictyon, Hck. S. (Dictyophlegma) spongiosum, S. trigunizon. 
Méd.—Xiphosphaera, Hck. X. ceres, Atl. — Sphœrostylus, Hck. S. cottus, Feroë.— Slauro-
lonche, Hck. S. Gassendii. — Hexacontium, Hck. H. asteracanthion, cosm. — Acantho-
sphxra, Hck. Epines toutes semblables. A. tenuusima, Méd. —Heliosphsera, Hck. Épines de 
deux sortes. //. echinoïdes, Méd. — Cladococcus, J. Millier. Épines ramifiées. C. arbores-
cens, Atl. Méd. — Haliomma, Ehr. H. castanea, cosm. — Actinomma, Hck. A. trinacrium, 
Méd. — Arachnosphsera, Hck. A. oligacantha, Méd. — Spongospksera, Ehr. S. strepta-
cantha, cosm. 

TRIB. CoLLOspHiERiN*. — SPH/GRIDJG vivant en colonie dans une m ê m e masse gélatineuse, 
unis par leurs pseudopodes. — Collosphsera, i. Mùller. Une seule sphère treillissée simple. 
C. Huxleyi, cosm. — Acrosphœra, Hck. Sphères épineuses. A. spinosa, Méd. 

FAM. P R U N O I D ^ E . — Capsule centrale ellipsoïde; squelette treillissé, allongé dans le 
m ê m e sens que la capsule centrale. 

A. Point de constriction transversale. 

TRIB. EI.LIPSINJE. Squelette treillissé, sans chambres internes. Fossiles ou propres au Paci
fique et à l'Atlantique tropical. 

TRIB. DRUPPULIN.E. Squelette treillissé, enveloppant de une à quatre chambres concentri-
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i „,i,i,Vi elli.Kofde: une chambre 

treiU.-s.os. l'externe avec deux p.quants pola u; s, mt.Ml lu. '„„,,,,, CllMlu>p. 
Mphatwctu*. Hck. De même, mai» p.quants dis.emNab.es A C , F rf_ 

can'ha. Atl. ?.. Med. 

B ('/.e construction transversale. 

T,B. ,:,• ,- De., ou plusieurs ,1,^ «>*^^-•^^I;:^;^^^: 
eUerne et chambre interne simples. C. arachnoïdes, AU. - l HP"' 
Près internes simples. (*. cerastospyrtii, Me.l.t. 

r <.,«,«.> r/«-W en i W «« »«"« P«»' rf<"' -'«"'»'"'"" ^«"•'•'•«''w-

T.» P w « . Quatre ,,»*.<. ,.,„.„«<, Hck. l>o,es de la coquille sa,, appendices. 

R .^t^^nisi ,„,« *u*«. o.™*****. Khrb. »>..., ...• .«..c ^r». 
O. annulai a. ,,,-.... ,,„,,, 
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:;;:„:::;';'";:.r;,,';:,,::: ,:•-. ,,.. ,. „.. .„•„.•,- *«.••—» •» .-• 
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,, U. r,-,u i,,.,r,„,s, ..«Ire elles : /'. ..rl.nilatu*, helm,r,p-ln*, helu:„les, M, ssu , . -

tare qu- lui -, .om|,l.t,-nenl libm. : H. tranmlu,,*, M — - .s/,,,/,,,,,,,., ,-«», M..h. 
U n s au .l.sque libre» l»-«r U.c. unis ., leur sommet par un réseau u.l.-m.ta.n- . 
s 'rAo»,/,,/. fo-sil-, llol-.i.l.s. - lh>t.a«trum Klirb. liras UOÏs sculemen, .le leur base 
« leur „ol,."u par .... re-au .nt.-nala.r,-. - Eu.lulunm Uni,. H.-raii iule, .alnne » élu
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lur.- qu. lui « «.WH/rt*», truM-atum, M.-M.p.e. lurt,,,,. ,,,-y»,; l'.l.rb. Hhapal^hrh/am 
à bra> unis par un l.-su siKji.gieui dilb-rci.l d« .élu. du squelette. 0. .'wh.lmua, 

'r*iV-i ^^"'^ >" >iuelelle ,|,.e„1,le ou |e„ 11, i.lau e maille, externes du s.p.elelt,: 
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elliptica, charybdea, Messine. — Stylospongia, Hck. Des appendices en forme d'aiguilles. 
S. Huxley, Messine. — Spongasteriscus, Hck. Des bras spongieux de mêm-e structure que 
le reste du squelette. S. quadricornis, tetraceros, Messine. 

FAM. P H A C O I D < E . — Capsule centrale ellipsoïdale, entourée d'une coquille fenestrée, 
ellipsoïdale, souvent à croissance spirale. 

TRIB. LITHELIN/E. Coquille spirale symétrique par rapport à un plan. 
Lithelius Hck. Coquille épineuse. L. spiralis. Méditerranée. 

2. SOUS-ORDRE 

ACANTHARIA 

Squelette chitineux, ordinairement composé d épines se rencontrant au centre 
de la capsule. Noyau divisé de très bonne heure en petits noyaux. 

FAM. A C A N T H O M E T R I D ^ : . — Point de sphères treillissées. 

TRIB. ACTINELIN^:. Nombreuses épines rayonnant à partir du centre de la capsule et dis

posées sans ordre. Actinelius Hck. Épines égales. 
TRIB. LITHOLOPHUM:. Épines disposées sans ordre, se touchant par une de leurs extrémités 

taillée en coin et divergeant du sommet d'une capsule centrale conique. Genre unique. 
— Eitholophus Hck. Espèce unique. h. rhipidium, Messine. 

TRIB. ACANÏHOCHIASMIN^E. Dix épines disposées sans ordre rigoureux et traversant diamé
tralement la capsule au centre de laquelle elles se croisent. — Acanthochiasma Krohn. 

Genre unique. A. Krolmii, A. fusiforme, Messine. 
TRIB. ACANTHOSTAURIN^E. 20 épines, se touchant et se soudant au centre de la capsule par 

leur extrémité interne taillée en coin, disposées suivant la loi de Millier. 
a. — Épines sans prolongements latéraux. 
Acanthometra J. Millier. Toutes les épines égales. A. elastica, fusca, dicopium, Messine. 

— Amphilonche Hck. Deux épines opposées plus développées que les autres. A. tetraplera, 
Messine. — Acanthostaurus Hck. Quatre épines disposées en croix plus développées. 

A. purpurascens, cruciatus Méd. 
6. — Épines pourvues de prolongements latéraux. 
Xiphacantha Hck. Prolongements latéraux non treillissés. X. foliosa, pcctinata, Médi

terranée. — Lithoptera J. M. Prolongements latéraux treillissés. L. Mùlleri, Messine. 

FAM. D I P L O C O N I D ^ E . — Une grande épine constituée par deux des épines équatoriales, 
occupant l'axe de deux cônes, opposés, formés par les épines tropicales modifiées, unis par 
leur sommet et s'unissant en outre à l'épine centrale en son milieu; les 10 épines restant 
courtes et arrondies. — Diploconus Hck. Genre unique. Espèce unique : D. fasces, Messine. 

F A M . A C A N T H O P H R A C T I D ^ S . — Des sphères treillissées compliquant le squelette. 

TftiB. DORATASPIN/E. — Une seule sphère treillissée intracapsulaire. — Dorataspis 
Hck. Sphère squelettique formée de 20 pièces bipartites, traversées par autant d'épines 
convergentes. D. costata, polyancistra, Messine. — Haliommatidium Hck. Sphère sque
lettique devenant d'un seul morceau par suite de la soudure des 20 pièces primitivement 

séparées. H. echinoïdes, ligurinum, Méditerranée. 
TRIB. HALIOMJIATIN^:. — Deux sphères treillissées l'une intra-, l'autre extracapsula.re. — 

A«pidomma Hck. Épines rayonnantes atteignant le centre de la capsule centrale. A. hystrix, 
Méditerranée. — Haliomma J. Millier. Épines naissant de la sphère intracapsulaire; sphère 
exlracapsulaire à mailles égales. H. capillaceum, erinaceum, tabulatum, potyacanthum, 
Méditerranée. — Tetrapyle, I. M. Épines naissant de la sphère centrale; sphère extra-
capsulaire présentant 2 ou plusieurs fentes ou orifices plus grands que les mailles ordi
naires. T. octacantha, Méditerranée. — Heliodiscus Hck. Enveloppe squelettique externe 

lenticulaire. H. amphidiscus, S. Tropez. 

11. ORDRE 
MONOPYLARIA 

Pores de la capsule centrale limités à une plage restreinte de celte capsule. 

FAM ACYNTHODESMID;E. - Squelette composé d'un petit nombre de trabécules, irré

gulièrement unis en un réseau à mailles larges et peu nombreuses. 
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Diclyopodium Ehrb. Trois appendices réticulés autour de l'ouverture libre. D. eurylophus, 
Pacit. 

TRIB. POLYCYRTIDIN.E. Des constrictions transversales et longitudinales divisant le sque
lette en segments les uns placés bout à bout, les autres côte à côte.— Lithobothrys, Ehrb. 
Deux segments, le premier seul divisé longitudinalement. L. triloba, Sicile. — Botryo-
cyrtys Ehrb. Plus de deux segments; ouverture simple. — Botryocampe, Ehrb. Plus de 
deux segments; ouverture fermée par un réseau supplémentaire. B. hexathalamus, Messine. 

III. ORDRE 

PH/EODARIA 

Capsule entourée de pigment très foncé, ne présentant qu'un, deux ou trois 
orifices assez grands. 

FAM. CHALLENGEUID^E. — Point de squelette; un seul orifice. 

Protocystis, Wallich. Point de cytopharynx; une ou plusieurs dents buccales; point 
d'aiguilles sur le bord sagittal de la coquille. — Challengeron, Murray. Des aiguillons 
creux, rayonnants; une coquille simple, ovale, présentant un guillochage à mailles hexa
gonales au centre de chacune desquelles se trouve un pore; orilice denté. 

FAM. AULACANTHID^E. — Squelette formé de spicules. 

Aulacantha, Messine. Des spicules rayonnants et des spicules tangentiels. A. scoly-

mantha. 

FAM. AULOSPH.ERID;E. — Squelette formé de bâtonnets creux, unis en un réseau 
polyédrique, des angles duquel partent des épines rayonnantes. 

Aulosphxra, Hck. Une seule sphère. A. trigonopa, elegantissima, Messine.— Cœlacantha 
Hertw. Deux sphères, l'interne treiilissée. C. anchorata, Médit. 

FAM. C Œ L O D E N D R I D ^ E . — Une sphère treiilissée celluleuse, incluse entre deux valves 
treillissées, surmontée d'un prolongement conique ou en forme de dôme d'où 

partent des épines creuses rayonnantes. 

Cœlodendrum, Hck. Dôme portant des épines ramifiées. C. ramosissima, Messine. 

DEUXIÈME TYPE DES PROTOZOAIRES 

PÉRIZOAIRES 

Protozoaires chez lesquels la couche externe du protoplasme se différencie 

pendant la plus grande partie ou la totalité de la vie, de manière à former une 

enveloppe résistante, membraneuse, empêchant la production de pseudopodes 

temporaires; organes du mouvement absents ou représentés par des prolonge

ments du protoplasme permanents, sans cesse en vibration et déterminant alors, 

en général, des mouvements brusques et rapides de l'animal. 

Division en embranchements. - Le type des Périzoaires tel que nous venons 
de le caractériser est tout d'abord réalisé de deux façons bien différentes que 
nous devons considérer comme deux embranchements. Le premier de ces 
embranchements est formé d'êtres monocellulaires, presque tous parasites ou 

tout au moins fixés, et incapables de mouvements brusques et instantanés. Ces 
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rapidité «oit à l'aide de longs filaments sans cosse ondulants, les ,, .»«..« 
" d e courts prolongements vibrants qui les revêtent comme d une to,; o u ^ 
distribuent en bandes régulières, d'une façon déterminée. |es prolonge m r 
maneuts delà substance protoplasmique sont les ,, Isv, bralUe U> l o n * • 
pourvus d'appendices vibrants sont les INFCSO.UI.S. L ombmuche.no. 
!„ires se divise on trois classes, celle des R.HU;u..r,,us, pounus do flag 11 u , 
celle des C u i s pourvus de cils vibratiles et col, dos ^ - a w i u s a,,, . n 
une parUe do leur vie sont dépourvus de cils et ine.no de suçons, hn i.u« n U Uur 
grande taille et de leur complication relatives les Noct.U.ques .ont le hpe d un 

troisième embranchement, celui dos MI.GACVSTIDI:S. 

I. KMBRANOUEXIENT 

SPOROZOAIRES 

Prrkoaircs sans organes spéeiau.v de locomotion, à mouvements lents ou nais, 

•produisant en général, u Caide de spores; presque tous parasites. 

Division en das9e*. - La transition ne se fait pas brusquement des Kl.izopodos 

aux Siiorozuaires. Dans une première classe, formée surtout de parafes de la peau, 

des branel.ies et de divers o, gaues internes des Poi.sons, le corps reste encore 

dépourvu de inombi aue et se meut à la façon d'un amibe; il n'y a pas d enkyslcnent; 

les spores de formation endogène sont pourvues d'une enveloppe bnalve et pie-

sentent a leur intérieur un celai., nombre de corpuscules urlicants; ces animaux 

constituent la classe des >h NOSIMIRIUIKS. Les membres de la seconde classe, celle 

des Suu^roitiun.s, ont décidément une membrane d'enveloppe; leurs spores, en 

revanche, sont extrêmement simples; ils vivent en parasites dans les fibres inuseii-

laues striées des animaux à sang chaud. On peut constituer une troisième elass 

celle des Kvo,roK..,iEs, pour des êtres enfermes dans une membrane d enveloppe 

résistante, se reproduisant à l'aide de spores el de .spo, ..les, mais vivant en parasites 

externes de divers animaux d e , , doue. I.nlin la quatri.-u.c classe, la plus impor

tante de beaucoup, est celle des Gi.hi.A.UN.i.KS, parasites des éléments cpilbehai.x 

ea des cavités ouvertes d'uu grand nombre d'animaux. Les Gregariuidcs, souvent 

d'assez grande taille, ont toujonis une ne mbrane d'enveloppe, ^'enkystent el se 

repruhiisri.t a l'aide d,- >pure- dai.s l'intérieur desquelles se forment des corpuscules 

plus p.'tib, allonges, les rarpasmUs faleifonnes, qui reconstituent autant d'individus. 

Ou ajoute quelquefois à ce groupe la classe des Mi.aiosi'oiunn.s dout font partie 

les fameuv corpuscuU* de Cmagtin qui déterminent rl.cz les Vers a soie la maladie 

Homitro-re connue >ous le nom de pehrine. Il est possible que les Minosporidies. 

suient d-'s végétaux. 

Se l'CiU'o 

e, 

i ... UALBIAM. Leçons sur Ut Spuruzoaires, lHii. 
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I. CLASSE 

MYXOSPORIDIES 

Les Myxosporidies (Psorospermies des Poissons, des auteurs) sont parasites d'un 
petit nombre d'Invertébrés tels que YEchinocardium cordatum, les Nais, la Pyralis 
viridiana, et parmi les Vertébrés habitent en abondance la peau, les branchies et 
la plupart des organes internes des Poissons (Myxobolus Malien, des Cyprins). Le 
système nerveux parait seul jusqu'ici en être exempt. Les Myxosporidies des tégu
ments se logent dans des pustules de 2 ou 3 millimètres de long, souvent saillantes 
à la surface du corps; on les y trouve enfermées dans une membrane plasmatique 
dont l'origine est inconnue et qui appartient peut-être à leur hôte. Les pustules en 
question contiennent des êtres de forme et de grandeur très variable (de 67 à 300 n), 
dépourvus de membrane d'enveloppe, mais dont le protoplasme dans les grandes 
espèces peut se décomposer en un ectosarque et un entosarque. Ce protoplasme est 
capable,au moins dans certains cas,d'exécuter des mouvements amiboïdes (Myxidium 
Liebcrkuhni, de la vessie natatoire du Brochet) et m ê m e de produire sur toute sa sur
face de fins et rigides pseudopodes (même espèce). Il contient de fines granulations 
graisseuses, solubles dans l'alcool, et des cristaux d'hématoïdine. Il présente, en géné
ral, plusieurs corps nucléaires. Ces corps nucléaires sont les points de départ de la 
sporulation qui se produit, pour une espèce donnée, chez les individus de toute taille. 
Autour d'eux se différencie une petite masse sphérique de protoplasme qu'on peut 
appeler sporoblaste. Le noyau de chaque sporoblaste se divise chez le Myxidium Lie-
berhuhni en 6 petits noyaux, tandis que le sporoblaste lui-même s'entoure d'une fine 
membrane. Son protoplasme se condense alors légèrement et se divise en deux masses 
trinucléées dont chacune constitue finalement une spore fusiforme, contenant trois 
noyaux placés en ligne droite l'un au-dessous de l'autre. Tandis que se forme la 
membrane de cette spore, les noyaux qui avoisinent les pôles s'amoindrissent et 
disparaissent; mais auparavant il s'est constitué au voisinage de chacun d'eux un 
corpuscule opaque, le corpuscule polaire. Ces spores ont environ 20 y. de longueur. 

Chez les diverses espèces, la forme et la dimension des spores décrites d'abord 
comme des êtres indépendants sous le nom àe psorospermies, sont très variables; leur 
longueur peut tomber à 8 m et leur forme peut être ovoïde, ou discoïdale; leur enve
loppe est généralement formée de deux valves, entièrement séparables sous l'action 
de l'acide sulfurique, entre lesquelles se trouve une ouverture au moins à l'un des 
pôles; elle se prolonge assez souvent en uu appendice caudal simple ou bifurqué. 
Mais le trait le plus intéressant de leur organisation est la présence à leur pôle aigu 
quand les pôles sont dissemblables, à leurs deux pôles quand ils sont semblables, 
des corpuscules polaires. Ces corpuscules sont au nombre d'un ou deux à chaque pôle. 
Ils sont de forme ellipsoïdale. Chacun d'eux contient un délicat filament enroulé eu 
hélice qui se déroule subitement, et sort du corpuscule sous l'action de divers réac
tifs : les alcalis caustiques, la glycérine, etc., ou sous celle de la pression, de sorte 
que ces corpuscules présentent une frappante ressemblance avec les nematocystes 
que nous verrons bientôt si développés chez les Polypes. D'après les observations 
de Lieberkûhn et celles de Balbiani, les spores mûres s'ouvriraient pour livrer 
passade à leur contenu, masse amiboide qui se transformerait directement eu 
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ais dos observateurs plus récents ont signale la formation de 

M. Mio'leri. — 

Myxosporidies. M 
corpuscules i urines à leur intérieur. 
Genres : .V , • l!"s< Butschli.^Parasile des branchies de divers l'.vpi'Ui 

Muvia'ium, BiiUdili. De la vessie natatoire du Brochet, .V. Lieberkuhni. 

II. CLASSE 

SARCOSPORIDIES 

Les Sarcosporidies sont parasites des libres musculaires striées des Oiseaux 

(Poule, Corbeau, Merle, etc.) et des Mammifères (Souris, Rai, Porv. Chevreuil, 
Chèvre, Mouton, P»u>uf, Cheval, Magot, etc.). 

Elles se trouvent parfois en prodigieuse quantité 

dans la chair du Porc. Ce sont dos corpuscules 

allonges mesurant souvent plus d'un millimètre 

de long el pouvant chez le Chevreuil atteindre 

•20 millimétrés, mais ne dépassant pas le diamè

tre de la libre dans laquelle ils sont contenus. 

On les désigne souvent, du nom des naturalises 

qui les ont signales les premiers, sous les noms 

do corpuscules de Mieseher OU de Raincy ilig. iS.i). 

Ces corpuscules sont rouverts d'une membrane 

qui parait être poreuse et se couvre, dans des 

circonstances mal connues, de prolongements 

en forme do soies, résultant penl-èlre d'une aile-

ration de sa substance. Leur protoplasme est 

hyalin, bourré de gouttelettes graisseuses enlro 

lesquelles on aperçoit de, nombreux globules 

nucléaires. Ces globules sont d'abord indépen

dants; plus lard ils se rassemblent par groupes 

entoures d une membrane. Ces groupes peuvent 

t„i ,:,,i1,',s,-„i,-Ydo ,q,-e désignes sous le nom de spore* el leur cou-

rl^'nno",,;':,^;.. ton,, sous celui de germes. O n ignore ce que 
deviennent les germes qui paraissent aptes à se 

diviser avant m ê m e d'être mis en liberté. 

.s„.|„d.i, Leuckart, Pagensteoher, Kul.ue, Vi.vl.ow) rousnlrrenl 

^Sarcosporidies comme des champignons apparentes aux Cliylridiuées; mais 

relie opinion ne pourrait être adoptée, d'après notre critérium ronvrntmi.url, que 

,i la meinl,,,..' d'enveloppe de ces êtres etail de la cellulose, ou une s„bs|;„,co 

analogue, ce qui parait peu probable. 

ocre : ̂ «vji(,-. des muscles du l'orc. 

III. CLASSE 

EXOSPORIDIES 

1 absence d'une membrane d'envelopp- .1- «VIIUIOM; enduit aussi , regarder 

comme uu animal YAu*iMdiampaiant,.u,l. découvert par LiebcrUI,,, c, IK.n. l>l 

Fi ?. •<•• -S'>r.«<r-u 
Itunn'y prO'fimnl J<-

- a, uu iui |i, 
libre nius.ulaire. — b, i-vOviii 

r,,„r,- du m ê m e l.fl' "' grossie. <", 
,.,„„•],,• cut.culiiire; U, un,us de «pure» 

|„,St<< 
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être a la forme d'un petit cylindre atteignant jusqu'à 50 y. de longueur; il se fixe 
sur la tige de certains Infusoires arborescents (Epistylis), ou sur la carapace des 
Crustacés d'eau douce (Asellus, Gammarus) et des larves de Cousins et d'Ephé
mères. Dans le contenu des cylindres est un protoplasme granuleux où nagent 
plusieurs noyaux et qui se divise à la maturité en un certain nombre de spores fusi-
formes. Les spores se développent directement en Amœbidium ou donnent naissance 
par division de leur contenu à des corpuscules amiboïdes qu'on peut appeler 
des zoospores. Mais l'intermédiaire des spores fusiformes est quelquefois sauté, et 
le contenu de Y Amœbidium se partage alors directement en corpuscules amiboïdes 
ou zoospores. Ces derniers, après s'être mus quelque temps, arrivent à une phase 
de repos durant laquelle ils sont sphériques et entourés d'une épaisse membrane 
transparente. Plus tard cette membrane s'amincit tandis que le protoplasme qu'elle 
contenait se divise en corpuscules allongés dont chacun reproduit un Amœbidium. 
Les Grégarinides vont nous présenter des phénomènes de reproduction très ana

logues à ceux de Y Amœbidium. 

IV CLASSE 

GRÉGARINIDES 4 

Parasites monocellulaires des éléments épithéliaux ou des cavités ouvertes 

des Invertébrés, pourvus dune membrane d'enveloppe et se reproduisant d'or

dinaire après enkystement par spores et corpuscules falciformes. 

Forme générale. — Sphérique chez les Coccidies qui parfois n'ont pas un dia
mètre supérieur à 25 |x, la forme des Grégarinides présente d'assez nombreuses 
variations dont on trouvera le détail dans l'énumération des 
familles et des genres (p. 470). Le corps des Grégarines peut 
être formé de un ou deux segments nettement séparés. De là 
leur division en deux groupes naturels, les Monocystidés et les 
Polycystidés. Les deux segments des Polycystidés sont géné
ralement inégaux; on convient de considérer le plus petit 
comme antérieur; c'est leprotoméride; l'autre qui contient le 
noyau est le deutoméride. Le protoméride se prolonge souvent 
en un appendice fixateur, Yépiméride, dont il est plus ou moins 
nettement séparé et qu'on peut considérer comme un 3e seg
ment très réduit. L'épiméride est caduc; avant sa chute, les Fi? 486. _ Ut styiorhynchus 
individus qui le présentent sont appelés cêphaUns (fig. 486) ; ; % — % £ £ £ £ 
ils deviennent après des sporadins. lymorpha en conjugaison 

Epicyte. — Sauf chez les Coccidies de petite taille, le (daprès stein)' 
corps des Grégarinides est recouvert d'une membrane d'enveloppe absolument 
continue, Yépicyte, mince et délicate chez la plupart des Monocystidés, épaisse et à 
double contour chez les Polycystidés. L'épicyte est de nature azotée, elle se dissout 

» A. SCHNEIDER, Contribution à l'étude des Grégarines; — Archives de zoologie expérimen
tale, t. IV, 1870, et Mémoires ultérieurs dans le m ê m e Recueil et dans les Tablettes zoolo
giques. 
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postérieure du corps finmwjstis comcta , s étendant a toute sa bUif.ui ( 

constituant des appendices de l'épiméride. _ ^ ^ 

S^piJ « «v J généralement chez, es imhvidus plus agvs en -^ 

rune très granuleuse et souvent opaque, Umdoplasm ^ ; ^ 

ls,,w,,„smc, ordinairement plus développée aux oM.un.Us tu ' 

iun couche de substance hyaline et résistante, linu.ee a la pari o pos.e-

, 1 I, Cette couclie di.ferenoiée do .'ectoplasme souvent Un. ce au 

m rtd"^ilorhynehus) est le sarcocyte. lue partie du sarcocvte peu e.l^ 

, dilTorencie, en fibrilles transversales dispose,, soit on anneaux s 

,,: [AI |,< que le CL Purina Munieri et «««K^H. «„,*.. Kn revanche, on observe 

eut a la L i t e ue'l'ortoplas t de l'endoplasme des bandes too.Jud^. 

a„ernat,ven,e,i. clair t obscures, comme si l'ectoplasme s épaississait par ,1a,.. 

aux dépens de l'endop.asme. Ce, apparences semblent en rapport avec la conlrac 

1,1,le- du protoplasme. . . . : 
0 n ,,,llt ,ulin considérer comme une dépendance de l'ectoplasme la cloison qu 

sépare b-prolomen-le du deul„i,.e. .de. Quand il se d.llerencie un sareoevlo, elle est 

,,,,isseet continue avec lui; elle est ail contraire fine et membraneuse quand le 

s-.rrucvte manque. Ordinairement plane elle peut a.̂ si devenir courbe el flotter au 

Kré .les contra, te.ns de ranimai, entre le protoméride et le doulomeridef/io/Ar,op^, 

Uufauia). l'ne cloison analogue peut se constituer entre l'épiméride et le proto-

meiide [Echoie rphnlus, St<p>nbqmhus, linvrorhyuchm). 
rendoplasmeestcaracteiise par l'abondance des "nui.dations animées d'un mou

vement hovvnien qu'il contient chez l'a.umal adulte Ces granulations sont souvent 

iu,.,. dénient d stribnees; elles se concentrent tantôt à la partie antérieure du corps 

(Jlinocephalu* bujarluo, thplo.h.p.•lias ohTa,„Uhush tantôt a sa partie poste 
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rieure (Clepsidrina polymorpha, var. cimenta); leur nombre s'accroît d'ordinaire 
avec l'âge; elles rendent, dans diverses espèces, les individus âgés absolument 
opaques. Les granulations ne se dissolvent ni dans l'acide acétique concentré, ni 
dans les acides minéraux faibles, ni dans l'alcool chaud, ni dans l'éther, ni dans 
la glycérine; elles sont au contraire rapidement dissoutes par la potasse faible et les 
acides minéraux concentrés. L'iode leur donne une coloration rouge qui passe au 
violet sous l'action de l'acide sulfurique. On peut conclure de ces réactions que les 
granulations de l'endoplasme sont constituées par une matière amylacée (amyloïde, 

zooamylum). 
Ordinairement incolore, le protoplasme est jaune ou rouge chez les espèces qui 

habitent des tissus colorés de cette dernière couleur (Clepsidrina Munieri, Stenoce-
phalusjuli, HyalosporaRoscoviana). 11 présente rarement des vacuoles nombreuses 
(Conorhynchus) ou limitées à la partie antérieure (Clepsidrina blaltarum). 
Noyau - Les Grégarines possèdent toujours un noyau vésiculaire, sphérique, 

ellipsoïdal ou ovoïde; exceptionnellement l'existence de deux noyaux a été constatée 
chez certains individus de Gonospora terebellœ, Porospora gigantea, Stenocephalus juh, 
Monocystis magna. O n a au contraire signalé l'absence de noyau chez de petites 
Coccidies et chez les jeunes Porospora gigantea. Le noyau se détache en clair sur le 
fond de l'endoplasme du deutoméride. Il contient, en général, un (Clepsidrina, Eus-
pora, Gamocystis) ou plusieurs nucléoles, quelquefois rassemblés en une seule masse 
(G Sieboldi, Clepsidrina blattarum) et dont le nombre paraît augmenter avec l'âge. 
A u moins chez la Porospora gigantea ces nucléoles subissent des changements con

tinuels de forme, de grandeur et de nombre. 
Mouvements - Les Grégarines sont capables de mouvements intermittents de 

translation et de mouvements de flexion. La translation s'effectue en ligne droite, et 
sans aucune contraction apparente, tant qu'aucun obstacle ne se présente. La Gré-
garine peut ainsi s'enfoncer dans les corps mous qu'elle rencontre, s'y arrêter ou 
les traverser. SiTobstacle est résistant, la Grégarine se courbe et continue sa route 
dans la direction laissée libre. Ce mouvement de translation parait dû a une cause 
toute physique, telle que la résultante des forces développées par les courants 
osmotiques au moyen desquels s'accomplissent les échanges entre la Grégarine et le 
milieu ambiant. Les mouvements de flexion sont souvent limités au deutomer.de 
Ils sont manifestement accompagnés de mouvements du protoplasme dans lequel .1 
Mut très probablement chercher leur explication. La contractililé du protoplasme 
e'st mise en évidence par les constrictions transversales temporaires que beaucoup 

de Grégarines sont susceptiblesjl'éprouver. 
Changements subis an cours de la vie par les Grégarines; enbystement. -

A u cours de leur vie les Grégarines subissent de notables modifications. Celles qui 
présentent un épiméride demeurent plus ou moins longtemps fixées aux membranes 
internes de leur hôte par celte région de leur corps; mais à un certain moment 
l'épiméride se flétrit ou se détache, et la Grégarine devient libre Les phénomènes 
de croissance portent principalement sur le deutoméride, dont l'endoplasme s e 
siège d'un accroissement relativement rapide. L'épicyte suit l'accroissement d s 
Parties qu'il recouvre sans subir de modifications dans son épaisseur; le sarcocyte 
e s s différenciations diverses tendent au contraire à se résorber et finissent sou

vent après avoir occupé toute la longueur du corps, par se limiter au protoméride. 

http://deutomer.de
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Dans le y,,*** <tis agilis du Lombric, la Cl,i.<*1, im maerocephala du Grillon une 

m u e de lëp.cyte a e.e indiquée. Ces divers changements préparent un ^ ^ 

plus important encore, r * * * » ' * ! de la Givgauue. Los Cocc.dioO Ad,/.».»«. 

livers L K . ' W N les sporadius de beaucoup de Polycystidés. s enkystent solda -

r, ment. Pans ces derniers la cloison qui sépare le protoméride du deuto.nor.de 

cVpirait- le corps devient sphérique. s'entoure d'une épaisse enveloppe, le kyste; 

linalementle novau s'elîaco, et le kyste ne contient plus qu'une masse uniformément 

granuleuse. Les i.nnocystis et les Diplocystis qui vivent associés par couples s enkys

tent de cette façon, sans se séparer et forment ainsi doux kystes jumeaux. Mais, 

eu général, l'union de deux individus, permanente chez les Diphnjstn, prococo 

chez les Gaiaor^Hs et toujours incomplète, ne se réalise chez les autres espèces 

qu'au moment de la reproduction. Los deux individus conjugues se juxtaposent 

par leur extrémité do m ê m e nom, en général la plus large, chez tous les Mono-

cvstidés observes jusqu'ici; par leur extrémité de nom contraire chez les Polycys

tidés nig. 4*<5. 6). Ils sont dits on apposition dans le premier cas, en opposUnm dans 

le second. Quelquefois trois et m ê m e quatre individus peuvent s'unir ainsi. Apres 

être demeures uu certain temps en syzygie, les individus en apposition se soparo.it 

snuvent pour s'enkvster solitairement. D'autres fois, les individus unis en appo

sition et toujours ceux qui sont en opposition s'enferment dans un m ê m e kyste. 

Pour cela ils se recourbent de manière à se placer cote à cote; la cloison qui sépare 

les deux sou monts déparait; le corps devient sphérique; l'opiovlo se d.ssoul le 

I,,...' des surfaces de contact; enfin les deux masses protoplasmiques se mélangent 
intimement. Pendant que ces phénomènes s'accomplissent chez la Chv,i,lri,M blat-

larum, les deux individus du m é m o couple d abord en opposition deviennent obliques 

l'un sur l'autre et le couple rampe en tournant dans un cercle dont la courbure 

dépend de l'obliquité des deux iudividus; ces derniers arrivent enlin à s'accoler 

de manière à former une niasse ovoïde dont leurs prolomoridos respectifs occupent 

l,s pôles opposes et qui continue a tourner dans le kysle dont elle ne larde pas à 

s'envelopper. Chez, les shjlu.hynchus oblon-mlus les deux individus s'unissent par 

leur protoméride (app-.ftlwn,; chez le S. oralis, ils se placent de manière à s'accoler 

latéralement par leurs parties correspondantes. Los Polycystidés à épimeride pourvu 

d appendice dilfereiicie paraissent incapables de former des syzygies. 

Laietinion dans un m ê m e kysle de deux individus en syzygie n'enlraino d'ail-

mm*w*WÊÊÊ*^*^*^*^*^m 

F,,-. 4*?, _ ilniMieiueul et •f.-ruiainju il une ' •, nar.,,,- c, u,'l,,tv,ii„-„l du la <•,,,,| ,̂ /u-,i u ; il, loi 'luux 

individua euk;>t.-«; r, divinion du prutiiplttïM.c ; f, Ky-t„ ru,,,pli ,1,.- s],un» (,1 U,,,,H SUmi), 

l.tirs pas nécessairement leur fusion. [JJnrp'oa sirtinnilis produit ainsi des kystes 

ou le» deux individus de la m ê m e sy/y^ie demeurent coiistaminenl distincts dig. is7). 

La inembraue du kyste est une production n o m elle qui apparait sous l'épicyle 

dont oa trouve encore quelquefois des traces a sa surface. Llle no se laisse pas, 

http://deuto.nor.de
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c o m m e ce dernier, traverser facilement par l'eau et constitue pour le protoplasme 
sous-jacent un moyen efficace de protection. Plusieurs membranes peuvent se 
former l'une au-dessous de l'autre en demeurant accolées (Clepsidrina) et le tout est 
enveloppé chez la plupart des Polycystidés et chez les Gamocystis par une couche 
d'excrétion gélatineuse, extrêmement transparente. 

Suivant le plan équatorial la membrane du kyste des Orthospora est perforée de 
fins canalicules. Le kyste des Coccidies du foie et de l'intestin présente un micro-
pyle à l'un de ses pôles ; il y en a un à chaque pôle chez YEimeria falciformis de la 
souris. La surface du kyste est couverte de tubercules chez les Stylorhynchus. Ces 
tubercules dessinent des aréoles chez les Lophorhynchus, ils sont accompagnés de 
fines ponctuations chez les Trichorhynchus dont le kyste est en outre divisé en 
deux hémisphères par une bande équatoriale noire. 
Reproduction des Coccidies. — D'abord simples cellules sans membrane, para

sites d'autres cellules ou des substances interstitielles du tissu conjonctif, les 
Coccidies peuvent à cet élat se reproduire par simple division. Mais la reproduction 
a toujours lieu, en outre, à l'aide de spores que les Coccidies ne forment qu'après 
leur enky stemeut. Leur kyste est quelquefois sphérique, plus souvent ovoïde (fig 488), 
cylindrique ou pyriforme. O n a d'abord 
désigné les Coccidies enkystées sous le| 
nom àe psorospermies. Il peut arriver qu'a
près l'enkystement la Coccidie continuel 
son évolution sur place (beaucoup de Coc-« 
cidies des Mammifères), ou que le kyste 
sorte de la cellule qui le contenait pour Rg ̂  _ Coeej—m oviformeZ{oie da lapin(Gr. 
tomber dans u n e des CaviléS du COrpS de 500 fois), a, individu enkysté; 6, l'enveloppe externe 

. . , ., . ,. j 1 du kvsle a disparu; le protoplasme s'est condensé; 

son hôte (nombreuses Coccidies des Inver- ^ d i v? s i o n en q'uatre 9poroblastes. rf, les sporobiastes 
tébréS et des Vertébrés à Sang froid), O U se sont transformés en spores qui contiennent cha-

., , , cune un corpuscule falciforme. 

enfin qu'il soit expulsé et se développe au 
dehors (Cyclospora glomcridicola, Coccidium oviforme et Coccidies des oiseaux). 

P e u après l'enkystement le protoplasme se condense au centre du kyste (fig.488, 6), 
le noyau cesse d'être apparent et u n globule est quelquefois expulsé hors de la 
masse protoplasmique (Cyclospora glomeridicola). Cette masse peut se transformer 
en une seule spore (Orthospora, Eimeria) ; plus souvent elle se divise totalement 
en masses destinées à se transformer en spores, au nombre de deux (Cyclospora, 
Isospora, Psorospermium avium, Rivolta), quatre (Coccidium oviforme, fig. 488, c); 
ou bien, elle n'est employée qu'en partie à produire u n nombre de spores plus 
grand et généralement indéterminé. C'est le cas chez le Klossia octopiana de la 
Seiche. L e nucléole qui, au m o m e n t de la reproduction, a chez cette espèce la 
forme d'une sphère creuse à parois très épaisses, percées d'un mycropyle, excrète 
sa substance par fragments à travers le micropyle. Après la dissolution de la m e m 
brane du noyau, ces fragments du nucléole se rendent à la périphérie de la niasse 
granuleuse du kyste et sont l'origine des nouveaux noyaux dont l'existence sur 
cette surface est bientôt décelée par les réactifs colorants (fig. 489, n° 1). Ces noyaux 
de nouvelle formation s'étirent d'abord longuement en patte de bretelle, puis se 
divisent. Les noyaux résultant de cetle division et des suivantes se bornent a 
s'étrangler avant de se diviser encore, et finalement toute la surface de la sphère 

30 
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. , •... il narsemée de novattx arrondis. Peu à pou, ceux-ci font saillie 
granuleuse est bientot parsmée ^ ^ protop.asn,a ; ces petit, 

*, ? " " T u t t a s nHiu centre du\y ste une volumineuse masse sphérique 
lol,es - ,s I t en. i M iVutoureill do doux enveloppes, 1 une OMS-

[ t r délt-aie et deviennent ainsi des spores qui peuvent être grandes e 
tonte. , a il , deli.a U, et e( uombrouses, constituant 
l ' e U " r " , Le ore ne produisent pas directement de nouvelles Cocc-

noral, le contenu dos spores se divise 
totalement ou on laissant une masse 
do reliquat (Ortfos/wni, K/«ssi(i octo-
piana) en deux iCj/cto«iwa glommcota), 
quatre (K,„ssf« OCM/M<»W, Ort/iospora) 
ou un nombre indéfini (Eimeria, Iso-
spora) de corpuscules allonges, souvent 
(contournés pourvus d'un noyau en 
bâtonnet, les corpuscules falciformcs 

(lig. 48'.», n" 3). Ces corpuscules sont 
souvent animes de mouvements do 
llexion latérale ou de contraction. Di
vers observateurs ont vu certains d'en

tre eux se déplacer à l'aide de mou
vements amiboïdes {Eimeriit), ou do 
iiouvoinents de reptation rappelant 
ceux dos sangsues (M.I.VM'U) O U m ê m e 
nager circulaireinent autour d'un point 

\e.s lequel est tournée leur concavité 
.Eimi.ria, klossin), 11 est probable qtlO 
grâce à ces mouvements les corpus-
c.les falciformcs pénètrent dans de 
nouveaux cléments anatoniiques et s'y 
changent directement on Coccidies. 
Quand les kystes sont expulsés au 

dehors, leclosiou n'a lien probablement qu'acres l'ingestion de ces kystes ou de 

leurs spores par un nouvel animal. 
Ke„ro,i«c«i«n de» Mono- ,t d.s P.,1,.-,siid-s. - Le mode de reproduction des 

M O N O , v s M,, i, el d.s I'ULYCÏSIIOE, ou ( .regarinides proprement dites, longtemps 
considère comme fort ditferent de celui des C.JCCIMÎ, son rapproche, au contraire, 
d'une manière frappante. Il a lieu également au moyen de spores produisant a leur 

lour des corpus, ul.s ralciformcs. 
(H. n'a vu que très ranim'iit 'M>>nwyst^, Sienocphahis juli, des spores se foi mer, 

peut être d'une manière tout accidentelle, chez des dégarnies non enkystées. 
I ,,]s.qtiel,-s <• iegaru.es habitent des „i ganes qui lie -ont pas directement en rapport 
ave I , xter.eur, comme le.» te-li.uhîs du Lombric du ïubip.c, et quelquefois aussi 

quand elles s^t contenues dans le tube digestif iA-hk-a oiala du Eithobiu», Aclino-

. .4s , _ sporulai.o.i de la Khtna uct'.p.an't. do 1« 

ŝ i.l.s. - 1, a b les iioxnux résulta ,I„ la dlv.Mun 

du nova, pr,mit,( .ont devenu» MiperOeirl-.a fou. •" 

a „iir'rj,« saill.e •- -. ky''' '.."..ln,nt " ' ""•"•"'ur 

,lc ».,„ ,-iiïc.jppe d, .**>•• v„lumi„.„s« mu»«! do .•••li
guai <• et A.: rn,« s,«,rulil«M, s .-. pourvus d un noyau 

i-L-enU-Liu. ;,. - a. •]>.-••, dont l-.uU.s|,urc » of: rompu 

e, laiwe »„rlir qu»lr„ corpus •.!.••. lal.iforme» », p.»..-

vu d'un n«.y»u n, l qui sont m . ore en partie enroules 

c,,iiu,„- dan» la nporo (d'aprè» Sclmuidcr). 
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cephalus des larves de Sciara, Hyalospora (Sporadina) Reduvii, Porospora gigantea 
du Homard) elles produisent leurs spores à la place m ê m e où elles ont vécu; mais 
ordinairement les kystes qui se forment dans le tube digestif, sont rejetés avec les 
excréments et achèvent ainsi leur évolution hors de l'hôte primitif. 

La formation des spores peut avoir lieu de diverses façons. Quelquefois le proto
plasme contenu dans le kyste produit les spores par une série de bipartitions 
successives (Adelea). Plus souvent le protoplasme granuleux se contracte en lais
sant une zone claire entre sa surface et la paroi du kyste, puis il se divise en deux 
masses égales. Mais là se borne la segmentation proprement dite; les deux masses 
ne tardent pas à se fusionner de nouveau, après quoi la production des spores 
s'effectue par un procédé plus rapide que la segmentation successive, par une 
sorte de bourgeonnement simultané. Chez les Stylorhynchus oblungatus et Lopho-
rhynchus insignis le bourgeonnement des spores est précédé d'une division super
ficielle du protoplasme en lobes et lobules qui s'allongent peu à peu et à la surface 
desquels on voit bientôt perler des gouttelettes de protoplasma hyalin; à l'inté
rieur ces gouttelettes pénètrent plus tard quelques granules de l'endoplasme. Les 
gouttelettes protoplasmiques ou sporoblastes prennent peu à peu une forme sphé
rique et s'isolent complètement, tandis que les lobes et lobules qui les supportaient 
rentrent dans la masse protoplasmique centrale ; celle-ci s'entoure d'une membrane 
et forme un pseudo-kyste, destiné à disparaître après l'émission des spores. Les 
sporoblastes ne gardent pas longtemps leur forme sphérique; ils s'allongent en 
bâtonnets fusiformes, el se montrent alors agités de mouvement d'extension et de 
contraction combinés avec des mouvements de torsion, qui durent environ vingt 
heures. Celte agitation une fois arrêtée, les sporoblastes redeviennent sphériques, 
s'entourent d'une membrane et sont dès lors des spores définitives ou pseudo-
navicelles. La fusion des sphères de segmentation est immédiatement suivie chez 
les Clepsidrina, Euspora et Gamocystis de la division de la couche superficielle du 
protoplasme en masses polyédriques qui lui donnent l'aspect d'une mosaïque et 
qui sont superposées sur trois ou quatre rangs. Ces masses sont destinées à 
devenir autant de spores; mais elles ne demeurent pas superficielles et gagnent 
par un procédé encore inconnu le centre du kyste où les spores achèvent leur 

formation. 
Les sporoblastes et les spores adultes présentent toujours un noyau qui dérive 

probablement du noyau m ê m e de la Grégarine ou des deux Grégarines enkystées. 
La disparition du noyau qui précède la sporulation n'est sans doute qu'une appa
rence résultant des transformations que subit cet élément pour fournir une de ses 

parties à chaque spore qui l'emporte avec elle. 
La mise en liberté des spores est réalisée par des procédés divers. La couche 

gélatineuse et l'enveloppe du pseudo-kyste se laissent distendre différemment dans 
les conditions diverses où elles sont placées; la première en se contractant irrégu
lièrement, la seconde en se dilatant peuvent déterminer la rupture de la membrane 
du kyste et les spores sont alors mises en liberté, formant dans le liquide ambiant 
de longs cordons pelotonnés. La rupture a toujours lieu suivant la zone équatoriale 
noire chez le Lophorhynchus insignis, dépourvu d'enveloppe gélatineuse. Les Gamo
cystis et Clepsidrina présentent un appareil spécial de dissémination. Cet appareil 
se différencie entre la paroi du kyste et la masse granuleuse centrale qu'entourent 
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\,„re« 11 <e compose de trois à six tubes qui s'implantent sur la paroi du kyste 

. : , émité el ir-ie et constituent autant do soucies trtg. .«.'0. sp«<)- Ou.u d 

K m P ê o ^doit avoir Heu les sporoduclos émergent do l'intérieur du 

e; !e r tournant sur eux-mêmes, de manière que leur surface interne dex, e 

t ne; leur extrémité tournée d'abord vers le centre du kyste plonge main , 

au ^traire, dans la couche gélatineuse. Les spores s engagent dans n « t m « . 

forcent leur extrémité périphérique qui était d'abord fermée, et demeu^ ^ 
couche gélatineuse, on amas auond.s sus 

pendus à l'extrémité des sporoductes (Gamo-

cystisY ou se répandent au dehors en longs 

chapelets pelotonnés (Clepsidrina). 
Les spores adultes ou pseudo-navicelles sont 

entourées dune membrane épaisse, parfois 

colorée en brun ou noir (Stylorhynehus, Lo-

phorhymhus\, très résistante à l'action des 

réactifs; celte membrane est traversée par de 

, lins canalicules chez la Porospora gigantea. 

Les pseudo-navicelles peuvent être d.scoi-

dalesr.tdc/o.nuviMi.spliériquestS/.v/oW.i/nc/ii/.s 

IW..*j."r..i, ellipsoïdales (Hoplorhynehus), fusi-

formes Mmioeystis lumbliei, Stenacephalu*, Du-

fourni), cylindriques avec calottes hemisplie-
riques terminales (EehuMcephaiusAhimocystis), 

en tonnelets [Clepsidrina), on double cône 

Erh.uorephatus). L'un dos pôles des spores 

elliptiques des Cospora se prolonge on une 

s,„,c dappendice caudal. Il arrive assez fréquemment que doux ou trois spora-

bl ,stcs ne se séparent qu'incomplètement', ils donnent alors des spores doubles 

ou tr.ples. de forme plus ou moins aberrante. L'existence de deux sortes de 

kvstes les uns grands, les autres petits, donnant respectivement naissance a des 

,„'.,.,..ŝ iv» et a des ,,ncro>pores, a ele constatée chez la Clepsidnna oeata et la 

.!/ no'-ystis lumbrhi. . , 
ue,ei«Pp«-,nenis mlKrai!on-. - Les pseudo-navicelles mises en liberté conli-

IU„.„t leur évolution; leur Coule,,,, se pailage en un reliquat sphérique granuleux 

el eu un certain nombre générale ni 6 ou S, de corpuscules allonges, hyalins, 

U- ,-orpu-ul.s ,„/,,/.„•„, s, contenant chacun un noyau. Les spores de Shfiorhynchm, 

im.ourm, Alclta. >:tw,rhynchus présentent des ligues spéciales qui s étendent d'un 

pote , l'autre durs le, deux prenne, s genres el sont disposées equaloriale.nei.t 

dans les deux autres. Ce sont peut-èt.v là des lignes de déhiscenee; le fait est, en 

t ,ut cas, cerUiu pour les Stylorhymbus. La déhiscenee a lieu presque instanta

nément chez le S. longicollis sous l'action du sue gastrique de son hole, le Map* 

mucrunata. Il est fort probable qu-, dans les conditions naturelles, la déhiscenee de 

ces -pores ne se produit que lorsqu'elles ont été ingérées a nouveau par uu Map». 

I.a so.tie de» corpuscules a lien 7 ou 8 inimités après l'ouveiture de la spore. Ces 

corpuscules s',1 ,igiss,Mil graduellement d'une extrémité; à l'autre, puis se rétrécis

sent bru- nement pour former uu rostre ayant environ le quart de leur longueur 

Pip ,..„. _ in kyste m4r de Grtgarinatfilep-

ii.lrina, litnttitr'um avec neuf »p..r .ducte»,d'a

près Bùtachli. - t'A. enveloppe propre du 

kvsle fortement rétractée et épais-,e. l.t-
pseudo-navicelles sont «orties en frran.le partir 

par le--poroducle»; il en rente un peu. amas. 

pi, au centre; *, », canaui plaamique* qui 
servent à r,„„lu,re les p«eudo-,iavi,,lle» ver» 

le» .porodu.-le» ; gh. enveloppe pela.meuse 

enlouraut |Yu.el..ppe ch ; tph. membrane du 

contenu du kyste; tpd, sporoduole. 
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totale. Le rostre est animé d'un mouvement incessant de flexion en sens divers. Ce 
mouvement, le seul dont les corpuscules falciformes soient animés, facilite non 
seulement leur sortie de la spore, mais encore leur entrée dans une des cellules 
épithéliales de l'intestin du Blaps. Là chaque corpuscule prend la forme d'une 
petite sphère de 4 à 5 ̂  de diamètre, contenant un noyau solide (fig. 491, n° t). 
Celui-ci se transforme plus tard en une vésicule nucléolée, en m ê m e temps que le 
corpuscule devient pyriforme. Le noyau est d'abord situé dans l'extrémité large qu'une 
ligne sombre ne tarde pas à séparer de l'extrémité 
atténuée. Le corpsde la jeune Grégarine, revêtu d'un 
épicyte bien distinct, présente alors deux segments 
inégaux. Entre ces deux segments s'en montre fina
lement un troisième (fig. 491, n° 2). Le segment élargi 
n'est autre chose que le rudiment de l'épiméride, le 
segment moyen celui du protoméride, le segment ré
tréci celui du deutoméride. Des phases entièrement 
analogues ont été observées par Aimé Schneider chez 
les Pileocephalus chinensis, Gamocystis Francisa, Cnemi-
dospora. Ces trois segments une fois constitués, le 
noyau passe peu à peu de l'épiméride dans le deuto
méride, laissant à sa place dans l'épiméride une cavité, 
tandis que les deux cloisons de séparation des seg
ments se constituent (fig. 491, n° 3). Les trois seg
ments se différencient de plus en plus et de leur 
inégal accroissement résulte enfin l'état de réduction 
de l'épiméride qui, chez l'adulle, pourrait faire pren
dre pour un simple appendice ce segment formateur 

des deux autres. 
U n certain nombre de Grégarines sont donc, dans Fig m _ Dé

1
veioppemeiltda sc

ieur jeune âge, parasites des éléments anatomiques, 
puis elles passent, par une véritable migration, dans 
des cavités ouvertes. C'est aussi à peu près le cas de 
la Monocystis lumbrici qui, à l'état jeune, se trouve 
dans la cellule-mère des spermatozoïdes de son hôte, 
puis acquiert sa liberté ; de la Monocystis thalassemœ, 
parasite à l'état jeune des cellules épithéliales de 
l'intestin de ce Géphyrien; du Diplocystis Schneideri, 
parasite à l'état jeune des cellules épithéliales de la 
Blatte américaine. Toutefois d'après Lieberkùhn, 
Ed. Van Beneden, Ray Lankester, les Monocystis du 
Lombric, la Porospora gigantea, YUrospora sipunculi demeureraient toujours libres 
et traverseraient au sortir de la spore une phase plus ou moins amiboide. D'autre 
part, d'après M M . Rùnsller et Pitres le développement s'accélérerait chez une Gré
garine trouvée par eux dans le liquide purulent de la plèvre d'un pleurétique. Ce 
parasite formerait distinctement des corpuscules falciformes sans donner au prélable 

de spores. Mais il-n'est pas établi que, dans le cas actuel, les corps considérés comme 
des corpuscules falciformes ne soient pas justement des spores de forme particulière. 

lorhynchus longicollis du Blaps mu-
cronala. 1, Cellule épithéliale de 
l'intestin du Blaps montrant en a. 
une logette qui contient deux indi
vidus à la phase coccidienne, emboî
tés l'un dans l'autre. 6, c, deux indi
vidus à la m ê m e phase paraissant 
émigrer vers l'e\térieur. d, nichée 
d'autres individus ; n, noyau de la cel
lule. — 2, U n individu déjà segmenté ; 
c, épiméride contenant le noyau; 
c, protoméride; p, deutoméride. — 3, 
Individu plus àtré, encore engagé 
dans une cellule, mêmes lettres; le 
noyau a émigré dans le deutoméride* 
(d'après Aimé Schneider). 
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ORDRE UNIQUE 
GREGARINIDA 

F o l. rcaniun... - Parasites monocel.ulaires à corps non
 d ' v ^ / J ^ t 7 o m l « n * t 

menis. senkvstant dans les éléments anatom.ques même de leu. Hou 

al.,rs dans les cavités ouvertes. _ a ri honora A. 

TBIB. Moxo.ro.ux.,. Le contenu du kyste ne formant f ™ « ^ X à l , tube digestif des 
Schneider. Spore eontenanU corpuscules. 0. pr Pr,a.X. v hn Pa. ^ ^ 
Tritons.- £,'merw, A. S. Spo.v renfermant un nombre imlel.m de unpu.u 

vai-eau* de Malpiahi, du (./omens. E. /alafonms. _ „ 
TBXB. O U » I ^ . . > * . Contenu du kyste formant un nombre dohn. h n • 
' '., __ c,.-lr.,para, X. >• Corpuscules des spores en nombre dôfin «U u . . 

d'an' le tube di^tif des fi/owm». - >.-/-',, A S . C o r p u ^ j U £ ^ 
indéûni. W / - « rara. Certaines limaces. - ;i. Quatre spo.e*. 

«eul corpuscule dans chaque spore. . ,,...,, c n,„ v < _ A/,>«ir/, 
• t ^ n — Contenu du Usle formant un « ' ^ « « ^ T ^ ..-^.Wles 
A. « Contenu du U>s.e formant une so.xan a.ne . M - u . «ph " n J p 1,//(,/(> 
,, développent ordinairement des corpuscules fakiformes fc " h. ltefopki»n, 
/„„•<. „w<. K. soror, rein ,1c la Wn/...fl /I«».fa/i/«. et peul-rl.o ,1e, >uu „.<«. 
or-ane- profonds des Céphalopodes. 

liniii.-l.il'—, K\si, s >]iiuni|ut. i r Kniisilei' I uiisln.niiie il 
,; , „ , , , d.. tube .1i„.M.f de la Blatta api>»<- " f ^ ^ » , ' , v,,',,/ M 

îiiire. — 
pores o\alai.','S 

, v -s MIOIIL-.-C et -'amineissant ura.lucl.cn.cut c. arrière; 

i ' e ,• ,1. ,ce par rupture; s -es avec un appendice .il.forme im.n, „l, 
J.ntè à - corpuscules fal, normes et un .cl.,,uat. U. Bcmertis, de. \almnnai. 

K m . l>..l.v.:v>.n..K. _ Corps dn.se en prolo- et deutoméride, parims miss, rompre-

liant un cpii.ieii.le. 
Vutouna \. s. t:epl.alin inconnu; sp„ra,hi. osalaire lancéolé ; IcB deux se|-M,.enU 

c,al'' con.iaet.le ; Uvsie avec une lu.ye zone l rausparenle, dehiseeut par rupture; 
^ • - , v.cul.ores'pro.luisa,,, plusieurs corpuscules falciformes. l> a,„l,s, du „b 
"etif de la larve ,1'un l.vt.scide. - l'.atkno,^, A. S. l'as de cepl.al,,,; ,,,„ u: .de. 
' , and pouvant former te,.,,* »,. avant; .Lut .ride ovale, lanceol ; sporula ion 
o,ni lete. Uelnsccee par rupture du kv-te. /». /„,/,•„, lui,- .r,«,-M,r .les lly,M.r,,s, < oigm-
tlt 1 /,„» ,',„„./'"'«. A. v Deux se«meiils; sarco.Nle nel; stries annulaires en 
,l!.„4u„s-'s,„,r„l.,U,,n eomplé-e; spores ovala,res a parois épaisses canali.,,1, es. /'. uiuanlca. 
K v lîcl.r.leti lul-e d.Kestil du Homard. Strnorrpl.alus, A. Selin. Po.lll de eepl.ali.i; 
sour'Ulati,.n completi ; delns,-,.-.,,,- du leiium.nl par rupture; spo.es fus,formes, .s. .lu,, 
de l'intestin des Jules. - U.pitaspoea, A. >chti. Ophalin incimii ; spor,„l,ns par couples 
«s, 0t,|,...il|..li: corps allonge: prolom.r.de t.rs pelil; COU. lie striée ; lu-leS ,lel,isee„ls par 
rul.ture a -pores ellipsoïdales pointue, aux d.-ux exlrémiteg. //. Itou o,:il,,oa du PHrahom 
mantm.u* - I.it^ra, A. >'bn. C-plial... io.oi.uu; sporadins par couples; Uv-Ls ,1,1,18-
-„ls oar rupture- spore- prismatiques. /•-'. /alla, de la larve du Hluzolrugus irstoun. -

rieusuhaa Himm-r-chmidl. Epimerid.- du .-.-plialm en l.oul-.n arrondi; UH-UH sph.rof-
daux à sporoducles émettant de lon^s cl.apel.-ls de spores lrom|...s aux deux bouts. 

http://Moxo.ro.ux
http://liniii.-l.il'�
file:///almnnai
http://dn.se
http://leiium.nl
http://spo.es
http://io.oi.uu
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C. Munie?*i, de la Timarcha tenebricosa. C. ovata, de la Forflcule. C. blattarum. — Cnemi-
dospora, A. Schn. Point de rostre; protoméride présentant deux régions, l'une hyaline, 
l'autre granuleuse; spores disséminées par déhiscenee. C. lutea du Glomeris. — Pileoce-
phalus, A. Schn. Epiméride en bouton triangulaire; kystes déhiscents par rupture; spores 
en croissant. P. chinensis, larve des Mystacides. — Echinocephalus, A. Schn. Epiméride 
muni de stylets caducs, rayonnants, dont la chute met la Grégarine en liberté; kystes 
sphériques entourés d'une zone transparente; déhiscenee par rupture; spores en chape
lets. E. hispidus du Lithobius forcipatus. — Pterocephatus, A. S. Protoméride bisymé-
trique, divisé d'un côté en deux lobes, souvent recourbé de l'autre côté en cornicule; ses 
deux bords garnis de papilles. P. nobilis de la Scolopendra rnorsitans. — Stijlorhynchn.s, 
Stein. Deux segments; un rostre cylindrique, élargi au sommet, prolongeant le protoméride 
du céphalin ; celui du sporadin arrondi; fixés à l'état jeune; kyste à parois sculptées, 
déhiscent par rupture et laissant sortir un long chapelet de spores subtrigones. S. longi-
collis des Blaps. S. oblongatus, H a m m . de l'Opâtre des Sables.— Geneiorhynchus, A. Schn. 
Céphalins avec rostre allongé, renflement antérieur hérissé de dents fines; kystes 
déhiscents par rupture; spores subnaviculaires. G. Monnieri des Nymphes de Libellules. — 
Lopkorhynchus, A. Schn. Stylorhynchus à rostre subsessile, large à sa base, portant Un 
actinophore déprimé au centre, entouré d'une couronne d'appendices vésiculeux et couvert 
de petites dents. L. insignis de YHelops striatus. — Trichorhynchus, A. Schn. Stylorhynchus 
à rostre très allongé, terminé en massue conoïde. T. insignis de la Scutigera araneoides. 
— Actinocephalus, Stein. Fixés puis libres; un epiméride muni d'une couronne de dents 
et supporté par un cou prolongeant le céphalin: spores biconiques; sporulation complète; 
kyste sphérique, déhiscent par rupture. A. stelliformis de VOcypus olens et autres Insectes. 
A. Dujardini des Lithobius. A. digitatus du Chlœnius vestitus. — Pyxinia, Hammerschrnidt. 
Céphalin semblable à celui des Actinocephalus, mais muni d'un prolongement filiforme. 
P. rubecula des larves de Dermestes.— Hoplorhynchus, Carus. C o m m e les Actinocephalus, 
mais spores ellipsoïdales. H. oligacanthus, larve du Calopteryx virgo. 

II EMBRANCHEMENT 

MÉGACYSTIDÉS 

Périzoaires libres de grande taille pourvus d'une membrane d'enveloppe 

et souvent d'un tentacule mobile et d'un flagellum. 

CLASSE UNIQUE 

MYXOCYSTOIDES 

Caractères généraux et affinités. — La classe des Megacystidés ou Myxocys-
toïdes (Carus) ne comprend que les deux genres Noctiluca et Leptodiscus. Ces êtres 
quoique dépourvus de pseudopodes se rapprochent des Radiolaires par la capsule 
membraneuse dans laquelle est enfermé leur protoplasme et par leur mode de 
reproduction; d'autre part ils sont munis d'un tentacule mobile et d'un fouet qui 
font penser aux Flagellifères ; mais les Noctiluques qui ont fréquemment 1 millimètre 
et peuvent atteindre 2 millimètres de diamètre s'éloignent trop par cette grande taille 
des êtres minuscules qui composent la classe des Flagellifères pour que l'on puisse 

faire entre eux une assimilation solidement établie. 
Les Noctiluques sont répandues dans toutes les mers, principalement au voisinage 

des côtes; elles sont assez souvent en nombre suffisant pour troubler la transparence 
de l'eau qui devient alors laiteuse. Elles comptent parmi les organismes qui contri
buent le plus largement à produire le phénomène de la phosphorescence de la mer. 
La production de lumière est nulle ou très faible en l'absence de toute excitation, 
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Zl une eau tranquille; mais si l'on vient à ébranler légèrement un vase d'«n de 

mer ™ t ™ m u:i certain nombre de Noctiluques eu bonne saute, a i». . I U u • > 

" n , e de l'eau est illuminée durant quelques secondes par une lainière dont L 

teinte varie du vert au bleu. A u premier abord les Noctiluques phosphorescentes 

Graissent de petites sphères uniformément lumineuses; mais déjà a un gto>M»t-

inent de 130 diamètres on reconnaît que la lumière part d'un très grand nombre de 

points isoles, d'éclat variable sur un m ê m e individu. La lumière parait donc pro

duite par des substances disséminées dans le protoplasme. 
La nourriture des Noctiluques et des Leptod.squos consiste essentiellement en 

petils animaux qu'ils introduisent par leur cytoslome dans le protoplasme. 

Description «.érieure. - La forme des Noctiluques .lïg. ̂  ^> « P e u ' m * 

sphérique Toutefois la surface du corps présente suivant l'un «le ses méridiens un 

enfoncement occupant environ le sixième de la circonférence de ce dernier, ce qui 
a fait comparer l'aspect général du corps a celui 

d'une pêche. Dans cet enfoncement l'a membrane 

enveloppante du corps est percée d'une fente par 

laquelle les matières alimentaires peuvent pénétrer 

jusqu'au protoplasme: c'est un cytoslome qui dé

termine la face ventrale du corps. Dans le m ê m e 

enfoncement, à une petite distance de l'une des 

extrémités du cytostoine que nous considérons 

c o m m e antérieure se dresse le tentacule; eulre le 

tentacule el celle extrémité du pseudostoine se 

trouvent, un peu à droite, une lame saillante den

telée, la dent, et une sorte de bourrelet qui s'élève 

en avant du cvtosto.ne et se prolonge le long de 

sou bord droit, constituant une sorte de terre. Otto lèvre porte le fouet accessoire. 

Tu arrière du cvloMome, deux plis saillants très voisins, syu.elriqi.es par rapport 

au méridien venlral. se rapprochent peu a peu l'un de l'autre, et lin.ssent par se 

confondre; ils constituent ce qu'on appelle le stylet. 
1 es /,,,,„ /,se„s ont la forme d un verre de montre ou d'une lentille circulaire 

concavo convexe ; ils peuvent aussi a\ oisiner -' millimètres de diamètre ; roiilraimnont 

•. celui des Noctiluques. leur corps est 1res contractile et peut passer de la forme, 

d'une cloche profonde à celle d'une ombrelle aplatie; ces changements de forme 

assez brus|iies permettent a l'animal une véritable natation. A peu presau niveau de 

I. ni...iie d'uu de ses ravoi.s. la membrane de la surface convexe s'iuvagine a l'intérieur 

du disque el le tut,.' résultant de cette invagination se dirige obliqueiuenl, dans le plan 

méridien qui passe par l'orilicc de 1 invagination, vers la lace concave qu'il alteint 

a une di>taiice du centre égale a peu près au quart du rayon. Un cordon plasmaliquo 

librillaire unit l'extrémité externe de celte invagination a une masse de prot.iplas.nia 
qui occupe le .vulred,- la face e n c a v e Nous considérons celte invagination c o m m e 

caractérisant la face v.-utrale et la moitié postérieure de l'animal; des lors uu peu à 

droite ,-t eu av.tut du .entre s,- montre, sur la face ventrale une deuxième invagi-

nati.,11 1res , troile, dirigée aussi vers le centre de la face concave, et dn bord de 

laquelle liait un fotiel vibralile, dont la position correspond a celle du fond vibra-

U e de- No'.liluques. Les t-/>' ••'e'v.iw paraissent manquer de tentacule, mais cet 

_Y<ifO/,»'0 m,'', 
N, nuek-us 

http://syu.elriqi.es
http://prot.iplas.nia
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appendice est trop fugace chez les Noctiluques pour qu'on puisse affirmer qu'il fait 

réellement défaut à l'autre genre. 
Protoplasme. — Sauf pour le tentacule, il n'est pas possible d'établir une démar

cation nette entre la membrane grenue qui limite le corps de la Noctiluque et le 
protoplasma sous-jacent; cette membrane ne parait être, en conséquence, qu'une 
couche différenciée de protoplasme. Hertwig décrit, au contraire, la face convexe 
du Leptodiscus c o m m e limitée par une membrane à double contour présentant l'as
pect d'une mosaïque dont chaque élément est marqué en son centre d'un point 
obscur. Il est possible de mettre en évidence une apparence de ce genre chez les 
Noctiluques; mais chez ces dernières elle est certainement due à la disposition m ê m e 
du protoplasma intérieur. Rassemblé au-dessous du sillon ventral en une masse com
pacte dans laquelle conduit le cytostome et qui contient le noyau, le protoplasme 
émet de toutes parts des ramifications qui se divisent en s'amincissant de plus en 
plus, s'anastomosent fréquemment et constituent ainsi un réseau délicat, courant au 
travers du liquide hyalin dont presque toute la masse du corps est formée. En arrivant 

à la membrane d'enveloppe les mailles s'appliquent contre elle, et l'on aperçoit dans 
leur intérieur un nouveau réseau bien plus délicat encore que celui qu'elles consti
tuent; il est possible que la membrane d'enveloppe elle-même ne soit que la contu 
nuation de ce réseau dont les mailles se seraient encore resserrées. Les gros tractus 
protoplasmiques présentent d'ailleurs une structure finement réticulée. Parmi ces 
tractus, il y en a toujours un qui aboutit au tentacule et fournit un rameau à la 
lame denticulée; en arrière, un faisceau de fines fibres se dirige vers chacun des 
plis constituant le prétendu stylet ou pseudostyle. Les mailles du réseau protoplas
mique changent d'ailleurs incessamment de forme et les tractus sont le siège d'un 

actif mouvement de circulation. 
Il existe aussi chez les Leptodiscus un réseau interne de protoplasme ; mais il présente 

une allure un peu différente de celle qu'on observe chez les Noctiluques, et des dispo
sitions spéciales dont la signification n'est pas encore bien nette. La substance fonda
mentale du corps au lieu d'être liquide comme chez les Noctiluques est gélatineuse. 

Dans les deux genres, le protoplasme est hyalin et tout à fait incolore ou à peine 
teinté de rouge. Il contient, outre des vacuoles remplies de liquide et d'autres qui 
entourent les bols alimentaires, de nombreuses granulations de nature indéterminée 
et de fines gouttelettes graisseuses. Le noyau est lui-même hyalin, ordinairement 
homogène en apparence, ou pourvu d'un réseau protoplasmique, mais sa structure 

ne parait pas encore suffisamment étudiée. 
Tentacule. — Le tentacule est une bandelette contractile dont la longueur peut 

égaler le diamètre du corps ; il est placé en avant de la bouche, de manière que sa plus 
grande largeur soit transversale par rapport à la fente buccale; celle de ses faces 
qui est tournée vers la bouche est sensiblement concave. Il est formé d'un ruban 
protoplasmique en continuité avec la masse protoplasmique centrale, et revêtue 
d'une sorte de cuticule finement annelée. Le protoplasme présente une structure 
réticulée dont l'aspect est différent sur la face concave et sur la face convexe du 
tentacule. Sur la face concave le réseau est essentiellement formé de fibrilles trans
versales présentant une série de renflements régulièrement espacés; de très délicats 
filaments unissent ces renflements entre eux de manière à former un reseau a 
mailles carrées. Du côté convexe, on ne distingue plus de fibrilles transversales, et 
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.Tmailles sont quelque peu irrégulières. A travers l'épaisseur de la bandelette de 
dtlin fi amems unissent les nœuds du réseau de la face convexe a ceux de la 
ac on " Le tentacule peut exécuter des mouvements d'ondulation en toi , 
*Z 11 e.«mimique ses mouvements au corps sans déterminer cependant un moi -

vement de translation de celui-ci. Les mouvements ondulatoires du fouet .eneiu 
sans doute à la préhension des aliments. La dent est aussi capable de se moinoii. 

* Keprodnction. - Les Noctiluques traversent une phase de repos au cours de 
laquelle les différents appendices qui avoisinenl la bouche se résorbent u nu e 
temps que parla disparition de l'enfoncement péribuccal, le corps prend une fo m e 
exactement sphérique. Les Pyrocystispseudonoctiluca trouvées par \c Challcngen ans 

lare-on des alizés ne sont quedesNoctiluqi.es à cet etatde repos; les Pfusform,* 
ne sont sans doute qu'un état analogue d'un Megacyslide encore inconnu, l.a phase de 
repos terminée, les Noctiluques peuvent reconstituer les organes qu. avaient disparu. 

Très ordinairement, c est durant leur phase de repos que les Noctiluques se 
reproduisent. Cette reproduction peut consister, soit dans une simple bipartition. 
soit dans une sorte de'sporulation analogue à celle des Radiolaires, (.es deux phé
nomènes sont à peu près aussi fréquents l'un que l'autre. O n les observe chez uu 

individu sur 'ion ou '..••(•. , 
[a bipartition commence par la division du noyau qui s'allonge en un c>l..idro 

finement grenu, arrondi aux deux bouts; ce cvlindre prend ensuite dans sa région 
movenne une structure finement librillaire tandis que ses extrémités tendent a 
constituer chacune une spberule granuleuse. La bandelette fibreuse qu, unit ces 
spherules saniiu.il peu à peu, puis les fibrilles se rompent et chaque moitié rentre 
da„< la spberule a laquelle elle adhérait. Ce phénomène dure environ une heure et 
demie. Les deux nouveaux noyaux viennenl se placer sur une ligue perpendiculaire 

au futur plan de division. Celui-ci se manifeste par la formation du cite dorsal d un 
Mll„n qui coïncide si exactement avec le plan de symétrie pri.nitil que le cytoslome 
se divise en deux moitié de manière que chacun des nouveaux individus emporte 

une de se< lèvres. Ce sillon envahit peu à peu toute la surface du corps; il s ap
profondit de plus en plus, et les deux individus arrivent ainsi à se séparer. Aupa
ravant chacun d'eux a acquis le tentacule, la dent, le fouet, le cytoslome et le pseu-

dostvle qui en font une Noctiluque parfaite. 
1.'phénomène de la sporulation est souvent précède de la conjugaison de deux 

individus qui s'affrontent de manière que la 
région buccale de l'un s'applique exactement 
sur celle de l'autre (lig. W.i). Il y a ensuite 
fusion des deux individus en un seul parfai-
tenientsphci ique et., avantqu'un seulno\au. 
Quand il n'y a pas conjugaison, l'individu 
qui se prépare a produire des spores perd 
tous ses appendices périhucc.aux. La spo-
iulation entraîne une bipartition répétée du 
noyau qui s'accomplit connue dans le cas 

précédent. Le corps protoplasmique se ictra.te alors généralement autour du no>au 
et forme à sa surface voisine des téguments, ordinairement l, quelquelois 4, 8 ou 
m ê m e In saillies coniques sillonnées, dont chacune produit par une série de bipar-

493, Doux Nu, Lluque» tu cuUjUiruisou 

(d^pte» Cienkoweky). 
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iitions des masses plus petites; ces masses refoulent la membrane d'enveloppe 
devant elles, et dans leur substance pénètrent plus tard les subdivisions du noyau ; 
ce sont les rudiments des spores ou les gemmes. La division 
se répète 8 ou 9 fois, jusqu'à ce qu'il se soit formé soit 236, soit 
512 gemmes ayant chacune environ 0mm,018 en moyenne; cela 
demande environ douze heures pour s'accomplir, et l'ensemble 
des gemmes forme alors à la surface de la Noctiluque une plaque 
saillante qui tantôt a la forme d'une assez large bandelette, 
tantôt celle d'un carré à angles émoussés. Ces gemmes ont 
une face bombée et une face plane; sur cette dernière se 
développe un fouet vibratile ayant 6 à 7 fois la longueur de la 
gemme et dirigé en arrière (fig. 494). Les spores possèdent une 
ou deux vacuoles pulsatiles qui manquent à l'adulte; elles 
finissent par s'isoler et nager librement; beaucoup d'entre elles 
portent un appendice qui naît à peu près au point d'insertion 
du long flagellum et qui paraît destiné à devenir le tentacule. 
Quelques faits semblent indiquer que les Leptodiscus se repro
duisent par division ; on n'a pas encore observé chez eux de 

Fig. 494.—Deux zoospores 
Sporulation. deNocUluque.—iV,noyau 

(d'après Cienkowsky). 

III. EMBRANCHEMENT 

INPUSOIRES 

Petits Périzoaires pourvus d'une membrane d'enveloppe possédant, au moins 
temporairement, des fouets ou des cils vibratiles. — Trois classes (p. 458). 

I. CLASSE 

FLAGELLIFÈRES 

Infusoires dont l'appareil locomoteur est essentiellement constitué par de 

longs filaments contractiles à ondulations rapides ou fouets vibratiles. 

Délimitation; affinités. - La classe des Flagellifères est celle dont la démarca
tion vis-à-vis du Règne végétal est le plus difficile à tracer; parmi les formes 
ambiguës qu'on y classe, les unes (RODONID.E) se rattachent aux Champignons de 
l'ordre des Oomycètes; les autres aux Algues cyanophycées (TRYPANOSOMATA) ou 
Chlorophycées ( C R Y P T O M O N A D A ) . Les zoospores de beaucoup de Champignons, les 
zoospores et les gamètes mobiles de beaucoup n'Algues ont avec eux la plus grande 
ressemblance. D'après le critérium précédemment adopté, les CHRYSOMONADIN.E, les 
CHLAMIDOMONADINJS, les VOLVOCIN;E, les D I N O F L A G E L L A T A (anciens CILIO-FLAGELLATA) 
doivent être considérés comme des Algues; les E U G L E N O I D * ont une membrane dont 
les réactions diffèrent beaucoup de celles de la cellulose, mais l'abondance de Yamy-
lose ou paramylon dans leur protoplasme autorise à les placer également dans le 

règne végétal ' , 
Après cette élimination, la classe des Flagellifères demeure composée d êtres 

» Voir V A N TIEGHEM, Traité de bolanigue. 
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T . , - affinités avec les Rhizopodes amiboïdes son! frappantes; les Mastigama-ba 

d-fflrm - i mi es que par la présence d'un llagelluni. Beaucoup de 

i S E uvVnTproduire des pseudopodes, au moins a certaines époques e 

e u r 1 ; d'autre part, les Radioflagelkta ont avec les " ^ ^ ^ ^ ^ 
e emblance. Mais cette mobilité des couleurs du protoplasme e ^ ! « 

dans un certain nombre de genres; peu à peu des ™ » f a ^ | ^ ^ ' > , 
constituent, le corps prend une forme déterminée, svinctr.qu - ^ ° ' 

axe (forme* monociliees\ par rapport à un plan >\a plupart de» foi nu > a deux ou 

L e r fouets; ou m ê n J a f f e c L de dissyme.rie (PhyllomitusO»^^ 

.,, ; finalement l'anima, peut m ê m e exsuder des substances , n e , ^ » ' ^ ^ 

des pédoncules fixateurs, soi. des abris protecteurs en forme de ea.a e de c qu, 

de tube d'habitation, soit enfin des masses gélatineuses dans * « ^ * ^ ^ 
milliers d'animalcules. La préface de toutes ces productions st la différenciation 

du protoplasme en deux couches, un ectoplasme et un endoplasme. 

Le pédoncule ordinairement plein de nombreuses espèces de endromona 

{l„Jomonas, C, phaloihamnium, Anthophysa) et de'Choa.io.lage.les (Maiiosi, a, £ 

L «., 195; Codonsla.lium, Sa,pingaea, Polyœca) est une formation eu u nia. e de 

l'extrémité postérieure du corps dont la subslai.ro parait être analogue a la kératine ; 

', partie brune résiste à l'ac.ion des alcalis mais se dissout dans l'acide su. uriqne 

concentré \ssez souvent ces pédoncules maintiennent en colonie les d.vers individus 

dune m ê m e famille, mais il es. au-*, .les espèces pedouculees qui vivent toujours 

• M a l ,<ole rodonroi, m -c-, Monosiga, Salpimpcea Tantôt tous les individus 

se groupent en capitules au sommet du pédoncule ou de ses rameaux ( Uithaphysa, 

,..,,,„,„„„„„„„„„, ,'odo.,au tan.o. chaque rameau se termine par un ou deux indivi

dus i Wndromonas, Cad.mocladnun,. Lorsque le pédoncule présente un diamètre relati

vement grand, on peut v distinguer deux couches ,1e nature différente (Anthophysa) 

Les sl„,Mjo>...NADin.K et quelques autres genres des familles voisines s entourent 

d'une enveloppe gélatineuse, épaisse, qui tantôt les mainlicnt unis en une masse 

compacte discoïdale PeoLnponyin) ou cylindrique (Spongomonas, Syncrypiu), tantôt 

se dispose en tubes ramilles J'Iadomouas, Phalauslenum) ou groupés en éventail dans 

un m ê m e plan llhipidwh ndnm et a l'ouverture libre de chacun desquels se trouve 

un Iiif.Koire- c'est une excrétion de nature albuminoïde parfois incolore et trans

parente parfois colorée en brun par de l'oxyde de fer hydrate et d'ordinaire conte

nant de nombreux granules bruns. Il est possible que cette substance so.t, comme 

chez le» Luthiin veluta ou ,anUa„u-n places dans des conditions défavorables, 

exsude; au Iras ers de la membrane, sous forme de grêles filaments inuqueux, d'abord 

ioles, mais qui .'anastomosent eutre/ux de manière à former une masse compacte. 

D'autres fois, [enveloppe >éei,•!,•,• est mince et ne demeure pas appliquée contre 

I lufusoire; elle lui constitue alors une sorte de calice membraneux large.nenl ouvert, 

ou une habitation dans laquelle il peut se déplacer dans une certaine mesure et au 

fond de laquelle i. cl quelquefois lixé par une soi le de pédoncule (liiKnr.an i:, l»>w-

l.npm,Epipyxi(). Connue ces calices peuvent se souder entre eux ou servir a l'insertion 
de pédoncules d'autres individus •Potmodendron, p.>lg.,-n, , ils constituent .•gaiement 

une condition favorable a la foimalioii de colonies nombreuses (ConoNorcili i. et 

H . w il».E, / pipy*i\ Inw.'ry;,, qui demeurent quelquefois libres et Huilantesilnmi-

brym mais sont ordinairement fixées aux corps -ulimei^es, |.e. individus ainsi 

http://subslai.ro
file:///ssez
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groupés en colonies résultent en général de la division d'un individu primitif unique ; 
ils ne conservent, en somme, que des rapports de contiguïté. Certaines de ces colo
nies peuvent se partager spontanément en deux autres (Anthophysa). Lorsque le 
revêtement est résistant et exactement appliqué contre tout ou partie du corps de 
l'animal, il lui constitue une carapace dont la forme peut varier depuis celle d'une 

sphère jusqu'à celle d'un cylindre arrondi aux deux bouts. 
Noyau. — Il n'existe, en général, qu'un seul noyau, de position déterminée 

pour chaque espèce, m ê m e quand le corps est amiboide ou que le protoplasme est 
animé d'un mouvement de circulation. Ce noyau est une vésicule de forme sphé
rique, dans le contenu hyalin de laquelle flottent un ou plusieurs nucléoles. 

L'existence du noyau est, pour ainsi dire, constante; cependant on n'a pu le 
mettre en évidence par les réactifs ordinaires chez les Proteromonas Regnardi et 

Giardia agilis (Runsller). 
Chromatoptaores. — Des grains protoplasmiques granuleux ou finement réti

culés, colorés en vert clair ou foncé, ou plus ou moins lavé de brun, en brun 
pur, brun jaune ou m ê m e jaune pur (DINOBHYIIŒ) s'observent chez de nombreux 
Flagellifères et ont le m ê m e aspect que les corpuscules analogues des plantes. 
Leurs différences de coloration tiennent au mélange dans des proportions diverses 
de la chlorophylle à une substance analogue à la diatomine et dont la teinte varie 
du jaune au brun. Les grains chlorophylliens contiennent souvent quelques cor
puscules brillants dont la surface externe est formée d'amidon, tandis que le noyau, 

très avide de-matière colorante, reçoit le nom Aepyrénoïde. 
Préhension des aliments. - Les RHIZOMASTIGIDJE et les autres Flagellifères qui 

peuvent plus ou moins transitoirement présenter la forme amiboïde, prennent leur 
nourriture à la façon des Rhizopodes. A l'état flagellifère, c'est, en général, par un 
endroit déterminé presque toujours situé à la base du flagellum, que les matières 
alimentaires sont introduites dans la substance du protoplasme; mais cette locali
sation n'entraîne nullement la présence d'un orifice permanent jouant le rôle de 
bouche. Chez les Monas, Dendromonas, Oikomonas, Bicosœca, etc., il existe à la base du 
principal flagellum une vacuole dans laquelle se rassemblent les matières alimen
taires et qui, lors de leur préhension, est entraînée chez les Monas à l'intérieur d'un 
cône protoplasmique hyalin qui fait momentanément saillie à la base du cil prin
cipal (fig. 530, p. 5S0). Une ouverture permanente ou cytoslome existe réellement en ce 
point dans les divisions des C R Y P T O M O N A D A et des H E T E R O M A S T I G O D A . Le cytoslome peut 
se réduire à un simple orifice à la base du flagellum; mais la cuticule peut aussi 
se reployer en dedans tout autour de l'orifice buccal et former ainsi un tube qui 
s'enfonce plus ou moins profondément, dans le protoplasme (Chilomonas, Crypto-
monas, Anisonema, Entosiphon). Ce tube, parfois remarquablement développé, simule 
un commencement d'œsophage et peut recevoir le nom de cytopharynx. Les matières 
alimentaires, consistant en bactéries et granulations diverses, sont projetées vers le 
cytoslome autour duquel elles se rassemblent en un bol alimentaire qui en force bientôt 
l'entrée et, pénétrant dans le cytopharynx, arrive jusqu'au protoplasme. Celui-ci au 
contact de l'extrémité du cytopharynx est fréquemment agité de mouvements ryth
miques qui facilitent la pénétration dans sa masse des corpuscules alimentaires. 

La préhension des aliments est souvent facilitée par des dispositions accessoires. 
Déjà, dans le genre Oikomonas, se développe à la base du fouet un prolongement en 
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forme de lèvre ou péristome (SteinV Ce péristome se développe davantage .liez les 

BIKOTCIDJE o n JI peut prendre la forme d'une langue (Bieosa-ca) ou d'un eiilonnoir 

'p.,i.-riodendron);\e cytostome est placé entre le fouet et cet appendice 

\u moins chez les formes élevées {P,roncma, Hetcromena, Anisonema, Oikomonas, 

Anthophysa) la sortie des déchets de la digestion s'effectue par un orifice déterminé 

de la membrane enveloppante, un cytoprocte, généralement si.ne à la partie pos

térieure du corps; chez d'autres espèces (M-osava. O.cyrrhis), la sortie de ces déchets 
s'effectue par le prolongement en forme 

de lèvre de la partie antérieure du 

corps; elle parait pouvoir se faire aussi 

par n'importe quel point de la surface 

du corps (Tctramitus deseissus, lliuzo-

M A S T K I O D A ) . Entre le pseudostome et le 

pseudoprocte de certaines espèces (lie-

tcromitus olivaccus), il peut m é m o exis

ter une apparence de tube permanent 

(Kiinstler). 
Le fouet vibratile est entouré chez 

les CnOANOFLAGi'.LLATA d'une colle

rette hyaline, en forme d'entonnoir, 

caractéristique de ce groupe (lig. i'.'5). 

|,.-i portion de la surface du corps 

entourée par la base de celle colle

rette est celle par laquelle se l'ait 

l'expulsion des déchets de la digestion. 

Ce serait aussi parcelle région que se 

ferait l'absorption des matières alimen

taires (S. Kent). Bulschli voit au con

traire naitre et disparaître au pied de 

la collerette, mais à l'extérieur, des vacuoles saillantes, destinées suivant lui à la 

préhension des aliments. Dans tous les cas, la collerette parait bien déterminer la 

direction que prennent les matières alimentaires pour arriver jusqu'au protoplasma. 

vacuoles contractiles. — Presque tous les Flagellifères possèdent au moins une 

vacuole contractile. L'existence de semblables vacuoles n'a pu être cependant cons

tate chez les Proteromenas heoiiardi et Giardia agilis. Il n'en existe jamais qu'une 

die/ les Dl NDRilMONAIilNE, Sl'ONl.OMONAI.ll» V„ < '.UVI'TOMONADA ; Kcill 011 a Compté (le 

une à trois chez les UIKUCIIH:; leur nombre parait varier chez les diverses espèces 

de C U U . V N O F L A G E L L A T A ; il s'élève a quatre chez certaines Halpiitgwea. 

Lu général, les vacuoles contractiles sont placées .oui près de la surface du corps; 

mais c'est là la seule rej.de de position à laquelle elles soient assujetties; elles peu

vent être eulrainées par le courant de la circulation protoplasmique (Trepomimm, 

llrriauitus); presque toujours cependant elles occupent, pour chaque espèce, uuo 

position lixe et déterminée, et il eu est m ê m e ainsi puni la forme flagcll.fere des 

t'iliophrys el Diinorphn. C!.,-/. les Herpi-toutunns, une partie des Ccnouionns et des 

BODOSID.E, la vacuole contractile est antérieure et placée a la base du flagellum ; elle 

cocupe la lésion moyenne du corps ou une région voisine chez les autres Ilouo-

Vrj. 495. — Corionoctadium umbellalum (d'après Stein). 

http://rej.de
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N I D Œ , les D E N D R O M O N A D I N J Î , les DINOBRYIN.K, les SPONGOMONADID.E ; elle est enfin 
postérieure chez les BIKOECID;E, et probablement chez les Trichomonas, et quelques 
espèces A'Hexamitus. La question de savoir si ces vacuoles contractiles commu
niquent soit avec l'extérieur, soit avec le cytopharynx, est encore débattue. Les 
contractions se répètent de une à douze fois par minute selon les espèces; mais leur 
rythme peut varier avec les circonstances extérieures et notamment avec la tempé
rature; le nombre des contractions est maximum pour une température donnée. 
Après sa disparition, la vacuole contractile se reforme sur place; quelquefois il 
apparaît d'abord à sa place un certain nombre de petites vacuoles qui se fusionnent 
ensuite en une vacuole unique (Mastigamœba, Tetramitus, Anisonema, Entosiphon, 
Salpingœca, Vaginicola) ; chez la Codosiga botrytis, la vacuole est remplacée immédia
tement après la systole par un espace allongé qui ne prend la forme sphérique que 
peu de temps avant de se contracter de nouveau. 
Organes du mouvement; pseudopodes; fouets; membranes ondulantes. — 

L'aptitude à produire des pseudopodes est remarquablement développée chez les 
Mastigamœba. Simplement lobés ou digités et coalescents à leur base chez les M. sim-
plex et monociliata, ils se ramifient quatre ou cinq fois chez la M. ramulosa et se cou
vrent chez la M. aspera, de bâtonnets qui sont peut-être des corps étrangers, tels que 
des bactéridies. Dans les autres R H I Z O F L A G E L L A T A , les pseudopodes sont simples 
et ne sont quelquefois produits que par la partie postérieure du corps (Cercomonas). 
Les R A M O F L A G E L L A T A possèdent la propriété de rétracter assez rapidement leurs 
fins pseudopodes rayonnants et de se transformer ainsi en une petite masse ovoïde, 
nageant à l'aide de son fouet (Ciliophrys), puis s'arrêtant pour reprendre aussi vite la 
forme héliozoaire. L'aptitude à produire des pseudopodes se retrouve d'ailleurs, plus 
ou moins marquée, en dehors des R H I Z O F L A G E L L A T A et des R A D I O F L A G E L L A T A , dans 
les formes inférieures, dépourvues de cuticule de presque toutes les autres familles, 
chez les individus isolés d'Anthophysa et de Cephalothamnium, la Pseudospora volvocis, 
le Tetramitus rostratus, les Bodo, YHexamitus intestinalis, la Protospongia Hœckeli, etc. 
Les fouets vibratiles, organes caractéristiques du mouvement des Flagellifères 

(fig. 496, a), sont essentiellement des prolongements protoplasmiques, cylindriques, 
ou amincis à leur extrémité libre, absorbant difficilement les matières colorantes 
et paraissant homogènes quand ils ont été seulement soumis à l'action de ces 
substances; l'action de l'acide osmique y fait apparaître deux couches, l'une externe, 
l'autre interne, cette dernière se divise en disques alter
nativement sombres et clairs (Kûnstler), rappelant la 
striation transversale des fibres musculaires. Leurs 
variations assez grandes de nombre et de disposition ont 
servi de base à la classification des Flagellifères (p. 482). 

Dans les genres Trypanosoma, Trichomonas et Hexa-
mitus, les fouets sont accompagnés d'une membrane 
ondulante fixée au corps par l'un de ses bords (fig. 496,6). Fig. 496. - a, Cercomonas wu-

r r tinalis; b, Trichomonas vayinalis 

Les mouvements des fouets vibratiles ne sont pas ab- (d'après R. Leuokart) (ia mem-
solument continus ; leur temps de repos est d'une durée llZJlteZl^^lT^ 
très variable suivant les espèces, et le fouet est alors 
raide et presque rectiligne. Les mouvements consistent essentiellement en une 
brusque flexion qu'accompagnent assez souvent des mouvements d'ondulation, visi-
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avance par soubresauts. fondions différentes. 
L,- fouets, lorsqu'il en existe plusieurs, peinent avoir «Ut, Ioni 

f e W u - m l ' , et les HETEKOMASTIGODA, un ou plusieurs fouet - ut d> n, -

entière ; le plu, souvent, pendant la locomotion, ils parai^en m e r ; ^ 

mais s'agit-il de changer de direction, ils s'in eclusseiU b r ^ a m ^ J 

ainsi comme de petits gouvernails. Us servent aussi, en g.nia, orM 
quand l'animalcule s'arrête, et alors les fouets locomoteur, changent x 

Lclion et servent à attirer et a retenir les ™ ^ ^ Z ) 2 ^ aînants 
pénétrer dans la masse protoplasmique. Durant la fixation ks lui 
peuvent encore s'enrouler briisquenie.it en hélice et déterminer au», de rapides 

mouvements de rétraction. (Bodo salions, Dalhngena.) 

rapide- le corps avance en tournant lui-même autour de son axe, .1 M> meu , 

„1 -me droite, soit en décrivant un cercle de rayon variable, e. peut d aille 

chan^r à volonté de direction. Lorsque l'.nfusoire repose sur une surface, ces 

mouvements se transforment en un mouvement de glissement in,„.(>llif(>rcs 
M„U»1.,.oat,„n par biparti,,»». - Pendant leur production. - ;'; ' '; 

neuvent continuer leur vie active ou tomber dans une immobilité absolue et s 

K ter Dans le premier cas, la multiplication consiste dans une simple bipartition 

i l ou'transversale; dans le second, la bipartition peut être *™*™<™ 
U^tee avant l'éclosion des corps reproducteurs. L'enkystement est précède, dans 

le' formes élevées, de la fusion de deux ou plusieurs individus différences. 

I , bipartition elle-même s'accomplit de diverses façons : elle peut être précédée 

de h perle des fouets avec retour à la phase amiboide (Ciliophrys), ou sans 

à cette phase i tJrogtena) ; elle a lieu le plus souvent sans aucune moilil.cati.m dans 

les appendices locomoteurs de l'animalcule. Elle peut se répéter coup sur coup un 

certain nombre de fois, les individus nés de celte manière se groupent souvent en 

colonies i Vroglena). 
' La bipartition transversale a été observée chez les Monas necator, Plv du aster mm, 

Mouosiga, S< Ipingœca. 
La bipartition longitudinale est très générale chez les M O N O M A S T I G O D A et ISOMASII-

GODA, a l'exception cependant des BiKOEClD*:, Epipyxis, Oxyrrhis, Bodo el de quelques 

autres cas moins b>n établis. Klle a également lieu chez les Codosiga, Halpinga-ea, 

Codoiwladium. rirmtdium. Les fouets, les vésicules contractiles, le cytostoine et 

le cvt.qiharynx deviennent doubles avant la bipartition. Il parait établi que leur 

multiplication est le résultat d'une nouvelle formation, quoique .lames Clarkc, Dal-

lin«er et Dr\sdale aient pensé que les fouets se multipliaient par une simplo 

division longitudinale des fouets préexistants. Au contraire, la division du noyau 

n'est pas douteuse. 
•>i -*ion du noyau. — On décrit habituellement celle division connue résultant 

de l'allongement de celui-ci, suivant une ligne perpendiculaire au plan futur do 

http://briisquenie.it


FLAGELLIFÈRES. 481 

division, puis de l'apparition d'une constriction transversale qui finalement sépare 
le ruban nucléaire en deux moitiés dont chacune reprend la forme sphérique. 
Durant la phase d'élongation du noyau des séries de fibrilles longitudinales, aux 
extrémités élargies, ont été observées à l'intérieur de cette formation chez les Ento-
siphon, Chilomonas, Oxyrrhis. Dans ces formes, les deux moitiés du noyau, après 
avoir repris la forme ellipsoïde, demeurent encore plus ou moins longtemps unies 
par des fibrilles. Ces phénomènes s'accomplissent sans que la membrane du noyau 
disparaisse. Après la division du noyau apparaît une constriction superficielle du 
corps qui se montre d'abord à l'une des extrémités, le plus souvent l'antérieure, et 
s'étend ensuite au reste de la surface en s'approfondissant jusqu'à ce que la bipar
tition soit complète. 

Enkystement. Conjugaison. Différenciation sexuelle. — Lorsque la division 
est précédée d'enkys-tement, elle aboutit, en général, à la formation de zoospores 
flagellifères au nombre de 6 à 9 (Pseudospora parasitica), de 16 (Heteromita lens) ou 
m ê m e davantage (Bodo caudatus, Physomonas socialis, Anthophysa, Poteriodendron). 
Dans les espèces pourvues d'un calice, l'enkystement se fait naturellement à l'inté-
îieur de celui-ci. Fréquemment l'enkystement est solitaire; on a cependant un assez 
grand nombre d'observations d'une fusion préalable d'au moins deux individus. Cette 
fusion s'accomplit entre individus revenus à l'état amiboide chez les Bodo angustatus; 
elle est accompagnée du rejet de tous les déchets de la -digestion ; le protoplasme 
pur qui reste se divise ensuite en un grand nombre de zoospores. C'est aussi à 
l'état amiboide, mais sans perdre tout d'abord leurs fouets que s'unissent en enche
vêtrant leurs pseudopodes les Cercomonas; il sort du kyste des spores innombrables, 
extraordinairement petites, qui grandissent rapidement, acquièrent un fouet au bout 
de neuf heures et commencent à se diviser par bipartition au nombre de douze. La 
bipartition se continue de deux à quatre jours ; après quoi, se manifestent les phéno
mènes de conjugaison et d'enkystement. Les individus se conjugent également deux 
à deux, chez les Tetramitus rostratus, certains Bodo, la Monas Dallingeri, la Dallin-
gcria Drysdali, etc. Dans les trois derniers genres, les individus conjugués sont dis
semblables. On peut voir dans ce fait un commencement de différenciation sexuelle. 
Dans ces genres, la partie postérieure du corps produit seule des pseudopodes au 
moment de la conjugaison, et c'est par cette partie postérieure que la fusion com
mence. Les différences des individus qui s'unissent peuvent porter sur leur forme, 
sur leur grandeur, sur leur origine, sur leur état au moment de la conjugaison. 
Chez le Bodo scdtans, l'un des individus est grand, fixé par son cil traînant; il 
provient de la division transversale d'un individu antérieur; l'autre individu est 
petit, libre et issu par division transversale d'un autre individu nageur. Les Bodo 
caudatus, Monas Dallingeri, Dallingeria Drysdali continuent à nager pendant les pre
mières phases de la conjugaison; ils ne diffèrent que par la taille dans les deux 
premières espèces; dans la troisième, l'un des individus, avant de s'unir à l'autre 
qui reste normal, résorbe ses cils postérieurs, devient ainsi monocilié, et présente 
en outre une bande granuleuse. Le kyste est triangulaire chez le Bodo saltans, 
fusiforme chez la Dallingeria Drysdali, sphérique chez les autres formes citées. Le 
contenu du kysle se divise chez le B. caudatus par une série de bipartitions succes
sives en zoospores qui ne possèdent d'abord que leur fouet supérieur. Il se trans
forme chez les Tetramitus, Bodo saltans, Dallingeria en une masse g latineuse qui 
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l,"t du kvste par ses extrémités ou par une déchirure et contient de très fins gra-
n„ es Premiers rudimen.s des zoospores. Ces niinnscules zoospores grandissent 
etenqte , es heures ont acquissnccessiveme.it la vésicule contractile et les oueU 

clracu"is.i,,ues des formes adulles. U y a donc une véritable phase de développe-

ment chez ces animalcules. 

I. ORDRE » 

TRYPANOSOMATA 

Une membrane ondulante tout le long du corps; flagellum plus ou moins 

développé. 
F.,M. ri.vrtNOSOMl.i.E. - Endulina, R. Lank. Membrane large cl décodée.corps 
aplati. C. ranarum, du sang des grenouilles. - Trypanosoma, Un.bj. Co.ps luli-

çoïdal, membrane entière. T. Balbianii. Intestin de l'huître. 

H. ORDRE 

RHIZOFLAGELLATA 

( 'n flagellum el des pseudopodes lobés. 

F*M. IO..7.OMVS...;IIVE. - Toute la surface du corps capable d'émettre des pseudo-

p,„les _ M„<ta,aaar/m. F.-E. Sehult/e. Toule la surface du corps capable démettre 
,l,s pseudopodes larges, parfois ramilles. .1/. aspn-a, M. ramulosa. - l'odo.tomu. 
L „ certain nombre de pseudopodes grêles. P. filigerum, eaux douces. - li/uzomonas, 
Kenl. Adhérents par les pseudopodes postérieurs. H. rerrucosa. 

F O J ('|-it<JOM<>NAl>lD̂ E. - Mouvements nimbo.des en gênerai limites à la partie pos-
lerieure du eorps. une vacuole phar> ngienne à la base du llagellum. - Ccrromonas. 
Cocps ass,/ large leimiué par un appendice caudiforme. C (l'.eptomona^) eaadula, 
infusions ,1e foin. C. Imupcauda. 1,1. - Ihipctamonas, Kent. Corps 1res étroit, presque 
en bâtonnet. //. (h>pt,.'i..omH) Ihtlsrhlii, parasite de l'inleslin d il Trilubus granits; 
11. iniisne. inlestin de la Mouche. ,lon.es.iipie. Oikomonas-, Kenl. Capables de se 
fi\,r par un tilamenl eau,lai qui persisle souvent pendant la natation. 0. muta-
b<l,s; infusions. - Ancyromonas, Kent. Flagellum dirigé en arrière pouvant servir à 

la fixation. A. sigawidcs. 

III. ORDRE 

RADIOFLAGELLATA 

l\,-,id.,/„, /es grêles et rayonnants comme ceux des llél'iozaires; un flagellum 

au moins temporaire. 

FAM. i>iMoui,iin>.r. Ctliop/o-i/i, G,enUowsUy, Passai,, ,1e. la forme ovale flagellifere 
la forme radie,-, libre el sans Cils. '' ( ̂ /em,monas) Uutsr.lilii; eaux douces. — 

lh ,, rpha, brûler, lieux flagellums dînant la plr.se bélio/oairc. I). autans, eaux 
duu.es. — Arttiiomonas, Kent. Lu flagellum et un pédoncule fixateur. A. mirabilis, 

manne. 

IV. ORDRE 

EUFLAGELLATA 

Point de pseudopodes; point de collerette membraneuse entourant la base 

du flagellum, 

i lltiscuLi, Protoioa, U.oiin's Tliier.,i,li. 
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1. SOUS-ORDRE 

MONOMASTIGODA 

Un seul fouet bien développé. 

FAM. C O D O N Œ C I D ^ E . — Une coque ou habitation gélatineuse ou chitineuse; point de 
différenciations spéciales à la base de l'unique flagellum. — Codonœca, Clarke. 
Coque dressée. C. costata, marine. — Platytheca, Stein. Coque attachée par le côté. 

P. micropora, Stein; eaux douces. 

FAM. BIKŒCIDJG. — Une coque ou habitation, un seul fouet et, à sa base, un cyto-
stome porté par des appendices de forme variée ou compris entre ces appendices 
et le flagellum. — Bikosœca, Solitaires ; appendice en forme de langue du cytostome 
peu développé. B. lacustris, eaux douces. B. pocillum, marine. — Potcriodendron, 
Sociales; un appendice en forme d'entonnoir à la base du flagellum. P.petiolatum, 

eaux douces. 
FAM. HiiTEROMONADiD/E. — Un ou deux petits ftagellums à la base du flagellum 

principal. 
TRIB. MOITOMONADIIUS. — Monades solitaires. — Monas, Ehrenberg. Libres ou fixées. 

M. guttula, vivipara, eaux douces. M. necator, parasite externe des truites. 
TIUB. DENDKOMONADIN/E. — Formes sociales, nues, incolores en colonies arborescentes 

— Dendromonas, Stein. Colonie portée sur un pédoncule, ramifiée plusieurs fois dichoto-
miquement et dont chaque ramuscule se termine par un Infusoire. D. virgaria; D. (Cla-
donema) laxa, eaux douces. — Cephalothamnium, Stein. Pédoncule grêle une ou deux fois 
bifurqué à rameaux terminés chacun par un bouquet de monades pyriformes. C. cœspi-
tosum, cunealum, eaux douces, sur les Cyclopes. — Anthophysa, Bory de St-V. Pédoncule 
épais, peu ramifié, à rameaux terminés par un bouquet de 50 à 60 monades, à extrémité 
libre tronquée, mais se prolongeant latéralement en un appendice conique. A. vegetans, 

socialis, commune dans les eaux douces. 
TIUB. DINOBKYNI/E. — Monades à coque chitineuse évasée et à chromatophores. — 

Epipyxis, Ehrb. Solitaires ou en bouquets sessiles. E. utriculus, eaux douces. — Dino-
bryon, Ehrb. Colonies arborescentes, libres et flottantes. D. sertularia. 

TRIB. UROGLENIM:. — Colonies sphériques, gélatineuses. Genre unique : Uroglena, Bûtschli. 

U. volvox, eaux douces. 

2. SOUS-ORDRE 

ISO M ASTI G O D A 

De 2 à 5 fouets naissant au voisinage les uns des autres de la partie anté
rieure du corps, sensiblement de même grandeur et de [même direction. 

FAM AMPHIMONADIMS. - Nus et ayant une tendance à produire des pseudopodes. 
Amphimonas, Duj. Fixées par un pédoncule postérieur non rétractile. A. globosa Eaux 

douces. A. divaricans, marine. - Deltomonas, Kent. Fixées sans pédoncule. D. cyclopum, 
«aux douces sur les Cyclopes. - Pseudospora, Csky. Rampants, amiboïdes, sans bouche. 
P volvocis sur les colonies de Volvox. - Dinomonas, Kent. Libres, sans pseudopodes, une 
bouche. D. vorax, infusions d'eau douce ou de mer. - Diplomita, Kent. Habitant une coque 

ovoïde. 1 espèce : D. socialis, eaux douces. 
FAM S P O N G O M O N A D I D * : . Colonies de Monades vivant dans une masse gélatineuse, 
ou logées au sommet des rameaux de tubes gélatineux et granuleux. 

Spongomonas, Stein. Habitant des masses gélatineuses, polymorphes, d'où sortent seu
lement leurs deux fouets. S. intestinum, eaux douces. - Cladomonas Stein. Formant 
des tubes dichotomes. 1 espèce : C. fruticulosa, eaux douces. - Rhipidodendron, Stein. 
Habitant des tubes soudés sur la plus grande partie de leur longueur et disposes en 

éventail. B. splendidum, eaux douces. 
FAM. TETRAMITID*:. Quatre fouets antérieurs dont quelquefois un dirige «^rr.ère 

Collodictuon, Carter. Un large sillon ventral. 1 espèce : C. trxcdmtum. - Tetramitus, 

Per y. Co.ps tronqué en avanf, quelquefois prolongé en bas. r. ̂ stratus, **£%«£ 
douces et salées. - Monocercomonas, Grassi. Corps arrond. en a^ant. 11. inteslmalis, 
Saradte dans Sestin de l'Homme. - Tnchomonas, Donné. Fusiformes, trois fouets diriges 
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en avant et une membrane ondulante partant de leur base et se P^^IX'S-* 
T. vaginaHs. parasite desorgar.es gen.laux ex e.nes de la femme «/H 
mann Trois fouets diriges en avant, un dirige en arrière. T. huati, de 1 intestin 

lézards. 
3. SOUS-ORDRE 

H E T E R O M A S T I G O D A 

Un fouet préhenseur et locomoteur dirigé en avant, un ou deux autres traî

nants, parfois fixateurs, dirigés en arrière. 
FAM. uonoMn-E. - Nus, fréquemment amiboïdes dans certaines phases de leur exis

tence; fouets presque égaux. 
Bodo Ehrb. Le cil antérieur plus petit; le postérieur servant à la f.xation momentanée. 

B amuli, des eaux douces, assez souvent classée avec les Yampyrella, parmi les Ooinv-
,.;.le. _ Phyllomitus, Stein. Les deux cils soudés en une lame sur une partie de leur 
longueur et naissant d'une échancrure oblique de la partie antérieure du corps 1 cspe.e . 
/• undulans, eaux douces. - Colponcma. Un sillon ventral triangulaire du milieu duquel 
naitlecil postérieur. C. loxodes. - Dallingeria, Kenl. Un flagellum antérieur; deux pos
térieurs insères svmètriquement vers le milieu du corps. />. Drysdali. - Inmaslyr, Kent. 
In flagellum antérieur, deux postérieurs naissant tous trois du sommet d'un rostre qu. 

termine le corps en avant. T. marina. 

FAM V M S O M MWJE. — t'ne cuticule; flagellums très inégaux; à la base du fouel loco
moteur, un olostome suivi d'un tube de déglutition plus ou moins long. 

imsonrma Duj. Fouet postérieur naissant de l'intérieur du cytoslome el deerhant 
un arc à convexité antérieure avant de se diriger en arrière. A. grande, eaux douces. 
I intermedium, marin. - Knto.uphon, Stein. Fouel postérieur non recourbe en arc; 
olopharu.x protractile. E. sah'.ilus, eaux douces. — Ihlcromastu; J. ClarUr. Outre les 
deux fouets, de Uns cils locomoteurs tout le long d'une fossette ventrale. //. prolciformis, 

eaux douces. 

4. SOI S-ORDRE 

P O L Y M A S T . G O D A 

Deux ou trois panes de fouets antérieurs, symétriquement disposés; e.rlrémilë 

yoster'f m •• se prolongeant en deux autres fouets. 

FAM. IMII \ii\siiclli.E. — llnumiliis, lluj. Conlraelile, extrémité antérieure, arrondie 
ou p,,mine; deux paires de fouets antérieures, deux fonds traînants postérieurs, 
latéraux, -e pares par l'eXt remit. tronquée du drps. //. inflatiis, eaux douées; //. inles-
toiali\ inleslin des Triions. — Mrgasluma, Cr.tssi. Trois paires latérales de fouets 
distants; ],.„ fouets postérieurs conligus, naissant de l'exlreinilé postérieure du 
corps qui s'allonge eu pointe.— liiardia, Kuiisller. l-'.\lrèliule antérieure renflée; 
ordinaire,n, nt une ou deux paires latérales de doubles fouets, une nuire médiane 
,n .naul; fouets postérieurs naissant de l'extrémité pointue du corps. (,'. iiifilis, 
inleslin des létards. l'utgnuislii, lliitselili. Kxtreiuilé antérieure arrondie, portant 
de quatre i huit fouets; une queue in-rree dans une échanerure de l'exl réinilc 
postérieur, do corps; un nombre \a.iable d'organes vibrants supplémentaires. 
/'. melvbuithur, int, lin des sers blancs. 

s. SOLKOIIUIIE 
T R E P O M O N A O A 

Extrémité postérieure du corps élargie; su section transversale en forme de C. 

lieux fouets puitant du ritminenietia-ni /!,• In partie élargie et dirigés en avant. 

FAM. TtU.l'oMuNAUlD-*:. — '-»e<.r. uni'),,,: : 1 rrpomona.s, Duj. - T. nç/ilis, infusions. 

6. SOI> OHhlIK 

C R Y P T O M O N A D A 

Extrémité antérieure plus ou moins troni/uée, pourvue de deux longs fouets 

locomoteurs, au dessous dcïtpi'ls un enfant emenl pensionnai plus ou moins 
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développé conduit ordinairement dans un cytopharynx. Souvent des grains 
d'amidon régulièrement disposés et une coloration verte indiquent une certaine 
affinité avec les Algues. 

FAM. CRYPTOMONADIDA. — Cyathomonas, From. Extrémité antérieure brusquement 
tronquée, entourée d'un rang de corpuscules réfringents et portant deux fouets 
égaux. C. Iruncata, infusions. — Chilomonas, Ehrb. Un enfoncement cytostomial se 
prolongeant en fente du côté gauche, tandis que du côté droit partent deux longs 
fouets; cytostome suivi d'un long cytopharynx. C. paramœcium, eaux douces. — 
Cryptomonas, Ehrb. Fouets locomoteurs entourés d'une collerette hyaline à. leur 
base; des fouets accessoires préhenseurs naissant du côté gauche de l'enfoncement. 
cytostomial, deux plaques colorées vertes ou brunes. C. ovata, Ehrb (Heleromilus 
olivaceus, Kûnstler). — Oxyrrhis, Duj. Extrémité antérieure obliquement excavée, 
avec une échancrure du côté gauche, près du bord dorsal de laquelle s'insèrent 
deux fouets dont l'un est fréquemment enroulé en hélice. 0. marina. 

V. ORDRE 

CHOANOFLAGELLATA 

Un flagellum unique, entouré par une délicate collerette protoplasmique éva
sée, limitant l'aire de préhension des aliments. 

FAM. P H A L A N S T E R I D ^ E . — Collerette longue et étroite. Genre unique : Phalansterium, 
Monades habitant des tubes gélatineux ramifiés : P. digitatum, P. consociatum, eaux 
douces. 

FAM. CODONOSIGID^E. — Collerette large; animaux nus. 

Monosiga, Kent. Solitaires, sessiles : M. consociata, d'eau douce; ou pédonculées : M. gra-
cilis, marine. — Codosiga, ClarUe. Plusieurs individus au sommet d'un même pédoncule. 
C. bolrytis, eaux douces; C. cymosa, marine. — Codonocladium, Stein. Codosiga à pédon
cule ramifié. C. umbellatum, eaux douces. — Astrosiga, Kent. Animalcules fusiformes, unis 
parleur extrémité postérieure en un groupe libre, étoile. A. disjuncta, eaux douces. — 
Hirmidium, Perty. Animalcules unis latéralement en chaînes libres, H. phalanx, eaux 
douces ; H. moniliforme, marin. 

FAM. SALPiNGCECiD.dE. — Collerette large; une coque chitineuse. 

Salpingœca, Clarke. Solitaires et fixées, sessiles : S. amphoridium, eaux douces. S. am-
pulla, marine; ou pédonculées : S. convallaria, eaux douces. S. marina, marine. — Lage-
nœca, Kent. Solitaires et libres. L. cuspidata, eaux douces. — Polyœca, Kent. Unies en 
arborescence, la coque de chaque infusoire supportant le pédoncule de deux autres. 

P. dichotoma, marine. 
FAM. PROTOSPONGID^E. — Collerette large; animalcules enfoncés dans une masse 
gélatineuse amorphe, qui les unit en colonie. Genre unique : Protospongia, Kent. 
P. Hœckeli, eaux douces. 

II. CLASSE 

INFUSOIRES CILIÉS 

Infusoires dont la locomotion est déterminée par des cils vibratiles, généra

lement nombreux et courts. 

Couches limitantes du corps tics Infusoires ciliés. — Les Tnfusoires ciliés 
ont, comme les Flagellifères, un corps dont le contour est déterminé quoique modi
fiable, dans une certaine mesure, en raison de la contractilité du protoplasme qui 
en forme la partie essentielle. Dans le plus grand nombre des cas, la couche la 
plus superficielle du protoplasme prend une consistance plus ferme, une réfrin-
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constitue une couche vivante, c o m m e le protoplasme 
^ n c e qui - ^ ^ eJ * ^ /aM|f. Cotu, c o u che manque dans eer-

" 0 ™cn,D,); .anima, difflue alors avec la plus grande raprd e d» « 1 

"en . être ble^e ou que le milieu où il vit cesse de lui convenir. D n> uu 
Z n mbrede cas, l'est possible que le corps soit, en outre, ™ v ^ ™ , 

véritable membrane de sécrétion, inerte e. peu épaisse, dune t Uhl u 
au-dessous de laquelle l'eclosarque serait plus ou moins dev loppt • - ' l 

uemment on n'aperçoit que difficilement cette cuticule sur l a n i m J « • La 

membrane d'enveloppe présente du reste, dans sa eoiisistanr n m. > ; 

structure, une variété presque infinie. Elle difflue très facilement d, h » imt 
c.«m o m w i a ; elle est plus restante chez le P. « » * « . e. forme chez 1 e o 
cellines une mince pellicule hvaline, Homogène, non contractile mais .lastiq.u, 

quelquefois jaune ou verte ; elle es, rigide et impose au 
corps une forme déterminée rigoureusement chez, les < l„lo-
don, ït.hnychia et autres Oxylricbides où le tégument n est 
peut-être d'ailleurs constitué que par un ectoplasme nu; son 
épaisseur atteint 0--002 chez Ylluptophryu gigantea et le lla-
lantidium elongulum, et forme chez le Chilodo,, dubius et cl.e/. les 

Kl-puniiM. une sorte de cuirasse (fig. 407). La surface du corps 
est souvent marquée de dessins varies on y nperco.l chez les 

Hr- *>: - Ay^c, lù.plotides de petits bâtonnets serres, enfouis dans une sub-
iVn,a,«r. - i.,!,.,..,™ llvl|ine Dans l'épais tégument des llaptophrya, on dis-
cuiras-,' do la famille sl.ll.i t il),mue. ."." . 

d « K.,|.I..I..I.-> (d'«t.r.s |ilIgm, à (le forts jrrossisMMiients de lins canalicules que tra
versent les cils pour apparaître au dehors. 

I a membrane des lufusones déparait rapidement sous IVlion de la potasse et 
de l'acte M.lfurique a froid, ce n'est donc pas de la chitine. La cuticule présente 
dans quelque* genres de reniai-quables .lilïerencialions. Chez les r/damiptodon, la 

pente variété du Vhdotlon rucullus, les opi.thodoa, il existe, du rôle dorsal, une 
bande suivant à une faible distance le contour du corps. Des epaississen.onls en 
forme de cotes ou divises en saillies etoilees se renconlrenl aussi chez les Kuplntcs. 
Les iiopl.ioplaipi présentent à la partie antérieure de leur corps un ou deux slylels 
en forme d'ancre ou de crochet. Mais le plus remarquable de ces appendices esl le 
cercle lixatcrdes I n..i OLAHUI.K. <> cercle, situe sur la face intérieure du corps 
de la Trnhodoia ptdkutus, eA forme de U ois cou. lies chiliiicuses concentriques qui 
sont de dehors eu dedans : t" nie- mince el l.u-e bande annulaire, que nous appel
lerons Yanneau strie; 2 un ce.rie de 2.' a r, ,n„hels; :t" un cercle forme d'autant 

de pièces qu'il V a de crochets et qu'un n o m m e les rayons. 
Au point de vue chimique, b's singulières, carapaces du Coleps htrlus et de la Tia-

rmu fusu> sont également .les formations cuticulaires, Se rapprochant de la cirasse 

des Euptotes; elles se dissolvent, en «1T. t, avec la plu- grande facilité dans les acides 
acétique, chromique et sulfuriqu.- m ê m e 1res dilues, dans le cbloroiodure de zinc; 
elles disparaissent peu à peu dans la polaw; et peul-être plu- vite encore dans l'eau 
pure ou gljrerinee; elles ne se colorent ni pai I iode, ni pai la safrainne. I.a carapace 
de» Cohps est formée de soixante pièces rectangulaires, disposées en quatr. 

s d,- quinze pièces, d'un v. ili<ille buccal de quinze petites pièces t cille 

vertl-
i la u claires 
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ou denticules et d'un verticille anal de six pièces. Ces pièces sont directement adhé

rentes au protoplasma sous-jacent. 
Coques et tubes d'habitation. — De toute autre nature sont les coques et les 

tubes dans lesquels habitent un assez grand nombre d'Infusoires. Ces coques sont 
des produits de sécrétion. Elles ne se dissolvent qu'à chaud 
dans la potasse et l'acide sulfurique et peuvent m ê m e résister 
au premier de ces agents (Folliculina ampulla) ; la substance 
qui les constitue est donc voisine de la chitine. Elles sont en 
forme de tubes épais, mucilagineux et agglutinants chez les 
Stentor Rœselti (fig. 498) et Baretti, en forme de clochette chez 
les Tintinnus, élégamment perforées chez les Dictyocysta, à pa
rois continues mais annelées chez le Tintinnus subulatus, en] 
forme de bouteille droite ou recourbée, à parois minces et 
entières, quelquefois annelée chez les Folliculina et les VAGINI-
coLiNiE. Dans cette dernière famille les coques sont quelquefois 
pédonculées (Cothurnia Havniensis, la plupart des Pyxicola); 
celles des Thuricola présentent une valve interne qui se referme 
sur l'animal lorsque celui-ci se rétracte. Les Opercularia ont 
aussi un opercule, mais il est porté par l'animal lui-même. 
Les coques des Maryna et des Schizosiphon sont particulière
ment remarquables : ce sont des tubes ramifiés dont chaque 
rameau ouvert est habité par un animal; les Maryna et Schizo
siphon vivent ainsi en colonies assez nombreuses, rappelantFifitonTube^lai^6— 
celles des Phalansterium, des Cladomonas et des Rhipido- PV, vacuole contractile; 

N, noyau. 

dendron. 
Forme générale du corps. — S a u f dans la famille des Opalinides, toutes parasites, 

on observe d'ordinaire à la surface du corps des Infusoires ciliés trois orifices occu
pant une position déterminée : le premier, le cytostome, sert à " 
l'entrée des matières alimentaires; le second, le cytoprocte, à 
l'expulsion des déchets solides de la digestion (fig. 499); le 
troisième, moins constant que les deux autres, est le pore excré
teur par lequel sont éliminés les liquides en excès. Le cyto
procte et le pore excréteur sont en général peu visibles et 
leur position n'influe guère sur la forme générale du corps. Le 
cytostome est au contraire d'une haute importance morpho
logique; les appendices vibratiles se disposent, en effet, de 
manière à attirer vers lui les matières alimentaires, et ses varia
tions de forme et de position peuvent être considérées comme Fig. 499. - chiiodon eu 

, , ... • 1 „ cullu». — Au cytostome 

la clef de la morphologie externe des Infusoires ciliés. La faitsuiteuncytopharynx 
forme la plus simple que ces animaux nageurs puissent pré- ^ » r ^ « » / » 
senter est évidemment celle d'un solide de révolution aux sées deux diatomées. — 
pôles duquel se trouvent le cyterstome marquant l'extrémité N, noyau. 
antérieure du corps et le cytoprocte, marquant son extrémité postérieure. Cette 
disposition est réalisée dans un assez grand nombre de genres ou de familles, a cils 
uniformément répartis sur toute la surface du corps (ENCUILYID*) O U disposes en 
ceinture. Déjà cependant quelques-unes de ces formes tendent vers la symétrie 
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bilatérale «oit que le corps s'aplatisse en avant seulement (Enekelys. Chœnia) ou 

datl.ou.Vs!! L o u e u r (TracheloPhyUum). La symétrie bilatérale se complique 

ailleurs de la différenciation des deux faces du corps qui peut consister soit dans 

une différence de courbure de ces faces (Coleps\ soit dans la limitation a l nue 

d'elles de l'appareil ciliaire (Lionotus, Phascolodon), soit enfin dans le transfert de 

la bouche sur l'une des faces du corps qui devient ainsi la face ventrale ^palla
dium, Trachelius, Amphilcptus Claparcdii, Ophryoglena, Glau-

coma, Frontonia, Lcucophrys, Vronema). L'extrémité antérieure 

peut encore se modifier en constituant un véritable appen

dice tentaculiforine, court chez les Trachelius, très long 

chez les Amphilcptus. Mais il est rare que la symétrie bila

térale soit parfaite. La dissymétrie s'établit, en effet, peu 

I à peu. par suite du déplacement de la bouche vers l'un des 

côtes du corps (Orthodon, Clulodon, Sassula, etc.) el il se 

développe finalement chez les Paramécies un large sillon 

ventral, le péristome, qui va en se rétrécissant du bord supé

rieur gauche du corps jusqu'à la bouche. Celte fente péri-

st.miale devient un des traits caractéristiques des Infusoires 

les plus élevés où l'un de ses bords tout au moins présente 

une frange de cils puissants, la frange adorale (lig. :ii><», sou

vent accompagnée de membranes ondulantes. La frangfi 

adorale a une tendance marquée à s'enrouler en spirale 

autour du cvlostoine; l'aire qu'elle limite arrive à se disposer 

normalement a l'axe du corps qui prend ainsi la forme d'une 

trompette chez les Stentor |fig. '.98) auxquels se rattachent 

Kir SOO. — Stylonyehia m-y'i- |,,s || VLTERIJU t" et k'S TlNTINNOD.K. La leildailCC à la disp.l-

-7:7r^:Z:TeTr: s,l,on spirale s'étend au corps lui-même chez les Metnpus qui 
v.ruoWontr«ei.ie;.v, nu- ,(lllj<(,nJ finalement par exagération de la lorsion spirale 
oléu» ; V", nucléole ; .1, r}-

lopro.-t- aux étranges tiyroeorys. 
Chez les STF.NTOHII.F, llAi-ïEitiiD.i: et TIYUNN'OIIK l'opposition entre la face dorsale 

et la face ventrale a complètement disparu; nous retrouverons le m ê m e fait chez 

les VIIUTICI.LLID.K qui - fixent temporairement ou d'une manière définitive (lig. :,»>6 

et .",OM (.liez ces animaux, en revanche, l'extré.nilé fixe du corps simplement 

amincie chez les <yphil,a et les VAGISK.OLIN t., se transforme en un court pédon

cule chez les HhaiAosti/ln et Pyxidiuiii. Ce pédoncule s'allonge beaucoup tout en 

demeurant coin,pie .liez la Yortirelln nussintults. Il devient grêle, mais conserve 

sa conlractihté et s'enroule brusquement en Indice serre.; chez les autres Vorti-

celles ou il contient un faisceau de fibrilles disposées a l'état d'extension en une 

M i c e à tours tus allongés et fonctionnant c o m m e une sorte de muscle. Enfin le 

pédoncule se ramifie en conservant sa conlractililé chez les furrhesium el Y.oolluim-

uium, tandis qu'il la perd chez les l.p^iyhs et Ope.reului m; toutes ces formes vivent 

eu colonies arborescentes dont les divers individus sont portés aux extrémités des 

dernières divisions du pédoncule. 

I,- (I\VTIUCIIID.E (lig. Mil/ el les Kti'LOTH)i. lifç. t'.i/j, présentent, au contraire, 

une face dorsale el une face ventrale iietle.nenl différenciées, en m ê m e temps 

qu'une remarquable unité de conformation. La face ventrale porte les appendice» 

http://datl.ou.Vs
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locomoteurs et la bouche toujours plus ou moins rapprochée du milieu de la lon
gueur du corps. O n peut distinguer, en conséquence, une région prébuccale et une 
région postbuccale de la face ventrale. Plus la bouche est éloignée de l'extrémité 
antérieure, plus le corps semble devenir rigide. Les Vroleptus et Stylonychia sont 
très flexibles et m ê m e contractiles; les Vrostyla, Pleurotricha, Stylonychia sont déjà 
bien plus résistantes; les Uronychia et Styloplotes sont presque entièrement dépourvus 
d'élasticité, enfin les Euplotes et les Aspidisca sont tellement rigides qu'on peut les 

dire cuirassés. 
La région prébuccale comprend une partie gauche, le péristome, et une partie 

droite, Yaire latérale (Stirn, Stirnfeld, Stein). Le péristome est constitué par la fosse 
buccale, dépression triangulaire à sommet postérieur, bordée à gauche par la bande 
orale, ou bande d'insertion des lanières buccales. L'aire latérale et la Tosse buccale 
se confondent assez fréquemment à l'extrémité antérieure du corps qui est bordée 
par une mince lamelle en forme de croissant, le front (Oberlippe, Stein), au-dessus 
de laquelle sont insérées, du côté dorsal, les lanières fronto-buccales (fig. 502). 
La région postbuccale comprend Yabdomen et la queue simplement séparés l'un 

de l'autre par une ligne transversale de cirres. La queue peut envahir toute la 
région postbuccale ou être réduite à néant, suivant que les cirres transversaux sont 

placés immédiatement au-dessous de la bouche ou font défaut. 
Disposition générale de l'appareil locomoteur; application à la division des 

Infusoires ciliés en ordre.— L'appareil locomoteur des Ciliés consiste essentiel
lement en filaments courts, extrêmement ténus, d'un diamètre 
à peu près égal dans toute leur étendue et sans structure appré
ciable. Ces filaments doués d'un mouvement oscillatoire continu 
sont à proprement parler des cils vibratiles. Ils sont d'ordinaire 
disposés en quinconce, assez régulièrement, et c'est à cette dis-
position'que sont liés les différents dessins que présente la 
surface du corps. Lorsque le cytostome et le cytoprocte sont 
placés aux deux extrémités du corps, les cils se disposent habi
tuellement suivant des méridiens allant de l'un de ces orifices à 
l'autre (ENCUELYID.E, beaucoup de TRACHELIO.E, C H X A J I Y D O D O N -
TIDiE, PARAMECID.E, PLAGIOTOMIDiE, BURSARUD.E, fig. 501), Celle Fig. 501. - Ba'antidinm 

disposition méridienne des cils est remplacée par une disposition ^ ^ d e ^ ; ^ ,
I 

hélicoïdale chez les Lacrymaria, Chœnia, Amphileptus (Dileptus), du noyau un grain d'a-
. . . , i i <•„..„,„„ r.,: midon avalé. A l'exlré-

Opalina (partira), Benedenta et chez la plupart des tormes ou miléposlérleureducorps 
commence à se différencier une frange adorale de cils; elle J ^ ; ^ ™ ^ ^ 1 

est surtout évidente chez les Spirostomum et les Stentor; l'en
roulement de l'hélice considéré sur la face ventrale se produit d'avant en arrière et 
de droite à gauche. Lorsque le cytostome n'est pas terminal, les lignes dorsales de 
cils se terminent à l'extrémité antérieure du corps, tandis que des lignes ventrales 
les unes se terminent au cytostome, les autres, passant à droite et à gauche de cet 
orifice, s'infléchissent après l'avoir dépassé et s'unissent respectivement à leurs 
symétriques du côté opposé. Lorsqu'il existe un péristome, les lignes de cils partent 
en général des deux bords du péristome pour se diriger vers l'extrémité postérieure 
du corps Chez lés Climacostomum, Stentor et formes analogues, le champ du péri
stome présente des séries spéciales de lignes ciliées qui, partant du bord droit du 
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L s t o m e se dirigent vers le bord gauche pour converger finalement vers la bouche. 

" T n T e u V c o n - l e i e r c o m m e les plus voisins du type primitif, au point de vue de 

l'anoaivil locomoteur tout au moins, les Infusoires chez qui tous les c. s se .. »i m -

[ Tt i ! I s t H u e n t un premier ordre qu'on peut appeler ordre des H O M O T . U C I . E S 

ion" et HI: Sans qu'aucune autre modification importante se produise pour 

eIa les cils peuvent se trouver également répartis en une toison plus ou moins 

serrée sur toute la surface du corps, ce qui caractérisait l'ordre des llolotrwhcs de 

Mein se limitera la face ventrale du corps (Lionotus, C U L A M . D O W N T I X K . in>TE-

RI I N E , .... former des ceintures circulaires plus ou moins espacées, sans rappoit 

avec l'orifice buccal tCïCLOM.VE''. 
Chez quelques Homotriches (Holophrya, Prorodon, Stcphanopogon, ioleps, ui.i, 

il commence à se produire une différenciation des cils qui avoisinent le cvtostome, 

elle aboutit dans les formes à cvtosto.ne ventral à la réalisation de la frange ado

rale Cette frange se montre déjà chez uu certain nombre de formes s. étroitement 

apparentées aux vrais homotriches qu'il est impossible de les en séparer (Sassula 

rhilod.m ti- W unyehodactylus), mais elle est formée de cils peu différences et 

sa direction est simplement transversale. Dans les types plus élevés, la frange 

adorale commence d'ordinaire par une spirale partant du cvtosto.ne, suit le bord 

du péristome en se dirigeant vers le côle gauche du corps pour s'avancer ensuite 

plus ou ...oins le long du front et du bord droit. Celle disposition esl caractéristique 

des MMHOTiu.'.UKS lïulschli1. Dans un prenne.' ordre de Spirolricl.es, la différencia

tion ne va pas plus loin, le revêtement ciliaire du corps demeure continu', c est le 

caractère des II. lÉHOTRicm s (lig. V.iSi; dans un second ordre, celui des Ouc.o-

T...CUES. le revélément chaire du corps disparait; la frange adorale et quelques 

ceintures de cils souvent transformes en soies sallalrices persistent seules. 

Des lleterotriches dérivent enlin deux ordres importants caractérises chacun par 

une adaptation de leur appareil ciliaire a un genre de vie tout spécial : l'ordre des 

HÏPOTHICIIES et celui des Discriucni.s. Les llvpotricl.es sont des Infusoiros essen

tiellement marcheurs; leurs faces ventrale et dorsale sont aussi différenciées que 

possible; la première poite seule des appendices, a savoir la frange adorale et des 

, ils plus ou moins inodilies. souvent en petit nombre, et servant non plus a la 

natation, c o m m e les cils ordinaires, mais a une véritable marche Aussi les a-t-on 

souvent désignes sous les noms de pieds et de crochets (fig. 497 et :»02j. Les Disco-

li.ches vont au entrain* lixes, soit par des cils formant une couronne autour d'un 

disque circulaire, soit par uu pédoncule dont nous avons suivi précédemment le 

mode de f.ninatiou; leur péristome se transforme également en un disqTle opposé 

au disque lixaleur ou au p.,loin nie et sur lequel les cils sont disposes en spirale. 

UitrreeH sortro d'nppeudirrit. - De la diffère.icialmn des cils vibratiles résul

tent cinq sortes d'appendices : les ci» librattlcs proprement dits, les cirres, les soies, 

les lunnres librat'lrs et les m< mbraites mutabilités. 

Les dis tibiutiles proprement .lits se distinguent par leur finesse el l'égalité de 

leur diamètre dans toute leur longueur lig. 'Mri, '</. Ils servent soit à la natation, 

soit a la production de lourd..Ion* qui amènent a la bouche les matières alimen

ta, r.-s quand I lufusoire est au repos. 

' Ue o|i.(.io;, semblable, et '>;»£, ;',.*.'*, «heveu. 

http://Homot.uci.es
http://Spirolricl.es
http://llvpotricl.es
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O n applique le n o m de cirres aux appendices dont le diamètre va en ̂ amoindris
sant de la base d'insertion jusqu'à l'extrémité libre (fig. 502, c, d, e, f). Ils sont 
situés à la face inférieure du corps et servent à la marche ou à la fixation. O n les 
trouve désignés par les auteurs sous les noms divers de pieds, rames, crochets, 

stylets, styles ou cornicules. 
Les soies (fig. 502, s) sont des appendices rigides qui servent chez certaines espèces 

(Halteria,Styloplotes, Vronychia) à exécuter des 

bonds instantanés, tandis que chez d'autres elles 
ne sont utilisées que pour l'exercice du tact 
(Stentor, Oxytricha, Stylonychia, Onychodromus, 
Pleuronema chrysalis, Criptochilum nigricans). 

Les lanières vibratiles sont des appendices 
aplatis du périslome chargés de produire le 
tourbillon alimentaire chez un grand nombre 
d'Infusoires hélérotriches ou bypotriches où 
elles constituent la frange adorale (fig. 502, a). 

Enfin il existe assez souvent le long du pé
ristome des membranes ondulantes qui jouent 
un rôle important dans la préhension des ali

ments (fig. 502, m ) . 
Les cirres des Euplotes et Stylonychia se 

prolongent assez loin dans le protoplasme; 
les prolongements des cirres transversaux 
des Euplotes finissent m ê m e par s'unir en un 
seul'cordon dans le côté gauche de la région 

. ,, , pie 502 Appareil chaire d un Hypotncne, 
antérieure de l'aire latérale. O n peut penser ^Omjc'hodromm grandis. - a, lanières fronto-
.111P Ces dispositions Ont pour effet d'établir buccales; b, cils paroraux ; c, cirres marginaux; 
que ces UIJIJV r ^ cirres iatéraux ; e, cirres abdominaux;/, 
Une Certaine Solidarité OU Une Coordination oirres transversaux ; m, membrane ondulante 
nécessaire dans les m o u v e m e n t s des appen- préoraie; », soies tactiles; «, noyau; », vési-
neceSSdlie uaua ico « r r

 cuie contractile (d'après Maupas). 

dices locomoteurs. 
Les cirres, lanières et membranes ont une tendance marquée à se diviser dans 

toute leur longueur en fibrilles. C'est là un état normal et permanent pour les longues 
lanières en forme de bras, ciliées sur toute leur longueur, qui entourent le péristome 
terminal du Tintinnidium fluviatile; le plus souvent la division se produit seulement 
après la mort des Infusoires et sous l'action des réactifs (chlorure d'or à un cen
tième). H est donc possible qu'on doive considérer les lanières c o m m e résultant de 
la coalescence de cils vibratiles ordinaires (Maupas). Entre les mouvements de ces 
divers appendices il existe des ressemblances frappantes, mais aussi des différences. 
Les mouvements des cils vibratiles et des lanières buccales paraissent souvent 
incessants- les uns et les autres sont cependant chez diverses espèces (Paramœchim, 
Cyclidium ' Actinotricha saltans, Holosticha Lacazeï) susceptibles de s'arrêter dans 
des conditions indéterminées pour reprendre ensuite. Les cirres, au contraire, se 
meuvent exactement c o m m e pourraient le faire des pattes, de sorte que 1Infuso.re 
présente des allures volontaires, analogues à celles des animaux supérieurs. Les 
c il. et les cirres peuvent également servir d'organes de fixation; ceux qu, sont 
adaptés à cette fonction sont souvent divisés ou munis de pointes a leur extrémité 
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libre. Les mêmes organes qui entraineut l'Infusoire dans une rapide natation lors
qu'il n'adhère pas aux corps étrangers, ne servent plus qu'à attirer vers lui les 

matières alimentaires, lorsqu'il se fixe. 
Suivant une règle qui souffre peu d'exceptions dans le règne animal et qu'il est 

intéressant de voir appliquer déjà chez les Protozoaires, à mesure que les appen
dices io .moteurs se différencient e. se spécialisent davantage, leur nombre tend à 
se réduire et leur position à devenir fixe. C'est ce qui a lieu dans la famille des 
O X Y T R I C H I D S (fig. 502i de l'ordre des Hypolriches. Les cils vibratiles proprement 

dits n'existent dans celte famille que dans la région du péristome où ils forment 
jusqu'à trois séries ; 1° les cils préoraux insérés le long de la membrane préorale m, 
le long du bord droit du péristome; 2» les cils paroraux, insérés sur le bord opposé 
du péristome à la base interne des lanières buccales, b; 3° les cils cndorau.v. insérés 
sur le fond et dans l'angle de la fosse buccale, se commuant jusque dans le tube 
qui fait suite si souvent au cytostome. Il est rare que ces trois séries existent 

simultanément. 
Les cirres forment de leur côté quatre groupes, savoir : 1° les cirres latéraux 

(lig. 503, A à 11) de l'aire latérale, bien isolés chez Stylonychia, Euplotes, Aspi'lisea, 
i passant plus ou moins gra
duellement aux cirres abdo
minaux chez les Kerona , 
Stiehotrieha Schizosijihon 

Vriistijlti, l'rohptus, Epielin-

tes, Amphisia, llulnsti -lia, 

Oni/t•hoitromus, Plagiatricha; 

•2" les cirres abdominaux, 

toujours au nombre de cinq 

K a Ni chez les Sli/lonyehia, 

res nombreux chez les Iho-

stylu, absents au contraire 

chez les Euplotidie; 3° les 

cirres trunscersuu.i: (() à S) 

im-érés peu nombreux, en 

arrière des précédents sur 

une ligne transversale do 

manière à diviser la ré

gion du corps postérieure 

à la bouche en abdomen et 

queue; tj les cor, s manjamux disposés longitudiualeuieiit sur Ifs côtés du corps. 

lit» manquent chez les Aspnttsca ilig. *'.• 7j ; il v en a deux a IVxIréuiilë postérieure 

gauche du cuips chez les Iraniploa et Sigluploti-s; une rangée continue de chaque 

cote du corps chez les IIXITIUCIIIDE (lig. :;i)0 et 'i.)2, ci. La lig. SO.'j montre que les 

diverses dispositions des cirres que Ion observe a la face ventrale des llvpoli i< lies 

semblent denver de ravortemeut d'une partie des cils qui se disposent ci lignes 

spirales continues à la face ventrale des Homotriches et des lléterotri.hes. 

Les <i\\TIUCHIIi.E présentent, oulre les cirres, de. soies dorsales disposées en ran

gées 10 a 11 chez les Euplat'S paktla, 8 chez, les /•,'. vannus); la dernière soie do 

'i" iV'3. — Figure* • h'inatiques nmntr.int !<• passage *les ijfrtm» 

cilu-n% vi-atraU** continues de* ll.potnclies primitif* uux cirres I-MIU'-S 

de* forme» <h'T •r.'ii'*»'• * — N ' 1 Oni/rho/lrt/mui t/iitn-h-i. — - S" -2, 

J'isurotrieha gratuit». - S* *A, fi-ntr-ruityla s<l>ftia (lii..'|'ir rûtr-'i-i-

tii«'ori'|'i'j de cure» porte U D U uuyro distinct, — A .1 11, V.WVVA 

laterai.x , K à N cirres o M u m iiui ; O à 8, cirres tritisversuux. 
!.. * li'Uiî* ilir...ri.|.p-j de cirn-s napparaissent plus ou moins coin 

p!<-i».-in.-:»t au cours de ta fcci»»iparilé. 
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chaque rangée est souvent plus développée que les autres; ces soies dorsales de 
grande taille constituent les soies caudales. On compte toujours trois soies caudales 
chez les Stylonychia, Onychodromus (fig. 502, s), Opisthotricha, Styloplotes, Vronychia. 
Ce sont des appendices sensilifs dans les trois premiers genres, des appendices 

servant au saut dans les deux derniers. 
Appendices autres que les cils. — Quelques Infusoires possèdent des appen

dices spéciaux tout à fait différents des soies tactiles et des cils locomoteurs ou de 
leurs dérivés. Les plus remarquables sont les longs tentacules rigides et rétractiles 
qui rayonnent en tous sens autour du corps sphéroïdal de YActinobolus radians. 
Autour du cytostome du Mesodinium pulex, on observe aussi quatre tentacules rétrac
tiles, mais très courts et terminés chacun par un petit renflement; ces tentacules 
à l'aide desquels l'animal se fixe fréquemment ont été comparés par M. de Mere-
jowsky aux suçoirs des Tentaculifères, ce qui l'a conduit à proposer pour le 
Mesodinum pulex un ordre spécial des SUCTOCILIÉS. L'Ileonema dispar présente en 
avant du cytoslome un long prolongement tentaculiforme terminé par une sorte de 
stylet qu'il est impossible d'homologuer avec aucune autre formation si ce n'est 
peut-être le cou des ÏRACHELiDiE. La plupart des ERVILIIN* possèdent enfin une 
sorte de griffe caudale qui n'est pas un cirre, mais une véritable différenciation 

de l'extrémité postérieure du corps. 
Cytosarque. — Les matières incluses mises à part, la substance constilutive du 

corps des Infusoires ciliés ou cytosarque présente la m ê m e structure dans toutes 
ses parties chez un assez grand nombre de ces animaux (Colpoda cucullus, Lagynus 
crassicollis, Condylostomum patens, Didinium nasutum, Cothurnia crystallina, Chi-
lodon dubius, Holosticha Lacazii, etc.); plus souvent cependant le cytosarque se 
décompose en deux couches superposées : l'une externe, plus résistante, hyaline, 
Yectosarque; l'autre interne granuleuse, Yendosarque (exemples : Prorodon, Ophryo-
glena, Cyrtostomun, Colpidium, Amphileptus, Glaucoma, Vronema, Nassula, divers 
Paramœcium, Lionotus, Condylostomum, Spirostomum, Stentor). 

Le cytosarque n'est pas homogène, il présente à un haut degré la structure réti
culée des substances protoplasmiques et a servi de type à la description que nous 
en avons faite p. 7 et suivantes. O n y distingue facilement le paraplasme et 
Yhyaloplasme. Le paraplasme est un liquide hyalin, légèrement visqueux. 11 dispa
rait brusquement dans l'eau après quelques minutes de contact, se dissout instan
tanément dans les alcalis, se coagule sous l'action des acides et résiste alors à 
l'action de la potasse qui se borne à diminuer sa réfringence. L'iode le colore en 
brun décelant ainsi dans sa substance la présence du glycogène. Les couleurs 
d'aniline le pénètrent à l'état vivant. L'hyaloplasme forme dans le paraplasme un 
réticulum à mailles irrégulières ou allongées dans le sens longitudinal (Paramœ
cium, Cyrtostomum), tantôt lâche auquel cas le corps est m o u (Cyrtostomum, Stentor, 
VoRTiCELLiDiE, Loxodes), tantôt serré, auquel cas le corps est plus ou moins rigide 
(Balantidium, OXYTRICHID*;). Il présente à peu près toutes les réactions du para
plasme; mais les couleurs d'aniline le colorent, à l'état vivant, avant ce dernier. 
Seul l'hyaloplasme est contractile; il est également le siège principal des phéno
mènes d'assimilation et de désassimilalion; aussi le trouve-t-on d'ordinaire rempli 
de granulations que nous étudierons plus loin et qui sont les unes des réserves 

alimentaires, les autres des produits de désassimilation. 
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La distinction du cvtosa,que en deux couches, Ycctosargue et Ycndosarguc es. 

u n t e m e m due à ce que, dans l'ec.osarque, le réseau liv . M W « « ^ ^ 
„,„ .erré que dans lendosarque. Le réseau hyaloplasm.que de leitos.rq.n i t 

l'ez so vent si régulier qu'il découpe le paraplasme en prismes ou batonneU 

îerrés'dVororfo» niceus^ ou assez larges KPamm**m* aurelia , BalantuUum don-

galum, Opalina ranarum, Bursaria, Holosticha Laca^ci. Euplotes charon); les areoks 

se déposent au contraire parallèlement à l'axe du corps en deux rangées alter

nantes chez certains Fpistylis. La surface de ces bâtonnets est granuleuse H z 

les Bursaria, Condylostoma, VORTICELLID.E, et c'est dans les granules que réside la 

coloration bleue du Stentor cœruleus. Chez presque tous les Infusoires très contrac

tiles on observe dans l'ectosarque des lignes claires longitudinales alternant avec 

des bandes granuleuses plus larges. Ces lignes ne sont pas autre chose que des 

bandes pro.oplas.niqt.es à réseau hyaloplasmique particulièrement serre (babre-

Domergue, filles sont souvent désignées sous le nom de myoncmes. On doit con

sidérer comme une formation de ce genre la bandelette contractile du pédoncule 

spiral des Vorlicelles.bandelelle qui s'épanouit tout autour du corps en un cône de 

délicates fibrilles. 
Comme le hvaloplasme est le siège de la contractilité, c'est naturellement dans 

les ICMOUS ou'le relicultim hyaloplasmique est le plus serré qu'elle se nia.i.lesle 

avec le plus d'activité : c'es.-a-dire dans l'ectoplasme et dans les libres ou fibrilles 

qui en dépendent. Ces parties sont, en effet, susceptibles de brusques contractions 

dont le pédoncule des Vorlicelles fournil uu exemple frappant el qu'en observe 

aussi étiez les Stentor, les Spwostomum et beaucoup d'autres espèces. De même 

les vacuoles contractiles sont toujours situées dans l'ectosarque lorsque celui-ci 

est différencié. C'est aussi dans l'ectosarque que sont placées les singulières pro

ductions qui constituent des organes d'attaque et de delense à brusque détente et 

qu'on appelle les trii hoey<t>s. 
I, reseau bvaloplasmique de l'endosarque est, de son coté, le siège de lentes 

et continuelles contractions qui déterminent deux phénomènes importants : 1° un 

mouvement d'ensemble incessant du paraplasme qui est ce qu'on nomme la cyelose. 

ou circulation pr;tophsmi<ptc; 2" la déglutition des aliments, le cheminement dos 

bols alimentaires dans la substance du cvtosarque et enfin la défécation. La circu

lation protoplasmique s'accomplit dans chaque espèce suivant dos règles détermi

nées-, elle parait manquer chez les Ox.\Tiu<.uiU 1; et Kui'LOTin.K, quelle que soit la 

structure de leur cvtosarque. 
Trlf-hoc-j-tcs. — Dat.s la paroi buccale de divers KNCIIELYIIJ.I: et TiiACinaimK 

tin htiys fardmen, yiga<. n>l,ulasa, Lngyiu* elongalus. Lorry maria eoronntn, L. lagcnula, 

Indmium unsulumi sont tenus eu réserve de petits acicules venimeux lies giélcs, 

lies longs, 1res effilés à leur extrémité tournée vers l'extérieur. Par une briisque 

contra, (ion de la région du corps qui les enveloppe, l'animal les lance contre les 

proies qui viennent à b* frôler, de manière à les immobiliser ou même a les tuer. 

<»u donne a e s acicules le nom de tmhoegstes. Chez nue quarantaine d'espèces 

d'iufus.ires, les Ire hoc\stes au repos ont la forme de courts bâtonnets filiformes, 

Constituant eu général dans l'ectosarque une couche continue (lig :;.>4i ou limitée à 

l'extrémiie aiitcn. m e du corps. Au moindre couiact, ils s'allongent brusquement, 

se transi.rinent en acicules semblables à ceux du groupe p. cèdent, pénètrent 

http://pro.oplas.niqt.es
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dans le corps de l'être qui s'est exposé à leur atteinte, y produisent les mêmes effets 
que les trichocystes pharyngiens et sont, comme eux, des organes d'attaque et de 
défense. On les a observés principalement chez des Infusoires homotriches (nom
breux Paramxcium, Cyrtostomum, Nassula, Prorodon, Tillina, Trachelius, Loxophyllum, 
Amphileptus, Acineria, Ophryoglena, Pleuronema) ; il en existe aussi chez les Strom-

bidium sulcatum et urceolare qui sont hétérotriches. 
Des trichocystes plus compliqués ont été découverts chez les Polyhrikos Schwartzii 

et auricularia ainsi que chez YEpistylis flavicans. Ils sont constitués, comme les 
nématocystes des Myxosporidies, par une capsule à l'intérieur de laquelle s'invagine 
en s'enroulant en hélice un long tube creux qui se détend à la façon de l'acicule 

des trichocystes déroulables au moindre contact. 
modifications du cytostome. — Nous avons exposé précédemment (p. 487) les rap

ports de la forme générale du corps avec la position du cytostome. Cet orifice éprouve 
lui-même d'importantes modifications de forme; il est arrondi chez les Holophrya; il 
s'allonge sous la forme d'une fente médiane et ventrale, assez large chez les Enchelys, 
Spathidium, Amphileptus, Leucophrys, très étroite chez les Lionotus el Loxophyllum. 
Par la fermeture de sa partie supérieure, la fente redevient un orifice arrondi, mais 
ventral chez les Glaucoma, Trachelius, Dileptus. C'est la partie du corps antérieure 
à cet orifice qui prend l'aspect tentaculiforme dans ces deux derniers genres. Le 
cytostome devenu ventral revêt la forme d'une fente arquée ou enroulée en spirale 
chez les Ophryoglena. Il est précédé le plus souvent (PARAM^CIDIN^:, la plupart des 
SPIROTRICUES) d'une gouttière péristomiale sur les dispositions de laquelle nous 
avons précédemment insisté. Chez les Orthodon, Chlamydodon, Agyria, on voit 
s'ouvrir, au moment de la préhension, une fente qui contient le cytostome dans le 
premier genre, qui en demeure séparée par une certaine épaisseur de cytosarque 

dans les trois autres. 
Cytopharynx. — Le plus souvent la membrane tégumentaire se replie en dedans, 

autour de l'orifice buccal, de manière à former un tube qui s'avance plus ou moins 
profondément dans le cytosarque et que nous appellerons le cytopharynx. Chez toutes 
les espèces à bouche terminale le cytopharynx, quand il existe, est dirigé en ligne 
droite suivant l'axe du corps. Il manque chez les Chœnia, Amphileptus, Lembadium, 
Bursaria, divers Uronema; il est très court chez les Pleuronema, Cyclidium, à peine 
un peu plus long chez la plupart des Glaucoma, les Cyrtostomum, Vrozona, Colpidium, 
Plagiotoma, Blepharisma, Metopus, Spirostomum, Condylostomum, les M I C R O T H O R A -
C M , les H A L T E R I I D * et les Hypotriches où il est un peu incliné en arrière et à 
droite. 11 est plus allongé et courbé en S chez les Paramsecium, et les TINTINNID.E, 
plus long encore et souvent arqué chez les Urocentrum, Conchophthirius, Nyctothcrus 

Climacostomum et les OPHRYOSCOLECID.E. 
Chez les VORTICELLID^, il s'est développé au devant de la bouche une longue 

cavité infundibuliforme, le vestibule, dans lequel se trouvent également le cytoprocte 
et l'orifice excréteur de la vacuole contractile. Le vestibule est situé entre le disque 
•et le bourrelet péristomial; sa forme et sa longueur varient beaucoup; il est, en 
général, séparé du cytopharynx par un étranglement, après lequel le cytopharynx 
se renfle pour se rétrécir ensuite peu à peu et se terminer finalement par un très 
petit orifice ; le cytopharynx est donc à peu près fusiforme. Ordinairement assez court, 
il se transforme chez les Ophrydium et YEpistylis umbellaria en un canal remar-
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quablement Ion- et étroit, droit dans le premier type, arqué dans le second. 

Le cytopharynx des Infusoires homotriches des genres Holophnja. En helys. Proro-

don, s'a'hidium,Lacrymaria, Stephanopogon, Onychodactylus, £gyria, Dileptus, Tra-

Utiùs, Chilxlon, Orthodon, Xassula. etc., est entouré d'un nouveau tube de forme 

variable. Yappareil mssulaire, composé de bâtonnets placés parallèlement les uns 

aax autres, inégalement longs, amincis d'avant eu arrière, de section circulaire, 

quadrangulaire ou cunéiforme. Ces bâtonnets sont biréfringents; ils dil'tlueiit faci

lement daus l'eau; les alcalis dilués, la pepsine et l'acide acétique les dissolvent 

plus ou moins facilement. Us sont donc probablement de nature albuminoïde. Le 

tube qu'ils constituent est encore très court chez les Holophrya, Enchelys, Spathi-

d,um. qui eu sont pourvus (H. discolor, S. hyalinum, etc.); ainsi que chez les Onyeho-

dactylus et .Egyrùr, il s'allonge chez les Stephanopogon et Laerymaria, atteint la 

longueur du cou chez les Trachelophyllum, forme un entonnoir conique d'une 

remarquable épaisseur chez les Dileptus anser et Trachelius ovum et parvient à son 

m a x i m u m de complication chez les Xassula, Chilodon (fig. 499) et Orthodon. Dans 

ce dernier genre les bâtonnets affectent une disposition légèrement hélicoïdale; deux 

cercles extérieurs semblent les maintenir chez la Xassula auna où l'appareil nassu-

laire atteint presque a la surface du corps et où son extrémité périphérique la plus 

large est reliée au cytostome par une membrane plissée, en forme de coupe. Cette 

membrane est contractile; elle a pour fonction d'ouvrir le cytoslome situe lui-même 

au fond d'une sorte de vestibule. Le cytopharynx des Dystcria présente des dispo-

siiioiis de m ê m e nature. 
Du ne peut guère attribuer à l'appareil nassulaire des Ciliés d'autre fonction que 

celle de consolider les parois du cytopharynx et de faciliter, dans certains cas, la 

pioUusiou du cytoslome lors de la capture des proies. Cet appareil présente, en 

idlel. une mobilité assez étendue. 
!.. ytostome peut aussi .ire entouré d'organes externes en forme de papilles 

dont le nombre varie de i a s chez les Lu i ymariu, el qui sont remplacés chez les 

Tnn h•/••, crca par huit lèvres, .l,,i.t quatre grandes alternant avec quatre petites. 

Mais a| la fi ange adorale el l'appareil nassulairo les plus importantes des annexes 

du cytoslome sont les membranes ondulantes. Il existe une de ces membranes do 

chaque cote de la fente bucale chez les l.cmlnts ou la membrane gauche esl plus 

développée que la droite; elle peisisle seule chez les Plciirnncaiu et Cycli'lium; la 

membrane droite est au contraire plus g. amie chez les C.uo lm Inlum. Dans la famille 

des i hitiftra il existe au-s| deux membranes ondula..les; mais ces iiicnbrai.es au 

lieu de border simplement l.t feule buccale penelreut dans le cytopharynx : la 

membrane droite cesse m ê m e de prendre part a la formation du bord buccal chez 

le (iluucuma scintillons; cette disposition s'étend aux deux membranes ou à la 

membrane unique des h m opta y-, tiotpoda et l'ai ttin.it ium. 

..liez les SPlItuiHlCUtS, la frange a.ioiale pénètre généralement a gauche dans le 

cvtophaiy ux, se continue soit en ligne diode sur sa paroi dorsale (Syclotherus, Pla-

yi /hum, Mitopus, Coin hoplalirus, liursurta,, soit en hehee el en décrivant un nombre 

v ai mble de tours de s pi le IH'phansmu, rspuostuinum, M iv.viOHUJ.fy ; elle tient lieu do 

iiM..iln.iiie ondulante gauche; mais il exi-te souvent immédiatement au-dessous du 

b ni droit du peristoiue une membrane ondulante, dib- un mhiun< pn orale (lig. ;;<):!, m ) , 

qu, -e pi-,longe daus le cylopha. yii.v. Celle iiieiubuiie, qui manque as;-./, souvent 

http://iiicnbrai.es
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aux Hétérotriches (Spirostomum, BURSARID^:, S T E N T O R I D Œ ) et à presque tous les 
Oligotriches, existe, au contraire, chez presque tous les Hypotriches, à l'exception 
des Euplotes et Aspidisca. Dans cet ordre, les OxYTRicmn^; présentent en face de 
leur membrane préorale une seconde membrane, la membrane endorale, qui pénètre 
jusqu'à l'extrémité du cytopharynx, et s'insère à la surface du péristome, de forme 
triangulaire, un peu à droite de sa bissectrice. Les Stylonychia présentent enfin une 
troisième membrane, la membrane interne, qui court le long de la ligne d'insertion 
de la membrane préorale sur le bord droit du péristome, du côté interne de la 
membrane et se prolonge dans le cytopharynx. Outre ces membranes et les lanières 
adorales, le péristome des Hypotriches présente souvent un appareil ciliaire spécial 
assez compliqué (franges préorale et endorale, cils paroraux, fig. 502, 6). 
O n doit considérer comme une frange adorale renforcée de cils paroraux la 

double hélice vibratile des VORTICELLID^: qui, un peu avant de pénétrer dans le 
vestibule, se transforme en une membrane dont le bord libre a été souvent décrit 
sous le nom de soie de Lachmann. 

Cette membrane devient aussi haute que le corps de l'animal et décrit un demi-
tour d'hélice chez la Glossatella tintinnabulum. 
Position du cytoprocte; prétendu intestin. — Le Cytoprocte n'est signalé par 

aucun appendice particulier. C'est un orifice qui ne s'ouvre qu'au moment de la 
défécation et s'efface souvent aussitôt après. Il n'est donc pas étonnant qu'on ne soit 
pas toujours fixé sur sa permanence ou sur sa position. Il est situé à l'extrémité pos
térieure du corps chez la plupart des ENCHELYID/E et TRACHELID.E, les Entodinium, les 
Didinium; on l'observe d'ordinaire au commencement de la partie rétrécie du corps 
là où il en existe une (Dinophrya, Lacrymaria, Dileptus, Lionotus, Ophryoscolex); 
il est subterminal chez les Cyrtostomum leucas, Amphileptus, Loxodes, presque tous 
les CaLAMYDODtïNT.E, PARAULECID.E, et Hétérotriches; à peu près à égale distance de 
la bouche et de l'extrémité postérieure du corps chez les Paramsecium aureliu, P. cau-
datum, Pleuronema, Cyclidium. 11 se porte en avant et à gauche chez les Stentor, 
TINTINNID.E, HALTERIID^E; il remonte sur la face dorsale des OxYTRicniD^:, tandis 
qu'il ss trouve sur la face ventrale des EUPLOTID.E; il s'ouvre enfin dans le vesti

bule Chez les VfJRTICELLIDiE. 
La membrane externe forme un repli intérieur au voisinage de l'anus chez un 

certain nombre d'Hétérolriches. En général l'invagination buccale et l'invagination 
anale, quand elles existent, se prolongent peu ; il saurait être d'autant moins question 
d'un tube digestif établi entre elles que chez les espèces à réseau hyaloplasmique 
lâche les bols alimentaires sont entraînés parla cyclose et fout plusieurs fois le tour 
du corps avant d'être expulsés. La cyclose n'existant plus chez les OXYTRICHID.E et 
les EuPLOTiDiE les bols alimentaires s'avancent lentement vers l'anus, sans circuler, 
sans suivre cependant une voie déterminée; toutefois chez le Nyctotherus cordiformis 
et le Balantidium elongatum on peut observer après fixation une bande claire qui va 
directement du cytostome au cytoprocte et semble indiquer un commencement de 
différenciation du réseau hyaloplasmique le long du trajet habituellement suivi par 
les bols alimentaires. Celte différenciation s'accentue chez le Didinium nasutum où 
l'on voit au moment de la déglutition apparaître entre le cytoprocte et le cytostome 
une sorte de tube dont les parois se fusionnent aussitôt après; on aperçoit enfin 
chez le Didinium Balbianii, après fixation par l'iode, un faisceau de filaments allant 

PliURIlill, TKAITli DE ZOOLOGIE. 
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« rvtonrocle accusant neUeme.it une différencia.ion complète du 
du cvu.stome au cytoprocte. a u « bols alimentaires a 
reseau hyaloplasmique le long du trajet con^nt st. i p a r ^ 
liulerieur du cvtosto.ne. 11 semble que le Prorodon mvcus présente, 
différenciations analogues. n«m*.ùre* ciliés sont dépourvus de 
,OBlbre des vacuoles contractiles. - Peu A lllfllsOireM lu . a 
H ou.tru'tiles- les seules formes où l'on n'ait pu en découvrir sont 1 s Opa 

vacuoles eoinraLi.it. . ,i:„.iifnrmis llolastwha Laeazct, 
lina, SieonbidiumsuleatinneUnxeolarc-.Snchochvtapcd^ 
ACiaotricka saltans, S t y l é e s appendiculatus, VrouyCua , W > < u " 

— -- ^ ^:;:r Ï;::X;-'— 
U-IDIÎ et d'Iletero.riches. l'Ile occupe dans les autres 
,roupes une position variable et peut devenir tout a 
fait antérieure chez les Conchophthirus, PlagMoma lum-
,,,,,„ Stentor, Folliculina. tous les 01igotncl.es, es 
PFRITROMID.lv. lOS OXYTRICHID-E. A la vacuole pOS C-
rieure s'ajoute une vacuole antérieure chez les Stepha
nopogon, ia.ripnana, médiane chez diverses \assula. 
! ts< Phascolodon, Scaphidiodon, Ophryoglena atra, lialan-
t'idium, la plupart des Dysteria et Paranuccium (lig. .MU) 
possèdent aussi deux vacuoles contractiles; on en 
compte trois chez certaines Uysteria et jusqu'à quatre 
chez le Prtr.i-.ii.miim puirinum. Lorsque le nombre des 
vacuoles pulsatiles s'accroil davantage elles sont quet-
m.efois épatses, mais plus souvent elles se disposent 
,.„ une rangée longitudinale icclaines llolophrya. Ano-
ph,phri,a hmnchiaciun, A. naulas, Ewhelys urcuata, Lmno-
tu, ronehnplithirus uctinurum) ; il y ci a m ê m e deux ran-
„ees chez quelques llolophrya el llaplitnphrya, plusieurs 
chez le Dileptus anser. Il peut arriver que les vacuoles 
d'une m ê m e rangée coulluent temporairement ou 

définitivement de manière a constituer une sorte de canal ansenphryu, UoplKo-

V je '.et. - l'<i> um.tvunil buixa-

ria, envinm me- I" ure apr.» la 

conjnpaïK'i'. f».U' par I'»PMI.-

n.iiaq.R-. — !••• .'"'I'- e*1 un-
lotir,- d'une cm-he de m , ho ;>-

l... ... nucli-i.le» A. H'.vn.i 
p\ Miruule» roulraet.le». 

j,/o -/o um imita, II- recuira). 
L.- nombre des vacuole ...ou.iact.les n'est pas constant dans un m ê m e génie, I 

De lesl m ê m e p:. chez tous les individus d'une m ê m e espèce; .1 augmente quel
quefois avec l'a,e chez uu m ê m e individu Ammotus diploslnatus, Auaplophrya 

t.rtiirbiiruutl. , .. ,. 
, „el. les ^ssulnnmata, honrlo,, ni, eus, P trres, Enchelyodon la,dus, ,1 se lornie 

Deu a P.u autour de la vacuole piincpale. des vacuoles secondaires qui prennent 
\ olice après la -vstole, se fusionne., et reconstituent une vacuole principale, 
autour de laquelle s'„ montrent bientôt de nouvelles vacuoles secondaires, lorsque 

,e m a x i m u m de la diastole es, -,„• le point d être atteint. .a, vacuole- accessoire* 
affectent, par rapport a la p.ii.cpate. une disposition .leterm.nee. «,l,e, e, Sp.ro-

Hum , tl h,lUum „„,.,„,„-, t... long canal b.ngilu.lnial pénètre dans la vacuole 

;,„lll.,,li,,. i| eD existe lin de chaque Côte du corps cl,e/. le t l.mmostmuum 
ce< canaux' d'abord *"|ia.'-, continent a leur extrémité postérieure, après |;i systole 

de i. va.te.le contractile, pour-u forme, une nouvelle. Les i V-/,,,, pn-citenl 
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une disposition analogue mais moins bien connue. Chez les Stentor (fig. 498, p. 487, P V), 
la vacuole est accompagnée de deux canaux, l'un s'étendant longitudinalement sur 
presque toute la longueur du corps, l'autre longeant le bord dorsal du péristome; 
ces deux canaux semblent correspondre au canal droit et au canal gauche du Cli-
macostomum, dont le trajet se serait modifié par suite du transfert de la vacuole con
tractile en avant et à gauche, le canal gauche devenant le canal frontal duStentor.Une 
disposition qui rappelle celle des canaux des Stentor se retrouve chez les O X Y T R I -
CHID.E. Le canal postérieur se dirige vers l'arrière en suivant le bord gauche du corps; 
le canal antérieur longe la frange adorale jusque dans la région frontale. Les modi
fications de détail que présente Je système des canaux chez les OXYTRICHID;E appel
lent encore quelques recherches. Il en est de m ê m e du mode de formation des canaux 
qui paraissent résulter en général de la fusion de vacuoles d'abord séparées. 

Les PARAM.ECID.E présentent un plus grand nombre de canaux rayonnant autour 
de la vacuole contractile : 4 chez les Urocentrum, 8 à 10 chez les Paramxcium aurelia 
et caudatum, 10 à 12 chez le Cyrtostomum leucas, jusqu'à 30 chez YOphroyglena flava. 
La compression fait apparaître de m ê m e autour des deux vacuoles contractiles, 

chez la Plagyopyla fusca, de nombreux canalicules de diamètre uniforme qui peuvent 
s'anastomoser entre eux. La fixation à l'acide osmique détermine parfois aussi 
l'apparition d'un canal unissant les vacuoles contractiles du Paramxcium aurelia, 
celle d'un véritable réseau de canalicules chez le Prorodon niveus. Un réseau perma
nent encore plus compliqué existe chez le Cyrtostomum leucas. Les diverses parties 
de ce réseau sont contractiles; elles apparaissent et disparaissent par places; l'eau 
est chassée par plusieurs branches dans la vacuole contractile qui à son tour l'ex

pulse au dehors. 
Les vacuoles contractiles n'ont généralement pas de parois propres; elles dispa

raissent à des intervalles réguliers, puis elles se reforment au voisinage de la 
place où elles ont disparu mais non identiquement au m ê m e point; cependant 
les canaux disposés en rosette de Paramécies semblent bien apparaître et dispa
raître par suite de l'écartement et du rapprochement des mêmes parois protoplas
miques, et chez YHaptophrya gigantea i! existe un tube contractile à paroi propre 
el bien délimitée. La vacuole contractile de YOphryoglena atra a un diamètre 
constant, et présente à l'état de distension, une épaisse paroi incolore ; la systole con
siste dans le brusque épaississement de cette paroi qui réduit d'autant la vacuole 
centrale et force le liquide qui la remplit à s'écouler au dehors par quatre pores, ou 
à pénétrer dans ses mailles pour constituer les rudiments de la nouvelle vacuole. 
Les pulsations ont une durée variable avec la température l Chez YEuplotes 

patella, elles durent 50 secondes à 16°, 37" à 25°; chez la Stylonychia pustulata 

15" à 16° et 7" à 23°. 
Dispositions permettant l'expulsion à l'extérieur du liquide des vacuoles con

tractiles. — A chaque pulsation, une certaine quantité d'eau est expulsée au dehors. 
Cette expulsion a lieu par un pore temporaire, situé en un point quelconque du 
corps chez les espèces à téguments mous (Nyctotherus cordiformis, Prorodon teres); 
le pore est, au contraire, permanent lorsqu'il existe au moins un ectosarque diffé-

i ROSSBAUCH, Arbeiten aus dem zoologisch-zootomischen Institut. W'urzburg, 1872, p. 3, et 
M A U P A S , Archives de Zool. expérimentale, t. I, 2e série, 1883. 
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A •. „•«,. le considérer comme l'orifice d'un canalicule qui traverse la 
renc.e: on do, uen. ̂  - a ^ ^ ^ ^ „ , o u v r o dans le 

™ [ T : Z ï Ï W « « Ï U D F . H est situé du cote dorsal chez tous les Oxvnu 

" I ' U : du 6 7v cTa che « EurLOT,D,.,i.n'en existe pas moins de quatre chez 
cninx.e. du cob ventral ^ ^ U c n d e v d o p p é 

anal xcréteur se renfle en une sorte de réservoir chez un certain nombre di OR 

^Zi^ticclla ciirina, Epistylis ophrydiiformis, Carelwsium, Opnt^-U^ 

1Z eM'hvaloplasme se différencie en fibrilles contractiles autour de ce . stivo . 

"' L" a u S es., en par.ie, de ,'eau qui a pénètre par imbibition dans e , ^ 

nlasme en partie de l'eau avalée avec les matières al.me.itai.es. Il i>t probable 

u'prend' une part active à la respiration, car pour évacuer ™ ~ 

^ a , au volume de leur corps il suffi, au C r ^ c , «. - *»* - ^ J -

nérature de °s", au Lcm/.us pust/Jus de 2 l< a -t. . a mu/mit , 
£ à ta ̂ , / „ , ; ^ pustulata de 20' 18" à 2V>, à la Si^ycM- *«,.*/«, de i, a I», 

au Paramswium ..mc/m de il',' à 27» Maupas*. 
\lvaux e. nucléoles.- Il n'existe, en général, qu'un seul noyau chez les f-

. " H L : m a , ce noyau ordinairement accompagne d un ou plusieurs c p -

cules plus petits, les nuCeobs, peu. revêtir les formes les plus due,se I 

'hen da. chez le Prorodon ten s !,,• M - , m. phwnieoptcrus, Lagynus lacs, lU„s, l,„a 

I )(S hirtus. >pat,il.,,am Inbcrhuhni,, Lmnotus folium, l rane manu 

Z ilnm Lgaritaceum. Am.phrys sareopbaga ; elliptique et assez souven cou bé 

, ne« I- / -' ..- • ''*«**» ™"""«'S' ,,,'"S"°/<"/,m ,W'l,r//"' ""' " " 
t.,,W„ rW.,»V.W'« ««'• ./,c,Ilvs,,c,,(lrm«M,.Kr/-M,/ica,(';/cMs<(>m»m .•,«•«,, 

W ,,,,-,, Lplnpbrga armions, M,,atl,ems eordiformis, la plupart des N Oim-

CELLID . ; il est alloue en ruban chez les En, bdp.don faretus, Lucrymaria conmata, 

Minium nasutum, M IMum l^ianii, Uphnpigleua atra, AnopH^rya nodulnta, 
Hoplitoploija lumbrici, Ku, ̂ , m, Climaeostumun, mens, Fabien salina, St.ntor H.rsrlu, 

Irïihidina. 
le nucléi.s est divisé en deux ou plus rarement en quatre parties (.>„./--hwt,omus 

arandis .'„. 502, n; tmstrnstylu >l reliées entre elles par une fine commissure 
"„-. les.K„HI. mu.. U existe également un double l.ucléi, chez les Peritramus, 

i.rbluphilllum apieulntum, L udais etompKus. Amphilcptus flaparedn, Truchehus 

„vum „,.is,i,,iun niemecc.nsis, npahuu ,,„, siiaalis. Le noyau est d.vise eu trois seg

ments chez le ïpathidium v,athula; .1 est inoniliforiiie el le nombre des articles vano 

Je 4 4 "tt. chez le V.,.t.,r r,nu/oe, de 14 a '-'U, chez le tlonustumum pclnutiforme, de 

14 a r" chez b- r„wt,jhsiomumpalns, de 22 a '.17, chez le Spirnslumnu, nmbiyuum; 

il est d'une MUgU.u.e chez le Lo.-.phyUum m.lm.jr,,. Les Stephanopogan colpoda, 

Inbptus an-a. io,„l,jlo>tomum ictinUatiiiii ont au-i un novau c. chapelel. Le 

novau se ra.n.l.e chez les d,wl ,-• Il ''s. divise en plusieurs spben.les chez 

les Conchuphthirut anodontx, lib phaesma mmanlns, 
Vuf espèces possèdent plusieurs noyaux. Ce sont les suivantes; Lmp/um rlwgnlns, 

,,,,„(„,.. ranorum, O. dimutmta, <>. ohlngona, Eo.odct roslrum, llolophrya oblonga, 

I roliptus roscovianus, Ihlostù ha L - a* , -t muitium tenta. Le nombre des nos ni x parait 

chez ces ,-peces augmenter avec l'âge; deux d'entre elles seulement sont pourvues 

d- nucléoles, U en existe uu par uosau chez le Loxmksrostium, un nombre moindre 

E 
L̂il_ 
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que celui des noyaux chez YHolosticha Lacazei. Le nombre des nucléoles est variable 
dans une m ê m e espèce c o m m e celui des nucléus, mais non pas dans la m ê m e pro
portion. 11 n'y a pas davantage de rapport nécessaire entre le nombre des nucléoles 
et celui des articles des noyaux moniliformes; on en compte par exemple dix-huit 
chez un Condylostomum patens dont le noyau a dix-sept articles; il n'y a cependant 
en général qu'un seul nucléole quand le noyau est unique, un par fragment du 
noyau lorsque le nombre de ces fragments est deux ou quatre; on en compte deux 
par fragment nucléaire chez le Trachelophyllum apiculatum. 
Préhension des aliments. — La préhension des aliments s'effectue de deux 

façons différentes, indépendantes du régime. Dans un premier type le cytostome 
est armé de cils vibratiles, lanières ou membranes ondulantes qui déterminent 
dans l'eau ambiante un actif courant dirigé vers lui; il peut être béant ou ne 
s'ouvrir que sous la pression des corps apportés par le courant, et en raison de 
sa propre contractilité. Les Infusoires qui se nourrissent ainsi sont, en général, 
momentanément sédentaires et se fixent m ê m e parfois d'une manière durable 
(Stentor, VORTICELUD.E) ; ils ne se déplacent que lorsque la provision d'aliments 
placée à leur portée a été épuisée. Ils sont omnivores et plus souvent m ê m e phyto
phages; ils se nourrissent d'Algues monocellulaires et de zoospores d'Algues ou de 
Champignons (Paramœcium, Colpoda, Cyclidium, Glaucoma, petits Prorodon). 

Dans un second type les appareils vibratiles du cytostome manquent ou sont très 
réduits; en revanche ce dernier est armé soit de lèvres mobiles (Ophryoglena, Glau
coma, Leucophrys), soit d'un appareil dentaire spécial (Chilodon, Xassula, Prorodon), 
soit enfin de trichocystes que l'animal lance contre sa proie pour l'immobiliser 
(ENCHELYID.E, T R A C H E L I D M ; Didinium, etc). Ces Infusoires qui ne peuvent attirer à 
eux leur nourriture, sont forcément errants, et perpétuellement en chasse. Les 
Infusoires de ce second type sont presque tous carnassiers. Ils s'attaquent à des 
Flagellifères ou à des Ciliés de petite taille, tels que les Colpidium colpoda, Crypto-
chilum nigricans. 

Les particules alimentaires entraînées par le courant ciliaire des Infusoires du 
premier type se rassemblent soit au fond de la fossette buccale, soit à l'extrémité 
interne de l'œsophage, et la pression du liquide fouetté par les cils détermine la 
formation d'une excavation hémisphérique que le protoplasme ne tarde pas à 
entourer complètement en la séparant du cytopharynx et qui devient ainsi une 
vacuole sphérique. Cette vacuole est désormais saisie par la circulation protoplas
mique; le sarcode ambiant absorbe rapidement l'eau qu'elle contient et la réduit 
à une petite masse sphérique de particules solides. 

On peut suivre tous les détails de la digestion en faisant avaler aux Infusoires 
de cette catégorie des aliments de composition connue, tels que des grains 
d'amidon, des corpuscules butyreux du lait, des grains de cholorophylle, etc. Au 
contact du protoplasme la couche externe des grains d'amidon est transformée en 
érithrodextrine, mais le grain est toujours éliminé avant d'être complètement assi
milé; il en est de m ê m e des corpuscules butyreux; les grains de chlorophylle ne 
paraissent subir aucune altération et les Bactéries elles-mêmes sont rejetées sans 
avoir subi aucune déformation. Les matières albuminoïdes el surtout les proies 
vivantes sont, au contraire, si rapidement digérées et assimilées qu'on a pu croire 
qu'elles passaient directement dans la substance du protoplasme qui se les assimilait. 
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,, •, ,- ,-.ioa ou-emplit à l'aide de ferments solubles analogues à ceux 
E U r""1: t % c nul ^ diverses glandes digcst.ves des animaux supérieurs, 

q u e presen. , U e lui e . ^ ^ ^ ^ m ^ 

r^sTnt pLu être ".eTdans un certain nombre de cas et les conditions dans les

quelles ils agissait ont même pu être déterminées ' ^ 

Produits de réserve du cytosarque. - Les piodtl.ts de la * 

pas assimiles étant rejetés au dehors sans avoir passe daii, ̂ ^ J ^ 
évident que les nombreuses granulat.ons répandue, dan. la ul. U. 

t Te 1 >es ll.e.sdon, le.»od« dV„,ni.auo» es, «u™ •«;, ; -- > 

ne «,.1 dadleurs pas seulement à l'élat de granules «m»!». >> s • d 

,, „,mules dans le cvtosarque des Infusoires parasites des gci.es .V/. /-//•< <<<. 

,„lonr des ncaux de nouvelles lonna.k.us des ..,«.*•* <» '';""" . ' ,,w„ 
î° .•„„» e>. idenlique à celui ,,ui consUlu. la majeure pa.'t,e de, B,.,nnlal,ons 

r .... ... •', oui l'acide osinique donne une leinle foncée. (.. s gra-
meut nioiiorerringcutes el a qui i a. m e m.>i r,,. ..... 
nulalionssont peu.-è.re de nature graisseuse (Maupas). On les obse, e ,t lixli, 
ni r. eldu ,, ma ,,„,,/', , et des Sydntherus, à l'ex.remi.e postérieure 

nombreuses Voir, >,:EI.L,D,, C. chez le ,..,.,,.*.;« /-"•'" l-ndant la conjurais ou. 
1 m.n de l'amidon vrai a Ce signalé chez les . V . , M / o „ , et du paramy.un, chez 

les (ol, ..s hirtus et (,/a.eom.i scintillons. 

P r 0 „ u u s de u.-. ii-il.». " » ^ut bic. distinguer de ces granula ions do 
substances amvlacees ou grasses, d'autres granulations hi.vlVingenles dont les réac

tions chimiques >o„t ire- voisines de celles des ura.es el sont par conséquent de 

sunplcs dech.is organiques Ces corpuscules, c o m m e les granulat.ons graisseuses, 

ne so.it constants n. dans toutes les espèces ni chez tous les individus d'une m ê m e 

espèce Ils manquent chez la plupart des V O H T . C X L . I , .:, les TuAC.iix.ici: et autres 

llou.oli.cl.es- .U sont, au contraire, a peu près constants chez les OxYTU.a.iic: et 

l-'U.L0riD.K aiusi que Chez les Pirainxnum aurelia aibursaml, VolepS 1,,,'tus, hujijnus 

tbmgatus, Lurgm-nn roronnta et olor. Efoiomu marina, Ci/plm hilum erhim et 

"'pigment».. - Lue troisième catégorie de granulations s.; trouve chez un certain 

nombre d Infusoires cil..-, ce sont les granulations colorées ou pigments. Kllcs sont 

en -encrai limitées a l'ectosarque et le plus souvent aux bandes inlcc.liaires; il 

s eu trouve cependant le long des ligues ciliai.es cl,.-/, les Potin nlom. La nature chi

mique de ces pigments u est pas connue; ils peuvent être routes Al„l«st,,hn rubra, 

Vrotttjla gracili», etc. , jaunes diverses EnMyUi, etc.;, vertes (Cushjla /la, nam), 

i. Lt L ML,, Itcclierche* sur la digcMcn d.« Infusoir. s. 
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bleues (Stentor cœruleus, Folliculina), violettes ou brunes (Stentor niger); des granu
lations incolores peuvent aussi tenir la place des granulations colorées. Une 
substance jaune, voisine de la diatomine, colore la cuticule de la Vorticella citrina, 
des Opercularia, de YEpistylis umbellularia. Le cytosarque peut présenter aussi une 
coloration diffuse produite par la chlorophylle (Vorticella campanula). La Vorticella 
campanula exposée à la lumière dégage de l'oxygène, et parait, en conséquence, 
pouvoir assimiler le carbone de l'acide carbonique de l'air comme le font les 
plantes, mais cette espèce se nourrit aussi à la façon de ses congénères. Beaucoup 
d'Infusoires sont enfin bourrés d'Algues monocellulaires parasites, de couleur verte 
(Zoochlorella) ; il est possible que ces Algues contribuent à l'alimentation de l'infusoire 
de la m ê m e manière que les Algues monocellulaires contribuent à alimenter les 
Champignons qui constituent avec elles les Lichens. Mais les Infusoires munis de 
Zoochlorelles ne cessent pas pour cela d'absorber directement des aliments solides. 
Variations sous rii.fluci.ee de l'alimentation. — Le mode d'alimentation peut 

faire varier dans une assez large mesure les caractères des Infusoires ciliés. La 
variété algérienne de YOnychodromus grandis l nourrie avec de gros Infusoires 
atteint 300 (/.de longueur; si on ne lui donne à manger que des Cryptochilum nigri-
cans, sa taille tombe à 150 ̂  sa forme s'allonge, quelques-uns de ses caractères 
habituellement considérés c o m m e génériques se modifient, et elle finit par ne différer 
de la Stylonychia pustulata que par son nucléus divisé en quatre parties au lieu 
de deux. Une m ê m e Oxytricha peut revêtir, suivant l'abondance croissante des ali
ments, les formes de l'O. ferruginea, de YO. œruginosa et de YO. fallax. 

Les Ciliés, à l'état de liberté, présentent d'ailleurs une grande variabilité liée sans 
doute à des conditions analogues. Ainsi le Colpoda Steinii passe d'une forme à 
bouche presque terminale rappelant celle des ENCHELYIDJE à une forme à bouche 

située au milieu de la face ventrale. 
Enkystement. — C o m m e beaucoup d'autres Protozoaires un grand nombre de 

Ciliés s'enkystent dans des circonstances variées qui se ramènent à trois princi
pales : 1° lorsque les conditions d'existence deviennent mauvaises; — 2» pendant 
la digestion de grosses proies; - 3° pendant la multiplication par division. Il y à 
donc lieu de distinguer des kystes de protection, des kystes de digestion et des kystes 
de multiplication. Toutes les espèces n'ont pas la faculté de produire ces trois sortes 
de kystes et un assez grand nombre d'autres ne s'enkystent jamais; telles sont les 
PARAM.ECIDJÎ, les Coleps hirtus, Trichoda pura, Colpidium cucullus, Plagyopyla nasuta, 
Glaucoma scintillons, URCEOLARID.E. Dans la m ê m e famille certaines espèces possèdent 

la faculté de s'enkyster tandis qu'elle manque à d'autres. 
Kystes de protection. - O n n'a pas déterminé toutes les conditions qui amènent 

la formation de kystes de protection, et ces conditions paraissent n'être pas les 
mêmes pour toutes les espèces. La faculté de produire de tels kystes semble être 
Générale chez les espèces carnivores; on ne l'observe pas, au contraire, chez les 
espèces herbivores les plus communes. L'évaporation de l'eau parait contribuer a 
déterminer l'enkystement des Amphileptus et des Ophryoglena; mais le Colpoda 
cucullus, la Vorticella nebulifera, YOxytricha fallax, la Stylonychia mytilus peuvent 
être desséchées sans s'enkyster sur le porte-objet Chez toutes ces espèces le 

i E. M A U P A S , Sur la multiplication des Infusoires ciliés. Arch. Zool. expérimentale, 

2* série, t. VI, 1888, page 218. 
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A triture détermine aussitôt l'enkystement, qui se produit, pour cette 
manque de nourriture d.ermi conc„rrence vitale avec des 

^ • d u DU " i ^ « e lenk slement a quelquefois lieu dans un milieu 
T : ^ : Z ^ y a l.« de penser que l'épuisemen, ou la viciat.on du milieu 

respirable peuvent également provoquer le phénomène. 
1 infusoires sur le poin. de s'enkyster se renfle,, en bou e « - a " 

touruover sur eux-mêmes en sens divers pendant qui.s exsmien, n e l n 

om. 1 pu es par exemple, soi. une véritable membrane à facettes polygonal s 

I I , , ou plus ou'moins irrégulièrement p.issée f ^ ' ™ ^ 1 ^ 

rn„es. l'„e troisième couche gélatineuse mince tYo.cr,cu,.,iO, ... s p ,s (A* 
„u L disposa,,, en étoile a cinq ou six rayons (,M't,ia grandmeUu, et fixa t 

, H Z aux c,ps Cran,.',,, apparaît enfin très souvent, à l'extérieur de la se, onde 

1 ,;„;:,;;;:;,. qui forme les ,l,verses envelo, s du kyste doit donc .raverser, pour 

former une couche nouvelle, les couches déjà formées et consolidées 
f 1 k : es son. ordinairement incolores, mais on en connaît de jaune paille t 

mèiue de bruns ( „ w , -nata, ludmi — . Leur couche £ ™ ™ < 
, d,ss,,„t facilement dans la potasse, mais, comme la cliilme leurs ( o -

b , ivcnnee, profonde ,•„„,,„ aussi bien a l'action des alcabs qu a celé .1 s 
,,,' Ces uicnLnes se la^ci. Vicient .raverser par certaines su stances 

j,,, t|t.Mlllltlo„ (:lll,.is qu'elles en arr,',c,. d'autres. Par elles notamment le picro-
roinmalc d'auunoniaqu I dialyse dune façon remarquable : le carmin l-avcse 
,., m,,„bra„e moumne, mais l'acle pirnque passe seul au .raves de la membra c 

iul,rue- des couleurs d'aniline, les unes son. arivlees, les autres non; le verl de 
melhvle clore c, uolet la membrane el va colorer le noyau en bleu ver.latre sans 
se fixer sur le protoplasme; les solutions acides et alcalines lillrent rapidement a 

,, n,.rs la meuil.r.i.ie; b- solutions salines sont plus ou moins modifiées dans leur 
co,np..s,t,on Lu somme, la membrane des k>s|es n'est pas imperméable, comme 
on la crulont-leuips-, e\-A tout sunplci.ei.t une membrane inerte dont l'action est 
soumise à icib's b's lois de l'os.nose et de la dialyse, compliquées des actions éma

nant du corps \i\aut qu'elle enveloppe. 
1. (illusoire api— M.u eiikystemeut continue d'abord a présenter les phénomènes 

physiologiques ordinaires, l'eut-, ire une partie de sou appareil ciliaire se résorbe-
l, Ile; mais |;i Nacuole contractile conliuue à battre, la digestion s'achève, les par
ticule-, inutilisables sont rej.-lees au dehors tP,orwt»n nicus) ou restent dans le 
c\t .sarque; le n-yau ne se modifie pas; ses deux moitiés deviennent cependant 
parf.es lenticulaires chez ['Orytruha fallax el la Slyhugehiu pustutala. Au bout d'un 
en tain temps la sac.ole contra.t.le n - « de baille et Ion n'observe plus aucune 
activiie apparente, s, p. kysle e-l eou-erve dans l'eau, il diminue lentement ; le 
glycogeue dont le paraplasme est impr.-gin1 disparait et l'Inl'usoue ne tarde pas a 

perdre b- p..usoir de res.-iiir a la vie. Si le k\-t'' .-t conservé a l'air, son contenu 
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se dessèche peu à peu; la vie se ralentit au point que le glycogène semble à peine 
absorbé. De tels kystes, humectés une fois par an, ont pu être conservés jusqu'à 
sept ans (Balbiani). 

Les causes les plus diverses peuvent amener le réveil des Infusoires enkystés. 
Tant que la vacuole pulsatile continue à battre, il suffit de frapper à petits coups 
sur une lame de verre supportant des kystes d'Ophryoglena {lava pour que l'Infu-
soire reprenne sa liberté, une légère pression amène l'éclosion de kystes de Vorti
cella nebulifera; quelques secousses imprimées à l'eau d'un flacon contenant des 
kystes de Colpodes ou l'addition d'eau pure, après dessiccation, rendent l'activité à 
ces animaux. Le gonflement de l'Infusoire par suite de l'absorption d'une certaine 
quantité d'eau est probablement la cause déterminante de la rupture des kystes 
desséchés. Cette rupture a lieu suivant une fente, occupant à peu près le tiers de 
la longueur du cercle équatorial; l'animal sort en s'étirant par cette fente. Avant 
de sortir, la Vorticella nebulifera acquiert de nouveau sa vacuole pulsatile, le Tra
chelius ovum, les grandes vacuoles que présente à l'état normal son cytostome et 
qui disparaissent après l'enkystement. 
Kystes de digestion. - Les kystes de digestion n'ont guère été observés que chez 

les Amphileptus qui rampent sur les colonies YEpistylis, dévorent les Infusoires et 
s'enkystent sur leur proie dont ils semblent prendre la place dans les colonies. 

Kyste» de division. — La membrane des kystes de division est essentiellement 
différente de celle des kystes de protection; elle ne contient pas de chitine et sa 
composition paraît être analogue à celle de la substance agglutinante qui forme 
la couche externe des kystes de protection. O n ne connaît du reste qu'un assez 
petit nombre d'infusoires homotriches qui s'enkystent pour se diviser. 

Reproduction seissiparc. - En général, la reproduction scissipare des Infu
soires consiste dans une simple bipartition du corps " 
qui s'accomplit transversalement chez les Infusoires 
libres (fig. 505), longitudinalement chez les Infusoires 
fixés par un pédoncule (VORTICELLIDJE, fig. 506). Le 
noyau et le nucléole prennent part à cette division. 
Quelle que soit leur forme, ils se ramassent respec
tivement en corps ellipsoïdaux qui viennent se placer 
de manière que leur grand axe soit perpendiculaire 
au futur plan de division I . v\,, 
(Balbiani). Ce grand axe est * 
donc longitudinal chez les 
Infusoires à division trans
versale, transversal chez les 
Infusoiresàdivision longitu
dinale. Les corps nucléaires 
et nucléolaires s'allongent Fis 505 _ Dlvision trans. 
ensuite, puis s'étranglent en versaie de YAspidisca 

, ,,.. , hinceus (d'après Stein). 

leur milieu et, l'étrangle
ment s'amincissant tou-

Fig 506. — Division longitudinale de la Vor
ticella microstoma. - », commencement 

de la division ; 6, l'on des individus nés de 

la division est mis en liberté. - N, noyau ; 
w. disque surmontant le vestibule; œ, ves

tibule (d'après Stein). 
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, . ,„di es de la récon antérieure du corps passent, en gcical. sans 
L V Z i ^ ' T H u d ^ d nt leur, les cils et appendices de la région postérieure 
m ° 1 7e m m Î l individu postérieur. Il doit donc se former dans la regom 

; n ^ L ;', de l'individu primitif un double svslcue « - £ 

appendices apparaissent avant la cons.rieliou qu, - a s a, ^ ^ 

en deux moitiés indépendantes, (est a.i.s, quoi lioiu . 
', nnitre ceintures de cils, des Paramécies a deux fossctles bue ah s que 

; ' f " u , se prépare», à la division par la forma.ion dans a région 

ennemie leur corps d'une frange cibee qui deviendra la frange a ora e , £ 

,'individu postérieur. La frange nouvelle des Stentor es. d aboi d longitudinale 

' le en. peu à peu qu'elle prend une orientation oblique, puis transversal, 

n m ê m e .emp/que le corps se renfie de manière à c o n f i e r toi«>,-

mial de l'individu postérieur. Mais il peut aussi se produire des modifications dans 

™ , „ n.ericir' du corps: chez la Stylnnyehia mytilus il apparaît dans la région 

. râle de l'individu primitif aussi bien que dans la partie de son corps qu, 

d c l a la n,i,, latérale de l'individu postérieur, six lignes obhqt.es de cru 

c,;,; renan. la première un cirre, la *• et la 3* trois cirres la suivante qu o 

cirres la 5' fois cirres et un rudiment, la 6' trois rud.inenls de e u e . as l,,-

I m nouvelles „e persisteront qu'en partie; mais elles ont ce, intérêt dimi

nuer un retour momentané de la S.yloinrhie en voie de hssipar.te a une f 

qu la rapproche des Oxv.riehides à nombreuses franges chees ven.ra.es te os 

nue les Emu: Vas,,,!;, Stii holrieha. Epn'Hnies, Vraleptns, Uolostirhn auxquelles 

elles s'unissent par les Onychodromus (fig. 503), et qui son. elles-mêmes apparentées 

aux lleterotriclies .tig. l'.t'.r 
,•„,„ des Infusoires limnotricbes qui s'enkystent avant de se d m s e r , subissent 

parb.is quelques transformations préalables. Ainsi r,\r/mr.fcoiiu 

radians reirade Puis ses tentacules et les Opalines mulliniirleees 

lig. :,<>: se préparent à l'ciLystement par une division préala

ble qui réduit beaucoup et les dimensions el le nombre des 

noyaux des petits individus destines à s'enkyster. A l'intérieur 

du ksste.il peut se produire par division un nombre Ires variablo 

d'individus nouveaux; deux, chez les Aetinobolus radians, Pmru-

• ton tcres,Tratbcl,„crca phnaacaptera; quatre, chez YEmliclys tarda, 

YUphryOïhtia jlmu, le folpoda cucullus; jusqu'à huit chez le Col

poda Shinn; pies d'un millier .lie/. Yllotaphryn tlchthyophthirim) 

naiitifiliis. Les Opalines mi.ltiiiucleoes se divisent dans leur kyste 

en autant d'individus unitiucléés qu'elles ont conserv.'; de noyaux 

aines leur division a l'elat libre. Les jeunes Opalines grandis-

•j"^.'" s,.,,i ensuite et a ure qu'elles erandissenl leur noyau pri-
w K„j,:im»oii). mnjf M1|)]( u u (çrand nombre de bipartitions successives qui les 

fait passer à I .'.al multiiiucl.-e. Ce n'est que lorsque le nombre des noyaux est 

devenu lies grand que la division du corps c o m m e n c e . Les Opalines ne dill'c'cil 

donc des autres Ciliés que paie.- que .liez elles u y a désaccord entre la scissi

parité du novau et celle du cvtosarque qui, en général, sont concomitanl.es. 

t banK«"nienl» <'«" "furlure du noyau durant «a .lUNIon La division du 

noyau -l.s Opalines présente exactement les m ê m e s phases que celle du noyau des 
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cellules des animaux supérieurs. Quatre substances entrent dans la constitution 
de ce noyau : la chromatine, la prochromatine ou substance nucléolaire, Yachroma-
tine et la parachromatine. Dans le noyau à l'état de repos, la chromatine forme un 
réseau lâche et irrégulier de trabécules d'inégale épaisseur, qui deviennent plus 
épais et forment des mailles plus étroites à la périphérie du noyau de manière a 
simuler, à un faible grossissement, une membrane à double contour. La prochro
matine est disposée en plusieurs nucléoles périphériques; la parachromatine n'est 
pas apparente. Lorsque la segmentation se prépare, le réseau de chromatine prend 
peu à peu l'aspect d'un peloton constitué par un long filament sinueux qui aban
donne la périphérie du noyau et se divise, en m ê m e temps, en fragments. Les 
divers fragments se réunissent au centre du noyau et prennent graduellement la 
forme d'U à branches sinueuses qui s'orientent de manière à tourner vers le centre 
leur partie convexe et vers les pôles du noyau, leurs branches ouvertes. Les 
U adossés forment ainsi une plaque équatoriale. Bientôt les nucléoles s'effacent e 
l'on voit apparaître des filaments de parachromatine qui se dirigent en divergeant 
des pôles du noyau à la plaque équatoriale formée par les U adossés. Les U se 
fendent alors longitudinalement de manière à se dédoubler en deux U qui dirigent 
leur extrémité convexe vers l'un des pôles du noyau. 11 est probable que des 
deux U secondaires qui proviennent de la division longitudinale d'un U primitif, 
l'un passe à l'un des pôles du noyau, l'autre au pôle opposé; il est en tout cas 
certain que les U se divisent en deux groupes qui se rassemblent aux deux pôles 
du noyau et entre lesquels on aperçoit encore pendant quelque temps des filaments 
de parachromatine. Une constriction ne tarde pas à apparaître qui divise le noyau 
en deux moitiés dont chacune contient les U correspondant à 1 un des po es. Peu a 
peu les U cessent d'être distincts pour reconstituer le réseau de chromatine et le 
nucléoles. Dans les types où la division du cytosarque et celle des noyaux sont 
simultanées, le noyau dont la structure est très compacte présente 1res distincte
ment au moins un ruban pelotonné. Ce ruban est divisé dans les noyaux moni-
liformes en autant de parties que le noyau lui-même (Loxophyllum meleagns). 
L'action de l'ammonique sépare dans ces rubans la chromatine de la substanc 
achromatique, la structure de ces noyaux se rapproche donc du type ordinaire et, 
et probable qu'ils présentent les phénomènes habituels de division On peut 
ppr cher des phénomènes de scissiparité les phénomènes de renouvellement de 

l'appareil buccal observés par Balbiani chez les Stentor et dans lesquels le noyau 

se condense aussi pour revenir bientôt au type ^ 1 1 ^ 
Activité de la reproduction scissipare. — Uiez les iniusuue 

manière uniforme et entretenus à une température constante, les phénomènes de 
Te ss^arUé se poursuivent un certain temps avec une grande activité e une regu-

n« dofdÏÏulnrs s'aecr.ilre „ne jnsqn'à nne certain. le,npena,nre e,,»», a 

, »,,,,„„ /e.%.-«e A,,^, »" 3» et 33., ..», e. ».»• *e.ueil, »•• 3,2 e. 3-3, 

1891. 
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déterminer pour chaque espèce, ainsi que les températures limites au delà des-

qaelles h multiplication s'arrête. Cette multiplication suppose une énorme p.us-

ance assimilatrice. M. Maupas a calculé qu'au bout de six jours et demi une 

s pns-talai,, qui a la température de î,v se fissiparise cinq fois en vingt-quatre heures 

produit .0 billions d'individus représentant l kilogramme de protoplasma; au bout 

de trente jours, si le phénomène pouvait se continuer sans interruption, la masse 

de protoplasme produite serait uu million de fois plus grosse que le soleil. Cela 

donne la mesure de l'activité que prend la lutte pour la vie dans le m o n d e micros

copique et de la destruction d'individus qui en est la conséquence. 

Toutes choses égales d'ailleurs, l'aptitude des diverses espèces a se lissipariser es! 

très variable. De .(><> à 18» le *pin«tomum tcres ne se divise qu'une fois tous les 

deux jours; à la m ê m e température les CuVj.s hirtus. Paramxcium caudatum el aurelia 

se divisent une fois; les Styhmyehin mytilus, fulpidium colpoda, Castrostyla Stemu, 

L,i,,hi,llum obtixum, deux fois; les tmyelmdivmus grandis, YOnytricha fallax, trois 

fois c o m m e la Stgbaur'hia pustulata; les Glaucoma scintillons, Leurophrys patula 

quatre fois. Ces d e m i e s chiffres sont les plus élevés. Mais ces comparaisons 

n'auraient tonte leur valeur que si l'on comparait entre elles les puissances lissi-

pares d individus places dans les conditions optima d'âge, de température et 

d'alimentation. 
La scissipaiile n'est pas, en effet, un phénomène qui puisse se continuer indefi-

niment. A partir de la .(»<>" division l'.ssipare chez la S. pustulata, on commence à 

trouver dans les cultures des in.li\idus plus ou moins avortes; le nombre de ces 

individus augmente rapidement a mesure que les générations se succèdent; a partir 

de la 1W, tous les individus sont uniformément dégénérés; ils cessent de se nourrir 

et de se diviser, et il est impossible, m ê m e par l'isolement des individus les plus 

vigoureux, de prolon-er les cultures de cette espèce au delà de la :UI">" bipartition 

représentant, au total, une dur le quatre mois et demi. L'atrophie est caractérisée 

pai la réduction de la taille; la tendance du noyau à se fragmenter; la diminution 

du nombre des nue|e,,|es qui, de six, tombe à deux et précède la disparition com

plète de ces corpuscules. Apres celle disparition, les Slylo.iychies peuvent encore 

se lissipariser une centaine de fois ; mais bientôt les individus produits n'onl plus de 

lanières .mutai.- et sont par siuie incapables de se nourrir; leurs cirres abdomi

naux et transversaux disparaissent; leur taille tombe a i() y., le quart do celle des 

indu i.lu- normaux; liiialenient les individus avortés se dissolvent sans laisser de 

tra.e. De» phénomènes analogues, mais avec quelques variantes dans le détail, oui 

C e constates .liez la Sti/limyrhi'i nn/titus, Y i liup hod romus grandis, une tKrijtricha, la 

L> leophrys patula. Pour an.'lei celte dégénérescence, I intervention d'un autre phé

nomène e»! nécessaire Maupas; ; ce phénomène n'es, autre chose que la conjugaison. 

( onjngaW.tni condition» de su production. — La conjugaison (les Ciliés consiste 

dans l'union deimitise ou temporaire de <leu\ individus, qui subissent d'importantes 

modifications externes ,•[ internes pendant qu'il s'accomplit entre eux des échanges 

dont la conséquence est une sorte de rajeunissement des deux individus. Les divi

sions répétées qui épuisent peu à peu, c o m m e nous l'avons vu, la vilalile des indi

vidus les pie,||sp,,seiii. en eiM, à se conjuguer, la di-elle d'aliments parait produire 

une prédisposition analogue chez certaines cspe.es,, la Leurophrys patula, par 

exemple, au lieu de I enkv-teineiil habituel, 

http://cspe.es


CILIÉS. SOi) 

Les Leucophrys affamées se raccourcissent, leur appareil buccal tout entier se 
réduit aune mince fente; puis elles se fissiparisent rapidement un certain nombre 
de fois, produisant de petits rejetons cylindriques, uniformément ciliés, incapables 
de prendre de la nourriture. La fissiparité s'arrête et bientôt les jeunes animalcules se 
mettent à nager avec agilité. Ils deviennent souvent la proie de leurs congénères 
normaux; mais si on les isole en les replaçant dans un milieu nourricier conve
nable, chacun redevient une Leucophrys normale qui se nourrit comme d'habitude. 
Or les Leucophrys ne se conjuguent jamais sans avoir exactement traversé les 
phases qu'elles traversent en temps de disette, et c'est toujours sous leur forme 
réduite et cylindrique qu'elles s'unissent; la disette n'a fait que hâter la préparation 
de cette union. Le Prorodon ter es, YEnchelys farcimen et le Didinium nasutumse pré
parent à la conjugaison exactement de la m ê m e façon que la Leucophrys patula. 

Les petits individus qui se conjuguent sont ici, comme dans 
la conjugaison ordinaire, exactement de m ê m e apparence; mais 
chez les VORTICELLID.E qui sont fixées.outre le mode normal de 
conjugaison, il existe un second mode dans lequel un com-
m ncement de différenciation se manifeste. Certains individus 
se divisent plusieurs fois au moment de la conjugaison, de ma
nière à produire de petits individus qui acquièrent une cou
ronne postérieure de cils, quittent leur pédoncule et vont se 
fixer chacun à la base d'un individu resté indivis avec lequel 

ils se confondent (fig. 508). 
Une certaine dissemblance entre les deux conjoints est d'ail

leurs nécessaire pour que leur union produise un résultat utile. 
Les conjugaisons si fréquentes, dans une culture épuisée, entre 
individus issus par voie de fissiparité d'un individu unique, 
n'amènent aucun rajeunissement. Chaque conjoint, après son 
isolement, subit le m ê m e sort que ses frères demeurés isolés. 
Au contraire, si l'on ajoute à une culture sur le point d'être 
épuisée des individus provenant d'une culture ayant un pro
géniteur différent, les conjugaisons ne tardent pas à devenir 
nombreuses, la dégénérescence est enrayée si elle a commencé 
dans la culture, ou ne se montre pas. Le rajeunissement qui 
suit la conjugaison est donc la conséquence de la combinaison 
de deux substances vivantes ayant acquis des propriétés 
quelque peu différentes, en raison des conditions d'existence 
quelque peu différentes elles-mêmes dans lesquelles elles 

Phénomène» externes de la conjugaison- - U n certain nombre d'OxYTMCHlMî 
présentent, comme les Rhizopodes, un mode de conjugaison dans lequel la fusion 
des deux corps est si complète qu'il ne peut y avoir séparation ultérieure. Cela 
parait êlre le cas général chez les VORTICELLIDJE. Les Vorticella microstoma, Epislylis 
bredoes, Carchesium polypinum, commencent à se souder par le milieu de leurs 
faces latérales, sans quitter leurs pédoncules respectifs, et la fusion gagne peu a 
peu toute la partie du corps postérieure au premier point de contact. Lorsqu elle 
est achevée, une couronne de cils vibratiles se développe autour de la partie poste-
rieure fusionnée et les deux individus, bientôt soudés dans toute leur longueur, 

— Conjugaison 
inégale de la 'Vorticella 
microstoma. — k, pe
tits individus libres, à 
couronne ciliée posté
rieure, qui viennent se 
fusionner avec le gros ; 
w, disque cilié ; ce, ves
tibule ; c, pédoncule 
(d'après Stein). 

se sont trouvées. 
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abandonnent leur pédoncule pour nager sans se séparer dans le liquide ambiant. 

Il v a a.-i fusion complète dans le mode de conjugaison, beaucoup plus répandu 

dan* celle faimlle. où les deux individus sont de taille différente, que le gros 
individu soit lui-même libre (Trichodina) ou fixe (I agi-

nicola, Lagenophrys, Vorticella, etc.1!. 

En général la fusion complète es. remplacée chez les 

Ciliés par une union temporaire dont la durée est de 

plusieurs heures et qui est suivie de séparation. Durant 

leur union, les deux individus plus ou moins modifiés 

sont accolés par des parties de leur corps déterminées 

pour chaque genre, mais qui d'un genre à l'autre sont 

extrêmement variables. L'union peut être accompagnée 

de quelques modifications dans les caractères exté

rieurs. Beaucoup d'Hypotriches se soudent latéralement 

de manière que le côte gauche de l'un se confonde dans 

la région du péristome avec le tôle droil de la région 

latérale de l'autre dont les lanières el les cirres dis

paraissent en partie (lig. àO'.M. 
Peu après le début do la conjugaison, il apparaît 

ehe/. chacun des conjoints d'Euplotes patelin, un orifice 

entoure de fines lanières vibratiles; c'est par cet orifice 

que s'accomplit l'échange des corpuscules mâles. Les 

lanières qui l'entourent sont destinées a remplacer 

après la conjugaison les lanières frontales qui sont renouvelées ainsi que tous les 

appendices dans les quatre heures qui suivent la séparation. 

,»„. «ône* Interne, do la ,onj„KaiHo... - Les phénomènes internes de la 

...niiitraisou. d'abord observes par Balbiani, ont pris une signiliealion nouvelle 
après les observations de 

l'.iilschli sur les l'urumx-

ciuni aurelia, bursaria, pu-

tiiuum el sur la Stylonychia 

mylilus (fig. ."Uni; ils ont 

ete suivis d'une manière 

complète par Maupas chez 

les l'aruiiiu'i ium aurelia 

bursai'ia (lig. lit 1) el eau-

dalum, le t'oipidium col

poda, la Leiuoplirys patula, 

le Spirostomitm tries, Yttiiy-

c. i tram IS grill lis II Stij-

piiiyehiu mi/titus, Y Euplotes 

j.at.llon. ete. Ordinairement le noyau se modifie d'abord plus ou moins profondé

ment; il se traiisfoime, par exemple, chez les Paramécies, en une masse Kpliériqne 

qui semble formée par un cordon enroulé eu peloton; puis il se fragmente el peu 

a peu ses fragments disparaissent. Son ...le .M ib,nc fini; il per-îsle cependant 

longtemps sans changement appréciable chez le /- bursmia. Le rôle du nucléole 

g. '•.". - Ouijuftaison avec fu-

«iim partielle de l'eilminté ame

ner.rr des <leu\ individu» choi 

la Stylonychia mytilhs. — A'1 

niiNau ,", vie <h- division, ac-

compa-i,,- de quatre nieieole». 

»,K. M " — Différente» p!.a-ë« de I» eoojugttUon de la Stylonychia 

mytilia, ,.-ri..«l»»e...,-nl le),te. lr.nliMie.lt par l'a, nie unillqu.-. - n, 

rliaque m,l viilu pre»ente 'leu\ e.,).Tiite« uueléi.lii fc» el ,|iuilrc fiav'-

Uic-nU nu. l,:Oire». — b, ,ll*i),K- individu renfei.ne qualle eupsule» 

Ducleo!a,re».d,,nl lune .V .V, iendra le n,»i venu noyau, ,-l ir.nx a» tre» 

-, le» ,1-uX uucle„l«B; V',. le* qUalie II ;. •llienls ,1e l'.meiell nurli-U». 

— e, s.'y/o'iy,-Aiu bix jour» a|»r," * -jue la riinjut-'ainun est lenmuée, 

p r W u U u t un uueléus ,-t deux i,u, le,,les al'apr, - lî,i-,,lili;. 
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devient au contraire très important. Chez YEuplotes patella, le nucléole présente 
trois bipartitions successives à la suite desquelles il s'est divisé en huit fragments; 
six de ces fragments se résor- ™ 
bcnt; les deux autres subis
sent une 4e division; mais 
des quatre nucléolules qui 
en résultent, deux au moins 
se résorbent encore. Ces di
visions se simplifient un 
peu chez le Paramœcium bur
saria où leur nombre total 
ne parait être que de trois. 
Quoi qu'il en soit, après la 
dernière division il ne reste 
plus que deux nucléolules 
dans chaque individu (fig. 
511, n° 6). A ce moment, les 
deux conjoints échangent un 
de leurs nucléolules. Après 
cet échange les nucléolules 
qui ont émigré (corpuscules 
mâles) continuent à se divi
ser; mais entre la fin de l'é
change et ces divisions nou
velles, il parait y avoir dans 
les observations de M. Mau
pas sur YEuplotes patella et 
sur le Colpidium colpoda une 
lacune qui est heureusement 
comblée par l'observation de 
six autres espèces. Dans ces 
dernières, les nucléolules 
émigrants ont la forme de fuseaux striés ; ils passent de l'un des conjoints dans 1 autre, 
et leur extrémité postérieure s'accole presque aussitôt à l'extrémité postérieure du 
nucléolule resté en place (corpuscule femelle); bientôt ils s'appliquent de toute leur 
longueur l'un contre l'autre et se fusionnent en un seul corps de dimension double 
de Feurs propres dimensions. C'est ce nucléole mixte qui est le point de départ de 

l'évolution ultérieure. 
Après trois bipartitions successives, il fournit chez le Paramxcium caudatum 

huit corpuscules dont trois avortent et cinq continuent leur évolution. Les deux 
Infusoires conjoints se séparent alors; à une température de 24» C , leur union 
environ a duré douze à quinze heures. La séparation étant produite quatre des 
corpuscules persistants grossissent rapidement et deviennent autant de nucleus, 

lecin uième'constitne un nucléole. Cette ^ ^ ^ ^ T l Z Z ^ l 
cinq à quarante heures, après quoi le nucléole se partage en deux et chaque 
Paramécie se divise en deux autres qui emportent chacune deux noyaux et un 

Fig. 511. — Phénomènes internes de la conjugaison chez le Paramx-
cium bursaria. Dans toutes les Apures N représente le noyau qui 
subit peu de modifications. — b, le cytostome. — n» 1, n, nucléole 
en forme de croissant; — n» 2, le nucléole est devenu sphérique; — 
n° 3, division du nucléole; elle est commencée dans l'individu de 
gauche, achevée dans celui de droite; — n» 4, des quatre nucléoles 
résultant dans chaque individu de la division du nucléole n', deux 
sont complètement résorbés, un n" est en voie de résorption, le 
i' n' poursuit son évolution ; — n° 5, division du nucléole u" en deux 
corpuscules n', et n'% l'un mille, l'autre femelle ; — n° 6, échange de 
corpuscules miles; dans l'individu de droite le corpuscule n 2 près du 
noyau est un corpuscule n" de la figure n» 4 non encore résorbé; — 
n° 7, séparation des deux conjoints après la division deux fois répétée 
de leur nucléole mixte, la 2° division est encore incomplète; — n» 8, 
un individu isolé après la conjugaison ; — n» 9, le nucléole mixte 
s'est divisé en quatre, dont deux doivent devenir des nucléoles tandis 
que les autres forment, peut-être en s'unissant à l'ancien, un nou
veau nucléus (d'après Maupas). 
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0 1 V , r > dernier se divisant à nouveau, une nouvelle scissiparité se produit et 

r t u i e k r a m " ; qui en proviennent n'ont plus chacune qu'un nucleus et 

u„ nucléole i w n t des Paramécies normales sur lesquelles la l.ssipar.te s accom-

[Z:^^: aurelia qui, au moment de la conjugaison 1^^ ^ 

n u c éoles les huit corpuscules résultant des trois premières bipartitions se redu.se. 

en ntà un seul qui subit une nouvelle division et fournit alors le eorm,c,c 

^ 2 et le corpuscule mdle. Le corpns.ile - x t e ^ J ^ ^ X ^ 

Itt «"* --^«: '- -aux, les deux autres 
3 v^ent et fournissent quatre nucléoles, de sorte qu'après a c _ 

,es individus isoles possèdent deux noyaux e. quatre nucléole. .1 « d v se nt 

or et chacune de eurs moitiés emporte un noyau e. deux nuc.eo.es; a u s la 

première bipartition qui suit la conjugaison, le type normal est ainsi rétabli. Liiez 

Te pZmJum omwùu.ig. .10. n " : c, 8), Colpidium colpoda, Leueop hrys ^ 

imneeleomus grandis, EuplA-s patclla, il ne se produit aussi que doux lu .U-

,,o s des corpuscules nucleolaires entre l'échange des corpuscules ma.es t la 

,m,ere reproduction scissipare. Ces. donc le cas qui parait le plus fréquent. Le 

e .«aire corpuscules qui provienne,,, de ces deux biparti lions es. assez 

v ahle. Chez le podium eolpada, deux deviennent des nucléoles, deux d s 

un eus; au moment de la première .imparité, chaque individu possède donc de 

eus et deux nucléoles qui se partagent entre les deux individus nés de 

ssucr.le 11 en est de m ê m e dans certains cas chez la Leucophrys patula, dans 

,, autres l'un des quatre corpuscules avorte, deux autres se confonde... c, un 

lli;%a,i q m se dédouble ensuite et le quatrième se divise en deux autres, do sorte 

nu,» le .esultat final est le même. Chez YOmjrhodramus grandis, ,1 y a au<s, avor.e-

,,,„, de l'un des corpuscules; mais la division des deux corpuscules issus de la 

.„,„„„,. div.sion du corpuscule mixte „;, pas lieu en m ê m e temps et le corpus-

;.lll(1 ,,„, avorle es. e-u de celui de ces ileuv corpuscules qui se divise le premier. 

1 autre corpuscule i»u de cette division ,randit, couslili.e .... nucleus qu. se divise 

a s 0 U tour, produit ainsi deux nucleus nouveaux, taudis que les deux corpuscu es 

i^lan.s donnent en s,. diMsant quatre nucléoles. Ainsi les deux .....'les el les 

oua.ie nucléoles que se partagent dans ces trois espèces les deux individus issus 

de la première li-sipante sont obtenus par trois procèdes dilîerents. Chez I Euplotes 

.,„,/,„ ,|,.ux des quatre corpuscules avortent et des deux restants l'un devienl un 

11(1>;ill, l'autre uu nucléole qui se dédouble pour former le noyau el le nucleolo 

des individus résultant de la première fissiparité. 
^iK,,iUralion .1. s ubénom.ors i.,ll....s de lu .onJuKlllHon. - La conjugaison, COII 

sjder"ee dans ses phénomènes intimes, comprend doue deux phases dislindes : dans 

la première, l ancien nucleus il.-parait, tandis que le nucléole se divise c. corpus-

, nies qui tendent a -e différencier eu trois sens différents a mesure que les bipai-

.ilioiis se succèdent; uu de ces coiptiscules devient migrateur, un autre reste en 

,,l,'',. (Lus b- autres se resoile-nt (comparer p. I Hi.. Le corpuscule migraleur de l'un 

des conjoiuts unit au corpuscule -,.,polaire de l'autre el, à ce moment, chacun 

,!..- deux individus unis ne p..s.>.-d.- plus qu uu corpuscule mixte, point de départ 

de toute levolutiou ulteneure de» corps nucléaires. Les d e x luli.soires conjugues 
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demeurent équivalents après comme avant leur conjugaison; mais les phénomènes 
de division de leur nucléole aboutissent à la formation d'un corpuscule mâle migra
teur et d'un corpuscule femelle sédentaire. Tandis que les conjugaisons habituelles 
amènent la fusion de deux ou plusieurs individus en une masse unique, Yœuf; ici, 
grâce aux phénomènes de division préalable des nucléoles et au rapproche
ment ordinairement temporaire des deux individus qui se conjuguent, chacun de 
ces derniers, après la migration des corpuscules mâles, peut être considéré c o m m e 
un œuf. Son corpuscule mixte se divise en effet, comme le ferait le nucleus d'un 
œuf; mais cette division n'aboutit pas sur-le-champ à la scissiparité. Elle est 
simplement suivie d'une différenciation nouvelle des parties du corps nucléaire, 
dont les unes, les nucleus, paraissent avoir à jouer un rôle actuel, mais inconnu, 
tandis que les autres, les nucléoles, mieux nommés micronucleus, semblent destinés 
à les régénérer et à les remplacer quand leur activité est épuisée. La division 
indépendante des nucleus et des nucléoles s'arrête d'ailleurs de bonne heure, sauf 
chez les espèces multinucléées et surtout chez les Opalines. Bientôt le corps tout 
entier de l'Infusoire se divise à son tour; il se fait entre ses parties une égale 
répartition des corps nucléaires et nucléolaires; le cas le plus fréquent est que la 
division du corps se poursuive jusqu'à ce que chaque partie ne contienne plus 
qu'un nucleus. A partir de ce moment, il y a division simultanée du noyau, des 
nucléoles et du cytosarque jusqu'à ce qu'une nouvelle conjugaison intervienne. 
Changement de forme et de structure des noyaux et des nucléoles durant la 

conjugaison. — Dès que la conjugaison commence, le nucléole de YEuplotes patella 
se divise. Cette division est remplacée chez le Colpidium colpoda, les Paramsecium, la 
Leucophrys patula et YOnychodromus grandis par de singulières modifications de forme 
du nucléole qui prend la forme d'une sphérule portant latéralement une sorte de 
demi-croissant. Le contenu de la sphérule est granuleux, celui du croissant fine
ment strié. Peu à peu le croissant se complète (fig. 511, n° 1, n), en m ê m e temps 
ses extrémités se renflent, sa région moyenne s'amincit; il se redresse et prend 
la forme dite en cuiller; la partie moyenne s'amincit enfin de plus en plus; les 
parties renflées qu'elle unissait se séparent et la première bipartition du nucléole 
est accomplie. Cette bipartition n'est suivie que de deux autres, au lieu de trois, 
avant la migration des corpuscules mâles. 
Les nucléoles se comportentun peu autrement chez lesStylonychiamytilus (fig. 510,n). 

Ils commencent par grossir, deviennent granuleux en m ê m e temps qu'il se diffé
rencie à leur surface une membrane d'enveloppe; bientôt, dans leur substance, se 
montre une apparence de fibrilles qui se dirigent en convergeant vers les deux 
extrémités d'un m ê m e diamètre. Les deux pôles vers lesquels se dirigent ces 
fibrilles, puis la région équatoriale du nucléole prennent une structure granuleuse. 
Le nucléole se réduit alors, devient ellipsoïdal et les fibrilles convergent vers les 
deux extrémités de son grand axe; elles présentent toutes maintenant un renfle
ment dans leur région équatoriale. Sous l'action de l'acide acétique, les fibrilles 
se contractent en deux cônes dont les sommets correspondent aux pôles du nucléole 
et les bases à la plaque équatoriale opaque formée par leur renflement. Le nucléole 
continue à s'allonger suivant son grand axe; les renflements de la plaque équato
riale se dédoublent, chacune des deux parties s'éloigne de l'autre en cheminant 
sur la fibrille qui lui correspond. Le nucléole arrive ainsi à prendre l'aspect d'un 

PERR-lEIt, TRAITE DE ZOOLOGIE. °° 
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„,r ,U«T roues obscures transversales, et se divise enfin en deux 
f U r Ï T T b l S ™ Horrtpondent exactement à celles de la division des 

* i J c e Iules de sorte qu'il est aujourd'hui impossible de mettre en d o u e 

T n X ^ effare des InLoires. Les deux zones obscures que présente a 

paqu équatoriale du nucléole durant cette division sont constituées pa d d 

chromatine semblables à ceux que P.i.ziier a fait connaître chez les Opaline, 

tpa^re S00). Nous avons vu quelques-
Formation de colonies ehe* les Infuso.res cil.es. - >0lls a u 11. 1 

uns des Infusoires qui vivent dans des tubes protecteurs former, par la laminca 
Uon de e s tubes, des sociétés assez nombreuses telles que celles des Maryna, ou 

TJ'iZ^l L'aptitude des Infusoires à se scissipariser permet a ces animaux 

de constituer d'autres sociétés d'un bien plus grand intérêt parce qu une u -

iue continuité subsiste entre les individus qui les composent, et que ces soc, s 

p e u être considérées c o m m e de premières ébauches d'organismes p U m c e -

lulairc La scissiparité est. nous l'avons vu, longitudinale ou transversal, ..va 

qtlte se produit chez un Infuso.re Y^é ou libre. Ces deux modes e division 

entraînent la formation de deux sortes de colonies : des colonies ™ > + » > ^ 
colonies Un,aires. Nous venons aius, apparaître déjà chez les Infusoires les deux 

formes fondamentales du corps qu. nous serviront de caractères pour diviser les 

animaux supérieurs ou MKTA7.OAI.US en deux grandes catégories : les animaux a 

cor,^ ramifié ou PinrozoAiR.s et les animaux à corps segmente ou AHI'.O/.OAIRKS. 

I e't uniquement parmi les V O H T I C B U I D . K qu'on observe les colonies ramifiées 

Chez k- Epiais et les farchesium, la continuité entre les divers individus n est 

,.,.,1,1,,. que parla substance hvaline du pédoncule ramifie; chez les Zaot/mmmmn, 

au contraire la fibrille contractile du pédoncule se ramifie, el rend ainsi tous 

'tes ind.M.lus solidaires les uns des autres. Les colonies de VouriCKiain..'. ont 

d'ailleurs un mode propre de reproduction. Parmi les individus qui les com

posent, un certain nombre se détachent après avoir acquis une ceinture posté

rieure de cils et von. se tixer ailleurs pour fonder uue nouvelle colonie. Les Vor-

ticelles simples ont aussi la faculté de se détacher de la m ê m e façon do leur 

pédoncule p.oir aller se tixer ailleurs. Pendant leur phase libre, elles ressemblent 

à des incllOdilles. 
Ions les Infusoires a scissiparité' transversale peuvent être considérés comme 

formant une cl,,me linéaire temporaire composée de deux segments. Chez les Am>-

pb,pbrya et Hoplitophnja, parasites du tube digestif des Oligocheles, les Opulinapsis, 

parasites des Sep.oies, cet elat passa-, r devient beaucoup plus durable et se com

plique d'une accélération dans la division, de sorte qu'il peut se constituer des 

chaînes de quatre a neuf individus, avant tout à fait l'aspect d'un Ver à corps 

segmenté. 

i. OIIDI.I: 

HOMOTRICHA 

[tes Cils iibiutdes a peu près semblables entre eux:. 

F (M. GH\s.sivii l.. - Cil- M brailles lies lo.iK», p. n nombreux, en lonne .le flagellum. 
Multicilia, Ci, nkow»k> . M. marina. i',,aiuu, lu li. '- ranaium. 
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FAM. E N C H E L Y I D ^ E . — Cils courts et fins. Corps symétrique par rapport à un axe; 

Cytostome et cytoprocte terminaux. 

TRIB. HOLOPHRYINIE. Cils vibratiles également répartis sur toute la surface du corps, sans 
autre appendice. — Holophrya, Ehrb. Corps contractile; cytopharynx droit sans appareil 
nassulaire. H. ovum, parmi les Conferves. H. mullifiliis, parasite des Truites. H. tarda, 
marine. — Prorodon, Ehrb. Corps rigide; cytopharynx avec appareil nassulaire. P. niveus, 
eaux douces, Conferves. P. marinus. — Enchelys, Ehrb. Corps pyriforme, obliquement 
tronqué en avant, avec frange ciliaire circulaire autour de la bouche. E. farcimen, eaux 
douces et infusions.— Urotricha, C. et L. Corps rigide; une soie caudale. U. farda, 
lagenula, eaux douces. — Enchelyodon, Cl. et Lach. Corps lancéolé, contractile, sans soie. 
E. farctus, eaux douces. E. elongatus, marin. — Trachelophyllum, C. et L. Corps aplati, 
aminci et tronqué en avant, avec cils buccaux plus longs. T. apiculatum, pusillum, eaux 
douces. — Lagynus, Quennerstedt. Corps à section arrondie, rétréci en avant; cytopha
rynx longitudinalement plissé. L. elegans, eaux douces. — Chœnia, Quenn, Comme Lagy
nus, mais cytopharynx sans plis. C. teres, marine. — Lacrymaria, Ehrb. Un cou peu 
extensible, présentant en avant un repli annulaire autour de la région buccale. L. olor, 
d'eaux douces. L. coronata, marine. — Metacystis, Cohn. Lacrymaria à corps annelé, ter

miné par une région vèsiculaire nue. M. truncata, marine. 
TRIB. ACTINOBOLIN*:. De longs tentacules entremêlés avec les cils. 1 genre : Actinobolus, 

Stein. A. radians, eaux douces. 
TRIB. CYCLOMN,E. Cils disposés en ceintures.— Balanitozoon, Stokes. Point de cils a la 

partie postérieure du corps, terminé par une soie. B. agile, eaux douces. — Mesodi-
nium Stein. Des tentacules autour de la bouche; une couronne de cirres autour de la 
région moyenne du corps. M. pulex, marine. - Didinium, Stein. Deux ceintures ciliées. 
D. nasutum, eaux douces. — Monodinium, Fabre-Domergue. Une ceinture ciliée à l'extré

mité antérieure du corps. M. Balbianii, etc. 

FAM. COLEPIMÎ. — Corps symétrique par rapport à un plan; cuticule indurée ou 

transformée en carapace ; bouche terminale. 

Stephanopogon, Entz. Point de carapace; une couronne de cirres triangulaires autour de 
la bouche. Stephanopogon colpoda, marin. - Plagiopogon, Stein. Corps sillonne longitu
dinalement; point de cirres buccaux. P. coleps, eaux douces. - Coleps, Ehrb.̂  Une cara-
nace formée de 5 rangs de pièces rectangulaires, dentées sur un de leurs bords. C. hirtus 
marine. - Tiarina, R. Bergh. Carapace formée de 5 rangs de bâtonnets épineux. 

Tiarina fusus, marine. 

FAM. T R A C H E L I D ^ E . — Cytostome subterminal ou situé à la base d'un prolongement 

tentaculifère plus ou moins long du corps. 

Svathidium Duj. Cytostome en forme de longue fente ventrale partant de l'extrémité 
anïiieureTu' corps. S. Lieberkuhnii, d'eau douce. - Amphileptus, Ehrb. Cytostome 
arrondi ventral, corps allongé, simplement atténué en avant; cytosarque peu vacuo-
laTre Àl.Oaparedii, eaux douces et salées. - Trachelius, Ehrb. Cytostome arrond, 
ventral; corps renflé, pourvu d'un prolongement tentaculiforme court, mais nettement 
diffé encié, cytosarque très vacuolaire. T. ovum. - Dileptus, Duj. Cytostome arrond. 
ventral, à la base d'un très long prolongement tentaculiforme; cils uniformément repartis 
sur tout le corps. D. gigar et 10 autres espèces, eaux douces. - Lionotus, Wrzemo vsk.. 
Dileptus à face ventrale seule ciliée. L. anser, fasciola, de mer et d'eau douce. - Loxo
phyllum, Duj. Corps très aplati, onduleux sur les bords, uniformément «lie, seulement 
atténué en avant du cytostome. L. meleagris, eaux douces. L. setzgerum, marin. 

FAM. CHLAMYDODONT^. - Cytostome ventral; cytopharynx muni d'un appareil nas

sulaire ou tout au moins induré. 
TMTB NASSULIN* corps uniformément cilié. - Nassula, Ehrb. Cytostome latéral, cytopha-

«Bombay - llucostoLm, Cohn. Cytopharynx présentant un append.ce en cro-

^J'SSSÏÏ^ Face ventrale seule ciliée, point d'appendice caudal - Phas-
Jodon, Stein"S», renflé, subcylindrique, surface ventrale, relevée en dessus, en 
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avant i espèce : P. rorticeU*. eaux douces. - ChiMon. Ehrb. Corps aplati, face ventrale 
p.ane'et uniformément ci.iee: cyloMom, dans la moitié an.erieure du corps sam d un 
r^pharvnx dénie. ) espèce : C. cucullus. eaux douces e. salées 1res commun. -
Lsrod- Ehrb Comme les Chilodon, mais cytopharynx arme d un tube corne axant tn 
avant un prolongement en forme de faucille, t espèce L. rostrum. eaux stagnantes. -
Ouisthodon, Stem. Comme les Chilodon. mais bouche .Uns la moitié postérieure du corps. 
1 espèce 0. memeccensis, eaux douces. - Chlimi/dotlon. Ehrb. l'ace ventrale calice seu
lement à l'intérieur d'un cercle déterminé: extrémité postérieure arrondie. ( . Mncmosync, 
marin.- Srophvliù-hn. Stein. Une partie mal limitée de la face ventrale seule eil.ee; 

extrémité postérieure du corps pointue, i espèce S. navicula. .narine. 
TRIB DY*TERIIN E. Pharvnx indure ou dente: un style ou un la.sceau de soies a 1 ex Ire-

mité postérieure. - Huxley a, C. et L. Corps nu; un slvle caudal. 1 espèce -11. cassa, 
marine. - TnchopiK, C. el L. Corps nu: un faisceau de soies caudales. I. ,i;i.ucrtu, 
marin - Trodnlia. Duj. Une carapace dorsale d'une seule pièce, a espèces : 7. sigmoides, 
marine: T. paluslris. d'eau douce. - A-gnria. t.. et L. Carapace formée de deux valves 
unies tout le long du bord dorsal. S espèces .K. tnonostyla. marine; .k. /luruiltlis, 
d'eau douce. - Cypridium, Kent. Les deux vahes de la carapace unies en arrière; un 
tube corne constituant le c\topharynx. C. lanceolatum, -pintgcrum, aculeatum, erassipcs, 
marin- - !h,sleria, Huxley. Ct/pridium à cytopharynx tonne .le pièces cornées dissem
blables, t espèce : D. armala, marine. — Iduna. C. et L. Vahes de la carapace entière 

ment séparées.. 1 espèce : /. sulcala. marine. 

FAM. rvn\MT.c.lii.*:.- Cytoslome ventral, souvent asymétrique, muni de lèvres ou 

de membranes-, point d'appareil nassulaire. 

Titm .'.nii.iKiiiK. (Mosiome situé .lois la première moitié du corps, muni de -J ourles 
1,-vr.s prel.eii-iles peuclranl plus «u moins dans le cytopharynx. - Ctmicmim, Ehrb. 
lace dorsale convexe; face ventrale plane, seule ciliée; une seule membrane prenant part. 
a la formation du bord buccal. '.'. xcmtiltuns, eaux douces. 1,-un.phrys, Khrb. Corps 
iisriforiiie, uniformément cilié; bouche en r,,s.,iie oblmigue, descendant de l'extrémité 
anlerieuiv le long du bord droit de la lace venlrale. /.. patula, eaux douces. Mcni-
costmnuin, Kenl. Corps ovoïde; fo-s-elle buccale Ulcrale, en verre de m.mire, contenant 
une membrane semi-lunaire; pas ,1e cytopharynx. .U. slomopliploa, eaux douces. — 
l'hasmatottomam. Kiigelm. Mcmc.stmmnn à bouche presque centrale. C. reniforme, eaux 
douées -— Plein 'liilvtiu-ti. si,'in. l;,,sse buccale en forme d'oreille avec une m e m 
brane ondulante étroite a droite. V strnpbiluiH. eaux douces. — Eronlonia, Khrb. 
I),,u, lu- uluee a l'exliemile antérieure d'une excavation ventrale longitudinale. /•'. (<n/rto-
,1,,,nitin) /, i/e//>. eaux douces; p. Alphrip.'/lcna) acumineta, eaux douces; /'. ( l'Iat/iojii/lti) 
fus"! eaux dou.es. l'nmi'ina, lluj. lue soie caudale, t' marinant il'riiptocliittiin 
nigruans. Maupas',, .narine. ( gi isola, .aux douces. - Cnlpaliuin, Slein. llouclie située 
au fond d une losscite normale ou legereinent oblique par rapport à la face venlrale. i". citt-
p„la, i". cucilit*. eaux douces. LoiHc-pl.ulus, Ivberhard. Une ligne oblique, aulérieuic, 
de • d- plu- grands que les aulres el une soie eau.laie. /.. grannloois, eaux douces. 
Ti ni. U H ( M I M H I M . Cib nombreux, niais disposes en ceintures. — t'iorcnti'um, Nil/eh. 

Il, ux ,,-.uluies de , ils entre lesquelles se trouve le cvloslome; un faisceau de cils pos
térieurs I ttirliu, eaux douces. — lio-.ona, S, lie w i ,iU, ,11. L'uc ceinture eipia lorialo de 
cils sur laquelle -•• trouve le cytoslome el une: soie cm,laie. / /,'/// chlii, eaux douces. 

I i i». l'vn vvi.ti ix *:. Corps uniformément eibé ; point de le v i es prebiuisiles, niais un cvlo-
pharv.ix contenant une membrane ondulante ou des cils. — l'eiispnn, Slein. Cvloslome à 
l'exlremil, antérieure du corps, en tonne de fente; une spj,-,. ,[,- cils a peine dlll'éren-
i, s aboutissant au .vtoslouie. /' muni, eaux douces. 'Ipht t/ot/tena, l.lirb. Cvloslome 

ventral, en forme de fente arquée ou enroulée eu spirale <>. alra, Lie.berk (non 101.rb), 
0. Il ira. eaux douces. — l.i/clotru'ia. Cils oraux longs, disposés en cercle, t'.. itlreti, eaux 
j o u , t.~. lillina, i.ruber. Corps i e ni forme, cytostome ventral, elliptique, suivi d'un 
long cv.optiarvnx cilié, courbe en arc vers le bout. — < ol/oila, l.lirb. Corps uniforme, 
(Vtos|oinc- vi-ntral, situe au fond d'une fente venir,d.-; point de c v lophirv nx. I'. ein-ullnn, 
eaux douces i' pi'jerrima, marin. — l'a,mmecium, Millier l'ace venlrale aplalie; une, 
fo-scUe buccaleallaul de gauche a droite et d'avant ci arri.ie. P, au>rlm, bursaria, eaux 

duie ... /*. mariuum. 

http://eil.ee
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FAM. MICROTHORA.CID.E. — Cytoslome muni de deux lèvres, situé dans la partie pos

térieure du corps; cytopharynx très court. 

Microthorax, Engelm: Corps convexe en dessus, concave en dessous, face ventrale seule 
ciliée; cytostome situé à droite et tout, à fait en arrière. M. sulcatus, eaux douces. — 
Ptychoslomum, Stein. Corps complètement triangulaire, à base postérieure, à cytostome 
en forme de fente, atteignant la base du triangle; corps uniformément cilié, avec quelques 
cils buccaux plus grands. P. sxnuridis, intestin des Oligochètes. — Cinetochilum, Perty. 
Corps arrondi, comprimé, échancré en bas et en arrière; cytostome en forme de fente, 
à gauche. C. margaritaceum, eaux douces. — Drepanomonas, Fresenius. Corps en forme 

de croissant. D. dentata, eaux douces. 

FAM. ISOTRICHID.E. — Cytostome postérieur, muni d'un pharynx cilié, sans lèvres. 

Parasites de la panse des ruminants. 

Isotricha, Stein. Plusieurs vésicules contractiles. /. prostoma. — Dasytricha, Schuberg. 

Une seule vacuole contractile. D. ruminantium. 

FAM. PLEURONEMID^Î. — Membranes très développées, en forme de crêtes, allant 

du cytostome à l'extrémité antérieure du corps. 

Lembus Cohn. Corps allongé; cytostome arrondi, situé vers le milieu de la longueur 
du corps; membranes triangulaires. L. velifer, elongatus, marine. - Anophrys, Cohn. 
Lembus à fosse buccale bordée d'une membrane gauche et de longs cils; une soie caudale. 
A. sarcophaqa, corps en décomposition dans l'eau de mer. - Lembadion, Perty. Corps 
ovoïde, fosse buccale très large en avant, se rétrécissant graduellement, atteignant 
presque l'extrémité postérieure du corps, bordée de deux grandes membranes et en 
contenant une troisième. L. bullinum, eaux douces. -Pleuronema, Duj. Corps ovoïde; 
fosse buccale très grande, n'élargissant en arrière, avec une membrane gauche très déve
loppée, constituant une sorte de poche. P. chrysalis, lacustre et manne - Cgehdmm, 
Ehrb. Pleuronema à fosse buccale plus petite; munies d'une soie caudale. C. atrellum, 
marin. - Ancistrum, Maupas. Corps comprimé; cytostome postérieur, muni d une mem
brane en poche; un anneau antérieur de cils servant à la fixation, parasites des branchies 

des Lamellibranches. A. mytili, A. Veneris-gallinse. 

FAM TRICHONVMPHID^. - Infusoires parasites du tube digestif des Termites et 
des Orthoptères, à mouvements lents, pourvus de cils de longueur inégale et d une 

membrane ondulante. 

Dinennumpha, Leidy. Enroulés en hélice avec sillons longitudinaux. D. gracilis. Intestin 
^TeZis'/Lvipes. - Pyrsonympha, Leidy. Cils d'une seule sorte; une -mbrane 
ondulante longitudinale bien développée. P. vertens, intestin du Termes flcunpe^ - ri-
chonympha, Leidy. Cils disposés le long des sillons hélicoïdaux entrecroises. T agdis, 
inlestm dû Termes flavipes - Lophomonas, Stein. De longs cils antérieurs seulement 
Tblattarum, de l'intestin des Blattes et des Courtiliè.^ - Jamia] Grass, Lophomonas 
couvertes de cils immobiles. /. annectens, du Callotermes flavicollis, de Sicile. 

FAM. OPAUNID^S. -Endoparasites sans bouche, finement et régulièrement ciliés. 

Omlina Purkinje. Des cils seulement; point de vacuole contractile, un grand nombre 
de noyaux. Oranarum, rectum des Grenouilles, 0. obtrigona, des Rainettes. - Anoplophrya 
S ein Des cils seulement-, une on plusieurs vacuoles contractas; un seul noyau aUonge 
loneiludinalement. A. naïdis, intestin de la Nais serpenhna. A. proliféra, des Annelides 
2 ines jl m S des moules. A. striata, du Ver de terre. A. circulons, du Gammarus. 
- u7ptopty7, tein! Des cils et des organes préhensiles terminés par une ventouse. 
H. giganla, intestin des Crapauds. H. planarium, des Planaires. - Hoph t^h ya S te n< 

-r,r^^^ D- pianarium' 
intestin des Planaires d'eau douce. 
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II. ORDRE 
HETEROTRICHA 

Cils oraux beaucoup plus grands que ceux gui sont uniformément distribues 
sur toute la surface du corps. 

A. Cils oraux formant une frange simple, droite ou oblique. 

FAM. BLRSARUD.E. — Famille unique. 

ConchopMhirus. Stein. Une courte fossette buccale n'atteignant pas IVxt.vmile antérieure 

du crps. avec des cils plus grands du côté gauche; parasites des Mollusques 3 espèces : 

C.anodonîm, curtus, des branchies de l'Anodonte; C. Slotstrupu. mucosité des UHue. -

l'la,,e,t„n,a. Duj. Champ du péristome non excave, situé à gauche, au milieu de la race 

ventrale P lumbrici, intestin du Lumbricus lerrestris. - Balanhdium, Clap. et Lac.. 

Champ périslomial excave situe à droite, atteignant le bord antérieur; fossette buccale 

en forme de gouttière élargie en avant; point de cvtopharynx ; paras.tes du tube .liges .1. 

B entozoon,elongatum, ,l„„dcn,, des Batraciens; B. coli, de l'Homme et du Porc ; l . mcdu-

sarum des Méduses. - Bursurui. Ehrb. lVnstome des Balantidiwn: mais fossette buccale, 

en forme de poche; un pharvnx. /.'. truncatetla, espèce unique; clangs et marais. - .N«/c-

t„t{.rms. Leidv. Champ du " péristome n'atteignant pas le bord anlcr.eur; perislome 

linéaire, rcliligne. du .oie dro.l ; parasites du lobe digestif des Batrac.ens el des Arll.ro-

pod,s V conii/ormis. de la Grenouille; V. ovales; des Itlattes et Court,hères ; Y velox, 

de- Juins — M,l„pus C. et L. Penslome scleiulanl obliquement en sp.ralc, dava.il en 

arrière, du cèle droit au cite gauche; point de soie caudale. M. snjmonlcs parmi les 

I ••„„,,, quelquefois marin. Mcl„,mles. Quenncrslcdl. Metopti.s a soie caudale. .V. eonlorta, 

marin. - (.ipocorys, Slein. Perisi,,me transformé en un bourrelet hélicoïdal a plusieurs 

tours; corps prolonge en un appendice caudal. '.'• oxyura, eaux douces. 

II. Cih oraux disposes eu cercle „u décrivant un spirale autour du cgtvstome. 

Fv»i. siMli.tsr.iMi.il-: Infusoires libres; perislome et frange buccale venlriiux ; i.nus 

a l'extrémité poslerienie. 

Spir;sl„mum. Khrb. l'oint de membrane ondulante ; péristome allongé, linéaire. N. leres, 

amtm/uum, clangs. — /(/• p'.arismu, Perty. I ne membrane on.Inimité limitée à la parlie 

postérieure du per.stome. H. laterilia, eaux douces. <„„<tylostumum, Duj. lue mem

brane ondulante s'cleiidaul sUr toute la longueur du péristome. C. paies, m a n u ; C slu-

gnalr. eaux douce-. - Clonnostomum, SI.III. Point de membrane ondulante; perislome 

courl, large, élargi en avant d muni de lignes de cils riiiivcrgei.nl vers le cytoslome. 

( . vtrcif. eaux douces. — ratera. 11, nnegiiv. Perislome allonge, dirige de gauche à droite; 

fiang. adorale décrivant deux tours de spire sur la face ventrale. /'. satina, le Croisic. 

KAM. S.II x.iiiiin.i Adhérents au moins temporairement. 

stentor, oken. Champ du perislome subcirculaire ou infiindibnliforme. lue dl/aine 

,p,.s| s s i„,l,f,,i'jij)hui. lUiu-ln, cirruleu.s. e.c, eaux douces. - l'olticalaia {Ei-e,ft\, 

lamarck. Clia.up du peru.to.ne divise en deux lobes symétriques. /•'. Hollnui, d'eau douce; 

5a0c-p,,es marines. — i'hxhjspira, Lacliniann. Champ du péristome allonge en une 

languette Contournée. C. Mu/lcn, eaux douces et salées. C. mucinilu, eaux douces. 

III. OltUKI. 

OLIGOTRICHA 

tHe franp adorale plut ou motus nettement spirale, (d imez souvent une 

ou plusieurs ceintures de cilt seulement. 

1 A.M. TIlIGHODINOPSID/'li. — luftlsoires i:\tieinili- antérieure, .leélabillifonue, adlié-

vive. 
Triri,',ittw,p$ii,C «l L. Genre unique. /. paradoxa, de liiitestin et de la cavité i.-pi-

rabire des Cycloituma. 

http://Arll.ro
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FAM. T I N T I N N I D J E . — Cils du péristome disposés en cercle. 
Strombidinopsis, Kent. Libres et sans carapace. S. gyrans, des étangs. — Vasicola, Ta-

tem. Une carapace dans laquelle le corps est libre. V. ciliata, des étangs. — Tintinnus, 
S-hrank. Une carapace libre à laquelle le corps est fixé par un pédoncule. T. mediterra-
neus, Méditerranée et nombreuses espèces de l'Atlantique Nord. — Tintinnidium, Kent. 
Une carapace adhérente à laquelle le corps est fixé par un pédoncule. T. marinum, marin. 
T. fluviatilis, semiciliatus, des eaux douces. 

FAM. C O D O N E L L H M E . — Une carapace; deux cercles concentriques de cils dont les 
extérieurs tentaculiformes. 

Tinlinnopsis, Stein. Cils externes simples. T. beroidea, Baltique. — Codonella, Haeckel. 
Cils externes élargis en spatule. C. galea, orthoceras, de Messine; C. campanella, îles 
Canaries. 
Dictyocysta, Ehrb. Coque siliceuse, fenestrée; des cils tentaculiformes. 7 ou 8 espèces 

marines. D. cassis, Méditerranée et Atlantique. — Pelalotricha, Kent. Coque membra
neuse, entière; point de cils tentaculiformes. P. ampulla (Tintinnus ampulla, Fol.). P. spi-
ralis, Méditerranée. 

FAM. C A L C E O L I D ^ ; . — Une ou plusieurs constrictions annulaires avec autant de cein
tures de grands cils en forme de cercle. 

Calceolus, Diesing. Genre unique. C. cypripedium, eaux douces. 

FAM. T O R Q U A T E L L I D ^ E . — Cils adoraux remplacés par une membrane en entonnoir. 

Torquatella, Lankester. Genre et espèce uniques : T. typica, Méditerranée. 

FAM. HALTERIID^E. — Cytostome sensiblement terminal. 
Strombidium, C. et L. Cytostome excentrique, péristome spiral; point de soies salta-

trices S sulcatum, urccolare, acuminalum, marins; S. turbo, Claparedi, viride, caudatum, 
eaux douces. - Halteria, Duj. Cytostome et péristome comme les Strombidium; un 
cercle de soies saltatrices. 5 ou 6 espèces, des eaux douces. H. grandmella, étangs. 

FAM. O P R Y O S C O L E C I D ^ E . - Libres avec un appendice caudal, disque péristomial. 
Ouverture anale postérieure. 

Ophruoscolex, Stein. Une spire adorale et une demi-ceinture équatoriale de soies ou de 
crochets; corps cuirassé. 0. Purkinjii, inermis, de la panse et du bonnet des Ruminants. 
_ Enlodinium, Stein. Ophryoscolex sans crochets équatoriaux. E. bursaria, dentatum, cau
datum, de la panse et du feuillet des ruminants. 

IV. ORDRE 

DISCOTRICHA 

Corps terminé en avant par un disque bordé de cils, en général rétractile et 
entouré d'un bourrelet saillant. Cytostome, cytoprocte et pore de la vacuole 
contractile s'ouvrant dans un vestibule situé entre le disque et le bourrelet. Scis

siparité presque toujours longitudinale. 

FAM. U R C E O L A K I I D ^ . - Turbines ou discoïdaux, cytostome subterminal; extrémité 
postérieure adhésive, avec une ceinture de cils. 

r . w L w , » M n Point d'armature cornée dans la ventouse postérieure; une sorte de 

point d'organe d'adhérence; scission transversale, i. cra.en, 
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FAM. VORTICELLIP.E. — Infusoires sédentaires ou fixés. 

TFIM. VORT.CKLI.IXC. — Nues. 

s -e-ileset s maires. — Orda, C. et L. Solitaires et sans organe d adhérence. G. glana, 
G fi, •'. eaux douces. — A<t;iez-,on. Engelman. Corps pointu en arrière et portant des 
s-ylèls caudaux. A. fallax. des eaux douces. - Scyphidia, Duj. Solitaires, un disque 
adhésif, péristome normal. 5. limacina, sur les Planorbes: S. physavum, sur les Physes; 
5. in I,nans. sur les Nais; S. rugosn. sur les débris végétaux. — Spirochona, Slem. Mêmes 
caractères mais perislome développé en une expansion membraneuse.enroulée en spirale. 
S. gemmipara, Sclfittenii, sur les Gommants; S. tinUnnabnlum, sur les Triions. 

fl. Pédoncules et solitaires. — .<(</l„chona. Kent. >>.w'.e.;ia pédonculées. S. ncbalina, 
sur les Srbalia; S. coronata, sur les Gammarus. — Bhabdostyla, Kent. Perislome normal; 
•disque cilié largement développé; pédoncule constamment droit. Une dizaine dYspèces. 
R. ovum, eaux douces; R. serlularia, marine. — Pyxidium, Kent. lihaMostyta a disque 
cilié étroit, latéralement attaché à la paroi interne du péristome. P. cothurnoidcs, sur les 
C'ti„'is. P. inclinons, sur les Conferves. — Vorticella, Linné. Pédoncule contractile, suscep
tible de s'enrouler en hélice. Plus de trente espèces. 1*. nebulifera, eaux douces. !'. mi

crostoma, infusions. V. slriata, marine. 
v. Pédoncules et associes en colonies arborescentes. — Carchesiitm, Ehrb. Pédoncule 

contractile: pédoncule de chaque individu isole par une cloison. C. polypimtm, eaux douces. 
C. aselli, sur VAsellus aouaticus. — Zoothamnium, Ehrb. Pédoncule contractile, non cloi
sonné, lue vingtaine d'espèces : /. alternons, marin; Z. parasita, sur les Cyclopes. -
/.'/oW.//iN. Ehrb. Hha',lel,/la à pédoncule ramilié, rigide, l'ne vingtaine d'espèces. /.' pti-
catilis, ,aux douces - Opercularia. SI, in. l'i/.iiUimn à pédoncule ramilie. rigide. 0. milans-, 
et une dizaine d'espèces d'eau douce, sur les Insectes aquatiques el les Crustacés. 

TIUB. V V C I M C O . >>JÏ. — Habitant une coque. 
Y'aginicola, Lamarck. Coque dressée, sessile, sans valve interne, lue di/aine d'es

pèces : l'. rri/stnllina, eaux douces. - Thuricola, Kent. Coque dressée, sessile, pouvant 
.ire fermée par un opercule situe à une certaine profondeur, lue vingtaine d'espèces. 
T. rtilratti. fulliculatit, eaux d o u e s el salées. — Cm/nirnia, Ehrb. Coque pedonculée, sans 
Opercule. C imbecillis, sur les l'i/elops. C mnritima, sur les algues mannes. l'i/ncala, 
Ke.lt. Coque pedonculée. un Opercule corné, l'ne di/aine d'espèces. P pt/.ri,li/ormis, eaux 
doues. /• socialis, marine. — f'ochi/tror/ia, Kent. Coque pédoncule," ; un opercule charnu. 
1 esp.ee : P. col tut noides d'eaux douces. - Sh/locola, Fromentel. Corps attache h lu coque 
par plusieurs prolongements filiformes, i! espèces : S. strmtu, ainpnlla, eaux douces. 
l'Iilt/cl'i. Kent. Coque couchée; infusoire alla,lié au fond de la coque, l'ne di/aine d'es
pèces ; /'. ilmunbrns, eaux douces. - Lat/enophript, Slein. Une coque couchée il laquelle 
l'infusoire est tixo latéralement. ', espèces sur les taaislae.es d'eau douce. /.. uinpiitla, 

des fîilmi/tai'UJ. 
Tu.n. < ..'..mini vt:. "sécrétant une enveloppe gélatineuse, 
Ophionrlla, K,nt. ~,blaires. I esp. 0. picta, «aux douces. — Ophrgilium, Khrb. Sociaux. 

3 esp. 0. veratilr, eaux douces et salées. II. lu, lihornii, eaux douces. 

V. OltlIltK 

HYPOTRICHA 

Face dorsal,- dénuée de cils. Appareil loi omoleur composé tCune frange de 

lanières udornles et de eirres ventraux pouvant fréquemment servir u une ren

table mure h, . 

KAM. PKHrnt.tiilii.v. — Toute la surface vt i.rale uniformément ciliée; une frange 
arquée de puit-sanles lanières buccales ; cy lopharvnx simple. 

Genre unique l'eritromut, stem. Ksp.-.e unique /'. l'.mmtp, marin. 

Fm. o\vrille.IIID.K — Cil» ventraux ordinairement transformes en cirres. 

TrichogaslT, Merki. Face venlrale uniformément ciliée; des cirre- rudiment,'..re« aux 
deux eilrcmilèS du corp- I espèce T. pito-iis, eaux ilouces, — I' ihilriclm, Stein. Iles 
erres ventraux irrégulièrement .l.stribi.es. p. uruminutu, eaux douce». Kermm, Kl.rit. 
~.v rang» obliques de cirres ventraux, k. jchjpo, uni. parasite de Ylli/ilrn /'*/,«•«. — Mi-

http://Vort.ckli.ixc
http://Ke.lt
http://esp.ee
http://aislae.es


CILIÉS. 521 

chotricha, Perty. Deux rangs obliques de cirres ventraux; habitent dans des tubes gélati
neux simples : 4 espèces d'eau douce : S. cornuta, secunda, aculeata, remex; une marine. 
S. marina. — Schizosiphon, Kent. Stylotricha habitant des tubes ramifiés. 1 espèce d'eau 
douce : S. socialis. — Urostyla, Ehrb. Cirres latéraux différenciés; nombreuses rangées 
longitudinales (5 au moins) de fins cirres abdominaux; un rang postérieur de cirres trans
versaux. 4 espèces : U. grandis, eaux douces. — Stichochœta, Perty. Libres; corps atténué 
en avant en une sorte de cou; lanières buccales longues et espacées; deux rangées lon
gitudinales de cirres abdominaux; 3 soies caudales. S. pediculiformis, marine. — Stylone-
thes, Sterki. 15 à 20 cirres latéraux différenciés; 2 rangs de cirres abdominaux; point de 
cirres transversaux. 1 espèce : S. tardus. —Uroleptus, Ehrb. 3 cirres latéraux différenciés; 
les autres continuant les 2 rangées de cirres abdominaux; point de cirres transversaux 
ni de soies caudales, corps pointu et plus ou moins prolongé en arrière. 6 espèces d'eau 
douce : U. musculus, piscis, etc. — Epiclintes, Stein. Uroleptus atténués en avant et en 
arrière, dilatés dans la région moyenne et pourvus de grandes lanières frontales. 3 es
pèces marines : E. auricularis, retraduis, radiosa. — Amphisia, Sterki. Ordinairement 
3 cirres latéraux antérieurs différenciés, les autres formant avec les cirres abdominaux 
deux lignes parallèles médianes, comprises entre deux lignes de cirres marginaux éloi
gnés du bord de la face ventrale; des cirres transversaux postérieurs. 6espèces marines : 
A. gibba. — Holosticha, Wrz. Amphisia à cirres marginaux et latéro-dorsaux éloignés. 
5 espèces marines : H. rubra, multinucleata. — Onychodromus, Stein. Une rangée trans
versale antérieure et 3 rangées obliques de cirres latéraux différenciés. 3 ou 4 rangées de 
cirres abdominaux; une de cirres transversaux, corps elliptique. 0. grandis, eaux douces. 
Strongylidium, Sterki. Corps mou, élastique; 6 cirres latéraux, 2 rangées obliques de 
cirres abdominaux; point de cirres transversaux; 3 soies caudales et de fines et nom
breuses soies dorsales. S. crassum. — Plagiotricha, Kent. Corps ovale, élastique; 8 cirres 
latéraux ou plus; un ou plusieurs rangs obliques de cirres abdominaux! 5 cirres transver
saux; de longues soies marginales et 2 ou 3 longues et fines soies caudales : 2 espèces : 
P.slrenua, affinis, eaux douces. — Allotricha, Sterki. Corps mou, élastique, ovale; 8 cir
res latéraux, 5 abdominaux, en quinconce, compris entre deux lignes de cils; 5 cirres 
transversaux; des cirres marginaux en rangées régulières. 1 espèce : A. mollis. — Pleu-
rotricha, Stein. C o m m e Allotricha, mais corps rigide; point de soies caudales. 3 espèces 
d'eau douce . P. lanceolata, echinata, grandis. — Oxytricha, Ehrb. Corps mou élastique; 
cirres disposés c o m m e chez les Allotricha; mais sans les deux rangées régulières de cils 
abdominaux. Une dizaine d'espèces : 0. pelionella, eaux douces; 0. scutellum, marin. — 
Opisthotricha, Kent. Opisthotricha à longues soies caudales. 2 espèces d'eau douce : O.pa-
rallela, similis, — Stylonychia, Ehrb. Oxytricha à corps rigide; 3 longues soies caudales; 
3 espèces d'eau douce : S. mytilus, fissiseta, macrostyla, 1 d'eau douce ou salées. S. pus
tulata. — Histrio, Sterki. Stylonychia sans soies caudales. 2 espèces H. Steinn, eaux 
douces. H. similis, marin. - Actinotricha, Cohn. Histrio à 5 lanières frontales excep
tionnellement développées. 1 espèce marine, A. saltans. - Gastrostyla, Engelmann. Corps 
rigide, elliptique. 5 ou 6 cirres marginaux, dont les 3 antérieurs plus développes; cirres 
abdominaux en une ligne oblique s'étendant du bord droit jusqu'aux cirres transver
saux, ces derniers au nombre de 5 ou 6; quelques cirres abdominaux isolés. 2 espèces 

d'eaux douces : G. Steinii, setifera. 

FAM. EUPLOTID^:. — Corps cuirassé; cirres marginaux peu nombreux; cirres abdo

minaux nuls. 

Euplotes, Ehrb. Corps arrondi en arrière, arrondi ou sinueux en avant; lanières fronto-
buccales semblables et bien développées; des cils prébuccaux; point de membrane ondu
lante buccale; 8 cirres latéraux; 4 cirres marginaux à gauche; 5 cirres transversaux 
E. patella, E. haron, des eaux douces. - Slyloplotes, Stein. Diffèrent des Euplotes par eur 
corps tronqué en ar 1ère, l'existence d'une membrane ondulante buccale et la réduction 
ïïïe d r l ^marginaux'gauches; à droite, 3 grosses soies dorsa.es postérieure^ cor es 
nondant du côté dorsal avec 5 cirres transversaux ventraux. 1 espèce marine . à. appen 
TUMJ- Uronychta, Stein. Diffèrent des Slyloplotes par leur corps tronque en avant 

e eurManières frontales différentes des lanières buccales. U. t r w f ^ ^ " ^ 
disca Ehrb Point de lanières frontales; des cils preoraux ; pont de membranejnau 
faute'buccale 5 cirres transversaux; point de grosses soies dorsales, n, de cirres latéraux. 

1 espèces marines : A. lynceus. 1 d'eau douce : A. costata.. 
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III. CL AS S K 

TENTACULIFÈRES 

Inftsoires alternativement libres et fixes ou parasites, ciliés dans la phase 

de libei'té, pourvus de tentacules dans l'autre. 

caractères généraux des «eutacu.es. - Les TentaciUifères,presque tous immo

biles pendant la plus grande partie de leur existence, capturent les proies dont ,1s 

se nourrissent à l'aide d'appendices rigides spéciaux qu'on peut designer sous le 

nom de tentacules. Dans certains genres (Ephdota, Actinocyathus. Aanetopsis 

Ophryodendron) ces appendices sont coniques, fermés au sommet, pleins et servent 
uniquement àarrèler les proies; 

ou peut leur réserver plus spé

cialement le n o m de tcntamlcs. 

Dans les genres Ucmiophrya(Yig. 

512) et Podocyathus, il \ a, outre 

les tentacules, d'autres appen

dices, cylindriques sur la plus 

grande partie de leur longueur, 

leeerenient évases à leur extré

mité libre, el servant à l'absor

ption des proies capturées; CO 

sont des suçoirs. Dans les genres 

K,P. it. - ncmophmZ^nnpan». Tenla.ulifèr. pré..nUD. Splurrophrya , Tru'hophrip,, Po
int tentacule» el .te» »u,;oir». dophl'IJU, SldcilOplirija, [cilieta, 

lenlrocom.t,^. l>ndrm„ma, il n'existe que des suçoirs. Leur tonne est, en général, 
celle de tubes grêles, cylindriques ou légèrement évasés, leur extrémité libre. Toute

fois, chez U- l),ud,„,'im,tcs, les Suçoirs ont la forme de gros appendices ramilles 

dont les ra.nilicatious terminales sont ouvertes au sommet. 
La classification des Te.itacubferes est en partie fondée sur le nombre et la dis

position de leurs Suçoirs tp. ô'J8;. 
r-oru,e K.n.rale du oorp*. La forme générale du corps est naturellement 

bec dans une certaine mesure, d'une part, au nombre et a la disposition des tenta

cules ou .b- suçoirs; d'autre part au genre de vie de l'ii.fiisoirc qui peut être libre, 
parasite d'infusnires cil.es iflg.rii:) etil n, ou fixe auxciirps solides |.ar un pédoncule. 

Le corps est sphérique chez les Sph.i rophrya qui sont libres, et e.irde encore cette 

forme chez les EphtbAu, les lu nd,,c,métis et les Podophrya fixa, limhata, qui sont 

pédonculées; mais, en gênerai, chez les espèces pédonculées et chez les \cimtopsis, 

Hb /m bêla, Vrnula. pourvue- d'un s,.u| tentacule, le corps s'allonge d.ms le sens du 

pédoncule el tend à d.-venir symétrique par rapport à un axe (Podnphryu conipes, 

p. \Yr:eji<ouska, Hemiophrya, Podocyathus, etc.). La disposition des tentacules en 

faisceaux entraîne m ê m e la symétrie par rapport a un plan, lorsque ces faisceaux 

ne sont qu'au nombre de deux (l'olophoja mollis, Aciwla fu-.tida, A. tuberosa), trois 

(A. Jo/i/ii quatre (Po'iuphrtja quwlnpartda) ou six 'Acim-ta iiaplamna). Le corps est 

aplati, iriai.yiil.nie ou quadrilatère dans les deux premiers cas, en forme de pyra-
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mide à quatre ou six faces plus ou moins évidées dans les deux autres. Chez les 
Ophryodendron, le corps sphéroïdal ou ellipsoïdal présente un ou plusieurs prolon
gements en forme de trompe sur lesquels sont disposés les tentacules. Les Ophryo
dendron vivent fréquemment en société. Le corps des Dcndrosoma est réellement 
ramifié ; il forme à la surface des Myriophyllium et autres plantes aquatiques des 
stolons anastomosés en réseaux sur lesquels se dressent des tiges ramifiées dont 

les branches sont terminées par des renflements portant les suçoirs. 
On doit sans doute considérer comme résultant d'une simple atténuation de 

l'extrémité postérieure du corps le pédoncule à l'aide duquel se fixent aux corps 
solides un assez grand nombre de Tentaculifères nus. Ce pédoncule est, en effet, 
conique et presque de m ê m e largeur que le corps au moment où il s'unit à lui chez 
les Ephelota coronata, Ophryodendron abietinum, Hemiophrya truncata, Podophrya 
Steinii, astaci, Wrzeniowskii, conipes; il est cylindrique mais encore fort gros chez 
les Hemiophrya crustaceorum, gemmipara, quadrangulaire chez l'ff. Benedeni, et ne 
devient grêle et brusquement séparé du corps par un rétrécissement que chez les 
Ophryodendron multicapitatum, Podophrya quadripartita, fixa, mollis. Le pédoncule 
est au contraire toujours grêle chez les Tentaculifères munis d'une thèque et parait 

avoir la m ê m e origine que celle-ci qu'il supporte. 
Thèque. - Les Acinetopsis, Actinocyathus, Podocyathus, Urnula, Solenophrya, 

Acineta ont le corps protégé par une thèque de m ê m e nature que celle de nom
breux Flagellifères ou Ciliés. La thèque n'est sessile que chez les Solenophrya ou 
elle a la forme d'une petite cuvette large et plate; elle est simplement conique ou 
en forme de cloche et dressée chez Y Urnula epistylidis et Y Acineta notonectx, en 
entonnoir et fixée par son extrémité atténuée chez Y Acineta mystacina. U n pédon
cule très court, mais séparé de la thèque par une cloison, se différencie chez 1 A. hn-
guifera;enYm le pédoncule est long et grêle chez les Actinocyathus, Acinetopsis, Podo
cyathus, Acineta Jolyi, livadiana, divisa, crenata, vorticelloides, grandis, tuberosa. La 
forme de la thèque est généralement très simple; sa section, arrondie dans les 
formes symétriques par rapport à un axe, devient au contraire aplatie chez les 
espèces symétriques par rapport à un plan où ses faces sont triangulaires. Son 
ouverture est divisée en cinq ou six lobes triangulaires chez Y Acineta mystacina; 
sa surface est marquée de constrictions annulaires chez les Podocyathus de saillies 
circulaires chez Y Acineta crenata; elle est annelée chez l'A. Saifulx; la thèque trian
gulaire de l'A. fœtida est marquée de plis en chevrons partant de ses cotes et se 
dirigeant vers son ouverture. La thèque est d'ailleurs une sécrétion re at.vement 
tardive. L'animal n'en remplit le plus souvent qu'une partie, soit quil demeure 
partout également distant de ses parois, soit qu'il n'occupe que la partie supérieure 
ae sa cavité. Chez quelques espèces (Acineta tuberosa), des prolongements proto-

nlasmiques spéciaux unissent le corps de l'animal à sa demeure. 
Z c T e et différenciation d» ey««sarque.- Les réactifs appropries ne décèlent 

aucune m mbrane différenciée à la surface du corps des ^ ^ J ^ ^ 

rensis, Sphxrophrya magna. I. existe, au contraire, une ™ * \ ™ « £ e ^ £ ^ 

nettement différenciée autour du Ç ^ " 
rottP rnnrhe devient part culierement résistante chez les uenuiu , 

obseryé aucune membrane autour de la parl,e du corps prolegee par cette prodncuon. 
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sons de la couche limitante, il peut se trouver une mince couche de snr-
code dépourvue de granules, correspondant à 1 eclosarque de beaucoup de hluzo-
pod,•* d'Infusoires llagellitères et d'Infusoires ciliés illeiniophrya gcmmipara). 

ippeiuiioes. - Ces diverses couches de substance preuneut une part variable à 

la constitution des appendices. La couche périphérique seule forme ces organes 
chez les Sphrrophrya magna, Acineta fœtida et A. emaeiata; elle constitue de m ê m e 
à elle seule les teutacules de YHemiophrya micosoma, mais l'axe des suçoirs est 
occupé par un tube qui perfore les téguments et pénétre assez profondément dans 
le protoplasme où il se termine brusquement. Tous les suçoirs de VU. gcmmipara, 
de YH. ptisilla. ainsi que ceux de la Podophrya pnculum sont construits sur ce type. 
Ces organes sont creux chez les Uemmphnpi, ils sont au contraire pleins chez les 
Sph;vroih,,,a. et la baguette bien différenciée qui occupe leur axe ressemble d'une 
manière frappante à la fibre de soutien des pseudopodes de divers lléliozoaires et 
Radiolaires. D'autre part, les pseudopodes des Heliozoaires, quoique évidemment 
fort voisins de ceux de Radiolaires et des Foraminiferes, ont une rigidité el une 
fixité de position qui rappelle celles des tentacules des Acinétiens et sont une tran
sition manifeste vers ces derniers; les tentacules préhenseurs de YHemiophrya 
nucrosoma en diffère.il à peine; un léger élargissement terminal suffit à les trans
former en véritables suçoirs et le plus haut degré de différenciation do ces tenta

cules est atteint quand un canal arrive à se creuser à leur intérieur. 
Les tentacules des Acinétiens sont capables de s'étendre et de se rétracter plus 

ou moins à l'intérieur du corps; dans I état 
o V de rétraction, leur membrane externe se 

I plisse souvent ilig. ">I3) de manière à 
figurer une sorte de libre béliçoïde dont 
Fraipont et Saville Kent soutiennent 
l'existence réelle, contrairement ;ï l'opi
nion de Maupas. Lorsqu'un lufusoire 
vient frôler leur extrémité, il est brus
quement arrête et paralyse c o m m e lors
qu'un de ces animaux vient à toucher 
dans sa course un pseudopode lllélio-
zoaire, de Forainiiiilere ou de lladiolairo. 
Il est possible que cet effet soit dû à la 
perforation rapide de la membrane du 

corps de l'Iufuso.re a l'intérieur duquel pendre alors le sarcode do l'Acinelien qui 
a.'it comme uu poison, l-a transparence de ce sarcode s'oppose à ce qu'un puisse con
stater directement la réalité de ce premier temps de la digestion, caractérise cepen
dant par le raccourcissement des tentacules qui ont saisi la prou; et l'agrandissement 
considérable de leur diamètre. Au bout de (|u.lques minutes seul.'1110111, la succion 
commence, un courant s établit du corps de I lufusoire capturé à celui de l'Acinelien 
et le courant .-t nettement accuse par le mouvement des granules qui proviennent 
du sarcode de la \iclune; il indique la rentrée dans le corps de I Aciuetieu du 
sarcode émis par lui dans b- premier temps. Pendant que celte rentrée s accomplit, 
les tentacules en activité s'allongent, deviennent plus ou moins variqueux cbe/. les 
Sjhxroj.hrya; en inéine temps I animal grossit beaucoup; eu cinq ou six heures, 

I • .• 513. — Podophrya ftrrum-rquinum, suçant un 
ijrtit lufutoirr {f"nê/lth/i r, »u,;,j|r» ; l , vai-uule» ; 

.V, nuclcu» -I »|,r<-. Lacbmana). 
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l'opération est terminée. U n Sphœrophrya magna peut dévorer en m ê m e temps cinq 
ou six Infusoires. Quelques espèces semblent faire un choix dans leurs proies. 
"Vacuoles contractiles. — Les vacuoles contractiles sont arrondies chez les Tenta

culifères et l'on n'a pas observé jusqu'ici de système de canaux en rapport avec 
elles, c o m m e on en voit chez divers Ciliés. D'ordinaire, il n'existe qu'une seule 
vacuole contractile ; on en compte cependant : deux chez les Actinocyathus, Ophryo
dendron sertularia, Hemiophrya gemmipara, Urnula epistylidis, Sphxrophrya magna, 
Podophrya Wrzeniowskii, Acineta emaciala ; quatre, chez la Podophrya astaci ; un nombre 
variable et supérieur à quatre chez les Podophrya ferrum-equinum (fig. 513, V), lin-
guifera, Steinii, Solenophrya crassa, Dendrosoma radians, Trichophrya. 
Forme et nombre des noyaux. — Le noyau est une formation aussi essentielle 

à l'organisation des Tentaculifères qu'à celle des Ciliés, mais en raison de l'opacité 
fréquente du cytosarque, il n'est pas toujours possible de l'apercevoir sans faire agir 
des réactifs colorants et éclaircissants. Il est le plus souvent de forme ellipsoïdale 
ou m ê m e sphérique (Sphxrophrya) ; il s'allonge en ruban droit ou arqué chez les Tri
chophrya, les Podophrya mollis, elongata, ferrum-equinum (fig. 513, N), Acineta lingui-
fera, et divisa; il se ramifie plus ou moins chez les Hemiophrya gemmipara, Podo
phrya Steinii, Ophryodendron belgicum et sertularina. Sa forme la plus remarquable 
est celle qu'il présente chez les Dendrosoma où il s'éteDd à travers toute la colonie, 
sous forme d'un ruban irrégulièrement ramifié et contourné dans le stolon et la 
base des branches maitresses, à peu près droit dans les branches terminales; les 
colonies de Dendrosoma apparaissent ainsi c o m m e un seul corps plus ou moins 
ramifié, dont les divers rameaux sont encore moins individualisés que ceux des 

Zoothamnium parmi les VORTICELLID.E. 
Structure du noyau. — La substance du noyau parait absolument homogène 

chez YHemiophrya gemmipara; celui de Y Acineta foztida présente une structure irré
gulièrement réticulée, fort nette, qu'on observe également chez le Dendrocometes 
paradoxus; cette structure se régularise, en quelque sorte, chez Y Acineta Jolyi dont 
le noyau, c o m m e celui du Climacostomum virens et de YUroleplus piscis, est creusé de 
vacuoles régulières, parfaitement sphériques et présentant un corpuscule central. 
Le noyau est probablement accompagné chez les Tentaculifères d'un nucléole, 

analogue à celui des Infusoires ciliés (Acineta foztida, A. Jolyi, Podophrya limbata) 
ou m ê m e de plusieurs (Hemiophrya vivipara). Mais on n'est pas encore fixé sur 

la présence ou l'absence de cette production dans tous les types. 
Passage de l'état tentaculifére à l'état cilié. — Les Infusoires tentaculifères ne 

demeurent immobiles que dans les milieux où ils trouvent une abondante nourri
ture. Si les Infusoires ciliés auxquels ils font la chasse deviennent rares, ils rétrac
tent leurs suçoirs, se couvrent de cils vibratiles et s'élancent à la nage pour aller se 
fixer ailleurs. La Podophrya libéra a de grands et de petits suçoirs; les grands suçoirs 
se raccourcissent sans se plisser jusqu'à la taille des petits; bientôt après, la région 
du corps voisine de la vacuole contractile et dépourvue de suçoirs, se déprime peu a 
peu de manière à former un sillon, perpendiculairement auquel le corps s'aplatit 
en s'élargissant. 11 prend ainsi la forme d'un disque échancré sur le côte par le sillon 
dont nous venons de parler. O n voit alors apparaître sur le tégument de ce dernier 
de fines lignes pointillées dont chaque ponctuation ne tarde pas a devenir un cil 
vibratile. La bande ciliée gagne peu à peu sur les deux faces du disque et arrive a 
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Tormer une ceinture complète. Les suçoirs continuent à se raccourcir et finissent 

•„• disparaître, taudis que le corps prend la forme d'un disque irrégulièrement 

oblong et épais dont les faces latérales demeurent dépourvues de cils d dout le 

pourtour est constitué par la bande ciliée devenue légèrement convexe. En une 

demi-heure l'animal a achevé sa transformation. Après avoir nage plus ou moins 

longtemps, flnfusoire s'arrête en se posant sur une partie de sa bande ciliée; les 

cils sC résolvent chacun en une fine ponctuation qui disparait bientôt, et les suçoirs 

ne tardent pas à se montrer en dégageant d'abord leur ventouse qui demeure tou

jours reconnaissable chez la P. fixa. Eu vingt minutes, la forme primitive est récu

pérée. Les cils vibratiles dans leur mode de formation et de rétraction se comportent 

ici c o m m e de très courts pseudopodes. 
Scissiparité avec «.. sans eutystcment. - La scissiparité, qui est le mode nor

mal de reproduction des Infusoires ciliés, est un phénomène rare chez les Tentacu

lifères. Elle existe cependant chez quelques espèces et notammeiitchezla Sphxrophrya 

marna, la Podophrya libéra, Y.Vinci; patula et YUmnla epislylidis. Kilo parait m ê m e 

pouvoir être précédée d'un enk>stenient. La Podophrya fixa produit un kvsto en 

forme d'urne à anneaux saillants; celui de Y Acineta stellata est éloilé. LTruttla 

episti/lidis produit dans sa thèque un kvste allonge où elle peut se diviser en quatre. 

Ces phénomènes ont été peu observés. Au contraire. M. Maupas a étudié avec soin 

la sciss,|,arito libre, transversale de la Podophrya libéra. Chez celle dernière espèce, 

le corps peut présenter des suçoirs sur toute sa surface, sauf en une région assez 

limitée, normale à l'axe longitudinal de l'animal. La division s'effectue perpendicu

lairement .. cet axe. de sorte que la région sans suçoirs appartient tout entière à 

l'un des individus formés. Le novau se comporte ici c o m m e chez les Infusoires ciliés. 

l'ne fois la scissiparité terminée, l'individu dépourvu de suçoirs passe à feint cilié, 

tandis que l'autre demeure en place. Il u y a déjà plus ici, par conséquent, égalité 

absolue entre les,leu\ individus nés à la suite d'une m ê m e division. Celte différence 

s'accentue chez les Uimia mystmiihi et divisa ou l'un des individus, très petit, enfermé 

dans une thèque spe, iale. munie d'un opercule chez- la seconde espèce, a tout l'as

pect d'un bourgeon et s échappe sot.s forme d'un embryon muni d'une ceint.ire do 

cils. La différence entre les deux individus est plus grande encore, chez les Ophryo-

dcnlion abiituium et pmcelbinum où, d'un gros individu, muni d'une trompe teu-

taculifcre, se .h-tache un individu beaucoup plus petit, sans trompe, vermiforme 

et présentant un orifice à son extrémité libre. Dans le genre Ophnpidrudrun on 

peut oh-erver en quelque sorte le passage de la scissiparité à la geininiparilé, car 

Vit. multit'ipit aluni produit ordinal renient à la base de ses trompes multiples plusieurs 

individus d'âge différent que leur multiplicité m ê m e conduit à sidérer c o m m e 

autant de gemme- C'e-t. au fond, cette multiplicité des individus nouvellement 

formes ,-t leur disposition plus ou moins latérale par rapport à l'individu primitif qui 

distinguent la gemuiiparite de la sci-wpante; mais ce second mode de multiplication 

commence à dévier vrr- le premier des que les deux individus nés d'une m ê m e 

division, cessent d'être exactement de m ê m e taille. 

'.cnimiparlt.-. — La gc.ninipar.te ainsi .1. finie est plus fréquente chez les Tenta

culifères ijue la scissiparité proprement dit»- Toutes les Hemiophrya se reproduisent 

de la -,,rie; il en est de m ê m e des tiphr'peti ndnni et des hcttdrosoma. Ilaiis ce mode 

.!•• reproduction, le noyau se ramifie nécessairement .-t chacune des g e m m e s en voie 
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de formation reçoit une de ses branches comme il est facile de le voir chez 
YH. gemmipara (fig. 514, IV). On doit considérer les Dendrosoma comme des tenta
culifères chez qui la gemmiparité ne s'achève pas; leur noyau se ramifie^penetre 

dans les gemmes, comme dans la gem
miparité ordinaire; mais ni le cytosar
que des gemmes, ni leur rameau nu
cléaire ne parviennent à se séparer, 
et toutes ces parties demeurées indi
vises, constituent le corps de l'animal. I 
11 se produit cependant sur les bran-l 
ches terminales, des corps qui ont 
toute l'apparence de gemmes externes! 
et qui s'isolent réellement. Mais ces 
gemmes ont ici une structure toute I 

particulière qui n'est peut-être qu'une F.g &14 _ a Hemiophrya qemmipara présentant une 
modification de Ce que nOUS Ont déjà couronne de bourgeons dans chacun desquels pcnètre 

une branche. N, du noyau. — b, jeune à 1 état libre. 
montré les jeunes Acineta mystacina 
et divisa. Elles sont, en effet, enfermées dans une épaisse capsule empruntée 
à la couche externe du corps de leur parent, couche qu'elles repoussent devant 
elles jusqu'à en former une capsule pedonculée, dont le sommet libre se rompt 
pour les laisser échapper. Les gemmes ainsi mises en liberté sont déjà pourvues 
de tentacules, mais manquent de cils. Il est évident qu'on doit les considérer 
comme résultant d'une individualisation d'une partie plus ou moins profonde 
du cytosarque; ce sont presque des embryons internes. Nous passons donc par 
leur intermédiaire de la gemmiparité à un nouveau mode de reproduction très 
répandu chez les Tentaculifères, la reproduction par embryons internes. 

Formation d'embryons internes. - On a observé la formation de ces embryons 
internes chez les Acineta fœtida, A. tuberosa, A. cucullus, Podophrya quadriparlita, 
Dendrosoma astaci. Le noyau de l'individu qui va se reproduire donne naissance 
comme dans le cas de la gemmiparité à une ramification latérale dans laquelle on 
observe la structure fibrillaire caractéristique des noyaux en voie de division. Bien
tôt autour de ce rameau latéral se différencie une couche de cytosarque plus claire 
et plus finement granuleuse que le cytosarque normal. Peu à peu, le rameau 
nucléaire se pédiculise; la zone de cytosarque qui l'entoure se sépare plus nette
ment du cytosarque voisin et s'isole, ainsi que son noyau, d'une manière complète. 
Il ne tarde pas à se former autour de l'embryon ainsi constitué une vacuole dans 
laquelle, grâce aux cils vibratiles dont il est bientôt pourvu, il est sans cesse agite. Il 
est probable qu'avant de naître le jeune embryon peut se multiplier dans sa vacuole 
par voie de scissiparité; car, tandis qu'on n'observe jamais qu'une ramification du 
noyau primitif, on peut trouver dans la m ê m e vacuole 2, 4 ou m ê m e 8 embryons de 
m ê m e âge. Peu à peu la couche de cytosarque qui séparait la vacuole de la partie 
supérieure du corps s'amincit, elle finit par se rompre et les embryons sont mis 
en liberté. Les embryons du A. fœtida et cucullus sont pourvus de cils vibratiles 
dLosés en lignes circulaires ou spirales. Dans la partie antérieure de leur corps 
on aperçoit un amas granuleux dans lequel se constitue bientôt une masse claire. 
Quand fembryon s'est arrêté, cet espace clair fournit la matière du pédoncule qui 
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sali n. rapidement tandis que les cils sont résorba. L'animal n'a plus alors à 
produire que s.i thèque et ses tentacules, ce qu'il fait eu deux heures environ. 

Les d spositions des cils chez les embryons des diverses espèces rappellent celles 

qui ont servi de base à la classification des Ciliés. Ils revêtent toute la surface du 
corps chez les Podophrya ferrum-equinum, Acineta linguifera, Dendrosoma radians, 
Cmula qiistylidis; se localisent à la surface inférieure chez YHemiophrya gemmipara; 
se disposent en ceinture chez les Podophrya SI, inii, fixa, astaei, Acineta divisa; en 
bandes longitudinales chez YOphryodendron pcdicellatum, et simulent m ê m e une 

frange adorale chez le Dendrocometes paradoxus. 
Prétendus rapports entre les Ciliés et les Tentaculifères. — Les transforma

tions que subissent les Infusoires 
tentaculifères, leur aptitude à 
acquérir des cils vibratiles el à 
produire des embryons ciliés; leur 
fréquent parasitisme sur des colo
nies d'Epistylis ou à l'intérieur du 
cytosarque de diverses Paramécies 

Stylonvcliies (lig. iil.'i el .>1G), etc., 
ont conduit un grand nombre 
d'éminents observateurs à pré
senter les Infusoires teiit.iculileres 
c o m m e une forme transitoire de 
certains Ciliés. L'indépendance de 
ces deux classes de Protozoaires 
est aujourd'hui eoniplèlemenl éta
blie; il n'en existe pas moins 
entre elles une .droite parenté 
que démunirent tous les traits de 

leur orgaiiisalmu. 
t'onjuKulsoii.— Les Acinétiens 

reparoù .ortm.t . . >îU!llt,.llt ,.,.s phénomènes do 
le» Sphrntphrya. ' ' 

conjugai-oii de m ê m e nature que 
8 podophrya fixa et /'. rylopum s'il.lissent par des prolonge

ments ou excroissances naissant d'un point quelconque de leur corps; l'union n'est 
que temporaire dans la première espèce; il y a fusion des deux individus chez la 
seconde I., nucléole petit, mai- toujours présent i Maupas), joue dans celte espèce 
et probablement aussi chez les Dendrucvimtes et StylocomiAcs le m ê m e rôle que chez 

les (.ibes. 

I. OltDIUi 

ACTINIFERA 

lh s tentacules seulement; fixés ou parasites. 

FAM. AC.I.NETOPSIli.-K. l •'" hlul tentacule. Genre et eHpeec uni.pi, B. 
A'ttelupsu tara, Robin; une thèque pe.loneuléc ; I.xec sur len llyli.ures nianiiï. 

J-\JI. i c m I.OTII, . — tentacules plus ou moins nombreux, divergeant direcleinenl 
Oc U Mil la, c du Col pu. 

h jr. 1.15.- siylonychia K,<. M'î - ^tjtunychta mytituë avtio 
mytilui remplie de de. s';,/, r ophry.t ,!,•>. nue» libres. 

s,t,rropkrya |i«ra«- A, goi-me» ion d,> .loi.|).s ,1,, c » 

le» (d oprù» llalbiani). dernière» s,, V,nuclcui.de lu Sl,j 

cell\ des Ciliés. 

http://nuclcui.de
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Ephelota, S. Wright. Tentacules grêles, flexibles, pointus; corps nu, pédoncule. 2 espè
ces . E. coronata, marine. — Podocyathus, Kent. Ephelota pourvus d'une coque; marine 
sur les tlydraires et,Bryozoaires. — Stylocometes, Stein. Tentacules coniques naissant de 
la surface du corps : S. digitatus, sur les branchies de VAsellus aquaticus. — Actinocya
thus, S. Kent. Tentacules épais et échinulés, lorsqu'ils sont à demi rétractés; une thèque 

pedonculée. 1 espèce marine : A. cidaris. 

FAM. O P H R Y O D E N D R I D / E . — Tentacules portés par un ou plusieurs prolongements 
proboscidiformes du corps. 

Ophryodendron. C. et L. 6 espèces marines : 0. abietinum, sertularix, porcellanum, pedi-

ccllalum, belgicum, multicapitatum. 

IL ORDRE 

ACTINOSUCTORIFERA 

Des tentacules et des suçows; un pédoncule. 

FAM. HEMIOPHRYIMÎ. — Hemiophrya, Kent. Corps nu. 1 espèces marines : H. gem
mipara. — Podocyathus, Kent. Une thèque. 1 espèce marine : P. diadema. 

III. ORDRE 

SUCTORIFERA 

Rien que des suçoirs. 

FAM. RHYNCHETID^E. — Un ou deux suçoirs. 

llypocoma, Gruber. - Face ventrale ciliée. H. parasitica, marine sur les Zoothamniunu 
Rhyncheta, Zenker. Libres et nus; 1 espèce d'eau douce : R. cyclopum. - Urnula C et L. 
Fixés et pourvus d'une thèque. 1 espèce d'eau douce : U. epistylidis. 

FAM ACINETIME. — De nombreux suçoirs simples. 
Suhxrouhrya, C. et L. Animaux solitaires, sphéroïdaux, mobiles, souvent parasites 

d'Infusohes ciliés; scissipares ou gemmipares : S- pusilla, commensale des Oxytricha; 
S urostylœ, parasite interne de VU. grandis; S. stylonychia, de la S. mytilus; S sol, du 
Paramxcium aurelia; S. stentorea, du S. Bœselii; S. hydrostatica, magna, libres. -
Endosphxre Engelm. - Sphœrophrya a embryons internes, peritr.ch.es; parasites des 
îoTÛcenfdés. E. - Trichoplrya, C. et L. Solitaires et rampants 2 espèces d'eau douce ; 
T Vnutilidis diaitata -Podophrya, Ehrb. Animaux pédoncules, fixes, sans thèque: 
Loir" épa s ; S p a r e s , P. /L/eaux douces. - Tokophrya, Butsch.i Podophrya* 
embSons mternes peritriches. P. quadripartita sur les Epistylis. - Dendrosoma Ehrb. 
Animaux fixé» sans thèque, à corps ramifié; embryons internes. 2 espèces d'eau douce : 
D 7adlins TricMplirya, C. et L. - Dendrophrya à rameaux réduits à de simples lobes : 
T Ltc" eauxdouces. - Solenophrya, C. et L. Une thèque sessile. 1 espèce Scrassa. 
- Icnèta Ehrb Une thèque pedonculée, largement ouverte; embryons per. riches. 

21 e1pècesa'marineS ou d'eau douce. Tentacules épars : A patula, ™ ™ * £ £ ^ eaux 
AcslZe. Tentacules fascicules : A. tuberosa, marine; A. lemnarum, eaux douces - Metaci 
" r B u L c h l T T h è q u Pedonculée à l'une de ses extrémités, présentant a l'autre des 
S s rayonnantes par où sortent les faisceaux de tentacules; embryons holotnches. -

M. mystacina, eaux douces. 

FA., H E N D R O C O M E T . D * , - Suçoirs branches, nori rétracti.es - ^ sphérique 
Genre et espèce uniques : Dendrocometes paradoxus, Ste.n. Su. le Gamma, us i 

rEIUUEH, THAITli DE ZOOLOGIE. 
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DEUXIÈME DEGRÉ D'ORGANISATION 

MÉSOZOMRES 

Le- Plastides. isolés ou associés de manière à ne subir aucune différenciation et 

à -arder presque entièrement leur indépendance physiologique i'lu«i les Proie 

aJiro* .Vsocient chez les Mesozoaires de manière à former une masse interne 

composée d'une ou plusieurs cellules qu'enveloppent dune manière complète 

d'autres cellules disposées en une couebe continue Celle couche peut être désignée 

<ous le nom dexoderme; la masse interne, sous celui d'entoderme. Pans tous les 

Mesozoaires connus jusqu'ici, l'exoderme est, au moins chez l'embryon, couvert de 

Ion- cil. vibratiles à laide desquels s'accomplit la locomotion; a la surface de 1 euto-

dcinc peut se différencier une Couche fibreuse, probablement musctila.ro; le reste 

de ce corps produit les éléments reproducteurs. Les sèves sont sépares et il existe 

souvent deux sortes de femelles. Les Mesozoaires se répartissent en deux classes: 

lM.es HUOMBIFKIU s dont l'exoderme est eu grande partie forme de cellules en 

losange emboîtées les unes dans les autres, dont l'entoderino ne produit [.as de 

couches de lihril.es et n est formé que d'une seule cellule daus laquelle se forment 

les gemmer qui commencent leur développement dans le corps des femelles. 

-2» Les (liiTUONir.Tli.KS dont l'exoderme est l'orme de cellules so disposant en zones 

superposées de manière à livrer des anneaux, dont l'entoderino s'enveloppe d'une 

courbe libreiise et se compose d'un groupe de cellules produisant les cleu.ei.ls 

reproducteurs, dont les jeunes se développent hors du corps de la mère. 

Les lihou.bifcres sont tons parasites du rein des Céphalopodes; les Orll.onectides 

vivent dans la civile du corps des Ophiures et des Nomerlieiis. 

1. CLASSL 

RHOMBIFÈRES 

Le nombre des cellules exodermiques qui parait constant pour chaque espère el leur 

d,-rc de différenciation permettent de distinguer deux ordres de iUiumbifel'es, les 

//, (rVocye/m'iVs elles iMyétnides. (liez les seconds, les cellules ex..dermiques do l'une 

des extreinilesdu corps sont plus petites que celles du coi ps proprement dit et ci diffé

rent par leur forme; elles se disposent en deux rangées transversales et constituent 

une smte d'organe de lixation, la <<W/c Cet organe manque aux lleierocveinules. Lu 

.mu.-, les Dicvemrles présentent de chaque cote de leur corps des, protubérances opa-

ques. verruqueusesqu'on ol.s.rvequ a l'une des ext.eui.le-chez les lleterorvo.n.des. 

Il,.. rorjc.id. s — Le plus -.uiple de ces animaux, décrit en iwi par CI. van 

Beueden • esl la Mirocyema n-spa, parasite des corps spongieux de la Scpm offtri-

rutis. Le< remelles, seules connue . sont de forme tubuleuse, dépourvues de cils 

» Arclnv o, Uiolugu-, t. III, p. m-*. 
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vibratiles et, si le nombre des cellules constitutives du corps demeure le m ê m e à 
partir de la naissance de l'embryon, comme chez les Dicyémides, leur exoderme 
n'est formé que de quatre cellules distinctes et d'une masse granuleuse dont l'analyse 
histologique est difficile. Cette masse occupe l'une des extrémités du corps. La cellule 
entodermique, très claire, contient des embryons dont le corps est partagé, par une 
constriction transversale, en deux segments composés chacun de deux cellules. Le 
segment antérieur, plus renflé, contient un amas granuleux que les cellules exo-
dermiques laissent à découvert en partie et dont la surface libre porte des cils 
robustes, dirigés en avant. Les cils que portent les quatre cellules exodermiques 
sont plus fins et dirigés en arrière. La cellule entodermique est presque entière
ment comprise entre les cellules exodermiques du segment postérieur. 

Le second genre des Hétérocyémides, le genre Conocycma, également découvert 
par E. Van Beneden, est plus complètement connu que le précédent. Les Conocyema 
polymorpha habitent la cavité rénale des Poulpes et présentent deux formes femelles, 
bien différentes, désignées sous les noms de nématogéne et de rhombogène. La forme 
nématogène des Conocyema peut être irrégulièrement arrondie, ovoïde, en massue, 
ou plus ou moins allongée; le corps est ordinairement terminé à l'une de ses extré
mités par quatre cellules verruqueuses; l'exoderme est complété par huit cellules 
lisses Toutes ces cellules, ciliées dans le jeune âge, sont glabres à l'état adulte. La 
forme de la cellule entodermique varie avec celle du corps; elle est limitée par 
une couche de protoplasme hyalin et contient un noyau ovoïde, nucléole, accom
pagné d'un certain nombre de germes unicellulaires. Ces germes, semblables en 
tout à des ovules, se divisent en deux, puis quatre cellules, dont l'une se carac
térise comme cellule entodermique, taudis que les autres, continuant a se diviser. 
produisent finalement douze cellules exodermiques enveloppant complètement la 
cellule entodermique. De ces douze cellules, quatre forment la pointe antérieure du 
corps de l'embryon qui a la forme d'un obus dont la base serait hémisphérique au 
lieu d'être plane. Enfin, la cellule entodermique se divise en trois autres dont une, 
continuant à grandir, finit par englober ses deux voisines. L'embryon éclôt a cet 
élat La grande cellule devient la cellule centrale de l'adulte; les deux cellules 
qu'elle a englobées constituent en se multipliant par division les germes qu. se 

développeront plus tard en embryon chez l'adulte. 
Chez les rhombogènes, la cellule entodermique sphéroïdale est entourée d un 

petit nombre de cellules exodermiques chargées de gros globules réfringents et 
capables d'exécuter des mouvements amiboïdes, de sorte que l'animal prend les 
formes les plus bizarres; il peut m ê m e arriver que plusieurs individus se soudent de 
manière à ne pouvoir être déterminés que par leur cellule entodermique. Les 
embryons infusoriformes produits dans cette cellule entodermique ont 1 aspect _de 
2s infusoires en forme de toupie, revêtus de cils vibratiles a leur partie poste-
fnTure et présentant à leur partie antérieure deux cellules contenan chacune un 
corps réfringent et une sorte de capsule munie d'un couvercle, Yurne, dans laquelle 

CP rmnifeste oarfois un mouvement ciliaire. 
X ÏÏ le • - Primitivement divisés par Ed. Van Beneden en quatre genres cor-
D.cyémuies Dicyémides actuellement connus sont cons.deres par 

„,-. Dans ces den* genres, le nombre des cellules de 1. prennere range. 
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coiffe esl toujours de quatre :1a seconde rangée comprend aussi quatre cellules dans 

le premier genre elle en comprend cinq dans le second. Immédiatement après la coiffe 

viennent deux cellules exodermiques latérales, les cellules parapolaires, qui forment 

à elles seules dans cette région toute la paroi du corps; deux cellules suffisent aussi 

pour constituer 1 extrémité postérieure du corps. Mais ces cellules, au moins chez 

les jeunes individus, sont dorso-ventrales au lieu d'être latérales; on peut les nom-

mer terminais. Entre les deux cellules parapolaires et les deux cellules terminales 

se disposent de longues cellules en losange dont le nombre varie de 10 à 17, de 

sorte que le nombre total des cellules exodermiques vaiie lui-même de 2J à »0. Un 

certain nombre de ces cellules portent des saillies verruqueuses qui se disposent 

sur les côtés du corps. Il existe, c o m m e chez les Ilétérocyémides, des femelles 

nématogenes et des rhombogènes. Les rhombogènes sont plus courtes et plus larges 

que les nématogenes; leur cellule axiale est arrondie en avant tandis qu'elle se ter

mine en pointe chez les nématogenes; le nombre des cellules exodermiques est 

variable chez les rhombogènes et ordinairement plus faible que chez les némato

genes où il est constant. Les cellules-germes contenues dans la cellule axiale des 

rhombogènes sont pies de moitié plus petites que celles des nénialogènes dont la 

grandeur moyenne est de 0"«",02l. Suivant W'hitman, ces deux formes ne seraient 

pas aussi indépendantes que l'ont cru les auteurs qui l'ont précédé. Des embryons 

veriniformes identiques, constitues dans des nématogenes, produiraient les uns 

des nématogenes, les autres des rhombogènes; ces dernières se transformeraient 

en nematogci.es après avoir produit un certain nombre do corps infusorifor.nes, 

considères d'abord c o m m e de. embryons analogues à ceux des Ilétérocyémides, 

mais dans lequel., on incline à voir aujourd'hui les mâles des Dicyémides. 

L'état rhoinbncciiique serait donc uu état transitoire pendant lequel de jeunes 

femelles produiraient exclusivement des mâles infusonforines; après quoi, ces 

f,. ||,.s deviendraient des nématogenes srcnwluires produisant, c o m m e les némato

genes qui se s„nl développée, directement, des embryons rermiforinrs aptes à se 

développer dans l'.u.o quelconque des deux formes S'il en est ainsi, les deux 

s,,ries de femelles des Du vemides doivent être distinguée, non par leur forme, 

mais pai leur mode de dcveloppeinenl et par leur rôle : il y aurait des femelles mono-

getus, a développement d.iect. ne produisant jamais que des embryons vermiforme, 

et des femiilts diphygines passant succès.ivenienl de |Y7i/f rhombogène a Y élut iii'ma-

togène el produisant soi.s leur première forme des mûtes infusoriformes, sous leur 

seconde forme des .titbryniis veriniformes. 

Ces embrvons naissent tous dr cellules-germes, véritables ovule., contenus dan. 

la cellule axiale. Les o\ules se multiplient d'abord par égale bipartition, mais, a un 

certain moment, qiielq -mis d'entre eux se partagent eu deux paitie. inégales 

qui ue se sepaient na-i c'est le «Ici,ut du développement d'un embryon vermiforme. 

I.es deux cellules acedees nées de celte division grandissent d'abord beaucoup, 

puis se partagent chacune en deux autres Des quatre cellules inégales ainsi 

I,,rince», la plus glande cessant momentanément de se divi.er devient la cellule 

tut' dermique ou cllule axiale; elle e-t peu a peu enveloppée par les cellules exo

dermiques nées de la division des imis petites cellules qui lui forment d'abord une 

s,,rte de calotte. O U e calotte grandit peu a peu el se ferme, tandis que l'embryon 

devient [.informe; le poinl ou elle se ferme, le bluslopore, correspond a l'exliemil.i 

http://nematogci.es
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amincie de l'embryon, opposée à l'extrémité qu'occupera la coiffe polaire. Le 
nucleus de la cellule axiale se divise en deux parties inégales suivant un plan 
perpendiculaire à l'axe de l'embryon. Des deux nucleus ainsi formés, le plus grand 
demeure central, le plus petit s'éloigne vers l'extrémité postérieure de l'embryon 
avec la petite masse de protoplasme qui s'est individualisée autour de lui. Une 
seconde cellule se forme probablement par le m ê m e procédé en avant du nucleus 
central. L'embryon éclôt alors. Le nucleus central ne subit pas d'autre division : 
toutes les cellules-germes contenues da îs la cellule axiale d'une nématogène pro
viennent de la division des deux cellules formées à ses dépens dans l'embryon. A 
son éclosion, celui-ci présente toujours une coiffe polaire bien développée; il est 

entièrement couvert de cils vibratiles. 
Lorsque l'embryon doit devenir une nématogène primaire, la division des cellules-

germes se poursuit longtemps sur le m ê m e type avant l'apparition des embryons 
vermiformes. Lorsqu'il doit traverser la phase rhombogène, les phénomènes de 
division des cellules-germes se modifient immédiatement' après la seconde ou la 
troisième bipartition des cellules primitives. Au moment de se diviser de nou
veau, les cellules déjà constituées se débarrassent d'une partie de leur substance 
par un procédé tout à fait analogue à celui de la formation des globules polaires 
qui précède la segmentation du vitellus des œufs fécondés. La substance ainsi 
éliminée forme une masse nucléolée autour de laquelle apparaît plus tard une 
membrane épaisse; à cause de leur ressemblance avec le noyau de la cellule axiale, 
Whitman appelle les corpuscules ainsi formés les paranucléus. Après leur sépara
tion, la partie restante de la cellule-germe se divise comme si elle allait former un 
embryon vermiforme, mais cette division s'arrête avant que les cellules exodermi
ques aient entièrement revêtu la cellule axiale plus grande qu'elles. Elles forment 
toutes ensemble un corps pluricellulaire, Yinfusorigéne, dont la plus grande cellule 
peut être désignée sous le nom de germigène, car à son intérieur vont se former, 
comme les cellules-germes dans la cellule axiale qui les contient, plusieurs 
générations successives de cellules-germes qui finalement donneront naissance par 
leur division aux corps infusoriformes. L'infusorigène joue ainsi le rôle d'un 
embryon qui serait destiné à ne pas éclore et aurait été arrêté, au cours de son 
développement, par l'aptitude précoce de son germigène à former des cellules-
germes donnant elles-mêmes naissance à des corps infusoriformes. Apres qu'un 
certain nombre de ces germes se sont développés, le dernier effort du pouvoir 
reproducteur du germigène consiste dans la production d'un certain nombre de cel
lules qui, au lieu de se diviser pour donner naissance à de nouveaux corps infu
soriformes, se séparent et deviennent libres ainsi que le noyau du germigène dans 
le reticulum protoplasmique de la grande cellule axiale. Cette cellule peut alors 
contenir : 1° des infusorigènes encore en activité; 2° des noyaux résiduels provenant 
de la désagrégation des infusorigènes épuisés; 3° des paranucléus en nombre égal a 
celui de la totalité des infusorigènes actifs ou épuisés; 4° son nucleus central Mais 
peu à peu tous les infusorigènes se désagrègent, la cellule axiale ne contient plus 
que des corps d'apparence nucléaire ayant trois origines diverses. La phase de pro
duction des corps infusoriformes est terminée; la rhombogène est devenue une 

nématogène secondaire, apte à produire des embryons vermiformes. 
Les cellules-germes destinées à former des embryons infusoriformes s écartent 
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peu à peu du eermigène autour duquel elles sont nées, et se disposent autour de 

lui par ordre d'ancienneté. Lu m ê m e temps, elles se divisent en présentant a un 

haut de-re tous les phénomènes kanolvliques, et forment autant de corps inluso-

rifo....e.P. Li.aque cellule-germe se d.vise en deux, puis en quatre cellules. Ces 

quatre <, ilules se divisent à leur tour en formant quatre grandes et quatre petites 

cellules, et. la division continuant, l'embryon se trouve constitué par une masse 

cellula re mùriforme dont quatre cellules se distinguent par leur grande taille. Ces 

quatre cellules forment deux paires transversales, et sont le rudiment d un organe 

important, Yurne. Les cellules de la première paire, plus petites, demeurent super

ficielles et constituent le couvercle de l'urne, tandis que deux cellules exoder

miques. c o m m e elles, qui leur sont contigues, se remplissent de gouttelettes réfrin

gentes et finissent par constituer chez l'embryon adulte deux corps ré/nngents 

spéciaux. Les deux grandes cellules soûl destinées a constituer les parois ou la 

capsule de l'urne, mais elles engendrent auparavant quatre petites cellules qui 

deviennent distinctes au moment ou apparaissent les premiers granules des corps 

réfringent.. Ces petites cellules refoulent devant elles leurs deux cellules-meros 

qui doivent donner naissance à la capsule de l'urne et arrivent à se loger dans 

l'espace circonscrit par ces dernières, en m ê m e temps que les deux grandes cel

lules coi.ligues aux corps réfringents se glissent au-dessus d'elles, formant ainsi 

le couvercle de l'urne. Les deux cellules du couvercle se divisent cliacuno eu 

deux qui forment ensemble les quatre secteurs d'un cercle; dans le couvercle de 

lurne complètement développée les noyaux ont disparu, le protoplasme s'est 

transforme en une substance hyaline homogène, taudis que la membrane exlerne 

s'est fortement épaissie. Les deux cellules constituant la capsule de l'urne 

perdent aussi leur novau et deviennent parfaitement hyalines. Dans leur épaisseur, 

au-dessous de leur bord libre se développe une rangée annulaire de pelil. corps 

en forme de virgule, disposes verticalement, taudis que la surface interne de 

l'unie présente un revête ni de petits corps arrondi.. Lutin les quatre cellules 

coulenues dans l'urne se divisent a leur tour et se transforment en quatre amas 

granuleux, disposes en croix, que l'embryon a.lullo expulse avec la plus grande 

facilite, les corps granuleux sont sépares des parois de l'urne par un liquide hyalin 

el l'on voit pailois >,• développer a leur surface uu levélcmeiil continu de cils vibi a 

tiles, 1res longs et flagellifonues. Il n'est pas sans vraisemblance que les corps 

granuleux sont constitues par un amas de tètes de spermatozoïdes dont les cils 

seraient les , jueues ; dans ce cas, ce qu'on a pris d'abord pour un embryon déforme 

spéciale ne sciait autre chose que le mâle des Dicyémides; celle opinion prendra 

plus de poids quand nous pourrons comparer I histoire des Dicyémides avec, celle 

des (irlhouectides leurs proches paieuts. lout le reste du corps de l'animal est 

forme d'un certain nombre de cellules cononles ou ciboules présentant de longs 

cils sur leur surface bbie. Les embryons adultes traversent la paroi do la cellulo 

axiale et toute lYpa.s-eur de I e.xoJc.iiie, et se trouvent ainsi en liberté. 

II. CLASSK 

ORTHONECTIDES 

Les Orthoneclides découverts par kefeislein dan» le tube digeslif de la l.ptoplana 
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tremellaris, signalés plus tard par Mac Intosh dans la paroi du corps du Lineus ges-
serensis, retrouvés par Giard chez les Ophiures, ont été ensuite étudies par Met-
schnikoff (Rhopalura bitoshii du Nemertes lacteus, R. Giardii, de YOphiocoma neglecta) 
et surtout par Julin. L'espèce la mieux connue est la Rhopalura Giardii, parasite de 
YOphiocoma neglecta. Elle présente une forme mâle décrite d'abord comme une espèce 
indépendante sous le nom de Rhopalura ophiocomx et deux formes femelles dont 

l'une avait reçu le nom d'Intoshia gigas. 
Le corps des individus mâles est fusiforme, long de 0—,104 et présente quatre ou 

cinq sillons annulaires, transversaux, déterminant l'apparence de cinq ou six seg
ments du corps. Le premier anneau peut être composé de quatre ou de huit cellules 
couvertes de cils raides, dirigés en avant quand l'animal est mort. Le second anneau 
est formé par cinq rangées transversales de petites cellules cubiques, contenant 
chacune un corps réfringent irrégulier; cet anneau très apparent est Y anneau papil-
Hfëre- il est dépourvu de cils vibratiles. Les autres anneaux présentent tous des cils 
vibratiles dirigés en arrière et exceptionnellement longs sur le dernier, compose de 
huit cellules disposées sur deux rangs. La cavité du corps circonscr.te par lexo-
dcrme n'est occupée qu'en partie par le testicule formé d'une masse ovoïde, granu
leuse, enfermée dans une enveloppe anhiste très apparente, elle-même recouverte 
d'une assise fibreuse qui la dépasse et vient se rattacher en s'effllant en pointe aux 
deux extrémités du corps; on observe parfois des noyaux sur le trajet des fibres. 
A u moment de la maturité du testicule, ces fibres perdent leur noyau et s écartent de 
manière à s'unir en trois ou quatre faisceaux; les cellules exodermiques se desa
grègent par places et la voie se trouve ainsi ouverte aux spermatozoïdes. 

Les deux formes femelles sont, l'une cylindrique (Intoshia gigas), 1 autre aplatie. 
Les femelles cylindriques ont jusqu'à 0-.280 de longueur; leur corps est généra
lement divisé en huit anneaux; le premier et le dernier sont formes dun grand 
nombre de petites cellules disposées en mosaïque; sur les autres anneaux les cel-
luTs sont déposées en rangées; il y a trois de ces rangées sur le 6° anneau deux 
sur le 4e et le T, une seule sur les autres. Tous les anneaux, sauf le second, sont 
couverts de cils vibratiles. La cavité du corps est presque uniquement occupée par 
r ^ s s e d t f s polyédriques, autour de laquelle on observe unei couche fi n> aire 

semblable à celle qui enveloppe le testicule. Lorsque ^ t r L Z d l j Z 
mis en liberté par la chute des deux premiers segments du corps qui se détachent 

Te™/;tL n'ont que 0-.-0 de longueur; elles sont ellipt^sfiè
rement ciliées, à peine sillonnées transversalement, et présentent sur la ranche de 
nr xtrémité a n L e u r e une cellule particulière qui fait saillie a l ^ j j e u i ^ 

corps. Ces femelles arrivées à maturité se fragmentent, et les œ u f c ontenudan 
les fragments, m ê m e après leur mise en liberté, demeurent unis par une :sorte de 

Î.SCellesgalles d°. ces derniers cnrresp.nden. aux —„«es des premiers, 
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il devient probable que les rhombogènes sont équivalentes aux femelles cylindriques 

et donnent c o m m e elles naissance à des individus mâles, les prétendus embryons 

infiis riform•'<• , 
Le développement des mâles a été complètement suivi par Julin. Lauif se divise 

d'abord en deux sphères inégales, qui fourniront, la plus petite l'exoderme, la plus 

grande l'entodenne. La sphère exodermique se divise rapidement el fournit par des 

bipartitions répétées au moins quatorze cellules enveloppant la plus grande partie 

de la sphère entodermique, avant que celle-ci commence à se diviser. La dix isnm do 

la cellule entodermique ne fournit d'abord qu'une petite cellule postérieure; puis 

la couche exodermique se complète et avant qu elle se ferme, la cellule entoder

mique produit une nouvelle petite cellule, sous le blastopore, à l'opposé de la pré

cédente. Ces deux petites cellules, qu'on peut n o m m e r ainsi que celles qui en pro

viennent cellules intermédiaires, se divisent chacune en deux, puis font le lourde 

la grande cellule comprise entre elles qui se fractionne en un assez grand nonibro 

de cellules mal délimitées, pourvues chacune d'un petit noyau, et formant une 

petite ma.se sphérique. Les cellules intermédiaires se multiplient aussi et forment 

d'abord une calotte a chacun des deux pôles de la masse entodermique. Puis 

l'embryon s'allonge et l'animal est alors forme de huit rangées transversales de cel

lules exodermiques entièrement couvertes de cils vibratiles: les cellules constituant 

les deux premières rangée antérieures, exodermiques se rapprochent de manière 

que les cellules extrêmes de chaque côte se touchent sur la ligne médiane; les cel

lules intermédiaires en font autant, aussi bien en avant qu'en arrière de la masse 

entodermique; les cellules exodermiques des deux premières rangées sont l'origine 

de l'anneau céphalique. Les deux rangée, de cellules exodermiques suivantes se 

divisent a leur tour transversalement, deviennent opaques, perdent leurs cils vibra

tiles et forment l'anneau papillifere; chacune de. autres rangées de cellules donne 

naissance a l'un des anneaux de l'adulte; la dernière de ces rangées n'est formée, 

au début, que de deux cellules caudales. Les cellules intermédiaires linissenl par 

envelopper ron.pleteine.it la masse enlodermique centrale. Il est probable qu'elles 

dunnent naissance à la couche librillaire qui enveloppe le testicule du mâle adulle. 

Chez les c.'.ifs destinés à former des femelles, la cellule entodermique parait se 

diviser plus lot que chez ceux qui doivent former les mâles. Elle a donné naissance 

à un ass,»r. grand nombre de cellule, polyédriques toute, semblables entre elles, bien 

avant que lepibohe soit complète, Les embryons quittent les masses ph.smodiqi.es 

dans le-quelles ils .ont enfermes a peu près au moment ou l'épibolie s'achève. Ils 

sont entièrement cilié-. I.e. cellules exodenniques postérieures sont alors beaucoup 

plus grandes que les cellule, antérieures; mats elles ne tardent pas à devenir toutes 

semblables entre elles, eu m ê m e temps que la couche externe des cellules ento-

dermi pies se différencie. Ces cellules deviennent cylindriques et forment une 

enveloppe régulière à la masse des autre, cellules demeurées polyédriques. A ce 

moment, dat.. les embryon, .b-siinès à devenir des femelles aplaties apparaît, entre 

le» deux c niche, la cellule e.iigmal.que de la région antérieure du corps; elle est 

probablement d'oriinne exodermique. Le. cellules de la zone interne liane para s-

seul produire la couche librillaire qui enveloppe l'ovaire et qui parait bien avoir la 

signification d'un mésoderme. 

http://ma.se
http://ron.pleteine.it
http://ph.smodiqi.es


TROISIÈME DEGRÉ D'ORGANISATION 

MÉTAZOAIRES 

Animaux présentant une cavité gastrique, constitués par un nombre ordinai

rement très grand d'éléments anatomiques ou plaslides différenciés; groupes 

le plus souvent dès la période embryonnaire, de manière à constituer deux 

couches: l'une externe, l'exoderme; l'autre interne, l'enloderme, entre lesquelles 

vient d'ordinaire s'interposer un mésoderme; les éléments de ces trois couches 

fournissent par leur différenciation ultérieure les divers tissus de l'animal adulte. 

PREMIER TYPE DE STRUCTURE 

PHYTOZOAIRES 

Métazoaires fréquemment fixés, à protoméride symétrique par rapport à un 

axe ou présentant plusieurs plans de symétrie, produisant d'ordinaire par un 

bourgeonnement le plus souvent latéral un corps encroûtant, irrégulièrement 

ramifié ou rayonné, les rayons pouvant être d'ailleurs symétriques par rapport 

à un plan et se disposer suivant les règles de la symétrie bilatérale. 

PREMIÈRE SÉRIE 

SPONGIAIRES (ÉPONGES, PORIFERA) * 

Phytozoaires de forme très variable, sans nématocystes, sans tentacules, ni 

disposition rayonnée des parties, à mésoderme très développé, pouvant produire 

soit des spicules calcaires ou siliceux, soit des fibres siliceuses ou cornées qui 

peuvent s'allier à des spicules siliceux; des choanocytes. 

Morphologie externe. - La forme extérieure des Eponges ne présente pas, en 
général, de rapport déterminé avec leur organisation interne; elle peut revêtir les 

i En Vie ^scl^mme, «J - J«rr«S Z' of 
H. M. S. Chat enger, vo . VIII. - F. E. f ^ R e f ° Telractmeludx, Voy. of H. M. S. 
H M. S. Challenger vol. XX. - Soujs,Repo ^ ^ ^ V o y. of H. M. S. 
Challenger, vol. XXV. — KIDLEY ano. "^ut,J P Sponqes. — VOSMAËH, Pori-
Challenger, vol. XX. — LENDENFELD, Monograplua of the nomy spuny 
fera, Uronn's Thierrheich. 
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a<nec.< les PI„< di Vents non seulement dans l'étendue d'un m ê m e Ronro mais 

au. dan" celle lune m ê m e espèce. Lorsque celle forme os. géométrique, e le s. 

: ni", métrique par rapport à un axe ; elle offre alors une certaine cous u , 

e peut devenir caractéristique soit dune espèce, soit d'un genre. Pan... les lomit, 

"or • les plus répandues on peut signaler colles d'une urne }Asectta pnmo-

,,;•„ etc.L d'un tube creux, d'une coupe yPoterio»), d'un nid d'oiseau ^ssclla, 

P„:„;„em,r d'un cornet {A^>^ d'une baguette pleine, d'un champignon (t«., 

U c u . . . etc. Les formes digi.ces sont fréquentes et très earaeter* .qu s 

e peces qui les présentent; quant aux formes ramifiées, elles sont de la plu 

ande instabilité S, variées que soient .es formes des Éponges on peu cependant 

aVriver à le grouper méthodiquement. La plupart des Lponges sont en effet, 

duU .: au n i e n t de leur fixation, à un disque plus ou moins épais, plu, on 

moin régulièrement circulaire. L'accroissement ultérieur de ce *W**»M 

inégalement dans les diverses directions de l'espace, t, Ces. la aÇo„ don ou 

repartie, les redons d'accroissement m a x i m u m aux diverses périodes de la « d 

YF,. ge qui détermine les formes quelle revêt successivement. La repar.,.,0.1 d 

ces région, d'accroissement peu. dépendre des circonstances extérieures, ou in 

être dan. une certaine mesure indépendante; dans le premier cas, 1 Lponge n a pas 

de forme caractéristique', dans le second, tous les individus d'une m ê m e espèce 

ont au contraire une forme, ou tout au moins un aspect sensiblement constant. 

On appelle encrontaa,,. les Lponges dont l'accroissement vertical est presque nul 

et qui .étendent par conséquent en plaques plus ou moins irrégul.eros a la surface 

des corps .ous-marin., telles sont diverses espèces AAplysilla, d Halisaren, de t ha-

limi.,<itl,f si l'accroissement vertical est notable et constant sur tous les points, 

11,„,„,,. prend la forme d'un cvhndre plus ou moins eleve, dont lasecl.on peut être 

un cercle ou une courbe complup.ee suivant la façon dont s'est accompli l'accrois

sement horizontal .cerUines variété, d kuspougia nregularis el A K. officialis, 

\nl,„a cross,, II,,.,nia eiuptsa ; l'.ncularite de l'accroissement hori/.onlal amené 

m ê m e quelquefois la formation de véritables stolons (diverses Ci,ul,n.,ps,Ua, liujulus). 

D'ordinaire l'accroissement vertical des Éponges est plus rapide que l'accroissement 

horizontal; aussi la plupart d'entre elles se dressent-elles verticalement sur leur sup
port en m ê m e leutpsqu'elles s elurgis-

.enl. Si I accroissement horizontal est 

pendant un certain leu.ps beaucoup 

dus lent que par la suite, la parité ini-

liale de l'iqionge prend la lorme l'un 

pédoncule parfois assez long l'I'lunccla, 

Stclospoiigia auslralis, llippospimt/ia 

iph,,Ail, lia , tiellius cutgx, SulieritcS 

spiralis,Stijitet,rtliila slipitatu, elc.j. Si 

accroisse.neut vertical est uniforme 

sur tous les points, il en roulle des 

Kpouges massives, a surface réguliè

rement convexe (l.asptmgia offieinuiis, 

vrr. airaitaca, l'g. 517; >pmi<p.Ut east eu, 'i'ethgn minium ; mais celle n-gularilé 

est assez i r-. et le plus souvent la i.ipidit:dc la croissance varie le long des 

lu'. :,I7 — J.utf,onyii of/ie>nalit, M T adriatica. — 
ii, otcule (d'«|m- 1'. E. S, Lui/*). 

http://complup.ee
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diverses verticales de l'Éponge, de sorte que sa surface libre présente des ondula
tions, des lobes ou m ê m e des protubérances assez saillantes (Stigmatella corticata, 
var. mammillaris). Lorsque les points de croissance maximum sont répartis sur une 
m ê m e ligne horizontale droite ou courbe, l'Éponge prend la forme d'un éventail ou 
d'une lame diversement contournée (Euspongia irregularis, var. lamella, Janthella 
flabclliformis, Phahellia ventilabrum, etc.); il peut m ê m e se faire que cette lame pré
sente sur son bord libre des découpures ou des digitations (diverses Phyllospongia, 
Echinodictyum rugosum, Axinella mariana, Phahellia flabellata). Bien plus souvent les 
points de croissance maximum sont isolés, irrégulièrement répartis à la surface de 
la croûte primitive et s'accusent de bonne heure; l'Éponge se divise alors en lobes 
réunis à leur base, eux-mêmes plus ou moins ramifiés, et prend un aspect arbo
rescent. La forme des lobes est des plus variable ; ils sont larges et courts chez 
la Chalinopsilla arborea, var. macropora, YEuspongia irregularis, la Stelospongia 
eanalis, etc.; élargis en forme de feuille arrondie et symétriques par rapport à un 
plan chez YEsperiopsis Challengeri; ce sont de longues et grêles digitations presque 
Cylindriques chez les Chalinopsilla, arborea, v. micropora, Dactylochalina cylindrica, 
Phoriospongia chaliniformis, Dendrilla rosea, etc. L'Esperella abyssicola, var. linearis, 
la Cladorhiza abyssicola ont m ê m e la forme de simples baguettes pourvues de grêles 
rameaux perpendiculaires à leur axe. Lorsque l'accroissement est maximum sur 
le pourtour du disque primitif, il se produit des Éponges creuses, tubulaires ou 
en coupe évasée, dont la forme dépend du rapport entre l'accroissement périphé
rique et l'accroissement vertical. Ces éponges caliciformes ou tubiformes se rami
fient, chaque branche conservant la forme d'un calice ou d'un tube (Reniera aqux-
duclus, Siphonochalina intermedia, S. annulata); d'autres fois un assez grand nombre 
de tubes semblables naissent sur une m ê m e base, sont d'abord concrescenls mais 
finissent par s'isoler de la masse commune (Hippospongia canaliculata, Dendrilla 
cavemosa); ou bien, les tubes demeurant concrescents dans toute leur étendue, 
forment une lame épanouie en éventail (Sigmatella corticata, var. flabellum et corti
cata, Thorecta wuotan). Enfin par la production de lames normales à la surface 
primitive et diversement anastomosées certaines Éponges prennent une apparence 
alvéolaire (Hippospongia equina, var. elastica, Aulena laxa, Hyattella sinuosa, nom

breuses E C T Y O N I N ^ et DESMACIDONID.E). 
Les Cladorhiza, petites Éponges des grandes profondeurs, vivant dans la vase, pré

sentent une remarquable adaptation à ce genre de vie; leur corps, dans sa forme 
la plus simple, consiste en un axe long et étroit d'où partent dans toutes les directions 
de courts processus tentaculiformes (C. abyssicola, var. rectangularis); ces processus 
se disposent c o m m e les barbes d'une plume chez la C. pennatula; l'axe principal 
donne, chez la C. abyssicola typique, deux verlicilles de rameaux, le verticille infé
rieur servant à enraciner l'Éponge. Les rameaux se rassemblent dans la région 
supérieure de la tige chez la C. moruliformis et sont irrégulièrement distribues a 
sa surface. Enfin chez la Crinorhiza des processus longs et étroits sont rassembles 
au sommet le plus large d'une tige conique et s'opposent ainsi de la manière la plus 

complète à ce que l'Éponge puisse s'enfoncer dans la vase. 
Les dimensions de certaines Éponges demeurent quelquefois très faibles : les Asco-

mw ne dépassent pas 3 millimètres, les S Y G O N I I » 20 millimètres ; quelques espèces 
atteignent cependant de très grandes dimensions : ainsi le Poterion amphitnte peut 
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• a ,-n -i » roune de 4»,25 de hauteur et dont l'ouverture elliptique a 79 cm. 

Î T Z Z *3 m Ï M a r l Lue Éponge usuelle appartenant à la collection du 

M J e l d l .s'to.re naturelle, rapportée de Syrie par M. Albert Gaudry, est une coupe 

circulaire de tues d'un mètre de diamètre. 
L coloration des Éponges est presque toujours uniforme, parfois d une gran 0 

vivacité, et peut revêtir toutes les teintes; elle varie assez sou von. dans une m é m o 

"pece suivant les individus : c'est ainsi que les Oscarella tabulons peuvent C e 

rouges ou bleues. La présence d'Algues parasites peut influer sur ces leiii.es. 

otcu.es. préoscu.cs. pseudoscu.es. vcsUbu.es iu.Ufféren.s. - La surface d „.,e 

Lnon.v présente toujours un plus ou moins grand nombre d'orifices arrondis appar

tenant à deux catégories qui se distinguent immédiatement par leurs dimensions 

et leurs fonctions. Si l'on place une Éponge bien vivante dans de 1 eau Huant u. 

suspension une poudre colorée, on voit celle poudre dessiner dans le liquide d s 

courants qui pénètrent à l'intérieur de l'animal par les oril.ces les plus petits et en 

sortent par les plus grands. On donne le nom de pores inhalants ou de porcs effe-

nnts aux petits orifices ,tig. 3IS. P. et celui d'osculcs aux grands (lig. ;»i -, 0). 

Les plus simples Éponges (>,,-«, primordial) ont l'aspect d une urne dont e, 
parois sont percées de pores inhalants et dont I or.llce 

représente l'oscule. Mais choz la très grande majorilo 

des Eponges il existe un nombre souvent considérable 

d'oscules dont la position est très variable cl qu'il no 

faut pas confondre avec d'autres orifices plus grands, 

moins nombreux, doul la signification morphologique est 

toute différente, fréquemment chez les Lpouges digitees 

ou ra.nitiecs et à rameaux calic.forines, chaque rameau 

se termine par un ..seule iStvIuspongui uustrulis), mais 

des Éponges presque exactement de m é m o forme pré

sentent a la surface de leurs rameaux de nombreux 
y1Xr*"X«Xt» -cules q„. chez les Lpouges digitees sont générale-
tr.Hi't.-.»Pirui,-etdei|i r,« m P U i distribues le long dune m ê m e hune longitudinale 

kliZT' P •lio't'jloehaliaa cijlmdrieti, I). rcttculata, l'hulinopsillu imi

tons, l'Intima oeuluta, etc.). Chez les Lpouges lamelli

formes les ..seules peuvent présenter trois dispositions différentes : i" ils sont 

situes au bord m ê m e de la laine ou ils forment une seule rangée (Phyttosponyia 

lusifrmis. spouuelia imdosa, Thmecta n notant, rarement plusieurs (Sigmatellu crti-

enta, var. ftabeltum'; .*» iN s,,ut également repartis sur les deux faces de la lame 

l'InjUospingia foliasecus); 3° ils ..'existent que sur l'une des faces de la lame lia 

plupart des Plujllospowjitt, Phoritjspongai lamella, var. osculata, lunthellu /lubclli-

forint, Phahellia citilabrum). Dans ce dernier cas, lorsque la lamelle s'enroule, la 

face qui porte les oscules devient le plus souvent la face concave; c'est ainsi qui; 

chez les Eponges calicifoiu.es ou .ubuliformes, buis les oscules se trouvent rassem

bles MIT la face interne de la coupe ou du lube. La cavité dans laquelle s'ouvrent 

tOUS ces oscule. peut être désignée SOUs le nom de < hambrt: picosnilairr, et son 

large orifice, bien différent morphologiquement d'un oscule. sou» celui de prensenlc 

[Chalinopsilla tuba, Aplq-mn Arctun, SnpwitrUa corticata, v. tubame. La lace qui 

porte les oscules, dans les Eponges tubuliire. peut aussi èire la face externe (plu-

http://leiii.es
http://otcu.es
http://pseudoscu.es
http://vcsUbu.es
http://calicifoiu.es
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sieurs H E X A C T I N E L L I D J E , SIPHONIN.E, Dendrilla cavernosa, D. membranosa, variétés 
d'Hippospongia canaliculata) ; dans ce cas l'orifice terminal du tube unique ou des 
rameaux n'a rien à faire avec les orifices efférents et nous le désignerons sous le 
n o m de pseudoscule. Les orifices des cavités résultant du plissement et de l'anas
tomose de la lame fondamentale et de ses dépendances peuvent aussi simuler des 
oscules; mais ces cavités sont simplement des vestibules dans lesquels s'ouvrent 
indifféremment les véritables oscules et les pores inhalants. Dans des cas très 
rares seulement les pores inhalants et les oscules s'ouvrent dans des vestibules 
différents (Hippospongia aphroditella et formes voisines). Les préoscules et les pseu-
doscules ont de 3 à 30 millimètres de large; les oscules proprement dits sont géné

ralement plus petits, leur diamètre oscille entre 0,3 et 15 millimètres. 
Lorsque les oscules n'affectent pas de place particulière à la surface de l'Éponge, 

ils peuvent cependant présenter des groupements déterminés. " 
Us se disposent, par exemple, en rangées méridiennes régu
lières le long des tubes de certains variétés à'Euspongia irre
gularis; en étoiles chez les Homœodictya grandis, Phahellia fla-
betlata, Axinella polypoides (fig. 519). Ce fait ne saurait évi
demment être interprété comme un indice de parenté entre 

les Éponges et les Polypes coralliaires. 
Les oscules s'ouvrent d'ordinaire à la surface m ê m e de 

l'Éponge; ils sont cependant situés au fond de dépressions 
cupuliformes chez les Aplysina aerophoba, Spongelia avara; ils j 
sont portés au sommet de tubes ou de papilles spéciales à 
parois minces chez les Plahina, Caminus Vulcani, Oscarella lobu-
laris, etc., à parois épaisses chez les Weberella, les Polymastia, 
la Latrunculia apicalis; ils sont rétrécis par un anneau m e m 
braneux en forme d'iris plus ou moins convexe chez les Isops, 
Poterion, Synops, Velinea; des saillies semblables à de courts 
tentacules les entourent chez les Amphimedon viridis, Osculina 
polystomella, Spinosella sororia, Spongia Krebbresii, S. musicalis 
Lorsque les oscules sont rétrécis par une membrane annu
laire, cette membrane contient souvent des fibres musculaires 

qui agissent c o m m e un sphincter. I 
Pores inhalants. — Le nombre des pores inhalants est infi

niment plus grand que celui des oscules L Le plus ordinaire
ment ces orifices sont uniformément répartis sur toute la sur
face de l'Éponge (toutes les Éponges calcaires, beaucoup 
d'Epongés siliceuses). Quelquefois ils forment des aires porifères Fig. M9. _ Axineua po-

assez nettement délimitées et en dehors desquelles la surface [^\^\^l 
de l'Éponge est continue (Semperella, Aplysina, Crella, Euspon- o. schmidt). 

gia etc.). Us se disposent le long de lignes anastomosées en ré
seau chez YEsperella Murrayi. Us sont circulaires ou elliptiques, et leur grand dia
mètre varié suivant les espèces de 1 millimètre à 0,01 millimètre. Quelques Éponges 

i On n'a nu iusqu'ici observer ces orifices chez les Chondrocladia et Cladorhiza mais 
il est probable qu'ils existent, au moins à une certaine période de la vie, chez tontes les 

Éponges. 



/• 

5̂ .-> PHYT0Z0A1RF?. 

.cL h^ia renifomis) en présentent de deux dimensions différentes et qu'on peut 

appeler des mU»>por« et des maeroporcs. Dans un assez grand nombre de cas, 

le. oorc inhalants sont entoures d'un anneau de fibres contractiles, et 1 Eponge 

neut al ... le* fermer momentanément. Los pores inhalants sont places a la surface 

des saillie en forme de pain de sucre de la paroi de certaines SYCONID.V. (Sycetta 

nrimitica. S. s,igittifera. Sycaltis conifera, Sqeortis lingua, S. quadrangulata). U s sont 

porté, au sommet de grandes papilles tronquées chez la Latrunculia apicahs. 

< «nslilutîon graduelle de l'appareil d'irrigation des Éponges. - Les OSCllles 

etle. pores inhalants ne sont que les orifices externes d'un système plus on moins 

compliqué de cavités qui traversent toute la substance des Epongea et que nous 

décrirons en prenant pour point de départ celles qui commencent aux oscules. Les 

l'po,r<e. calcaires de la famille des ASC.ONID.E se réduisent à une urne brièvement 

pedonculée. à parois 1res minces, traversées par des porcs inhalant* et dont I or.l.ce 

.upérieur est Yosculc. l'ne telle éponge doit être considérée, suivant la nomencla

ture exposée p. 43, c o m m e un spongoméride. Elle est susceptible de bourgeonner 
de se transformer par conséquent, en un spongozoule ranulié 

de façons diverses, dont chaque rameau ou méride peut ou non 

se terminer par un oscule. Les cavités internes ou mérogastres 

des divers rameaux communiquant toutes entre elles, sont 

uniformément revêtues d'un épi.hélium cilié; un courant d'eau 

qui entre par les pores inhalants parcourt ces mérogastres et 

sort par les oscules. L'appareil d'irrigation est ici exclusive

ment conslil.u- par l'ensemble des mérogastres. La surface de 

cet appareil est siiiguliereine.it augmentée dans la famille dos 

SYCONII».»:, par la production sur les divers spongomérides, do 

diverticules creux, en forme de doigt de gant lig. !>'20), qui 

sont régulièrement distribues el forment normalement à la sur

face de" l'Eponge autant de saillies dont la cavité communique 

avec la cavité cloacale par un orilice plus ou moins large. 

Ces diverticules ou tubes radiaux présentent quelquefois un 

orilice apical, el c est à leur surface que sont distribues les 

pores ii.hala.ils. Les bases de ces tubes sont plus ou moins 

rapprochées les unes des autres, mais les tubes sont eux-

m ê m e s entièrement indépendants chez les Syeelta primitiea, 

S- sotjtiiifra, Sycaltis cmiifccn; ils commencent à devenir coa-

lesceul. a leur base chez les Sqcanttra eiliata et curonula, 

sans toutefois se souder entièrement, de sorte qu'il existe 

encore entre les parties soudées de petits espaces interra-

de leur multiplication et de l'accroissement de leur diamètre, 

les lubes radiaux d'un assez grand nombre d espèces ar.ive.il a se tomber sur 

une partie de leur haut M U . ils prennent une forme plus .... moins prismatique 

et s,, soudent le long de leurs lignes de contact, laissant entre eux des inicrcmiax 

de forme variable (lig. >>\, 11). L'eau extérieure pénètre dans ces iule,canaux par 

leur orilice externe qui devient ainsi un parc offrent; elle passe dans la cav.'e des 

tubes r.d.iux .t de la dans la cavité cloacale par l'intermédiaire des porc» inha

lants qui subsistent dans les iulercanaux. Les tubes radiaux ont la forme do 

fit 

•S'X 

,(„!-
— II. 

K I K ''̂ V — Coup»- tnn-
piuuinale d'une 
candrn rapha>,<> 

Ll<-'nienll.T""»ii-
o*eule »lrr ufl< Col-

Icrrl'., de -rurale», 

/(/. lul„» radiaux 
qui s'ouvrent dan» 

la carité centrale. 
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prismes hexagonaux et les espaces interradiaux sont triangulaires chez la Grantia 
(Sycetta) strobilis et les Sycandra ampulla, raphamts, capillosa, setosa, velosa; de 
prismes à base carrée, séparés par des intercanaux quadrangulaires chez les 
Sycortis quadrangulata et Sycandra Schmidtii; de prismes octogonaux séparés par 
des intercanaux carrés chez les Grantia; de prismes irréguliers entraînant l'irré
gularité des intercanaux chez la Sycortis lingua; de cylindroïdes avec intercanaux 

de forme correspondante chez 
la Sycandra glabra; enfin les 
tubes radiaux se soudent irré
gulièrement et les intercanaux, 
c o m m e les pores afférents, quoi
que toujours persistants, sont 
de m ê m e irrégulièrement dis
posés chezlesAmp/io riscus. Dans 
toutes ces Éponges les tubes 
radiaux continuent à commu 
niquer avec les intercanaux par 
les pores inhalants de leurs pa
rois, et les intercanaux les plus 
voisins de la surface communi
quent par les pores afférents 
avec l'extérieur; mais quelque
fois aussi les tubes radiaux eux-
m ê m e s s'ouvrent directement 
au dehors par un pore apical r,s{h2i 
(Amphoriscus stauridia, Grantia 
perforata, A. glacialis, Sycan
dra ramosa). Ces pores api-
caux sont la dernière indica
tion des tubes radiaux qui 

— Coupe transversale à travers une Sycandra raphanus. A, 
canaux radiaires ; B, canaux intermédiaires ; a, cellules à collerette 
flagellifères. formant l'entoderme qui tapisse les canaux radiaux ; 
d, cellules aplaties, polygonales de l'entoderme; e, spicules cal
caires nés dans le mésoderme, qui renferme en outre des œufs 
c en voie de développement et des cellules amiboïdes 6, ainsi que 
des cellules fusiformes et étoilées éparses, dans la substance fon
damentales hyaline (d'après Fr. E. Sehulze). 

subsiste à la surface externe de l'Éponge; celle-ci est alors une sorte d'urne à 
parois épaisses dont la cavité interne, plus ou moins réduite et dépourvue désor
mais d'épithélium cilié, présente de nombreux diverticules s'enfonçant dans la paroi 
de l'Éponge, représentant les tubes radiaux primitivement distincts. Ces diverticules 
auxquels se limite l'épithélium vibralile communiquent non seulement avec la cavité 
gastrique, mais encore avec l'extérieur, soit directement, soit par l'intermédiaire 
des pores dermiques qui s'ouvrent dans les intercanaux. Dès lors l'appareil d'irri
gation de l'Éponge peut être divisé en deux parties distinctes : 1° les diverticules, 
c o m m e les mérogastres d'où ils dérivent, sont traversés par l'eau qui sort de 
l'Éponge; ils forment la partie essentielle du système efférent; nous les désigne
rons sous le n o m de chambres ciliées; 2° les pores afférents, les intercanaux, les pores 
inhalants, les canalicules conjonctifs qui font communiquer les chambres ciliées soit 

entre elles, soit avec l'extérieur, constituent le système afférent. 
U est évident que les tubes radiaux indépendants de la Sycetta primitiva et des 

formes analogues ne diffèrent que par des détails secondaires, tels que l'orienta
tion des spicules, de l'Ascon sur lequel ils ont pris naissance. Une Eponge quel-
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o44 He h famille de. S U O N . D * peut donc être considérée comme un spon-
conque de la anule de^ mMdc, ou d.Ascotu l'onlice terminal 
r : 1 . t b " r a ^ u x l " ngoniérides peut être designé sons le nom de méroscule; 

^e. les spongomérides se sont ^t^/'nCdr^^" 
un atrium commun qui est au spongozo.d ce q ih dt , 
son spongoméride. Cet atrium peut donc être désigne sous non j 
son oscule, orifice utilisé par tous les spongomérides, peut être distingue de o.cu.e 
HA* \scnn nar la dénomination de zooscuk. 

LjsEpon'e calcaires de la petite famille des S T I L K I B I D * présentent une complu' -
tion u peu;lu?grande : dans le genre Polejna, les chambres ciliées radia.es, o ma, 
ù e cou e anfra'ctueuse autour de la cavite cloacale, sont respect.veinent,e^ 
cette dernière par de larges canaux simples; dans le genre Yosmaena, les ihamb es 
ornent auto ir d'une cavite cloacale tubu.aire une couche cylindrique, mais elles 
T r e iee à cette cavité par un système de canaux exhalants anastomoses. 

r ne Ja ca res de la famille des LricoNin..'. réalisent un progrès nouveau. 
,1 i t ^ a n ^ ^ * o» trouve des formes dont les chambres c.iees au lieu 
de^Tv , ment dans la cavite cloacale se groupent par trois ou quatre au ou 
l. m me orifice <V„r<..«sas elongatus); si a cet orifice fait suite un vestibule 
n , e. uvr , t insieurs chambres, on obtient le type d'appareil d irrigation 

s ch i L i H - — i - vestibule en .approfondissant et en se rami-
a c -e chez la LtuCla uta; la Leueetta HxeMinuu, YEilhavdui v/.../:,.. « 
" i o r m e peu a peu en canaux elTérents complexes sur le trajet desquels les 

« r é c iees son» de plus en plus irrégu.ièren.en. disposées (Le ma multi-

, un „ a etc. <>Ue i. '. valante de disposition entraîne forcement une 

m i x i t é dé plus eu plus grande du système des mtercanaux qui doivent amener 

l ^ f t x ca;,t.x affer'entS.V., aux chambres vibra,,.., et qui dev.ennent ains, 

sinueux et de calibre variable. 
,armi les Eponges s.loeuses, l'appareil d'irr.gation des I.ExA,r,',N,,U...,.K ne 

J,ev" gtice au-dessus de celui des SYLLE.......K • Les pores inhalants pra.iques 

dans la membrane dermique coiidu.seut dans un espace traversé par devines 

tr,,,eeules et qu .... peu. appeler Iespace trabéculaire sons-dermigue. Le.,., qu 

arrive dans cet espace peetre au travers de nombreux et 1res petits pores dans les 

chambres ,,..,,-. qu, ont c, gênera, la forme d'un de a coudre et ne seul en, e, e 

nue des divert.rulcs d'un nnure sac membraneux situé entre la paroi externe de 

J, „,„ et celle de sa cav.te cloacale. Entre ce sac et les chambres cbees qu. en 

sont les diverticules se Irouve un espace tialeculaiec sous-gasteigue, sen.blable a 

"élu, oui est plaee , „ „ la membrane dermique. Le sac .. a d'ailleurs pas une 

forme régul.ere; ses parois présentent d'ordinaire de nombreuses et vastes anfrac, 

• nosites véritables ruu^lr-s sur Icquclles sont .l.spo s les chambres ou ...co-

1 1.,i r i,j f„,, W fIK .V mina, Antnscus,. La paro. de. chambres est elle-incno 

nueluuefois bo.sdee ou présente uu commencement de ra.nilicalion \llyalonema); 

L chambres Plongent en doigt de gant chez les iMn , /,.,,,,,,,,,,,,,, r, -

,.,,,„,, etc. : elles S'allo..ge,,l et -e bifurquent irrégulièrement chez les / heronemn 

. ,'. t. MUI'LM. luv„'l un the il-•actinelUA.r colle led Us 11. M. S. Challenger, lh«7. 

file:///scnn
http://radia.es
file:///llyalonema
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hemisphxricum, Poliopogon gigas; elles sont mullilobécs Chez la Semperella Schultzci, 
presque arborescentes chez les Farrea Hxchcli et clavigcra. Les H E X A C T I N E L L I M E 
peuvent déjà être considérées comme des spongodèmes; leur cavité axiale est un 
démogastre et leur oscule un démoscule. C'est le degré de complication morpholo
gique que conservent toutes les Éponges dont il nous reste à parler. 

On retrouve chez les H E X A C E R A T I M : des dispositions analogues à celles que 
viennent de nous offrir les HEXACTINELLID.T:. Les porcs afférents s'ouvrent dans 
des espaces sous-dermiques, traversés par des trabécules et qui conduisent dans 
de véritables canaux afférents, lesquels s'ouvrent enfin dans les chambres ciliées. 
Les canaux afférents sont rarement ramifiés. Les chambres ciliées ont presque 
toujours la forme de dés plus ou moins allongés; elles ne sont irrégulièrement 
ramifiées que chez les Halisarca; elles s'ouvrent par un large orifice dans les 
cavités elïérentes. Ces cavités sont ici de larges canaux ramifiés et anastomosés 
qui conduisent dans les démogastres placés sous les démoscules. 

L'appareil d'irrigation des CUOIIBROSPONGIJG et des C O R N A C U S P O N G Œ se com

plique dans le m ê m e sens que 
celui des L E U C O N I M E . On peut 
considérer toutes ces Éponges 
comme dérivées d'un spon-
gozoïde peu différent d'un Sy-
con, mais dans lequel des 
chambres ciliées de forme à 
peu près hémisphéiique, com

muniquant chacune par un 
étroit canal avec l'extérieur, 
s'ouvrent largement dans un 
zoogastre communiquantavec 

l'extérieur par un zooscule 
unique. A celte forme primi
tive,toujours transitoire, Sol-
las donne le nom de Rhagon l 

(fig. 522, n° .). Si l'on admet 
que les parois du P.hagon se 
plissent ou développent par 
places de grandes protubé
rances, des plis, des evagina-
tions creuses dont la cavité 
entourée de chambres ciliées 
communique avec la cavité 
gastrique primitive (fig. 522, 
n° 2), en imaginant ensuite 
que ces protubérances, ces plis, ces évaginalions puissent se souder a divers 
de-rés que la couche mésodermique de leur paroi puisse s'épaissir de manière 
à modifier plus ou moins profondément les communications des chambres ciliées 

Fi".,")î2. — N» 1, figure schématique montrant lu seclion verticale d'un 
lihagon. — H, hypophare ; 0, zooscules ; G, zoogastre ; », mérogastres 
ou chambres ciliées ; pi, prosopyle ou pore afférent, opposé à l'apo-
pyle, ouverture du mérogaslre dans le zoogastre; l'exoderme, l'en
toderme et l'épais mésoderme sont distincts dans la paroi du corps 
(d'après Sollas). — N» 2, diagramme d'une jeune Eponge, montrant 
le plissement de la partie supérieure ou spongophare du Rhagon. 
— H, hypophare; G, zoogastre, et 0, zooscule transformes en dé
mogastre et démoscule; i, cavités afférentes ; p, pores afférents. 

» De pdtÇ, poryoc, petit grain de raisin. 

PEBRIRK, THAITÉ DE ZOOLOGIE. 
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avec la cavité ̂ trique ou avec l'extérieur, ou obtiendra des spougodé.nés pré
sentant touH^ies modifications les plus importantes de l'appareil d irrigation. 

En ce qui concerne les chambres ciliées, ces modifications sont au nombre de 
trois pimcipales : t» plusieurs chambres ciliées s ouvrent directement chacune par 
un orilice plus ou moins large, dans une large caviié .zoogastre) appartenant au 
système des cavités efférentes et pouvant être considérée comme un divert.cule de 
la cavite cloacale (démogaslre ainsi que cela a lieu chez les S V C O M O . K , les U I X A O -
TINELLIOJE, les HEXACERATiNi, la plupart des LEIXOS.DK, ÏUENEID.E, SrONGKLin.K, 
SroNGircE (fig. 533, p. o53>, etc.; le svsteme des chambres ciliées est dit alors cury-
pile s„|ia.r. 2 entre les cavités gastriques et les chambres ciliées il apparaît 

des canaux étroits plus ou moins longs qui correspondent chacun a une chambre 
ciliée, mais peuvent se fusionner de proche eu proche en formant des troncs de 
plus en plus larges aboutissant à ces cavités; c'est le cas des PACHASTRELLIIV,. 

STELLETID.E (fig. 523), EPIPOLASID.F., et. ce 
dernier type de chambres ciliées eslditup'.o-
dal; :i" enfui des canaux semblables peuvent 
relier les chambres ciliées avec l'extérieur, 
chaque chambre possédant lhialennv.it un 
canal afférent, cela constitue le système 
diplodal. Ce svsteme relativement rare se 
trouve notamment chez les Corticium cunde-
labrum (lig. :>23), Thrombus Challenger!, \zo-

rira Pfei/luie. A mesure que se complique 

le svsteme eurypile des chambres ciliées, 

les dimensions do ces chambres diminuent; 

elles sont plus petites encore quand le sys

tème aphodal c l réalisé, de sorte qu'il sem

ble que la grandeur des chambres soit on 

raison inverse du développement du méso-

dciuie Les chambres ciliées ours piles no 

sont déjà plus ni tabulaires, ni lobées, mais 

elf.pso.dales (L mande as,,cra, beaucoup de SW S . - B L I U . K et de Ti ïii.Lin.i:) ou plus 

souvent spbero.dales ( M n M I , i , beaucoup de SeoM.io El. Dans ce dernier cas elles 

sont d'abord presque hémisphériques SroNi.ia.i..:, ; mais leur orilice exhalant se 

resserre peu à peu, et ,lle> arrivent à constituer de petites sphères, presque com

plètes chez toutes les formes élevées ,lig. 5*1, YJ'.I, p. oM). 

Kno>u...e .-i ciM.aui.so.ue.- .'ne source nouvelle de cmplicalion dans l'orga

nisation des Éponges est la différenciation a leur surlace .lune couche corticale 

ou',,, „„. qu. se comporte parlo.s aulreiueut que la partie .estant.; de l'Éponge, 

u u thoamnome, caractérisée par la présence des chambres vibratiles. L'eclosome 

,,eul -'étendre eu lames membraneuses ciblées au-dessus des intervalles que 

laissent entre eux le« plis ou les protubérances du cboanos.i.ne (lig. :i24, ,,i; il se 

constitue ainsi des cavités sous.dermup.es [fig. mi, S) auxquelles donnent aces |,.s 
pores de. cribles ,t dans lesquelles s'ouvrent les orifices alléreuls el e.îerenls. 

I.., losome s,, sépare ;,-M'Z souvent du clioai.osoiiie soiis-jacenl, par une -uvb- de 

thvage an.. liant l'appa.itiou de cavité., parallèles à la surface de l'r.pouge, com-

Fiir M 3 . I'"11 chambre» cil,.-.* diplodal,* 
de (artirium candtlabrum Ol'apro» K. h. 

Schul»). — Luc- d u chambre- ',•'. <"l ,„U|.*e 

lonppUidinalemcnt. l'aplrti r»t ••litière. 

http://lhialennv.it
http://ciM.aui.so.ue
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parables physiologiquement aux cavités sous-dermiques, mais d'origine différente 
(Spongilla, Esperia, Thenea) ; le choanosome se plisse alors fréquemment à l'inté-

E ^*^m*^m r 

Fig. 524. — Diagramme montrant le développement del'ectosome. — H, hypophare; E, ectosome; '.repli 
lamellaire du spongophare; p, pores des lames criblées; S, cavités efférentes; v, chambres ciliées; 
g, cavités efférentes. 

rieur de l'ectosome comme le ferait un sac enfermé dans un autre plus petit que 

lui (Stelleta phrissens, fig. 525); plusieurs 
ordres de plis peuvent ainsi se former et 
si le mésoderme se développe puissamment 
dans la cavité des plis de dernier ordre, les 
chambres ciliées correspondant à ces plis 
semblent refoulées loin des cavités efférentes 
avec lesquelles elles ne sont plus reliées que 
par d'élroits canaux ; le système aphodal se c^ 
constitue. 

Modifications d e l'ectosome. — L'ecto-

some à son état le plus simple consiste dans 
une couche de mésoderme pouvant attein
dre 1 millimètre d'épaisseur, Supportée par Fig. 525. — Coupe médiane longitudinale d'une 
les extrémités modifiées des lobes de l'E- j^SteJletaphrissens montrant le choanosome 

ch plissé à 1 intérieur de 1 ectosome, e. — O, de-
ponge, joignant Ces lobes les Uns a U X autres moscule; G,démogastre;ff, zoogastres; i, cham-
,f nxr T?\ „t nnr,t^..t n,\ r>ll« o'AtnnA n„ bres afférentes sous-dermiques; o, chambres 

(fig. 524, E), et partout ou elle s étend en ciliées oa mérogastres du type aphodal. ap, ca_ 
Simple l a m e Sur des Cavités SOUS-dermiqueS naux efférents caractéristiques de ce type (d'a-

lapissée sur sa face interne aussi bien que pres 

sur sa face externe par un épi- y 
thëlium aplati (fig. 526). Dans * 
ce cas simple, les cavités sous-
dermiques ne sont générale
ment pas bien séparées des ca
naux afférents et d'ordinaire 
communiquent directement 
avec quelques chambres ci
liées; celles-ci sont alors pres-

Fig. 526. —Diagramme d'unesection tranversale de la région externe 
q u e toujours eurypiles. d e la Pétilla pedifera. — C, choanosome; E, ectosome; i, cavité 

Chez les Craniella, les Cy- afférente; «,, chambres ciliées ou mérogastres; g, zoogastre ou 
cavité efférente (d'après Sollas). 

donium (fig. 527), la partie du 
choanosome immédiatement sous-jacente à l'ectosome devient fibreuse; chaque 
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;u.«e dU n^to u^osus - ... - ;; : : : :;,:,:,;„'i(, : , , , - ^ «..»• 
eomcale . c. canal de »'»>»» ;,", " /peu. 
^lutines .Un» !• ••••""••';'• . ,s e Ll,! 

« - « / " " ^ i r ^t-fibreuse 
0,,,l,\ bourrée des lerrasitr, , 

ixe,; f, llil'lU-S. .Y. >',HH'llC 
l des ,.\>s: K, f.nioUi- du 
rtS-pci-nle nl'après Snllas). 
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,in, une cavité intracorticale dont \x couche fibreuse forme le fond 
crible s ouvre dans une cav e ^ d, canaux „, m, r s ; m t la 

Cette cavité ^ m m u u . q u e elle-même par un cer tés o u de canaux alTerents. 
couche fibreuse et munis de sphincters a u c au u . ^ ^ ^ ^ 

type, les piliers char

nus qui séparent les 
cavités sous-denni-

ques les nues des 
autres s'épaississent 

et les parties pleines 

de la membrane cri

blée qui ferme ces 
cavités envoient des 
prolongements vers 

leur intérieur, de 
manière à y décou
per un svsteme de 
canaux qui font suite 
aux pores afférents 
et les mettent eu com

munication avec les 
canaux alTéieiils(llg. 

liïS). Dans ce cas, 
par l'apparition de 
cellules fusiforines 

qui vont se mulli-

plianl, l'eclo.omeqiii 
prend le nom de cor
tex, se différencie en 
une couche superfi
cielle collenchvina-

let.se et une conclu) 
profonde a faisceaux 
.ibreuxeii'.re-croises, 

rappelant relie des 

Graiiiilia, mais d'ori
gine différente ('/'<•-
tlnpi seychtlleusis) ; 

celle dernière couche 

.... i . 
ObreUM Je le'to-'Jliu. , .^,cuu „.,.., vil, 'w 

le cortex lOUt entier •TAlnja Z.7,//i, Vil, Ma pathqdermutu, P. .j..,»*. I,. ,,.v ..s 
, ticil s sont toujours tabulaires d m . les régions fibreuses du eor.ex, 

: :; i : ; : n t d é f i n i s e t ^ ™ « . • , , * * *«-««;»^XÏÏ 
biucter 1 ensemble des canaux conduisant vers un me milice e t ce qu on 

M , „ , , „ , „ . • le chonc es. divise par le spbim ter -u un eCe ,,o -i un 
r ' ! 6 , ; A u t u de s'ouvrir directement dans les canaux inhalants, plusieurs 

i:.. :,•.'.. — c,ju,'i't 
afférents; a. « " ' 
ebulic, ', O c ne: 
fibreuse Je l'cvtu 

,'crllcule d'un ' • 
• fié ,.„te. ra.muée» ,1e Vlftt.rU ; C, -|,l,.n,lcr ; b, e„.l„ 
i-.eou.-h. cllencliyu.a « : de IV-losume , /•. couche 
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chones conduisent souvent dans une m ê m e cavité subcorticale (Stelleta phrissens, 

GEODIID.E) de laquelle naît un canal inhalant. 
Les pores afférents isolés sont munis de canaux droits ou tortueux qui s'ouvrent 

dans les cavités sous-dermiques. Lorsqu'ils se disposent en groupes séparés les 
uns des autres par des bandes musculaires courant dans le tégument, ils sont pra
tiqués au travers d'une mince membrane recouvrant immédiatement une cavité 
sous-dcrmigue dont le développement est très variable et dont le diamètre varie de 
0,1 à 1 millimètre. Ces cavités sont très étendues et en communication entre elles 
chez toutes les LEUCONIOJE et chez les CORNACUSPONGI.E. Chez les CUONDROSID.E, 
elles sont isolées les unes des autres et en forme de larges canaux perpendiculaires 
à la surface. Chez les TETRACTINELLIO^E elles sont plutôt sphéroïdales. 

Quand il existe un système de canaux'afférents, ce système est toujours nette
ment distinct de celui des cavités sous-dermiques dont il est quelquefois séparé 
par des sphincters (beaucoup de TETRACTINELLIDJE). Ces canaux naissent du fond 
des cavités sous-dermiques, dont plusieurs convergent quelquefois vers un m ê m e 
canal; leur diamètre peut demeurer uniforme (Stelospongia australis) ou varier sur 
leur longueur, soit qu'il diminue régulièrement, soit qu'il passe par des maxima 
et des minima, de sorte que le canal présente des étranglements qui arrivent par
fois à être régulièrement distribués (Dysidcopsis). De ces canaux rarement ramifiés 
(certaines Spongclia) partent de nombreux canalicules ayant le quarl ou le sixième 
du diamètre du canal principal; ces canalicules se ramifient irrégulièrement, arri
vent à n'avoir plus que 0,0. millimètre de diamètre et aboutissent finalement aux 
chambres ciliées, chaque chambre pouvant en recevoir un seul ou plusieurs (Drui-

nclla, STONGELID^;). 
Exodcrmc et entoderme. — Toute éponge comprend trois couches de tissus : 

l'exoderme, l'entoderme et le mésoderme. L'exoderme et l'entoderme sont toujours 
formés d'une seule couche de cellules. Le mésoderme, souvent très développé, a 
une structure plus complexe. Les cellules exodermiques sont aplaties, à contour 
irrégulièrement polygonal; elles sont légèrement surélevées à leur centre, d'où 
s'élève un cil unique assez court. Le noyau en forme de lentille est placé sous le 
cil, vers le milieu de la hauteur de la cellule; il est entouré d'une couche de cyto
sarque qui envoie vers la périphérie des prolongements ramifiés; les extrémités 
de ces prolongements se perdent dans la mince couche de cytosarque qui double la 
membrane de la cellule. Ces cellules et celles qui leur ressemblent ont été désignées 
sous le nom de pinacocytes (Sollas). Dans les ASCONID,E toutes les cellules entoder-
miques ont une m ê m e forme bien différente de la précédente. Elles sont relativement 
hautes, à peu près régulièrement cylindriques ou piriformes (ÉPONGES CALCAIRES), 

leur pôle libre étant le plus aminci; ce pôle est surmonté d'une sorte d'entonnoir 
membraneux, évasé vers sa partie libre, et qui entoure un long flagellum vibrant 
implanté sur le sommet de la cellule (fig. 529, c). Le cytosarque est continu, granu
leux, parfois pigmenté; il se colore rapidement et fortement par l'acide osmique. Le 
noyau est elliptique, allongé dans le m ê m e sens que la cellule et placé plus près de 
sa base que de son sommet. Ces éléments ressemblent d'une manière frappante 
aux Flagellifères des genres Salpingœca et Codosiga (fig. 530); ils ont été découverts 
par James Clarke, et l'ont conduit à l'opinion partagée par Saville Kent, mais évi
demment excessive, que les Eponges ne seraient que des colonies de ces Infusoires. 
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, . . . „ ,v< éléments .ous le nom de cellules à collerette ou Aioanocytcs. 
L ^ e « e ^ s c ^ o c y t e s se prolonge souvent en un filament a l'in.eiaeur 

S « ou présente des prolongements ra.ni.ies qu. sanos o m o s e n d u n 

é L e n t à l'autre ( H E X A C T I K E L U D A , TETRACTINELLIUA) et paraissent d e tonluo 

KiB '.•*> - C o u p e longitudinale d'une chambre «,!,„• ui. werugMlro 1%. M O . - CotUm,,,, botrijtis (.1 «l>r*. 
de'l7'.«;«,H/ro/'/!c.nul.'., var. «driatiea. - i. c;„c.,ux .Ile,-,.,,., UuHel.hl. - a r..!..,..,; i, indm.1.1 
Up'-se/de pinac'evles. »• , - p, on.lces de ce» canaux ;- c, ehoa- isolé , K, , relie , .., noyau ; < 
nues n- -e lr»n-f»rm.nl en pinaeoe M m a dans le canal ••llcci F. ; vacuoles nmlra.-ules ; A -, vu,„„10 
- T , cellule» tonjo,„t,ves de la „,es„,.l,-e (d'âpre* Lc.l.-nf.-ld). dans laquelle pé„è ronl le» aliments. 

Ides. Les cellules a collerette des Lpouges calcaires, des III.XACTINKLLIDA el des 

IIEXAI i HATiNA sont plus grandes que celles des CIIONDHOSPONGIUA et des COIINA-
c.L'sroM.iDA; elles sont unies entre elles chez les HKXACTINELLIUA par quatre pro
longements'qui partent à angle droit de leur base A quelques exceptions, près 
(Tnai.is.i: inférieures, Piakina\ les bords des entonnoirs des choanocytes des 
TETHAI UNELLIDA se soudent de manière à former une sorte de membrane feneslréo 

dont Us orifices correspondent à chaque entonnoir. 
Le- cellules a collei eitf-n'oiitpas été observées jusqu'ici chez d'autres métazoaires 

que les lpouges: elles existent chez toutes, et peuvent, en conséquence, être consi
dérées comme un élément caractéristique Llles se limitent toujours aux méro
gastres ou chambres vibratiles. Le, autres parties du système irrigatc.ur des 
Lpouges sont tapissées de cellules presque exactement semblables a celles de l'exo
derme. Dans les cavités sous-dermiques et les canaux afférents, l'épillieliuii. en 
continuité avec l'exoderme parait avoir la même origine que lui (Sehulze); dans 
les canaux efféreuts, les zoogastres et les démogastres. il n'est évidemment qu'une 
modification des cellules entodermiques. Ou peut d'ailleurs suivre chez beaucoup 
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d'Épongés le passage graduel des cellules à collerette qui occupent le fond des 
mérogastres, aux cellules pavimenteuses monociliées qui tapissent les canaux 
efférents (fig. 529). Dans les Thecaphora, il existe des cellules entodermiques cylin

driques ou prismatiques dépourvues de c'is (Vosmaér). 
iHésodcrme. — Le mésoderme des Éponges est toute la substance comprise 

entre les deux épithélium exodermique et entodermique. Il est formé d'éléments 
assez différents les uns des autres pour qu'on y puisse reconnaître des éléments 
conjonctifs, des éléments glandulaires, des éléments musculaires, des éléments nerveux 
et des éléments reproducteurs; il s'y ajoute m ê m e des éléments migrateurs non spécia
lisés, doués de mouvements amiboïdes (fig. 53I)i Tous ces-éléments sont plongés 

dans une substance amorphe, de consistance variable, qui 
est évidemment un produit de leur sécrétion et qui est 
l'analogue de la substance interstitielle qu'on retrouve dans 
tous les tissus conjonctifs. Lendenfeld la désigne sous le 
n o m de mésoglée. La mésoglée est relativement peu dévelop
pée et parfaitement hyaline chez la plupart des Éponges cal- Fig. 531. - ceiiuie amiboide 

• 1 y-,1 i- de Spongille. 

caires, les H E X A C T I N E L L I D A , les H E X A C E R A T I N A , les Chalinop
silla, Thorecta, Phyllospongia, etc. Elle présente ailleurs tous les degrés de développe
ment et de transparence ; sa transparence dépend des corpuscules solides qu'elle 
tient en suspension, elle peut varier avec le mode d'alimentation, la saison, le degré 
de maturité des éléments reproducteurs; elle est presque nulle chez les Aplysina. 

O n désigne le mésôderme sous le nom de collenchyme quand la substance fonda
mentale, fluide et abondante contient des éléments étoiles flottants (Thenea muricata) ; 
si ces éléments se multiplient au point de devenir polyédriques par pression réci
proque et de perdre leurs prolongements, le mésoderme pauvre en mésoglée devient 
granuleux, opaque et prend le nom de sarcenchyme ; cette transformation com
mence déjà à s'annoncer au voisinage des fibres chez les Euspongia. Près de 
l'ectosome des Pachimastima, des TETILLIO.E et de beaucoup de LITHISTIDJE, les élé
ments conjonctifs prennent la forme de vésicules à paroi nettement définie, contre 
laquelle le protoplasme hyalin forme une couche mince d'où de minces filaments 
s'étendent jusqu'à l'enveloppe protoplasmique du noyau. Ces cellules caractérisent 
le cystenchyme. Enfin, lorsque la mésoglée prend une consistance analogue à celle 

du cartilage, le mésoderme devient du chondrenchyme. 
On peut considérer les cellules amiboïdes de la mésoglée comme provenant des 

divisions successives des premiers éléments mésodermiques issus de l'entoderme 
et ayant conservé la forme et les propriétés de ces éléments. 11 est vraisemblable 
que c'est de la différenciation d'éléments analogues que dérivent tous les autres 
éléments de la mésoglée et, en dernier lieu, les cellules glandulaires des téguments, 
les éléments producteurs des fibres du squelette ou spongoblasles, ceux qui produisent 
les spicules (silicoblastes, calcoblastes ou plus généralement scléroblastes) et les élé
ments sexués. Les cellules amiboïdes (fig. 531) sont de grands éléments granuleux, 
souvent pigmentés, pourvus d'un gros noyau sphérique, qui produisent de courts 
pseudopodes plus nombreux à un pôle qu'à l'autre, et rampent dans toutes les parties 
de l'Éponge à l'aide de ces pseudopodes. Ils se rassemblent parfois en grand nombre 
dans certaines parties du corps et notamment dans celles qui ont été blessées, don 
l'on peut conclure qu'ils ne sont pas étrangers à la réparation des tissus. 
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1 e. éléimnt< conjonctifs (fis. &W. T) sont étoiles el munis de longs prolongements 

dont le. ramifications d'ailleurs peu nombreuses s'anastomosent de manière a 

fo, ner un réseau à travers toute la substance de la mésoglée. Ce réseau est remar

quablement replier sur la membrane de soutien ou membrane reliculee des 

chambres ciliées des H E X A C Ï I N E L L I D A . Des cellules beaucoup plus grosses, a pro

longements diversement ramifiés et dont le rôle est inconnu, reposent souvent sur 

la paroi de ces chambres. Au-dessous de l'épitlielium des canaux de 1 appareil 

d'irrigation, les cellules conjonctives forment une membrane continue ou la plu

part des éléments sont fusiformes, mais passent graduellement aux éléments étoiles 

de la mésodee. De pareils éléments fusiformes se pressent autour des libres des 

Éponges cornées ou forment des tractus unissant ces libres entre elles, lotis les 

corps solides contenus dans la mésoglée : spicules, produits génitaux, algues para

sites sont aussi enveloppes d'une couche plus ou moins épaisse d'éléments con

jonctifs. Autour des groupes d'eeufs ou de spermoblas.es, les éléments conjonclifs 

.ont particulièrement nombreux, et forment des couches successives dont les élé

ments sont d'autant plus serrés, d'autant plus aplatis et pourvus d'appendices 

d'autan, moins longs qu'elles sont plus voisines de la masse qu'elles enveloppent 

lig. :•;<:), /. Les dernières couches sont formées d'éléments tout à fait lamellaires 

etli plus interne s'applique exactement sur la masse génitale. Il en part chez les lien • 

drilla de délicates cloisons enfermant chaque œuf dans un compartiment spécial. 

C.erlaines cellules de la mésoglée qu'on lient appeler thesocytes contiennent des 

granulations hyalines, fortement réfringentes c o m m e les granulations graisseuses, 

mais dont la naltire est encore douteuse (l'hondrosiu, Ualisarca Dujardini, TheneuK 

lutin beaucoup de cellules conjonctives ou à collerette (Oscarella lobuluris) con

tiennent des corpuscule, colorés en brun iSlrlMn, Clmmlrosia), jaune (Aplysina) 
ou rouge 'ftalhriu eoroltmdes) ; les cellules à granula

tion, brunes parai.sent seules comparables aux cellules 

a pigment ou ehromatorytes des autres animaux. 

Immédiatement au-dessous de I exoilermo de beau

coup d lpouges el notamment des IIIAACIUIATINA, il 

existe de grands éleineiils à cytosarque compact, gra

nuleux, a gros noyaux sphériques, que l'on considère 

c o m m e des éléments ijlnnduluives. Ces éléments s'alla-

cbenl à l'evoilenne par de courts prolongements rec-

liligues, normaux a la surface de l'Éponge, dont lo 

..ombre varie de i à .'i; ils s'enfoncent dans le méso-

derme par leur extrémité opposée qui est arrondie. 

Ils atteignent une largeur de 7,.". p. et une longueur 

de 20 u.. Leur rôle parai, être de sérréler une sorte 

de mucosité ou de cuticule molle qui s'étale à la sur 

face de l'Lpotige lorsque l'exoderme vient à être blessé. 

Lr. coiilacl avec cette couche de cellules glandulaires on observe chez les IL X A -

a'.rtATiYv des amas de cellules polyédriques qui entourent chacun l'extrémité d'une 

libre cornée; à ces amas de cellules font sinle des éléments qui picsenlcirt la plus 

grande ressemblance avec le. éléments glandulaires du legumenl et qu'on suppo-e 

sécréter la spongine constituant la fibre. Ces éléments (lig. .'i.1'2, s/M uni été retrouvés 

Fi-.M-J — I ih*c,U\'lîutpongi* irre

gularis — f, maille: M,axe ni, du!-

laire a 1 nileri, ur de la fibre; $p, 

»(»»Oj-'obl',»'-•-•* appliqu, - Mir la 

nt,re. 
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chez un grand nombre de CORNACUSFONGI.E; ils existent probablement chez toutes 
les Éponges qui présentent des fibres cornées : ce sont les spongoblastes (Sehulze). 
Les spongoblastes et les éléments glandulaires sous-exodermiques sont très proba
blement de m ê m e nature; ces derniers sécrètent eux aussi de la spongine et en 
revêtent les grains de sable dès qu'ils pénètrent dans la substance de l'Éponge. 
Fibres musculaires ou iuocytes. — La contractilité des Éponges était déjà connue 

d'Aristote; non seulement elles peuvent ouvrir et fermer leurs oscules el leurs pores 

Fi" 533. — Coupe transversale d'un prolongement digiliforme de \'Hippospongia canaliculata. — La por
tion droite de l'Éponge contient un réseau squelettique; le squeletle fait défaut dans la portion gauche. 
b terminaison des fibres de spongine; c, axe médullaire de ces fibres; d. cavités sous-dermiques du 
système afférent; e, canaux afférents;/', cavités efférentes (joogaslres); g, chambres ciliées eurypiles 
(mérO"ïisires); h, membrane musculaire séparant la portion de l'Eponge pourvu d'un squelette de celle 
qui n'en a pas; sur son bord se trouve un ganglion nerveux; k, nerfs tangentiels issus de ce ganglion; 
/, cellules sensitives en rapport avec ce ganglion par un prolongement t ; p, vestibule; n pores afférents; 
E capsule de cellules endothéliales enfermant un groupe d'œufs o; L, lacune afférente (demogastre);_a 
droite une fibre couverte de grains de sable agglutinés en connexion directe avec la couche arenacee 
de l'ectosome; «.fibres de spongine munies de spongoblastes près de leur extrémité (daprès Lendenfeld). 

afférents, mais elles peuvent aussi rétracter des parties étendues de leur corps 
(Clione celala). Ces mouvements sont dus à de véritables fibres musculaires lisses 
(Sehulze), abondantes sous l'exoderme, le long des parois des canaux de l'appareil 
d'irrigation et autour des pores inhalants où elles se disposent en sphincters. On les 
observe aussi dans les membranes et trabécules qui traversent les cavités de large 
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• -. ,,- f,„^es et qui peuvent am.i régler par leurs contractions le cours 

d e ^ d a n s a ta, Le développement de l'appareil musculaire cutané est en 

, e d e celui du squelette tégumenlaire; il manque dans es Lpouges 

ou siliceuses qui possèdent un squelette dermique résistant et dans te 

q m se font un squeleUe tégumentaire de grains de sable Les fibres musculaires 

sont fusiformes; leur protoplasme est hyalin, transparent leur noyai o a 

non plus sphérique c o m m e dans les autres éléments; quelques-unes Dmdnlla) 

sont tripolaires. Chez Y Hippospongia canaliculata une enveloppe muscn aire ass. z 

épaisse entoure la région occupée par les grandes cavités sousosculairès (hg. U K A). 

Cette enveloppe est formée de plusieurs couches de fibres fusiformes dont le pro

toplasme contient des granules biréfringents, ayant une tendance manifeste, 

s'arranger en disques transversaux. Il est possible que ce soit la un achemine

ment vers la formation des fibres musculaires striées. 
Svstè-ne nerveu,, œ su.oc 3,es. - Stewart a signalé le premier, sous le no . d y n -

porils, des éléments sensitifs chez les Sycandra. Des cléments de m ê m e nata 
ete retrouves par Lendenfeld (.881-1887) chez diverses Lpouges calca.ies, chtz b s 

ConNvc.usroNG.nA et les IIEXACERATINA. Dans les cas les plus simples U...AL.N.N .K), 

les éléments nerveux sont des cellules multipolaires placées au voisinage de pores 

inhalants et qui envoient vers le pore un de leurs prolongements. Il existe des 

cellules analogues chez diverses TETIUCTINI LI.II.A A'iloehvola pachydevmuta, Anthas-

tra parvispicula). Mais le plus souvent les cellules nerveuses se di.ïérouriont en 

cellules ganglionnaires qui demeurent multipolaires el eu cellules sensilives, géné

ralement0 fusiformes dont le pôle extérieur, toujours simple, se prolongo vers la péri 

phérie, tandis que le pôle intérieur présenta parfois plusieurs ramifications. Le 

cellules ganglionnaires sont plus profondément situées; leurs prolongement 

tournés vers l'exlérieur s'anastomosent, en général, avec ceux des cellules sensi 

lives; les autres se ramifient et se niellent probablement en connexion avec le 
libres musculaires. Des couronnes .1 appareils 

de ce genre, formées de cellules sensilives et 

de cellules ganglionnaires, sont distribuées 

autour des pures afférents de la Sycumlvu 

uvl'ovea, aulour des pores de la membrane 

perforée du pseiuloseule do la Dendrilla cuver-

nosa. Les cellules sensilives se prolongent 

ici en cils tactiles ou pulpncits rigides qui 

traversent l'exoderme de l'Lpoiige et émer

gent à sa surface. Chez Yllalme illlosa, ees 

• éléments sont souvent disposes eu groupes 

\ dans les meii.biai.es qui traversent les rav.-

.'[•• 531 - Svnocil de 0,,i,,o<i compretta. -- (es veslibulai.es ; chez Yllippospoligiu eanil-

"' T"0"'1 .'danlt Z e ' n " u u i " l r lu nlaia, ils sont di-triburs en ceinture cou-
prolongeai, ut dans le syoocil, g, reauie» ran i 

?liounaire«; t, cellule» conjonctive». tinile sur la surface qui couvre les cavitiS 
lacuneiises ûsculain s. Les cellules M..wUves convergent vers uu anneau de cellulis 
ganglionnaires, constituant utie sorte de cordon nerveux, placées sur la tranche e 

la membrane musculaire qui sépare les parties lacunaires des parties ,,|U8 solide,.-. 

de l'Lpoiige lig. 'J3!. /,. 

>S 

es 
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O n observe enfin chez diverses Éponges calcaires (Leucaltis helena, Grantia com
pressa, Leiosella silicata) des saillies coniques, très délicates et rétractiles, les syno-
cils (fig. 534), à l'intérieur desquelles pénètrent les prolongements périphériques 
d'un groupe de cellules sensitives (s) se relrnt elles-mêmes à des cellules ganglion
naires (g) disposées en petits groupes. La présence de synocils n'exclut par celle de 
cellules sensitives isolées (diverses LEUCONID2E). 

Squelette «les Éponges. — Sauf chez les Halisarca, Chondrosia et Oscarella, les 
parties molles de toutes les Éponges sont soutenues par des parties solides qui 
peuvent être : 1° des corpuscules calcaires, siliceux, très rarement cornés, de 
forme déterminée, les spicules; — 2° des fibres siliceuses ou formées d'une sub
stance organique particulière, la spongine; — 3° des corpuscules étrangers et notam

ment des grains de sable. 
Dans la m ê m e Eponge, les spicules calcaires et les spicules siliceux ne coexistent 

jamais. Les Eponges à spicules calcaires doivent donc former un embranchement 
particulier, celui des E P O N G E S CALCAIRES. Les spicules siliceux sont souvent unis 
entre eux par des couches superposées de silice de manière à former un réseau 
continu (nombreuses H E X A C T I N E L L I D A ) , mais la silice peut être remplacée par 
de la spongine; des fibres de spongine peuvent unir de m ê m e les corpuscules 
étrangers qui constituent la partie fondamentale du squelette de certaines Éponges-, 
la spongine peut enfin exister seule. U est difficile d'établir une ligne de démarcation 
entre les Éponges à squelette exclusivement siliceux et les Éponges à squelette 
exclusivement corné ou m ê m e sans squelette ; aussi réunit-on toutes ces Éponges 
dans un m ê m e embranchement, auquel on peut donner le nom d'embranchement 

des E P O N G E S SILICEUSES. 

Les spicules calcaires sont formés de carbonate de chaux uni à une proportion 
variable d'une substance organique, la spiculine, sécrétée, comme la spongine, par 
des éléments spéciaux, les calcoblastes. Ces spicules sont biréfringents. Les spicules 
siliceux sont constitués par de la silice amorphe, hydratée, très analogue à l'opale, 
ayant une densité de 2.0361 à 2,04 et un indice de réfraction de 1.449. Leur com
position correspondrait à la formule 2.Si02.HO, suivant Thoulet, 4SiOUiO suivant 
Sehulze, 5 Si02.HO suivant Sollas. Naturellement, la potasse caustique attaque, 
m ê m e à froid, les spicules et les dissout à chaud; l'acide fluorhydrique les dissout 
également, et il reste, après son action, un axe de substance organique et une très 
mince membrane de m ê m e form que le spicule. Tout l'espace compris entre l'axe 
et la membrane d'enveloppe est rempli par des couches concentriques de silice, 
alternativement hyalines et granuleuses. La couche granuleuse est particulière
ment mince chez les H E X A C T I N E L L I O A O Ù elle est considérée par Sehulze comme de 
nature organique. Il peut exister des spicules de spongine (Darwinella aurea). 

Les spicules naissent toujours dans une cellule ou scléroblaste; le plus souvent 
chaque spicule nait dans un scléroblaste particulier (CALCAREA, Spongilla, Esperia, 
CUORISTIDA, LITHISTIDA) ; mais de petits spicules fascicules peuvent se former à 
l'intérieur d'un seul et m ê m e élément anatomique. Les scléroblastes des grands 
spicules des CHORISTIDA sont des éléments granuleux, munis d'un grand noyau 
ovale, en contact avec le spicule et contenant un nucléole arrondi; ceux des petits 
spicules ne diffèrent pas des éléments conjonctifs ordinaires. Lorsqu'un spicule ini
tial est recouvert ensuite de couches successives de silice, comme cela arrive pour 



FiB, rjT> _ s,,,,-,,!,» ralrtires de Sycandra. 

PHYTOZOAIRES. 

" " • fuient le squelette fondamental des CIOH.ST.OA. plusieurs scléro-
ceux qui constituent le squeu» frtpm.iioii do ce revêtement siliceux. 
bla.les prennent 1res probablement par a la f o , i - J c

 miUlh s„,,,,„, 

^-ïïWlT-Si^ s 8ficulcs -* 
(1„els ils sont lies appartiennent à trois types (lig. 5351 ; 

Spicules calcaires. - Lt s spiCUies ca.t n ^ ^ 
./sont linéaires ou formés de trois rayons ̂ « 1 » - ^ ^ s* ^ 

plan des trois autres, ou sur le sommet 

du trièdredonl ils figurent les arêtes. Los 

spicules linéaires, les branches des spi

cules à 3 ou 4 rayons peuvent être droits 

o« courbes, lisses ou épineux, ou or
nés de saillies annulaires; on peut tirer 

de ces particularités des caractères spec-

Uuues. Dans une m ê m e Lponge, il peut 

exister des spicules d'une seule sorte, ou 

i,.clel a base sur ces combinaisons la earacléns-
de deux sortes, ou de trois sortes, la k.1 » • l J m e l d;ins chacune de 
tiqne et la dénomination m ê m e .Us >. J ! ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
ses trois grande, familles 1 Lpouges t ah an s, gen ^ ^ ^ ^ (U, loul ,,, 

tais à la somme des combinaisons de 3 nombres l a •-* - ^ 

Les spicules sont, en général, disposes en une corn t n., _ ^ 

Leur orientation parait dépendre du sens dan lequoi « fl« . 

qui traverse I Lponge : l'axe longitudinal des s , ni u W ^ ^ .ft 
licitement au méridien dan. le plan duquel se mouvrai n e 

ItS sjntuie. - i ,•„.,)., ,.nna In couche ucru'louiaie Cl UailS 
, i ; , /„'/,,imcntiiire n u corticale, Udlls >a i.inn n' i" ' 

^r:::^ :iî ::i:;;;—*.« -,. «u. ces .cs ̂  ,.-
, s u I couche tegumen.aire est épineuse, ses épines sont toujours cons.ilu es 
r d'" pi ules en bâtonnet <Uucanttrn asperu, C e ) ; ce sont auss, des sp.ee 
cette .or.e, qui forment autour de l'oscle le cône vertical qu'on observe chez 
... e. espèces 'fi- :;20, p. :;4'i et auquel s'ajoute une collerette horizontale chez 

\^i,Zi 2vaas. Lorsqu'il existe des spicules à quatre branches, leur branche api-

.'. |e est souvent dirigée vers l'inférieur de I Lponge. Aussi bien dans le squelette 

,,!„'„meniaire que .tous le squelette péricloacal, les .picules a trois branches sont 

toujours disposes langentielle.nent. _ 
i . ,,i,in\ radiaux des SVC.OMI.I; e>t le plus souvent revêtue de 

1 a paroi ue» < >o.',u ' 
sniculcs qu. cnlisl.lueut ce qi. Ut appeler le sguelillc rmlml. Il existe chez les 

. , .,. .s ,.., MiueleUe radial de-igtiés par lla-cKel sou. les noms de 
S V C O M I ' v deux iv p» s u> i 
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squelette articulé et de squelette inarticulé. Dans le premier type, les spicules sont 
autrement arrangés el autrement conformés par ceux des parties environnantes; ils 
sont habituellement à trois branches, et placés dans les parois des tubes radiaux 
en plusieurs rangées successives, le rayon basilaire étant dirigé vers l'extrémité 
dermique du tube, tandis que les rayons latéraux, placés au m ê m e niveau en palis
sade, divergent vers l'ouverture du tube dans la cavité cloacale. Dans le second 
type, il n'y a pas dans les parois des tubes de palissade transversale constituée 
par les rayons latéraux des spicules à trois ou quatre branches; de plus, il n'y a 
pas de spicules spéciaux pour les tubes radiaux dont les parois sont soutenues par 
les rayons des spicules dermiques, sous-dermiques ou sous-gastriques. 

Spicules siliceux; microsclères. — O n attache la plus grande importance à la 
forme des spicules pour la classification des Éponges siliceuses : ces spicules 

peuvent être d'abord répartis en deux 
grandes classes, suivant qu'ils sont dis
séminés à l'état isolé dans les parties 
molles de l'Éponge ou qu'ils s'asso
cient, soit par simple contact, soit en 
se soudant les uns aux autres par l'in
termédiaire d'un revêtement de silice 
ou de spongine de manière à former 
un réseau squelettique continu. Les 
spicules isolés, ou spicules accessoires, 
généralement plus petits, sont désignés^ 
sous le n o m de microsclères; les spi-H 
cules associés ou spicules fondamentaux ' 
sous le n o m de mégasclères (Ridley). 

Parmi les microsclères (fig. 536), il 
existe des formes droites, des formes 
courbes ou spiralées, des formes rayon 
nées ou ramifiées. Les formes de la 
première catégorie sont les moins nom 
breuses, ce sont des bâtonnets lisses 
ou épineux (Dendropsis bidentifera, 
Spongilla lacustris) qu'on peut, pour 
plus de simplicité, faire entrer dans 
les deux autres séries, celles des spires 
et des asters. Les spicules de la série 
des spires se divisent eux-mêmes en 
deux groupes suivant qu'ils sont isolés ou qu'ils forment des faisceaux nés dans 
un m ô m e scléroblaste; ils conservent dans le premier cas le nom de spires, et 

prennent dans le second celui de dragmes. 
Les formes principales des spires sont les suivantes : 

1. Sigmaspires. Spicules hélicoïdaux décrivant environ un tour entier d'hélice, cour-

liés en C ou en S. , 
2. Toraspires. Spicules hélicoïdaux décrivant un peu plus d'un tour d hei.ee. 
3. Polyspires. Spicules hélicoïdaux décrivant plusieurs tours de spire. 

Wiflf er>g 
Fig. 536. — MicroscU'ics. — 1. li.obules; 2, 3, Sigma-

spires ; i, 5, 7, Sigmas; 6, Mierotriode ;S, Sigma se trans

formant en microtriode; 9, Toxe ; 10, Spirale; 11, Mi-

crostrongyle; 12, Spiraster; 13, Amphiaster; 14, Mé-

taster; 15, 16, Plesiustcr; 17, Chiaster; 18, Spiraster; 

19, Samidaster; 20, Anthaster; 21, Microxé; 22, Oxy-

aster; 23, Microxé; 21, Microtriode; 25, Orthodragme; 

26, Microcalthrops monolophe; 27, M. dilophe; 38, M . 

simple;29, Sterrasler allongé; 30, M. trilophe;31,M.tclra-

lophe;32, Sphieraster; 33, Centrotylote ; 34, Sterrastcr; 

35, Candélabre; 36, Pycnaster; 37, Microstrongyle. 

http://hei.ee
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5; Î S - ^ T S » ï hochets en forme de lame de canif, sépare, par une 

e liancnue du co.ps du spicule. n.ipiint à chaque extrémité de 3 à 

î ^^.MÏ :^«:^ de9 _ 
Les ..mas les toxes et les bâtonnets peuvent se grouper en dragn.es de manière 

à forme; des s i ^ u i r , ^ , fox-drupes et ̂ J » ' ^ so dJs. 
Les asters se divisent en streptasters et CH^tais. M.ivant que K 

posent sur un axe allongé généralement hélicoïdal ou qu Us .logent d un ctnt.e 

commun. On peut distinguer cinq sortes de s//rptas,()s . 

,. Les ^asters, hélices d'un ou plusieurs .ours émettant de courtes épines du coté 

CÏ,*M„/m, hélices de moins d'un tour aux longues épines extérieures. 
•J . , m, posters à axe très court et longues épines. 

: .: "„ :;::.::;;.». rions „.*«„«., dM * « « ' ^ ; ^ ™ „ ^ • SUI.,« ,0.,. 
5 Les .sj,,,,,ec,. l.amnnels portant des epu.es qu s ete eut à an^li 

gneur. cl divergent obliquomenl aux extrémi.cs du bâtonnet. 
u n peut trouver dans la m ê m e Éponge tons les passages entre les «rois premières 

,2 l streptaster; en général, les posters son. plus grands que les metustns, 

plus grands e u x - m ê m e s que les spirastevs. 
O n peut distinguer de m ê m e cinq s .ries d'euastevs : 

i 1 es rinti.stcr.s, en forme d'X. . 
S" 1 c- P.rnmters. t.vs pc.ils cl à très courts rusons po„ tus 
,' /,„„/•< 1 lunes r.ixons pointus, cihere,eul directement. 

"• î^,1::^;::,,!,,-,., r.>nn« -des Jus,,..'™ leur extnmité par un dépôt in.er-

si i.it-1 île silice. 

Pntin un certain no. e de formes de microsclères qu'on peut considérer c o m m e 

(1„s' asters modifies reproduisent des formes analogues à celles des megascle.es. 

„ „ ,t.s designer:, soie le n o m de ces dernières rorn.es précédé du prélixe inwro. 

Ivu.ples : micro, altbvops, mn rovhabde, microxé, muras'rongylc 

' >,ctas,-.eros .......a^aux. - CeA principalement sur les formes diverses des 

Iiu.,.,s,|eres q u a ete fondée la classilication des Éponges siliceuses. Oscar Schm.dt 

a le premier songé iiw.n a repartir les megascleres en groupes suivant le n o m b r e 

d'av-s „u de raw.iis qu iN [.n: entent. 
1 1 foi m e 1,1'iu.ilive des feules monuriaux OU momixom est uu bâtonnet droit ou 

diversement contourne, un.eine.ita de façon variable; les branches des spicules 

trmnaux ou t, mxons sont disposées suivant trois directions perpendiculaires entre 

elles c o m m e le- diagonales d'un octaèdre régulier; celles des spicules létruxiuux. ou 

tAra-ions affectent la m ê m e disposition que les normales abaissées d'un point quel

conque sur les faces d'un tétraèdre régulier; les spirales polya.riaux. ou polijaxon 

présentent une forme spl.eroidale ou des ray.iis n o m b r e u x .litiges dans tous les 

sens- clin le- spicule, d'une cinquième catégorie, les sphères, sont formés des 

lore'ine d u n e concrétion sphéroïdale de sil.ee. Dans chacun de ces grands groupes, 

un ceitaiu nombre de variétés caradeiisliques se laissent disti.itner, que Vosmaer 

http://dragn.es
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a* m ê m e proposé de représenter par des symboles consistant en lettres de l'alphabet 

munies d'indices. 
Les monaxons (fig. 537) peuvent tout d'abord présenter deux cas : ou bien ils 

s'allongent par leurs deux extrémités et ce sont des diactines ou rhabdes, ou bien 
ils ne s'allongent que d'un seul côté et ce sont des monaciines ou styles (st). O n peut, 
dans tous les cas, distinguer sous le n o m d'entactine l'extrémité du spicule tournée 
vers l'intérieur de l'ÉDonge et sous celui d'exactine, celle qui est tournée vers 

, Vosmaër 

Fig. 537 - Spicules des Monactinellidés et des Tetractinellidés. - 1, plagiotriène; 2, 6, protriènes; 
3, 5, anatriènes; 4, dichotriène ; 7, oxe; 8. tornote; 9, strongyle; 10, tylote; 11, oxytylote; 12, tylotoxe; 
13, style ; 14, 15 et 16, desmes (d'après Sollas). 

l'extérieur. Dans les rhabdes, ces deux extrémités peuvent être semblables ou 
dissemblables. Dans le premier cas, on distingue les formes suivantes : 

Oxes, les deux extrémités sont graduellement amincies (symbole = ac. ac = ac*) L 

Tornotes, elles sont brusquement appointies (tr. tr = tr*). 

Slrongyles, elles sont arrondies (tr. tr). 
Tylotes, elles sont renflées en bouton (tr°. tr° = tr"*). 
Dans le second cas, on trouve toutes les combinaisons deux à deux de ces quatre 

formes c o m m e l'indiquent les noms : strongyloxes (tr. ac), lylotoxes (tr°. ac), oxystron-
gyles (ac. tr), oxytylotes (ac. tr") où le premier radical indique la forme de l'entactine. 
A ces termes il faut ajouter ceux d'oxyclades, strongyloclades, tyloclades qui s'appli
quent à des spicules dont l'exactine présente deux ou trois ramifications. Parmi ces 
spicules à exactine ramifiée Sollas distingue c o m m e une forme importante les Mènes 
ou tridents dont l'exactine se divise en trois branches faisant entre elles un angle 
de 120° ; on peut rencontrer huit formes de triènes : les anatriènes. ou ancres à branches 
rabattues en arrière, c'est-à-dire vers l'entactine; les protriènes à branches dirigées 
en avant et faisant avec l'axe du spicule un angle inférieur à 45°; les plagiotricnes, 
à branches inclinées sur Taxe d'environ 45"; les orlhotricnes à branches presque per-

i La lettre /'ajoutée aux symboles indique que le spicule est fusiforme; la lettre f, qu'il 
présente, en outre, un renflement médian; les lettres sp, qu'il est épineux. 
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A- i Toc à l'axe• les du arènes, triehotrivnes,phyllotriènes a branches ramifiées 

pendulaires alax.J - ^ ^ ^ ^ ^ w| d 
nue. deux ou pin» n u f u ^ _ ^ (y„„.t)„.,Vm, d o n t l M 

i;::"rtenttcle ^ême de l'exactine. Les phyUotriènes et les d.scotrienes 

^ZZZ o") ne comprennent que deux catégories ,1e fornies : les 

flll„s proprement dits dont les deux extrémités sont également ou ,.u paiera « 

no ntue-les tylostgbs („, sC qui ont la forme d'épingles pourvues dune pelle 

^ U partie droite du spicule peut d'ailleurs présenter de nom ...uses , -

larités qu'il est facile d'indiquer dans les desci.pl.ons sans qu .1 M.,, mussa.u, 

de créer pour cela des noms nouveaux. •,1,.,u,,e,nent des micro-
ArranSen,ent des spicu.es des Mo«ac«.HC.hdos - La. Ut. i '» 

.clercs des Monactinellides ne présente, en gênerai, aucune regul art..ton* 

i ̂  ues cas cependant .KspeveUa Murrayi, .ophon ckelifer) ils se dispost>nt 

,,„,- des parois des canaux de l'appareil d'irrigation, une ex trouille e. gag. 1 

e ,,..< de .Kpo„,e, l'autre libre dans le canal, ou bien Us forme.U un so 

armature dermique ,Uo,,brma. Lutruueulia, Spirastrella). ^ ^ ^ j 

Y,,,,,, mita Jobnsoni et ceux de la Yomerula espermides, les anisocheles d I / , -

,, „„ > „,s s'attachent par une de leurs extrémités aux fibres cornées de 1 Lponge, 

l'aulre plongeant dans le tissu niesoderniique. 

I a plupart des M-mactinellides présentent des mégasclères irrégulièrement d,s>o-

miués dans leurs Ussus; mais le squelette essentiel de .'Lponge es, forme par es 

,n,eascleres associes en libres et unis par simple contact (Cavulma) ou soudes 

entaVeux par une libre de spongine, ce qui est le cas le plus ordinaire. Les rap

ports des vieilles avec la libre de spongine peuvent être de trois sortes qu. carac

térisent trois tvpes de libres. 
, r,,,,.. h-mendc : les spicules disposés en ligne, parallèlement les uns aux 

antres ,„, upenll'ave delà libre, H O M O W U I A I M I U I K , lliiTE.ioRnu.unun K. Ksrai.'.i.uN ici; 

' -o •,' , 'xbultile : les spicules sont engagés par leur base dans la libre, et se 

dressent M.r elle comme des épines i.blique.nent dirigées vers la surface do 

I lponge i \\iMLLini::; 
l Typ. letyonide : les libres, combinant les deux types précédents, présentent 

des spicules axiaux, et sont en m ê m e temps hérissées de spicules généralement 

d'une autre forme IY.IM.NINI'. 
Les r.bres des \I..N.U;TIYI LLIUA, qu'elles soient ou non cimentées par de la spon-

,-ine se disposent set eu ieseail, suit en rayons. 
^ le' squelette de ces Lpouges, quelle que soit sa structure, se divise le plus 

souvent en s,p„hUe derungw et squelette principal, ayant chacun un ai rangement 

caractéristique de spicules. 
spl.-u.es iriai.au*. - Les spicules Iriaxiaux (lig. :i38) caractérisent la classe des 

IlEXACTlSELLMiA, parmi les Lpouges visantes, celle des VENTIIICL'L.TII.A parmi les 

Eponges fossiles. IN ont un aspect r iiiarquable.ne.it vitreux et sont formés de 

couches siiueuses concentriques, entourant un filament axial, mou, finement gra

nuleux dont la nalure .-t mal connue. La couche la plus profonde est moins 

réfringente que h- suivantes; une mince couche hyaline de substance organique 

biréfringente est ml. P alee entre deux couches siliceuses successives. 

http://spicu.es
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Les six demi-axes rectangulaires des spicules triaxiaux que nous appellerons 
pour abréger des axes, peuvent présenter un égal développement, mais il n'en est 
pas toujours ainsi et tous les degrés de grandeur des divers axes peuvent se 
présenter jusqu'à ce qu'il n'en existe plus qu'un seul de grande dimension, les 
cinq autres étant simplement indiqués. Il en résulte six formes de spicules que, 

d'après le nombre de 
leurs rayons, Sehulze dé
signe sous les noms de 
hexacts,pentacts, tetracts, 
triacts, diacts et monacts. 
Les axes peuvent eux-
mêmes être modifiés par 
la division de leurs ex
trémités en rayons plus 
ou moins longs, par leur 
propre courbure ou celle 
de leurs rayons termi
naux , par l'apparition 
d'épaississements locaux 
constituant des tuber-
cules.des épines, des dis
ques terminaux et autres] 
saillies de formes diver
ses. C'est parmi les he-
xacts que se trouvent les 
formes les plus variées; 
lorsque leurs six axes 
se terminent en pointe, 
ce sonl des oxyhcxacts^ 
(fig. 536, n° 22) ; des dis-
cohexacts (fig. 538, n° 5) 
lorsque ces axes s'élar
gissent à leur extrémité.— 

Fig. 538.— Spicules d HEXACTINEI.LIDA. — 1, Pinule autogastnque de i>y„.-
Carter a appelé rosettes pagella nux ; 2, Hexact de la plaque criblée de Yffolascus fibulatus auquel 
o» Ç p h n W p hfi-rattpr lf><! sont accolés de petits diacts; 3, Pinule de Caulophacus lattis; i, Pinule 
ei D U l U U e nexasiet les p e n l a c t d,^ a, o n e m a; u s i M n i C u m• 5, Discohexaclde Tzgeriapulchra;6,Dls-
hexaCtS dont les branches cohexaster de Dictyocalyx gracihs; 7, Triact à'Hyalonema gracilis; S, Sco-
Se divisent en rayons à pule A'Eurete SemPeri' 9- Amphidi=que d'ffyalonema Siaboldii. 

leur extrémité libre; les rayons peuvent êlre droits ou courbés et, dans ce der
nier eas, présenter une courbure simple ou une courbure en S. 

Ces rayons présentent d'ailleurs des formes diverses assez constantes pour avoir 
mérité des noms. F.-E. Sehulze a n o m m é : oxyhexasters les roseltes à rayons pointus 
(fig. 297, g, p. 202); graphiohexasters, celles qui se terminent par un faisceau de nom
breux rayons droitsetpointus (EUPLECTELLID.E, Crateromorpha) ;sphxrohexasters, celles 
dont les rayons se terminent chacun par un bouton; discohexasters (fig. 538, n° 6), 
celles dont les rayons s'élargissent au sommet en un disque souvent dentelé, symé
trique par rapport au plan du rayon. Les discohexasters à rayons courbés en S. 
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disposés de manière à figurer une corolle, sont distingues sous le nom de licornes 

r i i Un lie ->q: h Txocrta, Walteria, ete.L 
, £ ; ? ; X ditTeYeuc'iaUo^elun des axes, coïncidant souvent avec une modification 

o u une réduction de l'axe opposé iilg. :*8. n " I e. 2), les ..exacts passent aux peu ai t. 

L H,pa, m o n de nombreuses sp.nu.es sur l'axe le plus développe donne a l ensemble 

du spicule l'apparence d'un petit pin, et lui a valu le n o m de pmule fig. ... ni 

et t Les quatre ravons disposés en croix peuvent se courber vers le rayon im-

cipal du pentact et'constituer avec lui une sorte d'ancre (KupleciemuspergMum 

Hyalonema aoûts. Rossella antarctica, etc.). Chez les grands pentacts qu. hérissent 1. 

tégument de la Uossella antarctica, il existe quatre axes dans un plan l ' ^ n h c u -

laire a l'axe impair; mais ces axes, au lieu d'être rectangulaires, ne font cnlie 

eux que des angles de 30» et sont compris dans un m ê m e quadrant, c o m m e s. 

chacun d'eux résultait de la division jusqu'à leur base de doux axes rectangulaires. 

Dan< les tétracts, deux axes opposés avortent, de sorte que le spicule prend a 

forme dune croix. Les triacts ne sont que des tétracts dont un des axes a avorte 

,,',,. vt*. „. 7. taxe opposé étant également, lui aussi, plus ou moins différent m 

de^ deux autres qui lui sont perpendiculaires. Dans ce cas. les deux derniers se 

curbent assez, souvent de manière à former une ancre avec l'axe impair (Phera-

nema. Polwpogon. Smpirellv. . 
1 ,s deux axes qui persistent seuls dans un diact peuvent être perpendiculaires 

entre eux mais cela est rare AMlnpiams baeulifer); ils sont habituollome.it le pro-

lonee.nenl l'un de l'autre, et leur caractère de diacts est souvent nelleme.it établi 

p . H a persisiance vers le milieu de l'axe, en apparence unique, de quatre protubé

rances disposées en croix vW«nvm» sctuhalcnsc, Polyrhabdus oeiformis. Ilyulanema 

diverses IMhqdoius fimbriatus. ete ); les plus remarquables de ces diacts sont les 

amphidisgms, , aracterisliques des lh A L O M M A T U . ... el dont chaque exlrem.le sepa-

nouil en disque ou en ravons recourbes vers l'axe qui les soutient (lig. :>38, n" H). 

Les ,|l;„ ts dont la surface est couverte de spinules toutes dirigées vers la m ê m e 

extrémité sont des bavl,ules ou uneims. 
duand il ne persiste aucun rudiment .1.- quatre axes avortés, il est évidemment lies 

difîicile de distinguer un diact d'un inonact. Le u.onact est nettement caraclense 

lorsqu a une ,1e ses extrémités ou retrouve les rudiments de la croix formée par 

les quatre axes avortes, au plan desquels le seul axe bien développé est perpendicu

laire; mais cela est relativement rare. (Y n'est donc pas avec une certitude absolue 

qu'où peut considérer comme .b- monacts : 1» les scopulcs, longues aiguilles ter

minées a leur grosse cvliemita par des .avons de nombre et de forme variable, 

déposés comme ceux qui terminent un a\e de rosette (LCHKTIN.K, lig. 538, n» 8; 

MELitU'.NiN'E, t.osciMii'Oiu.N.i:, Tiu.ioDlCTYiN.i.j; 2" les ilaïubs, aiguilles dont la 

grosse extrémité -'élargit en disque plus ou moins profondément denté c o m m e 

cher les t'a, na. 
Les spicules des 11. X A C T I M LLIDA sont souvent soudés entre eux par des couches 

siliceuse- développées a leur surface. La soudure peut avoir lieu de bien des 

façons. Des spicules oiieutésdaus la m ê m e direction peuvent se souder par les extré

mités de leur axe de manière a former un réseau a mailles rectangulaires (l'arna); 

|Yxtremilé de l'axe d'un spicule peut venir -e s,mdcr à l'intersection do» axes d un 

autre s^ule, autrement orienté iLefiuyvtlu); les axes de spicule- diversement 
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orientés peuvent aussi se souder à leur intersection (Rhabdodictyum) ; deux spicules 
voisins peuvent, sans se toucher, être unis par une tige siliceuse qui prend le nom 
de synapticule et ne contient pas de canal axial (Rhabdodictyum) ; enfin une trame 
siliceuse peut unir soit un spicule à un aulre, soit les divers axes d'un m ê m e spicule. 
Les HEXACTINELLIOA chez qui ces soudures de spicules sont constantes et apparaissent 
de bonne heure forment le groupe des DICTYONINA, tandis que celles où les spi
cules demeurent libres ou ne se soudent qu'au moment où s'arrête la croissance 
constituent le groupe des LYSSACINA. Les diverses sortes de spicules de ces Éponges 
occupent d'ailleurs comme d'habitude des positions déterminées. 

Spicules tctraxiaux. — Les spicules tétraxiaux ou tétraxons présentent une 
assez grande variété de forme, mais se rattachent si étroitement au type qu'il est 
inutile de les en distinguer par des noms spéciaux. Les spicules triaxiaux fournissent, 
nous l'avons vu, une forme à quatre branches, le tétract, qui se distingue par la 
disposition rectangulaire de ses branches du véritable tétraxon. Aussi, pour éviter 
toute confusion, Sollas désigne-t-il ce dernier sous le nom de calthropsi (ta, Vosmaër). 

Des quatre axes d'un calthrops, il y en a un qui est généralement plus grand 
que les autres; le spicule prend alors pour formule M. ta, et devient un triène. 
Si l'on appelle 9 l'angle des petites branches du triène avec l'axe M, M. ta. <? > 90° 
représente un protriène (fig. 537, nos 1 et 2); M. ta. ? < 90" un anatriène (n° 5); 
ta. M. = 0 est le symbole d'un spicule à 3 branches; M. ta. d. bif, celui d'un triène 
à petites branches bifurquées ou dichotriène (fig. 537, n° 4). 

O n remarquera que les Éponges calcaires présentent elles aussi des spicules 
monaxons et tétraxons; elles n'offrent pas de spicules triaxons au sens où ce mot 
est employé par les Éponges siliceuses; leurs spicules à trois branches doivent être 
considérés comme des tétraxons dont un des axes a avorté. 

Desmes. — Chez les LITHISTIOA les mégasclères du type monaxon ou du type 
tétraxon s'arrêtent de bonne heure dans leur développement, mais il se dépose 
autour d'eux des couches suc
cessives de silice qui finissent 
souvent par donner au spicule 
une forme toute différente de 
sa forme fondamentale. Ces spi
cules à revêlement siliceux sont 
appelés des desmes*. Le spicule 
initial parait manquer chez les 
desmes des ANOMOCLAOIDJE; il 
peut être U n m o n a x o n O U U n Fig. 539. — Disposition des parties du squelette dans une coupe 

,„ J- ;, „„„,,„ i„ normale à la surface de Corallistes typus; — t, triènes ; ddesmes 

tétraxon; on le désigne sous le sondés eQ réseau (d,après Sollas) ** 
nom de crèpide l Le desme est 
lui-même monocrèpide ou tétrarcrèpide suivant que son crèpide est monaxon ou 
tétraxon. 

Le revêtement siliceux peut d'ailleurs souder les uns aux autres les desmes voisins 
et déterminer la formation d'un réseau squelettique siliceux (Corallistes, fig. 539). 
1 De XÏ|XTI, pied de cheval, et TpCirâw, je perce. 

8 De Séo-(j.a, corde, lien. 
3 De xpriïtiç, fondation. 
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Toute la clâ sii.eatio.i des TETRACriNELUOA es. basée sur la forme et la disposi

tion de leurs spicules. nomurf 

^aZSZÏÏZ P-~ aes modères (M^osc^o-
.„ 1 s gascleres au moment de leur apparition passent par des formes qu 

° e distinguent en rien des microsclères; on observe entre les diverses tarnu, 

microsclères toutes les transitions possibles. O n peut conclure de ces fa. te e 

diverses formes de spicules dérivent les unes des autres. Mais les essais de l.luUon 

d 7 p e u l - qni ont été proposés jusqu'ici doivent être considères c o m m e pre,na

ttés O n ne sait également que fort peu de chose des causes qu, déterminent a 

tarme des spicules s, ce n'est qu'elles paraissent indépendantes, dans «ne certaine 

mesure, de L nature de la substance dont est fait le spicule, puisque les sp.cu es 

calcaires et certains spicules siliceux (ealthrops, sigma, etc.) peuvent présenter 

exactement les m ê m e s formes. 
s„on Sine. - La spongine, qui forme seule ou assoc.ee a des spicules si. eux le 

squelette de beaucoup d'Lponges, est une substance dont la composition e. les pro
priétés sont voisines de celles de la so.e. Llle a pour foi-

mule t. °ll4fiA/'."tai iKrukenherg); elle se dissout dans les 

acides bouillants, mais résiste à l'action d'une dissolution 

ammoniacale de sous-oxyde de nickel qui dissout la soie 

(Posselt Chauffée en vase clos dans 1 eau jusqu'à -Htir> 

elle devient visqueuse. Il parait exister plusieurs variétés 

t de spongine, qui agissent différemment sur la lumière. La 

M spongine des Euspongia officinalis, Zinmeca, Stchspongia 

cuviinosa, S. scularis, Aplysina aerophoba, Chulinopsclla 

' tui.a, Uarieinelln uurca réfracte doublement la lumière. 

(.elle faculté manque à la spongine de YAplysillu sulphtt-

rci (Yusmaer) el peut-être des autres llexareralidés. 

La spongine forme des spicules chez, les Ihirivinella, 

partout ailleurs elle se dispose en libres très allongées 

(lig. :i|ti' formées de couches successives a la surface 

desquelles le petit axe de l'ellipsoïde d'élasticité est tau-

libres prcseulenl en général deux axes optiques; loute-

Fi|r.', c — Krutrti "'il <1" r*»e*ii 
de tbrrt ruraétt de Y II ,,/••,-

ipotiy <t < ijuma. 

joui s perpendiculaire. I IU 11 C. * C s ,,,,,,.-,.. • r, 

spicules cornés de la IhmrinAIn aurai n eu ont qu'un et sont opliqueine.it 

ne-.il.fs. 

La forme la plus simple du squelette corné se trouve chez les HK X A C K I I A T I N A . Il 

est forme, chez les AphjsilUi et les ha, „ m, lia, de libres isolées, légèrement ramiliées, 

mais sans anastomoses; ,1,- anastomoses apparaissent clic/, quelques espèces do 

lnndvilla et de Jaiitlull-i. Aux libres sont associés chez les luinrinclla des spicules 

dont les branches sont au nombre de deux a huit. La forme générale du squelette 

des lientrilla rappelle assez bien celui de certaines Gorgones. 

Les libres des H I X A C E R A T I N A ne coul.enuenl jamais de corps étrangers; elles sont 

d'abord pleines, mais a inesuie quelles vieillissent, il apparait dans leur axe une 

sorte de cordon médullaire qui se décompose en parties successives, eu forme de 

de à coudie, graduellement plus courtes et moins larges à mesure qu'elles se 

rapprobeul de 1 extrémité de la libre. L extrémité fermée de ces dés est occupée 

http://assoc.ee
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par des plaslides qui, suivant Lendenfeld, attaqueraient la spongine et la transfor
meraient en substance médullaire. Entre les couches successives des fibres de 
spongine des Janthella sont ménagés des espaces hémisphériques dans chacun 
desquels se trouve un plastide reposant directement sur la couche la plus interne 
et autour duquel les assises de spongine de la couche la plus externe sont dispo
sées concentriquement. Cette disposition rend vraisemblable que ces plastides ne 

sont autre chose que des spongoblastes. 
Le squelette des CORNACUSPONGI^: se décompose en général en un squelette tégu-

mentaire et un squelette de soutien qui ont une structure différente. Nous avons 
vu chez les Monaxonidés, les mégasclères cimentés par des fibres de spongine; 
les mégasclères manquent aux Éponges cornées; toutefois les fibres superficielles 
des Aulena sont hérissées de spicules; elles sont revêtues de très petits spicules 
allongés chez les Haastia, et dans la substance fondamentale des Phoriospongia sont 
disséminés des sigmas identiques à ceux des HETERORHAPniDJî; de plus grands 
sigmas sont associés à des slrongyles chez les Sigmatella; mais il n'existe jamais 

de spicules dans leurs fibres. 
Il est très rare que les fibres dépourvues de spicules des Éponges cornées ne con

tiennent pas de corps étrangers; c'est le cas cependant de quelques Aplysina, des 
Druinella, de la Chalinopsilla tuba, de YEuspongia hospes, des Hircinia du sous-genre 
Polyfibrospongia, de diverses Thorecla. Très rarement les corps étrangers sont atta
chés à la surface de la fibre, comme chez la Stelospongia excavata; presque toujours 
ils en occupent l'axe. Ces corps sont tantôt des grains de sable, tantôt des fragments 
de spicules d'autres espèces; quelles que soient les circonstances dans lesquelles 
elle se développe, chaque espèce emploie les mêmes malériaux squelelliques, qui 
paraissent, en conséquence, être l'objet d'un véritable choix; ainsi la Stelospongia 
auslralis ne récolte jamais que des spicules ; les Psammopemma donnent la préférence 
aux grains de sable; certaines Éponges du port de Trieste semblent m ê m e s'être 
rejetées sur de menus fragments d'escarbilles. Les grains de sable sont isolés el unis 
par un réseau de spongine très régulier chez YHalme villosa, chez diverses Phorio
spongia et Oligoceras; ils sont disposés en bande chez la Psammopemma Marshalli, 
mais le plus souvent ils se disposent en colonne serrée dans les fibres de spongine 
(Y\g. 533, p. 553) qu'ils peuvent rendre noueuses et qui les cimentent entre eux; 

exemples : Spongelia fragilis, Sigmatella corticata. 
Sexualité des éponges. — U a été certainement constaté qu'il se développe 

simultanément des œufs et des spermatozoïdes chez la Chrolella maculata, les Sycon, 
Plahina, Oscarella, qui sont, par conséquent, des hermaphrodites complets; il est 
probable que la plupart des Éponges produisent aussi les deux sortes d'éléments 
sexués, mais à des époques différentes et que la protérandrie est le cas le plus com
m u n ; on peut ainsi s'expliquer les divergences d'opinion des observateurs sur la 
sexualité des Éponges; il ne serait pas impossible d'ailleurs que certaines Éponges 
fussent unisexuées, comme l'a affirmé Sehulze pour les Aplysilla et pour les Spon

gelia elegans et pallescens. 
Spermatozoïdes; œufs; fécondation. - Les spermatozoïdes des Éponges sont 

formés comme ceux do la plupart des autres animaux, d'une tête quelquefois presque 
sagittée et d'une queue. Us paraissent constamment se développer aux dépens des 
cellules amiboïdes du mésoderme dont le diamètre varie de 0 m m . 008 à 0 m m . 02 de 
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diimelre Chez la S.candra raphanus et probablement la plupart des Lpouges cal-

r I ce e ^s,née a fournir les spermatozoïdes se divise d'abord en d u 

X Veille protectrice et la eellule-mère des spermatozoïdes. La cellule j • 

tri e eindU J s se diviser, de manière à envelopper l'autre; celle-ci s divise 

r n - n d ' n o m b r e de petites ce.iu.es dont chacune devient uu spennat.* 1 o 

Des faits analogues ont été observés par Polejaeff sur une Ap.ysin.de . £ a 

plupart des Kpon.es cornéo-siliceuses, il semble que la première division en tel u e 

X t r i c e el'cellule-mère de spermatozoïdes n'ait pas lieu; la cellule amtao.d 

divi-e de suite eu spermaties. Ces deruie.es demeurent groupées eu une nur se 

e m a que contenue dans une cavite tapissée par «n endothe.ium .Oseai-ella ,,A>u-

^T,H,laeca Uujardini, Aplysilla, Ibndnlli, Spongelia, Uitrinia, Puhovi l ,,•, , 

tAiptcUlla, Chalmula fertilis, Thmea, Tetilla proliféra, T. grandis, ( hroMli u^a 

Cammus . Lilès forment chez Y Aplysilla emlncca nue couche dense autant de luqtn Ile 

nvonnent les .menés des spermatozoïdes. 
F c T : e eHes'fournissent les spermatozoïdes, les cellules amiboïdes du mesoderme 

r.mrui—«I aussi les omfs. Kilos grossisse,,, eu conservant d abord, la lat, é 

d'effectuer des mouvements amiboïdes et de se déplacer, faculté que pt S M le 

encore l'œuf mûr des Kponges calcaires, celui des Uulisarea lujardmi, Osuntla 

M,.Mn> etc., ou les lobes rayonnent régulièrement autour de la masse cenl.ah. 
Chez les Lpouges calcaires cl un 

grand nombre d'Épongés cornéo-si

liceuses les œufs sont isolés; l'œuf 

mur qui mesure jusqu'à o m m . t de 

diamètre est le plus souvent immo

bile et sphérique; il ne présente pas 

de membrane vitelline. seuleuie.nl 

son vitellus se divise souvent en une 

couche externe plus claire el une 

couche interne plus granuleuse. Chez 

les Lpouges cornées, chez les Kttspoii-

g'ta, Aplysilla vtolac.ea el la plupart 

Ues llKXACKHATlNA, les te.ifs sont ras

sembles en groupe dans une enve

loppe endothéliale, a la paroi de la

quelle ils sont parfois attachés par 

une sorte de pédoncule formé d'une 

petite cellule. 
La fécondation .leso'i.fs a toujours 

lieu a l'intérieur de .'Lpi.nge el I ein-
-.11 —Phase- ,!,- | ,-,i,l.. -/Mlrul» d'un tml.rjuii de |, ry 0 H se d é v e l o p p e soit d a n s les ca-

s,,, ndra raphanu, ,„!„,iré de M c.p.ule .-t o-..I.M-n,.-
u.u. Un.. •«. - o . ^lodera.* de. ....au. ra.liaui; .,, riUUX effereiltS, S O l t d a l l S l é 1.1» SM-
m*»odcrme «•«, cellule» cUire» et .lluntre.-» qui d M - " - . ( j o u |( S|1,.i a Pelai d'eiH/i/ll-
drunl l«-.,i„deru.e; « . Kro»v- cellules M,„ |,.r,.,c-r„Dt • 
i„u- i.id l'ciodct-aie. ci ,iu, -,.i . t»iu u|,o,|u.: eu lAasttdu ' Lj»nuge.s calcaires, ng. .i»4), 
partie ,..>«ïi». — M'aprè, *' K. Sch.ilze). ^ blaslulu, d o plauula O U lliellie d e 

jeune l p o n g e t, (niella Shmidiii.C simttluna). 

Chez les \ S C O M D > : ou trouve fréquemment des embryons dans la cavite cloacale; 

X 

u 
. ••. I J i£ir '*•.,, 

'J? 
' • - * • / / / 

Y: Y-...;,, 
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leur développement se produit dans le mésoderme, immédiatement au-dessous de 
l'entoderme chez les SYCONiDiE (fig. 541). C'est aussi dans le mésoderme qu'a lieu le 
développement des embryons de la plupart des Eponges siliceuses; ils y occupent 
d'ordinaire la position qui leur assure la plus grande sécurité. 

Embryogénie normale d'une Éponge. — De l'ensemble de la morphologie des 
Éponges, et des principes exposés pages 175 et suivantes, il résulte que les phéno
mènes de l'embryogénie normale de ces animaux devraient se succéder de la 

manière suivante : 
io — Segmentation régulière, aboutissant à la constitution d'une blaslula for

mée d'une couche unique de cellules flagellifères toutes semblables entre elles 

{Ascetta, Halisarca). 
2o _ Différenciation des cellules de l'extrémité postérieure qui perdent leurs cils 

et pénètrent en partie dans la cavité de segmentation (Ascetta, Halisarca). 
30 — Constitution en parenchyme de ces cellules flottantes ; apparition d'un 

mérogastre ; différenciation d'un entoderme et d'un mésoderme ; formation des 

spicules. 
40 — Apparition d'un oscule et de pores inhalants; réalisatfon d'un Ascon (SYCO

M O R E ) . 

go —Formation à la surface de l'Ascon de protubérances creuses ou chambres 
ciliées, indépendantes, régulièrement disposées et percées au sommet, amenant la 

transformation de l'Ascon en Sycon. 
60 _ Coalescence des chambres ciliées indépendantes et transformation de ces 

chambres an canaux radiaires pratiqués dans l'épaisseur des parois du Sycon. 
70 Transformation des chambres radiaires en chambres cupuliformes disposées 

autour de la cavité cloacale et communiquant avec l'extérieur par un système de 
canaux afférents; d'où constitution du Rhagon. 

8° — Complication graduelle du Rhagon par bourgeonnement. 
90 Occlusion partielle des espaces compris entre les Rhagons nés par bour

geonnement en plissement et constitution des cavités sous-dermiques et du système 

des canaux interstitiels. 
jOo Coalescence plus ou moins complète des Rhagons pour la formation d'une 

Éponge complète. 
On ne connait aucune Épon- | 

ge qui présente nettement la 
succession de ces diverses 
étapes ; l'accélération embryo-
génique commence son œuvre 
souvent à partir de la période 
de segmentation, mais, dans 
les divers groupes, elle res
pecte quelqu'une de ces 

«lapes. 
La segmentation s'accom

plit d'après le type régulier chez les Ascetta, Aplysilla Spongilla, Reniera, Isodictya, 
Halichondria, Euspongia; d'après le type géométrique chez les Sycandra (fig. 542); 
«lie est plus ou moins irrégulière chez les Halisarca, Oscarella et irréguliere 

Fig 5-12. — Segmentation géométrique de la Sycandra raphanus : 
„, œuf' mûr; 6, stade à 4 sphères de segmentation; c, stade à 16 
sphères produites par 4 plans méridiens et un plan équatonal de 

division. 
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de- le d but chez les Chalinula. Chez les Spongilla, c o m m e chei beaucoup d'antres 
des le début cnez ie. <-».<» r„il,.ie ovula re primitive se 
animaux d'eau douce, une complication appar,i1. U «Un • o u P 
div,se, et l'un des éléments qu, provienne,! de ceU d, ,Mon . U 
plus que les aulres; de ces derniers une parl.e se fusionne avec , 
oe minière à consUtuer l'œuf définitif; les e.emen.s^ reslaii s o , m l au « 
de cet œuf un follicule. L'œuf définitif se segmente ensuite d a p u - >P 

Tatarme larvaire qui résulte de la segmentation n'est pas ^^%£ 
mode de segmentation. Dans le cas le plus simple il se constitue une *U , fcéne 

ralement ov^ide et dont taules les cellules, de forme c , ^ ^ ^ ^ 
lum W r t K Ha/KS«rca, P/ufcma, l ^ v i t o , Bernera, t/.eucl. Les ulul IUM> 
™ d'abord a peu près exactement semblables, se différencient plu tard u 

me'postérieur elles deviennent plus granuleuses (Halisarca) et depoun u s e ul 
ts,, ,„ .ou s'allongent en colonne, en m ê m e temps que leur liage, unis nu our 

.,,.,,,,,.., ou bien encore prennent «ne coloration partaulie,v ; « . J «« 

Lde,. I M H V W r t . ) ; les cellules postérieures sont rouge « ™ » » / U ^ ^ 
„ . « ; les autres d'un rose jaunâtre. La differenc.at.on en. e les u ^ t o 

rieures et les cellules antérieures peut se manifester déjà pendant la segm . U. on • 
cl e se traduit des la deuxième bipartition méridienne chez la Syvandia raphanus 

d t n u l e des deux extrémités des quatre cellules qui sont pyn.oru.es, leur 

Fi - 5 H - Emurvou d- Sycandra raphanu, ou Fig. :.4i. - A.«,.A.4/««utode *!!':<"f« ''"''*"?"'*"" "' 
.„ lu,,--...-, cellule» clore. eulo,l.Tmiqu«. -t tant un l,c.,..s,,l,,'-r,i forum de cellule lli.Kull.fèro. on-
l« „».'«. eelluln .^roid.le. exodenui.,— .„d,r ,„«* cl un licnn,,!,,!,, d. « r « . «w-llule» 

.ont dej» diffeiK*». M U | l'éclo„„„. granuleux .-et " " " I " - !" »."••> r . h. Sel...!»). 

petite extrémité fouruira des cellules flagellifères ou entodermiques et la grosse 
extrémité des cellules granuleti-es «m exodermiques ilig. :il:i II y a la une simple 
accélération des phénomènes qui doivent conduire à la constitution définitive de 
lembrvou libre Cet embryon <-bez beaucoup d Lpouges calcaires est une amphi-
i.lastnla donlla moitié antérieure c-t formée de longues cellules flagellifères 'lig :.U); 
U moitié postérieure de grosses cellules giai.uleu-.es, sans flagellum; la première 
rangée de ces grosses cellules, ,,|n. régulière que les autres, constilue une sorte 

,!,• couronne entre les cellules tl,.-c||iferes et Celles qui ne le sont pas On trouve 
aussi une extrémité postérieure sans cils, mais réduite à une simple cilolta chez 
les Api'jsilta io<ea, Ist.diAqa rosai, lhsmacnl<m frulicosn, Spompliu pnllesc, ns. La 

http://pyn.oru.es
http://giai.uleu-.es


SPONGIAIRES. 8 6 9 

partie ciliée et celle qui ne l'est pas sont séparées l'une de l'autre chez ces espèces 

par une couronne de longs flagellums. 
La constitution interne de la larve présente, à son tour, des variations d'un type 

à l'autre. En général, il se constitue dès les premiers stades de la division de 
l'œuf une cavité de segmentation qui grandit avec la larve. Cette cavité est vide 
chez les Éponges calcaires; chez les Ascetta les cellules de l'un des pôles, légè
rement plus petites que celles du pôle opposé, perdent leurs cils, deviennent 
granuleuses et pénètrent une à une à l'intérieur de la vésicule. Elles y prennent 
deux aspects différents : les unes plus grosses et plus granuleuses se rassemblent 
à l'un des pôles de l'embryon; les autres se multiplient plus activement. Après la 
fixation, ces dernières cellules forment le mésoderme; les grosses s'appliquent à 
leur surface interne et forment l'entoderme, tandis que les cellules externes ciliées 
perdent leurs cils et constituent l'exoderme. La cavité de segmentation se remplit 
chez Y Halisarca Dujardini, la Craniella simillima, etc., de cellules disposées en rosette 
qui se multiplient de plus en plus, et entre lesquelles se montrent bientôt des 
cellules amiboïdes. Chez YOscarella lobularis, l'intérieur de la larve est rempli d'un 

liquide dans lequel nagent des plasti-
des; chez la Reniera filigrana le con
tenu de la cavité larvaire est une sorte 
de parenchyme (couche parenchymateuse 
indifférente, de Metschnikoff; cœnobla-
stème de Marshall) ; une couche analo
gue existe dans les Isodictya rosea, 
Ualichondria panicea, H. simulans, Espe-
ria œgagropilu, Desmacidon fruticosa; 
elle parait continue avec la calotte pos
térieure rOU°"e et non Ciliée de l'em-Fig. 545. — Larve libre de Sycandra raphanus, dont la 

,, „„!?„,,„„»„ u couche de cellules flagellées s'est invaginée dans la cou-
bryon. Chez Ces diverses liponges la che dcs ce,lule5 gramlieuses. - a, cellules Qagelliferes; 
rmichP intPrne ferait donc liemie en c, cellules granuleuses de l'exoderme; b, couronne de cel-
COUChe interne ierail UOUO 110 ^ ^ *mMa marginales formant le bord de la bouche 

arrière ; elle arrive également a taire de la gaslrula (d'après F. E. sehulze). 
hernie en avant, notamment chez la 
Reniera filigrana. Dans d'autres Éponges (Aplysilla sulphurea, A. rosea, Spongelia, 
Euspongia offlcinalis), il existe dans la cavité centrale de l'embryon des cellules 
conjonctives étoilées. La masse interne contient des microsclères et des mégasclères 
chez les embryons non encore libres de Myxilla nobilis; les mégasclères sont des 
styles épineux disposés en un seul faisceau axial, leur base avoisinant une extré
mité de l'embryon, leur pointe dirigée vers le centre. Il est probable que les élé
ments de la cavité de segmentation sont des cellules détachées de la couche externe 

et plus spécialement des cellules de l'entoderme. 
Dans un certain nombre de cas, l'une des calottes dans lesquelles la surface de 

(embryon se divise s'invagine dans l'autre et l'embryon devient ainsi une véritable 
gastrula. C'est la calotte ciliée qui subit cette invagination chez la Sycandra raphanus 
(fig 545); ce sont les cellules colonnaires postérieures chez YOscarella lobularis De 
invagination qu'elles constituent naissent des diverticules, du fond desquels se 

détachent, à leur tour, des cellules qui flottent librement dans la cavite de segmen
tation Enfin il peut aussi se constituer directement, durant la segmentation, une 
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monda solide chez la Chalinula feAilis, la Spongilla lacustris et peut-être VEuspongia 

efr alis Chez la seconde espèce quelques cellules externes se différencient, 

deviennent carrées, s'étendent peu à peu à la surface des autres cellules et se 

muni-eut d'un flagellum, de sorte que la larve présente finalement une partie 

ciliée et une autre qui ne lest pas; une semblable division eu régions a lieu chez la 

Chalinula fertilis; les embryons d'Esperella lepadiformis qui sont enfermes chacun 

dans une capsule présentent aussi quelque chose d'analogue. 

La fixation des embrvons qui ne présentent pas de phase d'invagination a heu par 

leur extrémité postérieure (Halisarca Dujuvdim): dans celles où la niasse centrale 

fait hernie, c'est par lune des hernies de cette masse, généralement la postérieure, 

que la fixation a lieu {lsodictya rosea, Holichondvia punieea, Desmacidon fruticosa). 

Quand il v a une invagination, c'est le blastopore plus ou moins retrec. qui 

s'applique sur les corps solides (Sycandra raphanus, lig. 546; Oscaeclla lobularis). 
La Spoiit/iUu lacustris se fixe par son 

extrémité exodermique. L'embryon 

commence souvent à s'aplatir avant 

de se fixer \HaIisarca Dujardini, Cha

linula fertilis); il se transforme pres

que toujours, après sa fixation, en 

une lame où il n y a lieu de distin

guer qu'un exoderme extérieur, et un 

tissu interne indifférent. Il se forme 

alors dans ce tissu interne une (Pla-

kina moitulopha, Sjiongillu lueustris, 

Chalinula fertilis), ou plusieurs cavités 

Alalisurai Dujuvdini, Reniera filigrana); 

c'est là le rudiment de la cavité cloa

cale dont les cellules liniitaules se 

transforment souvent en cl.oanoeytes, 

tandis que les cellules restantes prennent par cela m ê m e un caractère décidé

ment meso.lerniique. Apres la formation do la Civile cloacale et de l'oseille. 

les Lpouges calcaires ont à peu pies la couslitution d'un Ascou lAscyssa). Dans une 

coupe verticale de jeune Sy.audra tiliata, les chambres ciliées de la région supé

rieure sont réduites a de simples diserlieules hémisphériques de la cavité cloacale, 

tapissée par l'entoderme. A mesure que l'on descend les diverlicules pénètrent plus 

profondément dans la paroi du corps; ils refoulent devant eux cette paroi el déter

minent à la surface externe la formation de protubérances correspondant aux canaux 

radiaires et que rien n'empêche, maigre la disposition de leurs spicules, nécessai

rement inverse de celle de Y A--y-sa primitive, de considérer c o m m e des Ascom, pro

duits par bourgeonnement. Chez ''", l'-ponges siliceuses la formation des chambres 

vibratiles n'a lieu quelquefois qu après celle de la cavité cloacale tl'lahma nmno-

lopha et m ê m e des diverticules de l'invagination entodermique ittscintla lobularis, 

ilenler , chez la Reniera filigrana les lacunes initiales se fusionneraient en une cavité 

cloacale, d'où naitraient d'abord de 4 à •- diverticules, puis un plus -rand nombre 

donnant eux-mêmes des diverlicules secondaires auxquels ils ne demeureraient 

unis que par d'étioits canaux et qui deviendraient les chambres vibratiles (Marshall). 

Fifr r.S'V. — i ,.upe verticale d'un ,inbr;>>u «lo %r,„„Ar,i 

raphanu* j|,ic« l'inv'ecmalwn. •- cr. e\,,,l.niio a rol-

lule^ (rranuleUM - ,l,->enuC9 «miln>lde«; e». enlu.lei nie 

f.irim- par le? rullubi» rlnire» cilic s ii.va^m.-.s, ... 

cavité de la paslrula . *. nsllulen marginales niiiil>ni,i,-n, 

1„, dant la bouche de 1a jraslrula et fixant la larvo 

»ur le* corp» étranger» (d'aprea r". E. S-luil/.). 
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Fig. 547 Jeune Sycandra raphanus. — O, oscule ; 
p, pores inhalants (d'après V. E. Sehulze). 
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Chez les Halisarca Dujardini, Isodictya rosea, Halichondria panicea, Desmacidon fruti-

cosa, les chambres vibratiles naîtraient séparément mais plusieurs à la fois dans le 
mésoderme; elles seraient d'abord complètement closes, et se mettraient ensuite 

en communication les unes avec les 
autres (Barrois); chez la Spongilla 
elles se formeraient séparément 
par prolifération de cellules isolées 
(Gœtte). Enfin ces chambres peuvent 
apparaître avant la fixation (Osca-
rella lobularis). Il résulte de toutes ces 
données que le mode de formation 
des corbeilles vibratiles peut être 
assez différent suivant les types que 
l'on considère et demanderait à être 
systématiquement étudié. 

Reproduction par bourgeonne
ment externe. — Le bourgeonne
ment ne joue pas seulement un rôle 
danslacomplication graduelle del'or-

ganisalion des Éponges (page 542), 
il intervient aussi dans la multipli
cation des individus. Les bourgeons 
peuvent être internes ou externes. Dans le premier cas, ils ont une structure simple 
et sont désignés sous le nom de gemmules; dans le second cas, leur organisation 
rappelle, en général, celle d'une jeune Éponge au moment où se fait la séparation 

du parent et de sa progéniture. 
Les gemmules n'ont été constatées jusqu'ici que chez les Éponges d'eau douce. 

Ce sont des corps arrondis, entourés d'une enveloppe présentant une ouverture ou 
hile, et contenant dans son épaisseur soit des spicules en bâtonnets disposées tan-
gentiellement (Spongilla lacustris), soit des amphidisques (Ephydatia fluviatilis) dis
posés normalement à la surface de la gemmule. Le contenu de celle-ci est une 
masse pluricellulaire. A la constitution de la gemmule prennent part, suivant 
Gœtte une masse de cellules conjonctives ordinaires entourant une chambre 
vibratile et les canaux qui en partent, et, suivant Marshall, les éléments amiboïdes 
amoncelés autour des chambres vibratiles. Ces éléments se remplissent de maté
riaux nutritifs, puis se fusionnent deux à deux, une ou plusieurs cellules mésoder
miques nucléées servant de centre d'attraction. Il se différencie ensuite a la péri
phérie de la gemmule une couche d'éléments cylindriques, tandis que dans le 
parenchyme voisin apparaissent les amphidisques (Vierzejski). Toutefois Gœtte fait 
naitre ces spicules de la couche cylindrique, préalablement transformée en epithe-
lium stratifié. La masse cellulaire contenue dans l'enveloppe à amphidisques 
s'échappe par le hile et peut alors exécuter des mouvements amiboïdes. La struc
ture de cette masse correspond exaclement à celle d'un jeune embryon de Spongilla 

dépouillé de son exoderme et se développe comme lui (Gœtte). 
Le bourgeonnement externe est beaucoup plus répandu. Il a été observe parmi 

les Éponges calcaires, chez les Lcucosolenia (Micklucko Mac-Lay, Vasseur). Il se 
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forme s„r les parois du corps de celle espèce des élévations creuses intéressant 
toute l'épaisseur de la paroi qui s'allongent en tubes fermes et dont la cavité com
munique avec celle de 1 Lponge mère. La structure du bourgeon et de la mère 
sont presque identiques, seulement les bourgeons sont hérisses de longs et tins spi
cules. Ces bourgeons s isolent au bout de deux jours et se fixent, par leur extré
mité fermée, aux corps voisins pour former de nouvelles colonies de Leucosolenia. 

Parmi les H E X A C T I N E L U O A . on peut observer le bourgeonnement chez la Sympa-
g.lla nux où les bourgeons demeurent unis pour former des colonies et chez le 
Pdqtophus philippinens^s, où ils se séparent. Dans celle dernière espèce les bourgeons 

se montrent sous forme d'élévation de la surface garnis au sommet dune touffe 
d'aiguilles légèrement divergentes. Ces élévations s'allongent, se rétrécissent à la 
base et s'élargissent au sommet de manière à devenir pyriformes; sur lo sommet 
qui s'agrandit rapidement l'oseille apparait tandis que des touffes coniques de 
spicules irrégulièrement disposées apparaissent sur toute la surface; le bourgeon 
se pedirulise et le pédoncule se réduit finalement à un faisceau de spicules que 

le moindre accident suffit à rompre. 
Parmi les M O N A X O M D A la production des bourgeons externes découverte par 

T. IL Slewart et décrite par Bowerbank dès IStii chez la Tethya lyncurium, a ete 
i .-trouvée chez diverses autres espèces de ce genre ('/'. maza, T. scyehcllcnsis, T.japo-
nwa) et chez la lunablu antiea. D'après llczso il se formo dans une parlio de la 
ou. lie corlicale de l'Eponge des capsules particulières, contenant des cellules 
agrandies de la couche à petits spicules étoiles. Chacune de ces cellules se divise 
en quatre dont l'une est entourée par les trois autres. La cellule interne se divise 
de manière à former finalement trois couches cellulaires, tandis que les cellules 
externes dont la division est un peu plus tardive n'en forment que deux. De ces 
dernières la oui. lie externe devient la couche corlicale à microsclères .'toiles; la 
couche interne, la couche à mégasclères. Plus tard lo bourgeon s'enveloppe d'un 
épidémie et produit les faisceaux d'aiguilles siliceuses qui le rendent semblable 
au parent. On peut comparer le mode de produclion de ces bourgeons à une sorte 

de geniuiulaliou externe. 

I. EMMANCHEMENT 

CALCAREA (ÉPONGES CALCAIRES) 

Squelette exclusivement composé de spicules calcaires. 

I. CLASSE 

HOMOCŒLA 

Cavité du COrpS Uniformément tapissée, de cellules à Collinette ttiiAes sem

blables entre elles. 

F.\Ï. AM.uMU.vS. liciire l.rttros,,Irma lllowe. l,,i..li/i l'olrjaef, Vos.nii, r. Po.nl do 
• iiw rliculcs saillants de la pu roi du ••urj.sj <aw.c (,;iisl repic li--c 

.Urella, lli.Uel Tous les «piculi.-.. ,1 trois pointes. --- Amila, II. Tous les spicules 
<; . ,lrc pointes. — Atcyssa, II. l'on- le- «pL nies en haloum-t Airnths, H. lie hpi< ulci 
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à trois, d'autres à quatre pointes. — Ascortis, H. Des spicules à trois pointes, d autres en 
bâtonnet. — Asculmis, H. Des spicules à quatre pointes, d'autres en bâtonnet. — Ascandra, 
H. Des spicules de trois sortes. A. bolhryoides, A. pinus, côtes de Fr. 

FAM. H O M O D E R M I D ^ E . — Des diverticules en cœcum de la cavité gastrique. 

Homoderma, Lendenfeld. 
FAM. L E U C O P S I D ^ S . _ Zoïdes d'Ascons enfoncés dans la paroi du corps, communi
quant avec l'extérieur par de petits pores inhalants, et, par des oritices plus larges, 

avec une cavité pseudosculaire. 
Leucopsis, Lendenfeld. 

Il, CLASSE 

HETEROCŒLA 

Epithélium de la cavité gastrique et de ses dépendances différencié en cellules 
à collerette limitées aux chambres ciliées et en cellules pavimenleuses. 

FAM. SYCONIDZE. — Chambres ciliées cylindriques, rayonnant autour de la cavité 

gastrique s'ouvrant directement dans son intérieur. 

TRIB. SYCONIN*. — Parois du corps s'élevant en diverticules distincts correspondant 
chacun à une chambre ciliée, squelette radial articulé [Sycon Risso, Poléj., Vosm.]. 
Sycetta, H. Tous les spicules à trois pointes. — Sycilla, H. Tous les spicules a quatre 

pointes — Sycyssa, H. Tous les spicules en bâtonnet. — Sycaltis, H. Des spicules a trois, 
d'aulrcs à quatre pointes. - Sycortis, H. Des spicules à trois pointes, d'autres en bâton
net. — Syculmis, II. Des spicules à quatre pointes, d'autres en bâtonnet. Sycandra, H. Des 

spicules de trots sortes. S. raphanus, Fr. 
TRIB. UTEIN*. — Chambres ciliées pratiquées dans la paroi du corps épaissie, mais 

sans saillie extérieure [Grantia, Fleming]. 
Grantessa, Lnd. Gorps hérissé de spicules en aiguille, présentant d ailleurs des spicules 

branchus - Ut», Schmidt. Squelette cortical principalement formé de spicules en bâton
net disposés par couches. Un cortex épais. V. glabra. Manche, U. argentea. - Ampho-
riscusCa.) Pol. Squelette cortical, mince, formé de spicules à 2 ou à 3 branches ou de ces 
deux sortes de spicules; squelette radial inarticulé. Sycetta stauridia, H., Sycilla cyatiscus, 
urna, cylindrus, chrysalis, H., Sycaltis glacialis, testipora, ovipara, Manche, H., Syculmis 
synapia H - Grantia, p. Flemming.* Squelette cortical principalement forme de spicules 
à trois'branches; squelette radial articulé. Un cortex mince. Sycetta strobtdus, H., S. 
cupula, H., Sycortis teevigata, H., Sycaltis p?rfovala, H., Sycandra compressa, Manche, H -
Heteropegma, Poléjaeff. Squelette cortical formé de spicules à deux et a trois branches, 
différents de ceux du parenchyme; squeletle radial articulé. 1 espèce : II. nodus-gordu, 
Polèi. - Anamixilla, PoléjaeiT; squelette périphérique formé de spicules tr.rad.es, super-
osés et plus ou moins parallèles à la surface; point de squelette radial. 1 espèce : Ana

mixilla lorresi, Poléj. 

FAM. S Y L L E I B I D ^ Î . — Chambres cylindriques aphodales. 

TRIB. VOSMAKRIN*. — Chambres radiales, forment une zone cylindrique, unies à la cavité 

gastrique par un réseau de canaux anastomosés. 
Vosmaeria, Lendenfeld. , . 
TRIB. POLEJ.MN/E. - Chambres ciliées disposées en une couche multilobee, unies avec la 

cavité, gastrique par de larges canaux non anastomosés. 

Polejna, Ldn. 

FAM. L E U C O N I M S . - Des chambres ciliées ordinairement sphéroïdales placées sur le 

trajet de canaux ramifiés. 
TRIB. LKICOOTN*. - Une cavité gastrique. Les sept genres Leucetta, Leucyssa, Leucula, 

Leucallu, Leuculmis, Leucortis,Leucandra,àe Hœckel, sont caractérisés par une dispos.t.on 
de spicules identiques à celles qu'indiquent les noms de m ê m e terminaison des fam.I es 
précédentes. A ce sept genres Poléjaeff en substitue quatre tout autrement caracté
risés, mais dans lesquels il ne peut, faute de documents, classer toutes les espèces de 
Hœckel. Ces genres ont des noms choisis parmi ceux déjà existants, quoique d'une tout 

autre signification. 
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Leucilla II) Pol. f'..ambre* ciliées, allongées, olindriqucs: squelette du parencl.v.ne 

, Plaine remlarilé en raison de la disposition opposée de spicules sub.-as-

c,,c es p." «1. -oins arrondies, à spicules tout à fait irrégulièrement ^l^^JJ, "1 
vris.eml.le - tout ce qui ne peul entrer dans ses troisautres genres ., 1 panda, Mauch. -
née a H.), Pol. Squelette cortical très développé e. très différent .le relu, du parenel.) ne. 

L.:JPêrfect Po... L. vera, P., L. hœckcliana, P.. L. corticata, II l.cv,i./.. c*j/*rw. >•-
_ Pericharax. Pol. Des cavités sous-dermiques distinctes. I.eucandru cucuims. 11. 

TR.B. TEICHOMN E. Corps lamellaire présentant des porcs allèrent* sur l'une des laces, 

des ..seules sur l'autre. 
Teichonella, Carter. Spicules en bâtonnet d'une seule socle. T. proliféra. - tilhan/ui, 

Pol. De grands et de petits spicules en bâtonnet. E. Schulzci. 

II. EMBRANCHEMENT 

SILICEA (ÉPONGES SILICEUSES) 

Stptelette ne contenant jamais ,1e spicules calcaires, constitue essentiellement 

par îles spuules siliceux, assez souvent soudes pur un dépôt ultérieur de silice 

„H de spongine qui les unit en fibres; plus rarement formé de corps étranger 

unis par de la spongine, ou de fibres de spongine pure ; parfois même totalement 

absent. 

1. CLASSE 

HEXACTINELLIDA 

Squef u,- exclusivement silne,i r, essentiellement composé de spicules à rayons 

diriges su,vaut tans ares reetnuguluires (spicules tnux'iuu.ej. Appareil d'irri-

,pit,,,n snnple u grandes chambres ciliées en forme de dés ou de sues lobés, 

ptiurcus d'un large orifice interne. 

1. ORDHI: 

LYSASSINA 

Son nies indépendant» ou tardivement cimentés d'une façon irrêipilii're et 

formant alors des cordons soudes pur un réorientent siliceux ou îles Irubévules 

unies en échelle pur de nombreuses sqnapticules. 

\. >i)i> oitDiu: 

HEXASTEROPHOBA 

fou jours des hexasters t/ans te piiremhqme. Chambres bien séparées les unes 

des mitres, en forme de de. 

F.M. ... IM.I...II il ID.1.- —Tuliiil.i.ic, ou s,|, cifornics; de longs oxjliexisici s en forme 
d'èpée, ave. un long rayon prusi.ual dan» le tégument. 

Tu». lû.-...̂ «.u.ivh. Tub'.l,Ores, a\e, une plaque ciblée ici iniiuile, «les puio.it rcgulie.-
reiiicntperfoiccselunfloricoincall.i, le- au nw.n lenliifuge. de chaque spicule li> |,o,|cnn,.l. 

l'.uptecle.'lti. Ou en. l'île touffe de libres -li.ceinjei» i la bas.-; squelette fulilie de coulons 
s,in .uv longitudinaux et transversaux, entrecroises a angle .Iroit, résultant eux nié s ,1e 
lui,.un Oc -picuk-s de folincs diverse». Iles oxj l.cxaslc. s dans le pa.el.ehj u.c. !.. aspi;. 
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gillum, Philippines. E. suberea, Atl. — Regadrella, 0. Schmidt. Point de touffe à la base; 
cordons siliceux du squelette obliques et irrégulièrement entrecroisés; des discohexasters 
dans le parenchyme : R. phœnix. — Habradiclyum, W . Th. H. speciosum. 

THIB. HOLASCINA:. Parois non perforées; parfois des floricomes superficiels. — Holascus, 
Sehulze. Spicules hypodermaux en lame de sabre ne portant point de floricomes, mais 
prolongés par des diacts grêles et pointus. —Malacosaccus, Sehulze. Des floricomes sur le 
rayon non plongeant des hexacts hypodermaux et hypogastraux. M. vetstus, océan Indien. 
M. unguiculatus, Sud de Sierra Leone. 

TRIB. T/EGER.NA:. Parois irrégulièrement perforées; des floricomes sur les hypodermaux. 
— Txgeria, Sehulze. Trous pariétaux arrondis; une coupole arquée de spicules radiaux 
sur l'oscule. T. pulchra. — Dictyocalyx,' Sehulze. — Walteria, Sehulze. Trous pariétaux 
irréguliers, anguleux. W. Flemingii. 

FAM. ASCONEMATID.E. — Des pinules hexacts ou pentacts dans les téguments der
mique et gastrique; des pentacts hypodermaux et hypogastraux; des discohexas
ters dans le parenchyme. 

TRIB. ASCONEMATIN*. Corps pédoncule, en forme de coupe, d'entonnoir ou de tube, à 
parois minces. — Asconema, Sav. Kent. En forme de coupe ou d'entonnoir; de longs diact* 
pour spicules principaux. A. setubalense, Portugal. — Aulascus, Sehulze. Tubulaire; des 
diacts et des oxyhexacts pour spicules principaux. A. johnstoni. 

TIUB. SYMPAGELLIN.E. Corps pédoncule, ovoïde, à parois épaisses. Des hexacts et des 
diacts pour spicules principaux; de petits discohexasters dans le parenchyme. — Sym-
pagella, Schmidt. Pédoncule ramifié portant à l'extrémité de chaque rameau une coupe 
ovoïde; pinules dermaux, pentacts; des bâtonnets à longues épines dans le paren
chyme. S. nux. — Polyrhabclus, Sehulze. Pinules dermaux, hexacts. P. oviformis. — 
Balanites, Sehulze. Corps en forme de pipe de terre; discohexasters à rayons princi
paux allongés et à nombreux, grêles et courts rayons terminaux dans le parenchyme. 
B. pipelta. 

TRIH. CAULOPUACIN/E, Sehulze. Corps en forme de champignon, supporté par un long 
pédoncule creux. — Trachycaulus. Des rosettes à rayons terminaux en faucille dans le 
pédoncule. 1. espèce : T. Gurlittii. — Caulophacus. Point de rosettes en faucille dans le 

pédoncule. C. lattis. 

FAM. ROSSEI.ID^E. — A. Corps sessile, en forme de coupe ou de sac. 

1. — Spicules principaux non soudés entre eux. Spicules dermaux sans rayon cen

tripète. 
a. Corps entouré d'un voile formé par les rayons tangentiels des pentacts pleuraux. — 

Rossella, Carter. li. velala, etc. 

fi. Point de voile de rayons tangentiels. 
A- Des papilles dressées sur la surface du corps, supportant chacune une touffe de 

longs spicules; une touffe basale. 
Polylophus, Sehulze. P. philippinensis. 

-|—|— Ni papilles ni touffe basale. 
Parois du corps minces et lâches; oscule avec une frange de spicules mar

ginaux. 
Dathydorus, Sehulze. B. baculifer, etc. 

** Parois du corps quelque peu épaisses et fermées; oscule non frangé. 

| Corps hérissé de spicules jjointus, isolés ou en touffes. 

Acanthascus, Sehulze. A. dubius, etc. 

|| Corps lisse, sans pleuraux. 
Lanuginella, Schmidt. Rien que des autodermaux tétracts. L. pupa. — Rhabdocalyptus 

Sehulze. Des diacls avec les tétracts autodermaux. R. mollis, etc. 

2. — Spicules principaux unis en réseau par des synapticules dans les parties du corps 
les plus Agées. Aulocalyx, Sehulze. De grands hexasters parenchymaux à rayons princi
paux courts, portant 6 longs terminaux divergents, graduellement dilatés vers leur 
extrémité et armé de crochets. Aulocalyx irregularis. - Euryplegma, Sehulze. Hexasters 

des Aulocalyx absents, t esp. E- auricularis. 

B. — Corps pédoncule. 
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T _ Corp- héris-e de longs c.ic.s p.euraux. - Cauloealq.,: Sehulze. C. te,,, - »,,.'..-

''t'-T^Tl^-'^n'rpk*. Gray. Bords de l'oscule dresses en col.eret.e 

r Me^ri. e.c - A*M e, S-hu.ze. Bords de l'oscule renverses en arr.e.e. A. liliuni, 

A. cylindrica. 

AMPHID.SCOPHORA 

fies amphidisques au lieu d'he.rasters dans les membranes limitantes: chambres 

Jnes ^aLsaut des diverticules It-reguliers, sacci formes de li nibrane uli-

culée • une touffe basale de spicules fixateurs. 

F « . „v.v,o.NE M.vr,^- - Une a.re oscnla.re bien définie à la surface - 1 > ^ » -

,,,„! ,, Grav. Une longue e, elroi.e lonlTe basa le de sp,,, es en , , ; 4 «.•• 

Une plaque criblée sur fos, nie. Il lusitanien,,, grands fo ̂ ^ ' ' ^ ^ ^ l .„ 
_ ^,,,,-alyx. <. bulze. Diffère des par a,,, . ^ ^ ^ _ ^ ^ , (.yl> 

cavile uistrique en » civiles s m.l.iu. s par ... s .„,.[••„•,. héritée de 
Touffe basale courte, large, formée de spicules en ancre a " ^ / ' ^ 2 it Y e des />. 
nombreux pleuraux. />. .i»«.r. /'• O o / i c . e c - / V . W , « < . , \\ - Thon. on. u 
par l'absence de pleuraux saillants. V. amatlou. en lamelle. P. </<;/-• en gobkt. 

Fw, SKMPKI.KI.M1..K. - l'oint.faire osculaire bien définie. 

Genre unique : >..„,.-.,•//«, Cray. >. >V/,M.V.. Philippines. 

IL ORDRK 

DICTYONINA 

//, ,„cs du puienchyme régulièrement couleseents, de manière ù former un 

Siptclettc résistant. 

I. sut'S oltlillK 

U N C I N A T A R I A 

fit s iliuets uncinés. 

FK„ . xx. i x.ui.i - Des CI.IM.ICS radialement disposes, outre les pentacts l.vpo-
d.ïmaux d bvpoeastranx. Sqnclcllc en tonne «le tubes don! les pari,es jeunes ne 
sont formées que d'une scie c • ...ailles carrées, les im'U.ls de ces mailles por 
l.nil.lc chaque cote une bosse conique sa,II.nie - l'arrea. H.nsU. /'. orva, elc 

I AU. H! <>.'. I.VIUIl 1.. — De- scoplllcs au lieu de clavules. 

T...B I IIITIM f:..rp- fo,,,,,- de larges tubes ramilles el anastomoses il parois présen
tant plusieurs concl.es ,|e mailles. Eurclf |S,-,i r,, Carter. Itéscu régulier de lobes 
anastomoses pies,,ne de même-, .limen-ions, lixc par plusieurs points cl présentant de 
nombreux oscul.-s. / >,,,,per,, de. /V, ,phrmp'tla, Marshall. Tubes anastomoses se. 
.!i-|„,-anl en un I,M-.III qui ligure lui m ê m e • coupe. /'. EH.s.r. l.r/ro,/rll„, W . Thom
son InlTcrc i\>s f par la présence de cotes longil n.linales saillanles sur la paroi interne 

de la • oupe. / tl'fora. 
II.IB. M . . . n i . M M . Co.ps en forme de tube ou de coupe m e r des diverlicnles toléra..X 

fermes; mailles du reseau d.cUonal très irrégillicres; sqi.eletle pariétal alvéolaire, a 
mailles „ peu pre- hexagonales, - - Api,, .,. nllistes, Cra> Ccn.e unique. I. Ilocnqct, 

Alt. prêt 
TH.B. Conc.vopiniiM. Corp- lamellaire ou en coupe, traverse par d el roi.H canaux iiif.ni-

«tibulifoinies «'ouvrant alt.i ,,,1. veine, «nr les su, lace- oppo ces. — ri,o„rla,n a, N-bul/.-. 

t. Iinnetlll. elc. 
Hun. TH.II el' rviMi. D'- , .maux aUYrer.l- et cfiéicls ir.cgulicr- parcourant oblique-

n.enl ou Irau-vei-aleineiit b-- p.r,,i- du corps. Ile,,„ lu.AIn, t. nier. f,,rps c, forme 
.1. .oupe ou constitue par un Icnii.igc légèrement ra.nilic d,- iid.es anastomose», dont 

http://concl.es
http://iid.es
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les parois épaisses sont traversées par des canaux obliquement longitudinaux. — Cyrtaulon, 
Sehulze. Diffère des H. par la présence dans le parenchyme de scopules formés d'une 
sorte d'épingle dont la tête porte de nombreux rayons élargis en disque à leur extrémité. 
C. Sigsbeei, C. solutus. — Fieldinyia, Sav. Kent. Corps arrondi, entouré par une mince 
capsule. F. sagilloides. — Sclerothamnus, Marshall. Corps arborescent avec des branches 
cylindriques, compactes, sur lesquelles alternent des zones annulaires ou spirales de 
régions afférentes et efférentes. S. Clausii. 

2. SOUS-ORDRE 

I N E R M IA 

Point d'uncinés. 

FAM. M ^ E A N D R O S P O N G I D ^ : . — Corps formé de tubes contournés, de largeur uniforme, 
séparés par des espaces vestibulaires. 

Daclylocalyx, Stutchbury. Nœuds du réseau dictyonal simples. D. pumiceus, etc. — 
Margaritella, Schmidt. Réseau dictyonal à mailles polyédriques, à nœuds simples. — 
Scleroplegma, Schmidt. Réseau dictyonal polyédrique; ses trabécules pourvues de rangées 
transverses de tubercules coniques; nœuds épaissis avec des groupes de tubercules verru-
queux à leur surface. — Myliusia, Gray. Nœuds du réseau dictyonal épaissis et présen
tant des tubercules verruqueux. M. callocyathus. — Aulocyslis, Sehulze. Réseau dictyonal 
très régulier, à mailles cubiques, à nœuds présentant 12 trabécules disposés suivant les 
arêtes d'un octaèdre. A. Zitteli; A. Grayi. 

II. CLASSE 

HEXACERATINA 

Squelette corné ; quelquefois nul. Système d'irrigation et chambres ciliées 
comme chez les HEXACTINELLIDA. 

FAM. DARWINELLID^. — Squelette composé de fibres et de spicules cornés. 

Genre unique : Darwinella, F. Muller. D. aurea, Adriatique, côte nord d'Espagne, Brésil. 

FAM. API/ÏSILLID.E. — Des fibres cornées sans spicules. 

Aplysilla, Sehulze. Petites éponges incrustantes à squelette composé de nombreuses 
fibres dendriliques isolées. A. rosea. A. sulphurca, Manche. — Dendrilla, Lendenfeld. 
Grandes éponges dressées, squelette réticulé ou formé d'un arbre de spongine avec un 
Ironc robuste. D. elegans, etc. — Janthella, Gray. Diffère des précédents par la présence 
de cellules dans la paroi de spongine des fibres. Mers tropicales de l'Inde, du Pacifique 
et de l'Asie. J. concentrica, Australie, etc. 

FAM. HALISARCID^E. — Ni fibres, ni spicules cornés. 

Halisarca, Dujardin. Chambres citées, ramifiées; cavités sous-dermiques petites et sim
ples; un réseau de filaments dans la substance fondamentale. H. Dujardini, Côtes de 
France. —liajulus, Lendenfeld. Chambres ciliées en forme de sac non ramifié; point de 
réticulation de filaments dans la substance fondamentale; des cavités sous-dermiques, 
grandes, compliquées, traversées par un réseau de trabécules. B. laxus, Océanie. 

III. CLASSE 

CHONDROSPONGIDA 

Squelette formé de mégasclères monaxons ou tétraxons non cimentés par de 

la spongine. Microsclères astéroïdes. Un système compliqué de cavités ou de 

canaux d'irrigation avec chambres ciliées, petites, ovo'ides ou sphéroïdales. 

Mésoglée bien développée. 
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riIYTOZO.MRES. 

1. ORDRE 
TETRACTINELLIDA 

>•„„•/,« /w ,/•• *.«-». * <-"« « * """•""'"''' ""'/'"'s ""'• " "'""' 
ch eniocytes coalescents. 

i. SOUS-ORDRE 

CHORISTIDA 

, , ,,j....,, téirnvons' très rarement mona.vons. et dans ce 
Point de dames; mcgascl, / es titta.ions, 

cas des mieroseleres sterrastraux. 

FAM. MiCHOSCEuorKom,.. - Point de ™^^ oW/(„ Vosma01, o.lobu-

TBI» 0*CABELLIVÏ. - Point de sp.cules. - Unre un. i 

^B;B
MP.:^.. Des asters diacts. Iriacls e, ^^^^Ï^S 

tube- osculaires saillants: point do... ^' ^'V (,otosomo différencie, ..averse par 

u-::e:i:^i^et::;:st::;;^:;;:r:hamb,.es .,,., ^ . . « « , - - ,,,„-

chondrenct»,..aïeux. -- .'.,•',>,.„„. 'liml « J '^ ,Hrat,N , des candélabres 
.,„,„, des grands canaux, rhondrencl.v male.x ... .r> • I ^ ^ ()(,s 
;'. ,.nll0p„es. r candctnbrum X.ln.1. - « - « - • • ^ J1' ; » ,, ,,,„, s „ l h w . 1)(,s :1„ers 

cndelabr I eh-s microrhabdes épineux. I pi, « M. d ^ ^ ,„,,,,,„,,,.,. 
,,-lracts et polvacls. . stelhyera, Me.l. - liluuInUa, 

H. complicala. >,v,l. ,„., . ^ n e f n i s à des amplnaslers; chambres 

^r^1^.^- '" l-V.^.UKpn.r. 

•r,„. Tiuinsc Kes prolnencs. _ / //. , > _ ('hro!clln, Sollas. In eorlex 
sceaux dans ,,^ n e / . .•,.,./<«•„,« - ,̂ ' , ^ ,, ;„,„,..,„•.'; des cavités 
,„,„,,, .,,„.„,,-. con.enanl des ce Iules fus.f., ims dan ̂  ^ ^ ^ _ ^ ^ ^ 

:=:rr'«1,:,,:;S';~:::;:.: •» -;„:;: ^s î-f 
r::'r,:^r;i:;;,:,:;;;r:;, ^ ,r .---.• .« — 

,i ..Les I raine la cniuiim, AU. .xi,un ni. 
"""""*"• '"'"" , a n , itrii,.' - - Sainns, ..ras. Genre unique. Espèce : .S. anonymus, 

1 M B . seue i . Iles ampiui"»-1" s-
"L. xs,„„l,.i,.U.i*. - "es microsclères Codés et des mégasclères. 

A _ s/, ,,,l„,lros„. Des spiras.ers. 
i. , l. c.rlcv des soiraslcrs et des oxvaslers ou des amph.asle, s el 

, T , I I B - x r *•);;<;, - ;..•. m,;.,..oUP. :.., ...«sbi,.,, ,.,,„,,;,„., 
',- ; -n-s outre h-'s porcs isoles; des dicl.otric.es parmi d'autres incgasc.eres 

aires p,,r.fL - outre. , N _,.„.,.,„„,/,.„, Sollas. Asvnietr., s; gc.e-

ar or.e:- :,.,,, u,.,.. d-r. r „,,,*,., ,,,,,,,,, ;i:;:rr-: 
-;r

1,j;ru,:^d:r;:i::-.;:- :;;:,';:,,.„', ;.:x.,: 
, , / / „ . s.,,l..,s. llitf. M d. par _ > , , / , „ „ / c e / / , / , Selin.i.ll. Ili.-

j , ml.renx -ranu es dans le me-odei me. !.. »*/""<• i 
V "'; P rlr la Présence d'un ou plu-ours grands oscule. .ranges de longs OM-H. 

V r, I T u Cap Vei. r«H..<" .>••"•'" KiiMonlantcs: porcs et ose, es inconnus; 
s /,„.,„/,,. IL- du U (f ^ ,,,,„.„.,„•,„•*; le. rosclere- SO... des sp,r„s|,.r.S 
'''* .'""•" Z Vineux T. elmioiu., IVH. Hop. - Plnhu^terH,,. ^Ii„l,e. I.cs meg.,,-

*;,,,s u,n ;i::v,, : d ; 8 u ^ ^ e .i,,,,,.,,,.,.„, s-....e... 
i:;;:i:,,,;.,iM.,*-i .-«....•. i - - ^, M.-.. 
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TRIB. PACIIASTRKU.IM:. Un cortex; des calthrops; point de triènes; microsclères com

prenant des spirasters, des spherasters et des microrhabdes. — Pachastrella, Schmidt. Les 
mégasclères sont des calthrops et des oxes; les microsclères des spirasters, et des 
mierostrongyles. P. monilifer, Méd. — Dercilus, Gray. Les microsclères sont des micro
rhabdes épineux et des toxes. D. Bucklandi, Manche. — Calthropella, Sollas. Les 
mégasclères sont tous des calthrops; les microsclères tous des euasters. C. simplex, Iles 
du Cap Vert. 

B . — Euastrosa. Des triènes sans calthrops; des euasters sans spirasters ni sterrasters. 

TIUB. STELLETIM:. Des oxes et des triènes. 

a. llomasterina. Une seule espèce d'asters. — Myriastra, Sollas. Point de cortex. 
M. simplicissima, Méd. — Astrella, Sollas. Un cortex à couche interne fibreuse; des 
pyenasters. A. anceps, Méd. — l'ilochrota, Sollas. Un cortex à deux couches fibreuses 
séparées par du collenchyme; des chiasters. P. lactea, Manche. 

[3. Euasterina. Plusieurs formes d'asters parmi lesquelles des euasters. — Anthastra, 
Sollas. Pores réunis sur des cribles recouvrant de grandes cavités sous-dermiques rami
fiées; des anthasters et des chiasters. Anthastra pulchra, Pacif. — Stelleta, Schmidt. 
Pores réunis sur des cribles recouvrant des chones bien différenciés: cortex à'Astrella; 
une des formes d'asters répandue dans toute l'éponge, l'autre limitée au choanosome. 
S. boglicii, Méd. S. coarctura. S. Collingsi, .Manche. — Dragmastra, Sollas. Stelleta avec 
des orthodragmes dans la couche collenchymateuse du cortex, D. Xormani, Atl. N. 
y. Sanidasterina. Plusieurs sortes d'asters parmi lesquels des sanidasters. — Ancorina, 

O. Schm. Cortex épais et fibreux; sanidasters dans l'ectosome seulement; en outre sou
vent des chiasters dans tout le corps ou des oxyasters dans le choanosome. A. ccre-
brurn, Méd. — Tribrachium, Weltner. Eponges sphériques prolongées par un tube cloacal, 
dont les mégasclères sont des orlhoriiènes; ordinairement rien que des sanidasters. 
T. Schmidlii, Bahia. — Tethyopsis, Stexvart. Les mégasclères du tube cloacal sont des 
orthotriènes à rameaux inégaux; les microsclères de l'ectosome des spherasters; dans le 
choanosome des chiasters et des orthodragmes; point de sanidasters. JT. columnifera, 
Philipp. — Disyringa, Sollas. Eponges sphériques prolongées à un pôle en un tube 
cloacal complexe, au pôle opposé en un tube porifère simple sur lequel les pores sont 
confinés. Dans le tube cloacal des ortho- et des dichotriènes; des sanidasters dans l'ecto
some, des oxyasters dans le choanosome; des orthodragmes. D. dissimilis, Dét. de Torrès. 
— Stryphnus, Sollas. Eponges massives. D'abondants ortho-, plagio- et dichotriènes irré
gulièrement distribués dans le collenchyme de l'ectosome; des oxes colossaux dans tout 
le corps; des euasters et des sanidasters irréguliers ou des amphiasters. Stryphnus 

carbonarius, Méd. 
S. Rhabdasterina. Des asters et des microrhabdes. — Ecionema, Bowerbank. Point de 

cortex; des microrhabdes et des euasters. E. acervus, Fidji. — Papyruln, Schmidt. Des 
microxes clans l'ectosome; des microrhabdes et des euasters. P candidata-, Méd. — 
Psammastra, Sollas. Cortex épais, fibreux, bourré de corps étrangers et de plagiotriènes 
modifiés; des euasters et des microrhabdes. P. murrayi, S. Austr. — Algol, Sollas. Ectosome 
mince, non fibreux avec des oxes tangentiels; des chiasters et des microrhabdes. Algol 

corticata, S. Austr. 

C. — Sterrastrosa. Des sterrasters. 

TBIB. GEODIN/E. Des triènes. 

a. Erylina. Des orthotriènes et des rhabdes; dans la pulpe des sphérules ou des 
bâtonnets. — Erylus, Gray. Sterrasters quelquefois sphériques; partout des microrhabdes 
centrotylotes; chones unipores. E. mammillaris, Méd. — Camintis, Schmidt. Mêmes ster
rasters; partout des sphérules; chones cribripores. C. vulcani, Méd. — Pacliymatirma 
Bowerbank. Sterrasters ellipsoïdaux; partout des mierostrongyles. P. Jolmstonia, Manche. 

p. Geodina. Des rhabdes, des ortho- ou des dichotriènes et fréquemment, en outre, des 
anatriènes; sterrasters ellipsoïdaux ou sphériques, dans la pulpe des asters polyactinaux. 
— Cydonium, Flemming. Chones afférents pourvus de plafonds cribripores; oscules quel
quefois unipores, le plus souvent cribripores avec chones semblables aux chones affé
rents, habituellement rassemblés dans des aires mal définies. C. geodina, Méd. — Geodina, 
Lamarck. Chones afférents pourvus de plafonds cribriformes; dans la jeune éponge 
l'oscule est l'orifice largement ouvert d'un cloaque dans lequel s'ouvrent les canaux 
afférents par des orifices munis de sphincters; dans l'adulle, le cloaque peut persister 
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.-Ujrf.w,-. AU. N- - '••> V':• scia ixlol^s pour n.egascleies. 
orilice. /. olootis. Portugal. - -IflMiw, xouas. U«-s oxe. . 

A, ciiasteum. Antilles. . iseléres; cortex divise en 

.-YY:;,:;::;,'.;: ^'ir^TX^rY,, *.,— -
nu.Ms, I. rcs. /'. cac/'nnifl. Malacca. 

.,,.,.. iM-lncinalcnient des moiiacls 
FAM. MI-.I.AS.-.1.K.U..M....U...K. - Point de ni.croscle.es. punupaltnun 
disposes en faisceaux rayonnants. 

Tclhy-isiiln, Lendenfeld. - Protelia, Dendy et Ridley. 

SOUS-ORDRE 

L.THISTIDA 

Un squelette consistant, resultan, de la zgoose de spicules modifiés ou desmes. 

KVM. ..or.....Mn.K..,K. - Ee-osome pourvu de spicules spéciaux: en gênera, des 

A. iTZaisTue, triènes dans l'cc.osome; toujours des microsclères. Chambres 

ciln e- apl.odales. . 
... „,es tclr.creiudcs. - Tlimmellit, Gray, Un ou plusieurs oscules 

TB.B. 1.T..AC M . I M . Des,.,, s l.l,.u .| U ^ ,. s,,,,,,,,,,,-,, Konnose. Ihs-
simp.es. pores en r n . . K unmuci I . ». w , ^ ,,„.„,„ „„„,„„.„ 

'""' U" 1"""' S U l f r , . : , ; , ! , , ' C des micios.rongvles. V. polyd.sciis, Por-
.., Minplcs. „„rcs en cul - J v aiscolriènes ; microsclères 

lu,Ml. tt„r,^HlHS. /... el K, 1, , t ' ,,„/,,,,«,,«, Floride. - /v,,///,/^. 

consiuucs par des nncrorl abdes .1 I " ' . m r l t „„„ s: des disrolricnes 

a,„, |, couche ex.erne; des ,,„ „t I, . ,,„„.„,,.. „,,,,,„. d'i rri gai ion 

•vf;r,t,;,i;':::-,,,,,, r -^^-^'1^ ^^^SIS" 
nT„ - •„„„.-- ,.,•; pl.vllo.r.e dans IVd ,,, -les microrhabdes. M. marie,, \U 

i, / / , Sollas Di'llcc des .W. par lu subst ,1 n lion de spirasters aux m.erurl.abdc.s. 

, „l L,remière dp.Us desmes tisses, ir,,gul,er,...uent ramilles: la sec le, des 

5 h,in e I c"/-0,-//M,
,«:i,i - r,,//,,,,//,,. Sollas. Spicules de l'ect, ncavanlta 

on , , n disco.ncne, „U„s faxe d un rhab.le : des amphiaste, s. t o, imta .le K,. 

T B Vu,uo,1s.t, s,„„, Les ,1 n réputés, .iss,s, sans .ubercnles, ,„,, ss,, l 

Jrl: -xtrcnulc- de, ravons de l'un et lep.rl.abdc de l'aulre l'icconm Sollas De 

Zi .Us ,1, ...bics cibees a co.,,1- aphodes, des inieroxe, cl des spirasters I. turlmm, iim, 

;',;;;._ ,.H,,,,um, >. hmi.ll. ».•* strongvles dans l'cctoson,., .Hanches des des s ler.ni-

nec- par de- disques. J.. lor.piilo. Cuba. 

B. _ /l/i.iW.̂ u. Iles ui.crosLfongvIes ou des disques dans l'ectosome; desmes mono-

'^NM.H.lomii.ls., -,11a*. De, rostrongslcs dans le cortex, des siginaspires a 

,. , ,,' „r _ <<l.;>'o.l,m„, >, 1,midi. I.ponges aplaties portant de» oscules -impies sur 

L;;;t- d..,.., ,„.,,...; 9Ur v ^ „ . . »*,.w.. M. , - w.-.. *= m..», 
. V . rl-n- 'ectosome- po.l.l ..« mierosclcC. ,1 //»/7"'*''. " ;-^"" 

r l T ^ ? N ( " L m l De" .Usai.es monocepidc ,1 le cortex. - Scpel,,,, SC ,.. Genre 

i,,,,,nie N urrfrcta, llarbade. 
'„ CL»u...... „> » . 1 ^ ueame* t.es ram.l,. « tangenliellcnent d.sposc* dan- cxo.cm.e; 

p,„„l de nucosclere,. - ïtpl.oiodtum, sch.uidl. G, ,oe un.que. S. ramo.um, M le. 
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C. — Anoplia. Point de squelette dermique spécial ni de microsclères. 

TRIB. AZORICIN.E. Desmes monocrépides.— Azorica, Carter. Éponges en lame présentant 
des oscules simples sur une face, des pores simples sur l'autre. A. pfei/ferœ, Madère. 
— Trelolophus, Sollas. Oscules disposés en ligne le long d'une crête; canaux efférents 
plus ou moins verticaux. T. paniceus, I. Ri. — Gastrophanella, Schmidt. Un seul oscule 
conduisant dans une longue cavité cloacale axiale; appareil d'irrigation des Siphonia. 
G. implexa, Antilles. — Amphibleptula, Schmidt. Un seul oscule apical; aires porifères à 
l'extrémité de courtes saillies cylindriques irrégulièrement distribuées. A. madrepora, 
Antilles. —Leiodermatium, Schmidt. Vasiformes; oscules sur la paroi externe; pores inha
lants sur la paroi interne. L. lynceus, Portugal. — Sympyla, Sollas. Pores afférents ras
semblés sur des plaques spéciales, distribuées sur une autre surface que celle qui porte 
les oscules qui sont simples. S. cribrifera, Barbade. 

TRIB. ANO.MOCLADIN.-E. Desmes acrépides, formés de cylindres rayonnants, lisses qui 
s'unissent par leur extrémité au centre de leurs voisins. — Velutina, 0. Schmit. Genre 
unique. V. stalactites, Barbade. 

IL ORDRE 

MONACTINELLIDA 

Uniquement des monaxons, d'ordinaire des lylostyles; pour microsclères des 
asters, 

1. SOUS-ORDRE 
CLAVULINA 

Éponges marines, sans gemmules. 

FAM. TETHYID^. — Éponges sphériques à faisceaux rayonnants de tylostyles entre 
lesquels se trouvent des cavités sous-dermiques régulières ; des euasters et des micro
rhabdes. Chambres aphodales ou diplodales. 

Tethya, Lamk. Des asters. Esp. T. lyncurium, Manche. — Tuberella, Relier. Point d'asters. 
Esp. T. lethyoides. — Telhyorrhaphis, Lendenfeld. 

FA.M. S0LLASELi.in.iE. — Oxes et styles irrégulièrement disposés; point de micros
clères; des chones. 

Sollasella, Lendenfeld. — Magog, Sollas. 

FAM. DORIPLERID^;. — De3 oxes et des oxyasters. 

Doripleres. Genre unique. 

FAM. S P I R A S T R E L L I D / E . — Des tylostyles; des spirasters ou des discorhabdes. 

Raphyrus, Bowerbank. Mal connu, peut être identique à Papillina. — Spirastrelia, 
Schmidt. Des styles et des tylostyles; des spirasters épineux dans l'ectosome. — Papil
lina, Schmidt. Papililla, Vosmaer. Spicules, tr" ac. — Papilissa, Lendenfeld. — Latrun-
culia, Barboza. Des oxes; des discasters en grand nombre dans le cortex. De nombreuses 
projections mammiformes à la surface. 

FAM. EPIPOLASID^E. — Des oxes en partie épars ; des asters allongés. 

Amphius, Sollas. — Asleropus, Sollas. — Coppalias, Sollas. 

FAM. SCOLOPID^E. — Des oxes, plus petits et rayonnants dans le cortex, des amphias-

ters. 

Scolopes, Sollas. Genre unique. 

FAM. S U B E R I T U V E . — Point de microsclères, ni de chones. 

TRIB. SCBEIIITIN.K. Point de couche fibreuse corticale. Chambres ciliées eurypiles ou 
aphodales. — Suberites, Nardo. Corps sphéroïdal, non pédoncule. S. carnosa, Atl. S. domun-
cula, Méd. — Poterion, Schlegel. Corps très grand, en forme de coupe. — Slylocordyla, 
W v . Thomson. Corps pédoncule de 6 centimètres de haut, sans spicules sinueux, sans 
cortex, contenant des faisceaux rectangulaires de spicules. S. stipitata, Atl. — Qaasil-
lina, Norman. Corps pédoncule de 4 centimètres de haut, sans spicules sinueux, mais 
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052 "* , * Ie c atex des ,,isceanx rectangulaires de spicules. C?. 6m,Y. Atl. -

Zuna, M. Sacs. Corps disco.dal. en calotte s[d que^ou »K olilulni,,u, ou élargi 
pâ ,„e's. T. hemisphxricum AU. prof. - J e j t o j ^ . . ̂ = ^ .^ •„ ,. _ W r c M o , 
au sommet, fixé par une large base, sans, papilles, r. 

dcon, Lendenfeld. 

Fv, AX,X,,,,I>.- Des styles auxquels ̂ ™ ^ £ ^ 7 t » m * « l »« -e 
2vles: squelette forme d'un dense réseau di < ^ ^cou d s barbes d'une plume. 
s'iide d'où naissent des branches se disposant à la facO *n 
D e grandes -'-.-sous-dermiques . a , n , c ̂ . ^ % ^ 

TRIB HKMIASTERELLIN.E. Microsclères eto.l.s. 

^ «-^ D«l5— ou des microrhabdes. - I*»./*,*. ™"> et 

Dendv. s/.oo/./o./e////, LendenfoUl. _ A Uiuley. Genre «uiquo 
THIB. T....1N.», o,,,o,ux.ï. Des l"d.od.agmt - ^ ^ Bowk. Massive: squclct.e 
TB.B. A M M . L L . V I . Point de micros- r U > - I i n n ' T n i m i . C s ; les stvles ou des tvloslvles. 

réticule formé de spicu.o-fibrcs ma. de m - on m.«... » ;,„ „„ 
KM,. //. ,,,r„nc„la. etc. Atlantique. - / hakcllia, l< doeahwta. BowU. Une niasse 
pll!s ou moins recule: des slx.es c, souven , s s _,, ^ ^ ^ . ^ 
Lnelelliqne axiale, fibreuse ou rel.cu.ee don pa .1. n I I ^ caviles; 
d,'- „icu,o-,ih.vs.s„ppo.,a„. ta membrane g » - £ ' Si,)miut, Uium,,se ou 
lU- sixtes el qiielqn.'fo.s des oxes. < pe ,,r l«. . . S(>>( j, ,., „„.,•„.,.; des slvles, 
arborescclc. .1 Maure - u U agineiise- " ', nu,.mt.lU i n _ n , , libres 

oxes. 

II. i,'inei.se, ...s i.g.ies», 

dVs s.rongvles ,, des A.melln Srhu.iiU. l i a . ™ ; ; - ^ ^ r d U ^ 
d „ squelelle affecl.,,,1 une d,spos„,o„ , urne s 1. J >« • ' 1 ^ ^ ^ ^ ,,,._ 

... ,,.,/.„,„„/,•,. Met. Haspailm, N-.lo. I- , e ih,s U)ulï(,s 1;u.h,s ,u. 

':;;,;:;;;::";:;l::::;;,-,:,r::;:;: '=''' t :::r;?;,'Y,;, , ,.».»». ,-
F„ .„.,, i, ,-- ,«'.•«• - " ""»• "» """•'• '"""" "" 

p,,,M,. Ma,.,.!..,.. - -P .»<•.'•'• > • » * "" ' Jo/„(,/,mn, Adriatique. - /W o», 
- J./.v/,-., l.rav. Deux sortes de s,„, „l,s «, /n, p,.,,,,,,,-, Gray. Deux 

"'•'>• ̂ ' T ^ ^ ^ ique.-'r/,^, 

•j. SOIS-OIIDRE 

POTAMOSPONG./E 

éponges d'eau dôme produisant, en gênerai, des gemmules protégées par 

des spiClli S spetitlUX. 

s, vno.v, De- genim.iles; point de spongine. -- Spangillu, l.ainar.K. Spicules 

s ,Zr, cosiL-ol,.., Lpltiptatia, l.aniouroux. Menés spuules; ampl...l,sqi,c h 

f ' " I " : c in UX ou denlel.'s. , . ,1 t.lis. Km. - T„b.-lh,, Carier. M ê m e * spicules; 

I «m ".idi-ques l, .égaux. I.sp. T. paulula, Amérique du Sud. l'annula, 

• ' X " aeZ I Ï s gemmule, à s nte's ép.ueuX en bato, Is aigus aux deux bon,, 

rx^tz^ ̂  r - rr rr .•««- ,>-•- -::';:;:;,;,.::':::';;,': 
4
 TÏ;::^. .si -nues •>.• >•• •. •"-• - ^^'- «-i"r-
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De grands spicules courbes, M, lisses ou épineux; spongine douteuse. Esp. U. co.al-
loïdes, Uruguay. - PotamolepU, Marshall. Des spicules courbes tt* et de fins a*-; spong.ne 
douteuse. P. Lenbnitzix, Congo. - Lubomirslcia, Dybowskî. Spicules (ac* ou fr») de deux 
grandeurs, reliées par une petite quantité de spongine. L. baikalensvs. - Lessepsia, Relier. 
Spicules ac*, totalement enveloppés de spongine. Esp. L. violacea, Suez. 

3. SOUS-ORDRE 

OLIGOSILICINA 

Point de squelette de support ; microsclères représentés par des euasters ou des 

oxyasters; souvent absents. Un cortex, d'étroits canaux et de petites chambres 

ciliées. 

FAM. A S T R O P E P L I D / E . — Des oxyasters polyacts et diacts. 

Astropeplus, Sollas. Genre unique. 

FAM. C H O N D R I L L I D . E . — De robustes euasters. 

Chondrilla, Schmidt. Genre unique. 

FAM. C H O N D R O S I D . E . — Point de spicules. 
Chondrosia, Nardo. Genre unique. 

IV. CLASSE 

CORNACUSPONGI/E OU ÉPONGES CORNÉO-SILICEUSES 

Des spicules monaxons (rarement des tylostyles), cimentés par de la spongine, 

ou des fibres de spongine, souvent bourrées de corps étrangers. Microsclères 

souvent méniscoïdes, jamais astéroïdes, parfois absents. 

FAM. D E S M A C I D O N I D * : . - D e s faisceaux de spicules cimentés par de la spongine. 
Microsclères comprenant des chèles el des méniscoïdes; fibres hérissées de spicules 
quand les chèles manquent. 

TRIB ESPSRBLLIM. Des chèles; fibres non hérissées. - Espcrella, Vosmaër. Forme quel
quefois symétrique; des styles parfois légèrement capités, lisses; des an.socheles palmes 
2u. peuvent se combiner avec des sigmas, des trichodragmes, de petits isocheles des 
microtoxes; fibres habituellement distinctes, anastomosées. E. littorales, ete Manche -
Esperiopsis, Carter. Des styles ou des tylostyles lisses; des isocheles auxquels peuvent se 
joindre de sigmas. E. Edwardi, Manche. - Cladorhiza, Sars. Ordinairement symé
triques: un axe squelettique dressé, composé de spiculo-fibres, duquel naissent de plus 
ou moins longs processus; des styles, des anisochèles à trois ou plusieurs dents a chaque 
extrémité, à Uge courbe élargie en ailes surtout à la plus large extrémité. C abyssicola. 
-IZidenna8, Rid.ey et Dendy. Des styles ou des tylostyles; des an.socheles deCta-
dorhiza et en outre des sigmas et des amphiasters à t.ge allongée portant cinq dents a 
chaque extrémité. A. mirabile, Pacifique. - Chondrocladia, W , Thomson. Ordinaire
ment symétriques; un axe squelettique de spiculo-tibres, parfois ramifie, donnant nais
sance à des processus latéraux; de longs styles; des isocheles à lige courbe élargie et 
présentant 3 ou plusieurs dents à chaque extrémité, quelquefois des; sigmas.- Meln-
derma, R. et D. Eponge sphérique supportée par un long pédoncule courbe, des styles 
ou de Wloslvles; des isocheles de Chondrocladia et souvent des s.gmas; sur le pedon-
c le des tylostvl s rétrécis sous leur tête et en forme de glaive. M. stipiMa, Océan 
ZïJ.-Desmacidon, Bxvk. Des oxes ou des strongyles des isocheles e ordinvirement 
des sigmas. D. fruticosa, Manche, D. caducum, Alger. - Hamodiclya, Ellers, Des oxes 
Î S S L à tige courbe, se terminant en crosse à chaque extrémité et portanj^avant 
la crosse et sur la crosse deux expansions latérales en forme d aile ~ ™temisma-
Vosmaïr T x ure des Scrnmo.-E; des styles ou des subty.ostyles; des -chèles e de 
toxaTén neux A... - Phelloderma, R. et D. Un cortex ayant l'apparence du liège; des 
Ules ou de vlostyles rayonnants ayant leur pointe dirigée en dehors; des isoehèles.-
SutoZmt R et D. Eponge massive, avec des saillies mamm.formes a sa surfaee; un 
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cortex compose ,1e t violes tangentiels: des tyloles comme mégasclères; isocheles do 

diverses formes ordinairement combines avec des sigmas ou des trichodragnies. -

Jophon Grav Une couche dermique contenant des diacts. habituellement des tyloles; 

squelette du choanosome constitué par un réseau lâche de spieulo-lihres contenant 

des «(vies ,-pineux; des anisochèles palmés et des bipocilles, J. ni,j»; eu us. Manche. 

— Forèepina. Yosmaer. Mecaselères lisses. Des ancres, «les anisochèles, des crochets et 

asse? souvent des spicules en forme de pincet.e /' bulbosa. — Mehnanchora. Carter. 

Corps massif, couvert paix une m ê m e membrane dermique. Des mégasclères lisses: des 

mélonanrres. .V. elliotica. - Hamigera. Grav. Bâtonnets lisses ou épineux; des isocheles 

à 3 pointes. //. hamigera, Adriatique. — Iotrochota. Ridley. Chambres aphodales; spicules : 

tr°* et /c ac; des amphidisques, /. purpurea, Pacifique. 
TBIB. E C T I O M N Ï . Fibres hérissées de spicules. - Uyxilla, Schmidt. Squelette de soutien 

forme de stsles ordinairement épineux: squelette dermique de strongvles. d'oxystrongytes 

ou de tvioles; des isocheles tridentés souvent combinés à des sigmas: peu de spongine. 

X. Peachii. Manche. — Clathria, Schmidt. Dressées: libres cornées bien développées 

en-lobant des s M e s et hérissées de plus petits styles épineux; de jie.i.s isocheles palmes. 

— .t,-ornas, Grav. Des styles et des tylotes. fibres cornées hérissées de cladotyloles; des 

isocheles et des toxes. — Echinoclatheia. Carter. Surface alvéolaire; des styles ou des 

tv.o.es lis.es: libres hérissées de sixtes lisses: souvent des isocheles palmés. — Agelas, 

Diichas-a.ng et Michelotli. Fibres cornées hérissées de slvles a épines verlicillées; point 

d'aulres megasclèic- ni de microsclères. -- Ecliiiiadiclt/iiiii, Ridley. Squelette réticulé. Des 

oxes dans les fibres qui sont hérissées de styles épineux; point de microsclères. — 

Hlmph a.phltt.s, Kldeis. Diffère des Clathria par un cortex à spicules saillants. — Plumoha-

lichonilrm. Carier. Squelette dispose en colonnes plumeuses : des oxes el des slvles: point 

de spicu.es dermiques spéciaux; des isocheles. P. — Ploeamiu, Schmidl. Knuroulantcs, 

dresses ou ramifiées; des slvles et des slrnngyles ou des tyloles, des isocheles cl ordi

nairement des toxes. /'. microcionides, Manche. Ilipncraph'iti, Bovv. Spicules principaux 

et accessoire immédiatement dresses sur le support. U. sintplc.r, Manche. — Microeionn, 

!t,,u. — Buttai i», Gray. 

FA*, A M I M O I . — Des espaces vestibulaires compliques; des chambres ciliées 

petites ; libres cornées disposées en réseau, sans spicules propres à l'intérieur, 

mais parfois hérissées: poinl de microsclères. 

.ti/«Vna. Lendenfeld. Corps en lamelle plisse avec espaces vestibulaires; libres internes 

sans spicules. en réseau; libres superficielles hérissées; un cortex de sable. Ksp. .1. luxa, 

... gigantea, A. crn^in, Australie. Hi/nltella, Lendenfeld. Eponges dures ,1 incompres

sibles, en lame pliss,,- aux grandes civiles vestibul,lires; point de spicules propres, 

inte»litt,ilo Mcd. 

FAM. H . .. linliUMXPlll.il Un reseau de spiculo-llbres cimenlées par de la spon

gine. s,,,,- sp,enles hérissants. Or,.mai renient des sigmas, des diancisl res, des toxes 

o,, ,l,s (riehodrag.ucs: point de chèles. 

TKIB. Sm.oj.. LIS l. Corps mou, sin-, cortex; peu de spongine; des styles épars; point 

île mi, ro-, 1ère- - Sh/lot'lla, Lendenfeld, genre unique. 

Tiuu. Pu.., » ol.ictx \ l Un mince cortex avec ies.au de spicules. Des oxes ou des stron

gvles; tube- saillants ,»u fistules n'élevant sur la surface. liliizorltaliim, Schmidt. Point 

de mien.-. 1,-res. <i enntipia, Norman. Des sigmas. O. iiiliustii, Shetland. 

Tri». ' o LLii.N.e. Ni , o.iex, ni fistules; des oxes ou des strongvles; des sigmas ou des 

toxes. — Gellius, lire. Point de libres cornées; peu de spongine; des sigmas ou des 

t,,\cs G. angalatui, Manche. — GrUmtles, Ridley. Des fil,res de spongine; des sigmas. 

TKiB.TKiiAM.se De- -lyles monaclinaux Constituant le gquelctle principal, des sis les ou 

des lornots du, linaux dans le t, gumenl. Des sigmas el de longs trichodragnies. — Te,tnn/a, 

Grav. M y les lisses. Tniehyteitiana, Ridley. Styles partie.len.enl ou eitliereiiie.il épineux. 

TKIB. Dt-vn, H , .S I De- sly.es ou des tylostyles, toujours inonaclinaux. — tir-matrUn, 

Schmidl. Genre unique. I). nnneia, Mancl,,-. 

TK.B. Il V M vcANTHiv. t.. Des oies ou des styles; des diamistres au moins. I mnerulit, 

S, limi.lt. Genre unique. Y. esperionles, La Plala. 

FAM M'IIM.I.I.III.V:. - Substance fondai..eulab: hyaline ; chambres ciliées grandes et 

oval.s. Fibres cornées bourr.es de corps étrangers; squeb-it,- constitue par du 

Mble. Des sigmas, des bàtonie-i- ou de- corpuscules ovales. 
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TRIB. PHORIOSPO.NG.N/E. Des sigmas ou des bâtonnets dans la substance fondamentale. — 
Phoriospongia, Marshal. Squelette formé de nombreux grains de sable, en partie reliés 
par des fibres étroites. Des bâtonnets et de grands sigmas dans la substance fonda
mentale. P. solida, Austr. — Sigmatella, Lendenfeld. Un réseau squelettique de fibres 
très arénifères; des bâtonnets et de très petits sigmas. S. corticata, Floride. 

TIUB. SPONGELINE. Ni sigmas, ni bâtonnets dans la substance fondamentale. — Haastia, 
Lendenfeld. Fibres du squelette revêtues par une couche serrée de petits spicules ovoïdes. 
H. navicularis, Nouvelle-Zélande — Psammopemma, Marshal. Squelette formé de gros 
grains de sable réunis par de petites fibres de spongine. 8 espèces australiennes. — Spon-
gelia, Nardo. Squelette forméde fibres plus ou moins arénifères, sans spicules. S. fragilis, 

Méd. Ail. 

FAM. I . O M O R R H A P H I D ^ Î . — Squelette composé d'oxes, de styles ou de faisceaux de 
spicules unis par de la spongine. Point de microsclères en général. 

TRIB. REN.ERINIE. Spongine n'enveloppant qu'incomplètement les spicules. — Halichon-
dria, Fleming. Point de cortex; squelette habituellement réticulé; des oxes ou des styles. 
//. panicea, etc., Atl. — Petrosia, Vosmaër. Eponges solides ou m ê m e pierreuses ; de grands et 
nombreux oscules; squelette plus ou moins confus; des oxes ou des strongyles ordinaire
ment courts et épais, unis en cordons. — Reniera, Nardo. Mailles du réseau squeletlique 
rectangulaires, quelquefois triangulaires ou polygonales, unispiculées ; des oxes ou des 
strongyles unis à leur extrémité par de la spongine. R. cinerea, etc., Manche. — Foliolina, 
Schmidt. Tige élevée avec des expansions foliacées horizontales embrassant la tige; point 
d'oscules apparents; d'assez forts spicules constituant un axe dans la tige et rayonnant 
dans ses expansions. F. pellata, Floride. — Stylinos, Topsent. Point de microsclères; 
uniquement des styles lisses dans les .fibres. S. simplicissima, Manche. 

T.UB. CHALIXIK,E. Squelette formé d'un réseau de fibres cornées dans lesquelles la plu

part des spicules sont contenus. 
„. — Chalinorhaphinx. De très grands et nombreux spicules occupant l'axe des fibres. 

— Chalinorhaphis. Lendenfeld. 
3. — Hoplochalinœ. De très grands spicules obliquement situés dans les fibres et déter

minant des saillies de leur surface. — Hoplochalina, Lendenfeld. 
.̂ _ Cacochalinse. De grêles spicules. — Cacochalina, Schmidt. Non en tube; réseau 

squelettique homogène. — Cladochalina, Schmidt. Ramifiée; squelette semblable à celui 
de la Siphonochalina papyracea, mais corps non tubulaire; oscules nombreux. C. armi-

gera, Floride. — Chalinopora. — Chalinella. 
8. — Pachychalinse. Irrégulières, digitees ou lamellaires; des grands oxes brusquement 

appoinlis. — Ceraoehalina, Lendenfeld. — Chalinissa, Lendenfeld. — Pachychalina, Schmidt. 
Arborescentes; oscules disposés à peu près sur une m ê m e ligne verticale; fibres de 
spongine contenant plusieurs rangées d'oxes passant aux tr. ac ou ac. tr. P. compressa. 

e. — Placochalininx. Lamellaires ou en fronde ; de grands spicules. — Placockalina, 
Lendenfeld. — Euplalcella, Lendenfeld. — Antherochalina, Lendenfeld. — Cribrochalina, 
Schmidt. En entonnoir; réseau de fibres presque régulier; des oxes ou des oxystrongylcs. 
C. infundibuliformis, Gray, mers d'Europe. — Platychalina, Ehlers. 
Ç — Siphonochalina!. Tubulaires; des oxes obtus quelquefois associés à des toxes. — 

Siphonochalina, Schmidt. Tubulaire ou cylindrique; fibres formant un réseau à mailles 
presque carrées ; des oxes. C. oculata. Mers d'Europe. - Toxochalina, Ridley. Fibres se 
croisant à angle droit; des oxes. T. folioïdes. — Siphonella, Lendenfeld.— Polysiphoma, 

Lendenfeld. . . . , r-, 
Y,. — Arenochalinx. Du sable dans, les fibres principales; des spicules dans les libres 

connectives. — Arenochalina, Lend. Genre unique. 
0 — Euchalinse. Etroites, digitees; un fin réseau de fibres et de petits spicules. -

Daclylochalina, Lend.— Euchalina, Lend. — Euchalinopsis, Lend. - Chalinodendron, Lend. 

F A M S P O N G I D ^ Î . — Chambres ciliées petites, sphériques ou pyriformes; substance 
fondamentale plus ou moins granuleuse; squelette formé d'un réseau de fibres cor
nées unissant quelquefois des grains de sable, mais toujours dépourvues de spi

cules propres. 
TRIB. EUSPO.NGI.X.E. Un réseau dense de fibres simples, solides et lisses. - Chalinopsilla, 

Lend Corps ramifié, massif ou en éventail, rappelant celui des C H A U M E , a surface 
lisse; un squelette dermal spécial, réticulé; fibres connectives formant un réseau a mailles 
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r i„ha Med - Phifi -i mgia. Ehlers. Corps lamellaire, en fronde, en coupe ou 

Ilfil' j V m a t n "sif: «'rfa,o U . granuleuse ou caverneuse; oscules très nombreux : 

de lamelles réticulées entre lesquelles sont situées des lacunes ves 

que ne sont épaisses les cloisons qui les séparent; ma, les du réseau '< > " ™ < 

tives lu-es oie 0 " t à 0—.41; le squelette sec des espèces a larges mailles .si m o u 
, „ tiioia Med. - Coscnoderma. Carier. Corps massif ou en éventail: un Ires 

fin releau s^uelet.ique, un épais cortex arénacé lisse: une grande cavile sous-derm.que 

continue: point d'espaces vestibulaires. C. eonfragosum. Portugal ,.,..,.,....„ U c 

Tn.B. ArcvsiMN.. Un réseau sqnelel.ique lâche et un.forme de b. ] »v tle 

m o e „ e - Uorccta, Lend. Chambres cil.ces comparal.ven.ent grandes. Il S.MI. imlel-

" m e à mail.es de 0».5 à l-,î de large, à fibres grosses, simples et brancl.ues un 

ex a en ce: point de tubes oscnlaires s'e.endan. superficiellement e. ™ » \ ™ * ™ 

le sM„e.e..e par des vu.es correspondants. 7'. ipUcform,, Floride.- 7 horrcla,u b L . -

Res.'au soneie.lique très lâche à mailles de 2 - e. plus; un epa.s cortex a, a, lu» 

res,,,,, régulier de bandes saillantes à la surface. T. coW,e«/l« Australie. - , / / , / -

L.ndenfeld. T e s pet.lcs chambres ciliées . M 3 à O.OM U .Mes Connectix s s s 
ou l.gèremenl ramifiées, pourvues de moelle, formant avec les principales des n.,.,11, s 

de I 5 a 2 - ; des ,-„„„l,-, .1. rlcpins. Austr. - l.affana. PolejaclT. Np.elelte compose 

,1c libres à parois epaiss, s. pourvues d'une moelle/se divisant en libres pr.nc.pales 

l„„-,t„,h„ales, grosses libres connectives primaires et libres connectives secondaires. 

plus g,-,'-|,s. formant un el, .,,,,1 réseau dans les mailles polygonales du reseau pr.n.a.re. 

/ calyr. ... Indien. .l,.V.,,i. Nardo. Chambres cibees peliles; squelelle compose 

d'un réseau lâche de libres pourvues de moelle, toutes semblables; surface présenta,,! des 

eonul.s. non protégée p.,, un codex de s,,ble. .!. nrrophahit. Met 
TH.B. Itaiviiuvï. F.bres épaisses couverles d'excroissance lobullforme. (.l.an.lnes 

, il,,-,.s ,,vec de long- canaux efferenN. IhnineUu, Lend. H. eolitiiilu, Auslr. 

TRIB IIAI.M.N K. In réseau de cor,.,,lis arenaces ou des grains de sable dissémines dans 

.., substance fondamentale. Ilhyot cas. Schul/e. Kponges massives en frondes ou tubu

lures avec un s,,„elclte compose de libres ramifiées demi I iliqueilient el de gros grains 

de sabl, partiellement unis ,,..,- des filaments de spongine. d. cullcelrtx, Daln.nl.e 

ll,/.sl,l,op.,.s. Leii.leiil.ld. De grandes chambres sphériques; un reseau uniforme .le libres 

arci.if, res des c,mules. />. •p.mntinx, M,,/.mi Impie. llillmr, Lend. Corps en lame.le rcll-

,.„',.,.; squelelle compose d'une seule épaisseur de gros grains de sable ou de libres 

principales ar,-n.i, ces, noueuses, unies par des libres n •clives. //. rillosa, Austr. 

luit. -,,.i.„s|.„v.iM fibres plus ,,n moins fascieu.écs el un réseau squelettique tache. 

— ^t.t,<ponyia. Schmidl. De grandes chambres ciliées; des civiles sous-dermiques coin-

pliqu,,- el un reseul -qn, le.tiqu, à larges mailles, généralement l'orlilié par un lieilbs 

longitudinal d, libres faseicnlees. >. cacenos,,. Med. Ilirrtniii, Nardo. l'n treillis de 

libres principales i ,„ iculees; des lilau.ents dans la subslane,: fondamentale. //. pipclla, 

H. ratlalot,', Alger. 

I)El XIK.MK SKHIE 

POLYPES (GNIDARIA) 

l'Iii/tozouires à nui,s formé de meinles ordiiiniremenl bien leconnutssobln, 

même lorsqu'ils sont roalenents. ili<p„ses le» uns par rapport aux autres île 

min,ei e à former des arborescences ou des zoulcs rayonnes. Mtinles unlnm'ne-
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ment pourvues dune bouche entourée de tentacules préhenseurs. Point de pores 

inhalants, de chambres ciliées ni de choanocytes; des nématocystes dans l'exo

derme. Mésoderme nul ou formé d'un tissu muqueux; point de cavité générale. 

Division en embranchements et en classes. - La Protohydra Leucharti, 

la Microhydra Ryderi et les diverses formes beaucoup mieux connues du genre 
Hydra jouent dans la morphologie des Polypes le m ê m e rôle que les Ascons dans 
celle des Éponges, mais ce type initial conserve dans ses transformations et ses 
groupements divers une individualité beaucoup plus nette. Il est en conséquence 
plus facile de suivre la marche de la complication graduelle du corps et de définir 
les procédés grâce auxquels cette complication est obtenue. (Voir p. 35 à 45.) 

La Protohydra Leucharti est un simple cornet fixé à une extrémité, ouvert à l'autre, 
comparable à un Ascon sans pores inhalants; elle vit toujours isolée; la Microhydra 
a une structure aussi simple. Les polypes d'eau douce du genre Hydra ont une 
couronne de longs appendices préhenseurs, contractiles, les tentacules, fixés un 
peu au-dessous de la bouche; ils présentent en outre des phénomènes de crois
sance latérale qu'on n'observe ni chez la Protohydra ni chez la Microhydra, et qui 
sont le point de départ de la complication graduelle du corps. Vers le deuxième 
tiers de la longueur de l'animal à partir de l'exlrémité libre, il apparaît, lorsque 
l'Hydre a suffisamment grandi, un bourgeon creux dont la cavité communique avec 
celle du corps du Polype. Ce bourgeon prend tous les caractères d'une Hydre nou
velle, qui se sépare d'ordinaire pour mener une vie indépendante; mais dans de 
bonnes conditions de température et de nutrition, cette séparation est tardive. 
L'Hydre produit alors de nouveaux bourgeons qu'elle porte en m ê m e temps que le 
premier et dont les plus âgés peuvent m ê m e bourgeonner à leur tour avant que 
se produise la dissociation de toutes ces parties nées les unes sur les autres. Tant 
que ces parties demeurent unies, elles ne constituent qu'un seul corps, qu'un 
m ê m e organisme que, d'après la nomenclature exposée page 44, nous devons con
sidérer comme un hydrozoïde dont l'hydre primitive et les hydres qu'elle a pro
duites par bourgeonnement sont les hydromérides ou plus simplement les mendes. 

Dans quelques espèces d'eau douce (Cordylophora lacustris, Limnocodium), dans 
la très grande majorité des espèces marines, les hydromérides qui demeurent ainsi 
associés revêtent des formes et accomplissent des fonctions diverses, de telle façon 
qu'ils deviennent dans une certaine mesure solidaires et que l'hydrozoïde prend de 
plus en plus les caractères d'une individualité physiologique, à la conservation de 
laquelle se subordonnent les fonctions des hydromérides. Trois formes principales 
se distinguent tout d'abord : l'hydroméride peut ne pas acquérir de bouche et se 
développer en longueur de manière à servir à la préhension ou au tact, c est alors 
un daclyloméride; si des éléments génitaux se développent dans ses parois, il 
devient un gamoméride; quant à la forme fondamentale, essentiellement nourri
cière, que caractérisent la présence d'une bouche et l'absence d'éléments génitaux 
on peut lui réserver le nom de gastroméride (fig. 548, p. 590). Les mendes d u n 
hydrozoïde peuvent affecter les dispositions relatives les plus diverses : ils ont 
quelquefois greffés latéralement les uns sur les autres, à la façon des rameaux d un 
v g Ï d'autres fois l'hydrozoïde est constitué soit par une tige dressée et rami
fiée so t par des stolons rampants, ramifiés et anastomoses sur lesquels na.ssent 
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les hydromérides: il existe donc entre eux des porUous de tige, véritables enlre-

nœud< qu'on ne peut attribuer plus particulièrement à aucun d'eux et dont l'ensemble 

a été appelé par Allman, le cœnosarque. Le cœnosarque est généralement revêtu d'un 

étui cliitineux, le périsargue, qui s'étend plus ou moins sur les hulromerides de 

manière à les soutenir, et s'épanouit souvent en clochettes ou en corbeilles dans 

lesquelles ils peuvent s'abriler. 
Sur un hydrozoïde, il peut se constituer des groupes d'Iiydroniéri.les formant 

de véritables zoïdes, capables assez souvent de se détacher et de vivre d u n e vie 

indépendante. Lhydrozoïde passe alors à l'état d'hydrodéme. Dans ce cas, des 

dactylomérides se groupent en général en cercle autour d'un gastromende et les 

éléments génitaux peuvent être abrités soit par les uns, soit par les autres. Si les 

dactylomérides sont concrescents, ils constituent autour du gastroméride une sorlo 

de cloche ou dombrelle contractile, et le zoide qu'ils forment tous ensemble est co 

qu'on n o m m e une méduse. Dans les hydrodèmes fixés qui constituent la classe des 

IlvDi„,tni:s, les méduses demeurent attachées à l'iiydrodème ou se détachent pour 

nager librement, grâce aux contractions rythmiques de leur ombrelle; les méduses 

d'un m ê m e hydrodème se ressemblent ou ne présentent entre elles que des dilïo-

rences sexuelles. Il n'en est plus ainsi chez les Polypes flottants qui constituent 

la grande classe des SiruoNoriioms. Ici, la différenciation des parties est poussée, 

beaucoup plus loin que chez les formes fixées et cotte différenciation s'étend aux 

incluses qui peuvent être des zo.des locomoteurs, les nectozoules, des zoïdes ropro-

du; leurs ou gunumutcs ou remplir d'autres fonctions spéciales. La méduse typique 

n'en est pas moins le ga.uozo.de par excellence; elle joue, par rapporta l'hydro-

dèine, le m ê m e rôle que la fleur et le fruit par rapport aux végétaux phanérogames; 

elle est le terme le plus élevé de révolution de l'Indraire, aussi Irot.ve-t-on une série 

de formes dans lesquelles le ilcveloppeine.it de l'hulrodèiue semble sacrifié à celui 

de la incluse qui finit par résulter directement du développement de l'ieuf. Ces 

méduses à développement direct, d'abord peu d.iïe.'enlos de celles qui naissent sur 

des hydrodèmes ( T H A C U Y L I N V , finissent par constituer la classe des ACAI.I:I'III:S. 

La sei,e de Pohpes dont nous venons de résumer les rapports constitue, 

l'embranchement des lhiiiu.M. nisi.s dans lequel on petit distinguer trois classes : 

1° Les HYDROIIIF.S. H,ides ou deiios fixés, 1 la constitution dcsqu'ls peinent prendre 

part des hq limneriâi's et ,lo medusis; 

1" /.,.< S.PHON.II'.IOHIS, thaïes flottants composes il'htplroiiit'iitles et tic iin'dilscs; 

3° L * .VCKLK.'I.KS, hqdrazoïtlcs nageurs ml fixés dont la méduse est le type. 

On peut considérer comme une modification des Aralephes, méritai.I de, con

stituer un embranchement distinct, les ('.TOM.I'IIOIIKS gui présentent une ombrelle. 

satis gastroue 1 île t entrai, et se meuvent a Imite <le palettes ctliruntvs, lueiiiiées, disposées 

en huit bandes longitudinales sur leur ombrelle ilénw'e île conltm-tililé. Les contrac

tions de l'ombrelle sont, au contraire, le seul moyen de locomotion des Acalephes 

proprement dits. 

Il n existe aucune formation squelettique de nature minérale die/, les llwlroiné-

di.ses el les (denopliores. L'apparition dans l'épaisseur des tissus d un liulrodeme 

d'un reseau calcaire constituant un véritable squelette caractérise un troisième 

iM.ibranclieme.it, celui des ANTIIOZOAIIIES. CM squelette calcaire prend le nom de 

pelypor. Dans l'embranchement des ANTU07.0AH.kS les hydromérides sont loujour» 

http://ga.uozo.de
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différenciés en gastromérides, dactylomérides et gamomérides. Chez les formes les plus 
inférieures, les dactylomérides ne présentent aucun rapport déterminé de position 
avec les gastromérides qui ont leurs tentacules préhenseurs propres; mais dans les 
formes élevées les dactylomérides et les gamomérides se rapprochent graduellement 
des gastromérides, autour desquels les dactylomérides finissent par former une cou
ronne régulière. Chaque système cyclique formé par un gastrozoïde, un cercle de 
dactylozoïdes et les gonomérides correspondants finit par avoir son squelette 
particulier, son calyce rayonné. Tant que dans un pareil groupement les divers 
hydromérides ne communiquent que par l'intermédiaire de canaux issus de leur 
cavité gastrique, les dispositions fondamentales d'un hydrodème ne sont pas chan
gées; les Anthozoaires dont les hydromérides conservent ce mode de communication 
forment une première classe, celle des HYDROCORALLIAIRES. Mais il arrive bientôt 
que les hydromérides, formant un même système cyclique, s'ouvrent tous dans une 
cavité atriale commune, qui les met en communication; ils constituent alors tous 
ensemble un coralliozoïde; et la disposition qu'ils présentent caractérise une classe 
nouvelle des polypes, celle des CORALLIAIRES. En résumé la série des Polypes se 
divise en trois embranchements, ceux des HYDROMÉDUSES, des ANTHOZOAIRES et des 

CTÉNOI'HORES. 

L'embranchement des HYDROMÉDUSES comprend les trois classes des HYDROÏDES, 

des SIPHONOPHORES et des ACALEPHES. 

L'embranchement des ANTHOZOAIRES ne comprend que les deux classes des 

HYDKOCORALLIAIRES et des CORALLIAIRES. 

L'embranchement des CTÉNOPHORES ne comprend qu'une seule classe. 

I. EMBRANCHEMENT 

HYDROMÉDUSES 

Corps formé soit d'hydromérides isolés, soit d'un ensemble d'hydromérides, 

soit d'une combinaison d'hydromérides et d'hydrozoïdes médusiformes, soit d'un 

ensemble d'hydrozoides médusiformes, soit enfin de méduses isolées, toutes les 

transitions pouvant exister entre ces divers modes de constitution. Point de pro

ductions calcaires constituant un squelette interne. 

I. CLASSE 

HYDROÏDES 

Hydromérides simples, combinés entre eux ou avec des hydrozoïdes médusi

formes à vélum et formant ainsi un hydrodème fixé ou sédentaire d'où peuvent 

se détacher les hydrozoïdes médusiformes; ces derniers pouvant aussi se déve

lopper directement sans l'intervention d'un hydrodème. 

MorP..o,oSie citerne .les hydromérides-, gas.ron.érides. - Tout hydrozoïde 

ou hydrodème fixé commence par être réduit à un seul hydromer.de, i étude corn-

http://hydromer.de
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parative des hvdrom, rides doit donc constituer le premier chapitre de la morpho

logie des poh'pes bvdraires. La forme de l'hydromérido îmlial est, en gênerai, 

reproduite par les -astromérides qui naissent ensuite par bourgeoiinenient el que 

Ton peut en conséquence étudier au lieu el place du premier. Cette forme sub.t, 

au contraire, des modifications plus ou moins profondes lorsque le mér.de s adapte 

à de nouvelles fonctions; l'étude de ces modifications constitue un nouveau cha

pitre de la morphologie des polypes hydraires. 
Le corps des trastromérides peut, en général, se diviser en deux parties : l une 

cvlindrique, constituant une sorte de pédoncule, Yhydroaiule, qu'Allman cons.dère 

•comme faisant partie de Yhydrophyton; l'autre plus large, de forme var.ee et qu. 

est Yhydranthe. 
La forme des gastromérides dépend essentiellement : I" du degré de dévelop

pement du périsarque;- 2" du mode de distribution des tentacules. Dans un 

assez grand nombre de cas, le périsarque se limite au cœnosarque et ne se pro
longe que faiblement sur les divers hy

dromérides à l'hydrocaule desquels il est 

toujours limité; l'ihdroi.le est alors gym-

noblastn/uc; plus souvent le périsarque 

recouvre toute la partie inférieure de l'Iiv-

dromérido et s'épanouit à son sommet en 

une cupule de forme varice, Yhydvolhèquv, 

dans laquelle le gastrozoïde peut s'abriter 

plus ou moins coiiiplelement ; des cupules 

semblables existent pour les dactylomé

rides, et les mériiles on les zoïdes repro

ducteurs sont à leur lourenveloppés dans 

une capsule du périsarque souvent liés 

grande el liés ornementée qui constitue 

la gmmUtéiiuv, Celle disposition caractérise 

les llydro.des calyptolilustigues. 

Les gastromérides des Hydroïdes calyp-

tobl.-.stiques ..ut toujours leurs tentacules 

disposés en un seul verlicille. 

('.lie/, les llydro.des gymniiblasliques, 

les tentacules présentent deux modes dis

tincts de disposition; ou bien ils sont irré

gulièrement .pars, ou bien ils sont dis

poses en un ou deux verlicille (lig. 5iH, 

a, /,, c). Dans le premier cas, l'hydranlhe présente une forme ovo.de plus ou moins 

allongée et devient m ê m e presque cv.lii.dri pie tiiemella, ia:. \„, ou les tentacules 

sont verlii illes le verlicille unique, g il n \ eu a qu'un, le verlicille supérieui s'il y 

en a deux ou plusieurs • Staïutdiumt, divise le corps en deux roues inégaux, soudés 

à leur base et dont le supérieur, toujours de hauteur relativement faillie et portant 

la b,,.., lie a son sommet, peut éire ,Ji*linejic s(,us le nom lYliqposioine. Les deux 

verticilles des Corqinoepha. ilmmrauhttt, TU* nia, i, divisent en trois régions l'hvdi aullie 

qui est ires court et s'élar"il brusquement au sommet d"ui. Ion;.' Iiwliocaule. 

lift. M 8 . — lU-lr rlmia fthiunln M, .Vil,,.' 

a, pat'.rum^rule i l.ourt..- dil.ilée; fc. ,.-;i-tr,,ii,< 

ri 1, J i,-„taru'a»i cUle», r, gailr-utiii-ride à tent/i-
eulr,, plu» >.u moiuo ,-ontniri,» ; tt, d/irtvl>>i,iiv 

ride, r, gonooiéridc cl.at>'<-- de c,!,,,.,,,,.,-,.!.--, f>-

li.-llr.. 
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Le Lar Sabellarum présente une disposition tout exceptionnelle; il n'a que deux 
tentacules simples et non diamétralement opposés; les Monobrachium n'en possèdent 
qu'un seul; enfin quelques hydraires sont absolument dépourvus de tentacules, ce 
sont les Protohydra, les Microhydra, les Limnocodium, les Hydrichthys qui vivent à 
la Nouvelle-Angleterre, fixés sur la peau de certains poissons (Seriola zonata). 

O n peut distinguer trois formes de tentacules chez les gastromérides : les tenta
cules simples, de forme cylindrique, arrondis au sommet; les tentacules capités, pré
sentant à leur extrémité libre un renflement sphérique très riche en nématocystes; 
les tentacules ramifiés, dont les rameaux sont généralement capités. La forme et la 
disposition des tentacules comptent parmi les plus importants des caractères em
ployés à la classification des Polypes. Les tentacules d'un m ê m e gastroméride ne 
sont pas nécessairement semblables; mais la différenciation n'apparaît que dans le 
cas où il existe plusieurs verticiiles et s'étend alors à tous les tentacules d'un m ê m e 
verlicille. Les tentacules simples sont d'ailleurs éminemment extensibles. Ceux 
de l'Hydre brune peuvent s'étendre en se fixant aux parois d'un aquarium de 
manière à acquérir près d'un mètre de long; ils deviennent alors minces comme 

un fil d'araignée i. 
Le nombre des tentacules n'est pas rigoureusement fixe dans les espèces où il 

est quelque peu élevé; il le devient dans les autres [Cladonema, Cladocoryne *, Stauri-
âium). Les tentacules sont unis par une sorte de palmure chez les Campanulina 

Zygodactyla, Ophiodcs, etc. 
Les gastromérides nés par bourgeonnement sont fixés sur le cœnosarque par l'ex

trémité inférieure de leur partie pédonculaire qui est en continuité directe avec lui 
et ne présente pas au point de jonction de modification particulière. Le gastromé
ride initial se fixe aux corps étrangers par une sorte de disque très peu développé 
dans les espèces à fixation temporaire (Corymorpha, Monocaulus, etc.), plus étalé, 
découpé sur ses bords ou m ê m e présentant des lobes ramifiés chez les espèces a 
fixation permanente. Ces lobes sont l'origine des stolons des espèces rampantes. 

Dactylomérides. - Moins éloignés par leur forme des gastromérides que les 
gamomérides, les dactylomérides, en raison m ê m e de l'importance moins grande 
de leur fonction, ne se différencient que chez un nombre relativement restreint 
d'Hydroméduses. Ces mérides se distinguent par l'absence de bouche et de tenta
cules Parmi les Hydroïdes gvmnoblastiques, ils existent chez les Hydractima 
(fi- 548, d), la Podocoryne camea (fig. 549, S), la Myriothela phrygia. Ils se présen
tent dans les deux premiers genres sous deux formes : les moins différents des 
gaslrozoïdes sont des tubes cylindriques, terminés à leur extrémité libre par une 
couronne de tubercules bourrés de mématocystes et représentant peut-être des 

tentacules rudimentaires; ils sont situés sur le bord de la plaque encroûtante qui 
supporte les divers mérides et se font remarquer par leur tendance à s'enrouler en 
spirale. Les dactylomérides de la seconde forme sont disséminés parmi les gastro
mérides; ils sont plus grêles et dépourvus de couronne de tubercules. On peut 

i Observation faite en commun avec M. J. Poirier dans les ^Trll'À^T^l 
des Reptiles, au Muséum. Trembley f.gure des tentacules d u " e ' ^ ^ ^ V ^ 
douce dont la longueur est également très grande, quo.que non comparable a celle 

il est question dans l'observation précédente. 
* E. PEIMIER, Les Explorations sous-marines, 1880, page 8_, lig. a-
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rapprocher de ces hydromérides modifiés des diverticules verticaux de lhydrocaulo 

qui sécrètent de la chitiue et forment ainsi des épines entre lesquelles les hydro-

meieles sont abrités quand ils se contractent. Ces épines (6g. .n'.'. SA', homologues 

des autres mérides. malgré leur simplicité d'organisation, doivent dans la nomen-

cla'ure générale recevoir le n o m d'avanthom, rides. Les dactylomérides de la Mario-

theia phryyia sont longs, cylindriques, très contractiles et termines chacun par un 

large disque adhésif; ils servent à soutenir les oeufs et les embrvons pendant leur 

développement. Chez les Hydroïdes calyptoblasliques, les dactylomérides sont pro

tèges à leur base par un calice chitiueux ou dactylothéque formé par le périsarque 

et correspondant aux gastrothéques des gastromérides. L'Ophiodes mirabilis présente, 

disséminés sur ses tiges ramifiées, des dactylomérides représentes par un prolon

gement cylindrique terminé par un renflement sphéroidal, véritable pelote de néma-

locsstes. Il existe probablement des dactylomérides analogues chez les Diplo-

eytilhus. Les dact\lomerides (némutophores, Busk) des Pi.iMii.Aïun.i'. sont plus 

modifiés; ce sont de longues expansions capables de se diviser el d'émettre des 

prolongements ramifies semblables à des pseudopodes; chaque g istroméride est 

accompagne de deux (Antmnutaria, Plumularia) ou trois (Agluophenia) dactylo

mérides. 
«.<mon.orl.le- — Dans u n assez grand nombre de cas, les mérides sexués ou 

gamomérides sont portes par des hydromérides de forme spéciale qu'en raison do 

•leur fonction ou peut n o m m e r gono-

mérides (blustostyles, Allnian). Kutro le 

cas où les gamomérides sont portés 

par des gastromérides normaux (Hy

dra, Clara, Coryne, Syneoryne, denui-

lariu, elc.) et ceux où le gonoinéride 

..est tout à fait différent du gastromé-

ride, on trouve de nombreuses tran

sitions. Les hydromérides do certains 

Eutleiulriiim sont d'abord tous sem

blables entre eux; plus lard des ga

momérides apparaissent sur quelques 

gastromérides dont les tentacules s'a

trophient et la bouche se tenue, à me

sure que mûrissent les éléments gé

nitaux (E. rumnsum, li. eu pillait:); les 

gastromérides ferliles liassent ainsi 

a l'elat de gonoinérides. (.liez les Po-

doc.nrijuc (lig. .ji'.li, Slylmlis, elc, il y 

a déjà deux s,,îles de gaslrninorides : 

les uns plus grands, munis d'une dizaine de tentacules, sont steiiles; les autres 

plu? petits et ne possédant que -ix tentacules environ produisent des méduses. 

Les tentacules inauquent aux gutioméi ides de YHydrm tuun poliplinn qui cependant 

pos-edent encore une bouche ; la louche manque a son tour aux gono.ni-ri.les 

de 17/. echinutu lig. >i* c\. «liez b s autres llvdro.des g\mnobl..-t.qii,'s thnoryne, 

M ta, Ctomstes, HtAiToCOidyti j, les gOllOll.ende.s sont des coip- clavifo.'llles, salis 

F • 5.9. — Fro|.'ii,enl «Thydrodi-n,,- de / 

j,**.. — p, p **'.romtr\Ae* »',.-nle» ; ../ 

prrl'w k lenlMule» [,ru u-.n.ljrcui |„,r'. 

tltu-teyhr rttr-

L' ,»tro,,i'-rni,„ 

le» gu.iiu-

toidt»; -X, ,la,.vlon,ë..dr» : SA, • /-anltiomcrideii. 
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bouche ni tentacules. La différenciation est poussée plus loin encore chez les 
Myriothela où le gastroméride, toujours isolé et de grande taille, porte inférieure-
ment de nombreux appendices cylindriques, pourvus de ramuscules latéraux, 
capités, chargés à leur base de gamomérides. On peut aussi considérer comme 
des gonomérides les longues tiges ramifiées dont les branches supportent les 
gamozoïdes chez les Tubularia, les Monocaulus et les Corymorpha. Ces branches 
ramifiées forment une transition aux gonomérides branchus des Hydrichthys que 
nous retrouverons chez les Siphonophores (Velella). Tandis que les gonomérides 
manquent souvent chez les Hydraires gymnoblastiques, les gamomérides naissant 
alors directement des gastromérides ou de l'hydrocaule, ils sont toujours présents 
chez les Hydraires calyptoblastiques où ils présentent des modifications spéciales. 
Gamomérides. — Les gamomérides ou sporosacs sous leur forme la plus simple 

se rencontrent chez les Hydra. Ils sont constitués par une protubérance sphéroïdale, 
presque sessile, vers laquelle se dirige, en s'arrêtant à sa base, un diverticule de 
la cavité gastrique;les éléments reproducteurs sont compris entre deux enveloppes 
dont l'une forme la paroi du gamoméride, l'autre celle du diverticule de la cavité 
gastrique. Ce diverticule s'avance bien plus avant à l'intérieur du gamoméride des 
Clava, Hydraclinia, Coryne pusilla, Heterocordyle Conybeari, Stylactis. Il a la forme 
d'un sac légèrement renflé en massue, limité par une membrane spéciale et con
stitue ce qu'on n o m m e le spadice. La paroi externe du gamoméride tend à se diviser 
en deux couches distinctes. Les gamomérides femelles des Eudendrium sont à peine 
plus compliqués; là le spadice s'enroule en crosse autour de l'ovule qui est unique, 
de manière à figurer, de profil, le raphé d'un ovule végétal anatrope; cette dispo
sition n'est d'ailleurs que temporaire, et la partie enroulée disparait après la fécon
dation. Dans les gamomérides mâles, le spadice reste droit et axial; mais le tissu 
spermatique ne se développe pas sur toute sa longueur, de sorte que le gamomé
ride est formé de sphères enfilées sur le spadice, au nombre de deux (E. ramosum, 
rameum, capillare, insigne); deux ou trois (E. dispar); trois, quatre ou cinq (E. race-
rnosum), cinq (E. carneum); ou disposés en grappe (E. arbuscula, tenue). 

Chez la plupart des C A M P A N U L A R I D . E , tous les SERTULARID.E et les PLUMULARIDJE, 
les gamomérides ont aussi une forme sphéroïdale et un spadice clos à son extrémité 
distale. Quelquefois cependant dans les gamomérides femelles, le spadice est divisé 
en lobes par la compression des œufs (Calycclla lacustris, Sertularia rosacea); ail
leurs il se divise normalement en rameaux réguliers (au nombre de quatre, Laomedea 
repens), et ses rameaux peuvent m ê m e s'anastomoser entre eux aussi bien chez les 
Cymnoblastiques (Bimeria, Cordylophora) que chez divers Calyptoblastiques (Aglao-
phenia pluma). 
Rapports morphologiques des hydromérides astomes et des tentacules. — 

Entre les diverses formes d'hydromérides et les tentacules, il n'existe aucune ligne 
de démarcation absolue. Si les tentacules de presque tous les Hydraires sont pleins, 
la cavité du corps se prolonge cependant dans la base de la plupart d'entre eux, 
et les tentacules de la Garveia nutans, de la Myriothela phrygia, des Hydra sont 
complètement creux; ils ne diffèrent par aucun trait de leur structure des dacty
lomérides; ils sont seulement de plus faible diamètre que ces derniers, et plus 
dépendants du gastroméride à la bouche duquel ils sont particulièrement chargés 
de porter les aliments; c'est là leur seule caractéristique. L'identité fondamentale 
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, . *, - hvdromérides résulte d'ailleurs du fait que chez les CoryM.. 
des tentacules et d s M ^ " £ » r ^ ^ de q M l d e 

tentacules epars, le* gamomenui P F ramifiées por-
ceî tentacules et que chez les Tubulana, Mono a ^ », 1 ^ * h W r l e W ( 

tanl us gamomérides naissent au niveau des tentucults d« m 

Cette simple remarque diminue beaucoup ̂ ° ^ ^ Z ^ * « * 
e.evees relativement à l'interprétation de parties el » que 1̂> » 
portent les gamomérides des Myriothela et qui ont ete tour a 
comme des tentacules et comme Jes hydromérides. 

Gamozoïdes. - Les éléments génitaux sont ^ ^ ^ ^ \ ^ m m i M n 

d'Hydraires par des productions beaucoup p us « - ^ £ el ^ 

"ne gélatineuse, r„».l.,v», du fond d. laquelle peud, en f ;e * b" , ',„. 

"'"'"• ' ,liri"e "' m'"""\ Mmmne sur lu tond ,lo la i-Un-lio 
cuu.enn dan- >..-a>„,, ,o „„«, ,, » r » , , „ „ , „ ,„, l m e 

£ ;;;:";;!',",;;:,;;;:: n-»^*;: - * « -*. •»«-» 
; ,o uon par n„ verl.aU. recul. LcS * " r ^ ^ ^ S T , ^ 

organismes indépendants et momies lanuis 
que l'hydrodèine demeure fixé. 

La forme des méduses est sensiblement celle 
d'une surface de révolution, le plus souvent 
d'une cloche profondo (lig. Y»», pl»s rare-
ment d'une calotte aplatie (()/»/„,, lig. :.:;.) ;ellu 
est quelquefois quadrangulaire (Steenslrupiu, 
i:„vhqs„\ ou prend une symétrie bilatérale, les 
parties situées de part et d'autre de l'un des 
canaux radiaux qu'un peut des lors appeler 
dorsal, prenant plus de développement que 

celles qui avoisinent le canal oppose (Ihjboeodnn, Ampln ton). Oenéraleinont entier, 
le 1,,,,-d de l'ombrelle vA au contraire découpé par Ic< tentacules en lobes profonds 
,-hez les Narco.nedi.se,. !,-> .lactvlou.éri.les constituant l'ombrelle ne, sont lo plus 
.ouveut reconna.ssables qu'a leur cavite ,,,s„ ,que et aux tentacules qui dépendent 
de chacun d'eux. L - tenlacles filiformes, rétractiles en spirale, simples on garni* 
de distance eu distance de pelotes de mmalocvstes (C......XH..K), M,„1 de beaucoup 

(es organes prennent cependant dans quelques fam 

Kit;. '.<•>"• ~ li.imoioidc ou ni,-,lu»u de 

/Wuru-yfM' eamea. 

nombreux. 
tilles une 

les [illls nouinreu». >•- «.„....• , . - -
structure plus compliquée, Les tenlacles ont des ramifications |.e„..ees chez les 
l'T.miMMiN^ el les ft-naria; leuis lamiliciious portent a leur extrémité un sac 
rempli de nematorv Sle> ; les tentacules .sont ramilles chez les Clmlmicma et l>e„drm,ema 
,t oortenl à leur base des appendices rigides sur lesquels la méduse peut se po-çr. 
,.'„„„ les tentacules d'un certain nombre de ineduses habitant le., mers profonde» 
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sont terminés par des ventouses (Bathycodon, PECTYLLID^E). Les cavités gastriques 
sont de simples canaux partant du fond du manubrium, parcourant, en général, tout 
un méridien de l'ombrelle et venant déboucher dans un canal circulaire qui court 
tout le long du bord libre de l'ombrelle. La cavité du manubrium, les canaux 
méridiens de l'ombrelle qui communiquent avec elle, le canal circulaire qui les 
unit forment le système gastro-vasculaire. Le nombre des canaux gastro-vasculaires 
est généralement de quatre ou de huit, et, m ê m e lorsqu'il est plus considérable, il 
commence souvent par être de quatre; il s'accroit ensuite de manière à demeurer 
un multiple de ce nombre, de sorte que le type quatre peut être considéré comme 
le type le plus général des méduses. Cependant les Toxorchis, Wilha, Dipleurosoma, 
certaines Eleutheria, les méduses des Lar sabellarum, toutes les CARMARINID^E sont 
construites sur le type six; les Cladonema ont parfois d'autre part dix canaux 
radiaux. Le plus souvent les canaux radiaux sont simples et, alors m ê m e qu'ils 
dépassent le chiffre de cent, comme chez les POLYCANNID.Œ, s'étendent suivant un 
méridien du fond de la cavité stomacale à l'anneau marginal. Mais il n'en est pas 
loujours ainsi : chez les ZYGOCANNiDiE, les canaux radiaux se bifurquent dès la base, 
et, chez les Halopsis, chaque branche donne naissance, à son extrémité, à un 
faisceau de canaux secondaires; chez les BERENICIDŒ les canaux radiaux se rami
fient à leur extrémité, chaque rameau s'ouvrant dans le canal marginal; les canaux 
radiaux ne communiquent même, avec ce dernier, que par leurs branches latérales 
chez les WILLIAD^E; chez les POLYORCHID*;, il naît aussi des canaux radiaux des 
branches latérales qui affectent une disposition pennée, mais ce sont des diverticules 
aveugles n'atteignant pas le canal marginal et autour desquels se développent les 
organes génitaux. Le canal marginal donne enfin naissance à des diverticules méri
diens aveugles chez les Olindias et les CERYONID*: des genres Glossocodon, Glosso-

conus, Carmarina, Carmaris. 
Chez les Narcoméduses l'appareil gastro-vasculaire subit des modifications remar

quables. Les canaux radiaux sont remplacés par de grandes poches stomacales 
situées vis-à-vis d'un tentacule, unies chacune au canal marginal par une paire de 
canaux grêles chez les CUNANTHID^:. Ces poches sont bifurquées chez les Cunarcha 
et Cunoctona; la bifurcation est si profonde chez les ;£GINID;E que les branches 
dont la position est intertentaculaire viennent s'ouvrir directement dans l'estomac; 
le canal marginal communique, de son côté, avec la cavité gastrique par des canaux 
grêles semblables à ceux des C U N A N T H I D S . Le canal marginal manque chez les 
SOLMARIDJE; les poches stomacales sont elles-mêmes absentes chez les PEGANTUID*:. 
Mais l'état le plus réduit des méduses est affecté par les Gastrodes, parasites du. 
tissu gélatineux des Salpes, dont les deux feuillets sont simplement séparés, au 

pourtour de la bouche, par un anneau gélatineux. 
Le manubrium peut revêtir des formes assez variées; dans sa forme primitive 

c'est une sorte de sac à ouverture simple, située à son extrémité (CODONID.E); ce 
sac ne dépasse pas ordinairement l'ouverture de l'ombrelle, lorsque celle-ci est en 
forme de cloche; il peut cependant atteindre une longueur beaucoup plus grande 
(Dipurena, Bathycodon, Amalthœa, Sarsia, EUCOPID.E, GERYONID.E). Il s'attache le 
plus souvent directement au fond de l'ombrelle ; mais dans un certain nombre de 
genres, il semble que la masse gélatineuse de l'ombrelle s'affaisse, en quelque 
sorte, dans sa cavité, et le manubrium est alors surmonté d'une sorte de chapiteau 
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, . . n,„v le loi- duquel remontent les canaux easlro-vasctilaires pour se 
plein gélatine x le ^ 1 # ̂  w ql,.ou appelle 

TZuZ::^ "---, E™D„ ^ «*— — 

des canaux radiaux, relient le manubrium à la sous-ombrelle ,'andiva ^r 

rmv,, Lorsqu'elles contiennent des éléments génitaux ces bandes ,ie .it te 

n 0 m de munies „ « Très souvent les bo J de U oucbe sont qiu 

drilobés .presque toutes les Leptoined.ises. fig. ..D--, ti le- loue P (T..RU,V 
être eux-mêmes plisses et déchiquetés de la façon la plus élégant ( U K I P - U 

Pte„mema. T„AfMANT.AD.E). De véritables tentacules buccaux, ramifies, ...mu,* 
pardes pelotes de nématocvstes se développent chez les Hippoercne, Maigths t .-
1 ,M, Dcndronema; ces tentacules s'insèrent a la jonction de I omb eU 

et du manubrium chez les yonopsis. Au contraire dans un petit ..o.nb J « 
,e manubrium se réduit au point que l'ouverture buccale semble constituée par 

les bords mêmes des canaux radiaux iStaurostoma, Stauroplmra). 
Hans deux groupes importants de méduses, les AX T U O M K U V S K S el les NAn .OM -

1)L-s,s déments génitaux se développe,., dans les parois du manu...un, t 
peuvent eu modifier profondément l'aspect. Ces éléments ne lor.nent pas toujours 
nne couche continue entre l'exoderme et l'entodernie; ils se groupent assez sou
vent en masses distinctes, saillantes, que l'on désigne sous le non. de gonades. 
Ces .mnades sont en nombre détermine : • ou s, par exemple, chez les MAUGELIIIK 
e't C.LMMW. MIL K. LUes sonl pbssees ou pennées chez les Tiura, Tunis, etc., et souvent 

vivement colorées. 
Rel»..on, r.riproquesdes «r«a„OH des n.é.luses. - Le ..OUlblC dominant des 

, m,nx e,st,-„-xas,ulaires étant quatre, il est commode de prendre ces quatre 
canaux fondamentaux comme point de repère et de s'en servir pour designer la 
ooMl.on des autres organes; nous les appellerons les canaux radmax; tous les 

organes places dans le plan mendie., qui 
les contient seront dits radiaux, et nous 
appellerons iiiterriiilmux,\e> organes si
tues dans les plans bissecteurs de s dièdres 

droits que forment entre eux les méri
diens radiaux. Les plans radiaux et 
interradiaux comprennent entre eux 
huit dièdres de i'i' ; les plans bissecteurs 
de ces d.eilres seront dits mli ailuiin ; 
les 10 plans bissecteurs de ces nouveaux 
dièdres seront suliradiaux ilig. !i:»l). Kl. 
général, quand un organe apparaît dans 
un de ces plans, il se repole dans tous 

les plans de menu: nom, de sorle qu'on 
compte les organes par ',, «, In, 'M, Au 
delà de ce nombre la règle ne s applique 
plus avec la in.me régularité. 

Ce ne soit pas seulement I-- partia- dépendantes de l'ombrelle qui se disposent 

Ke' M l . — M-<lu*« '>«tlia) A<ii,itttha gelai,t, 
'p.. -«tant i oi.us rad,.u». i UaW J,«•• rud.au»; 
I Urntacalei ,nte/T»d,«ux et 1'- UnUrule» .ubradiaui. 

— Ç. organ* *«n«il,f 
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suivant ces plans; celles qui dépendent du manubrium ont également par rapport à 
eux une position déterminée. Les lèvres buccales, les gonades, sont partagées symé
triquement par les plans radiaux, sont par conséquent radiales. Mais c'est surtout 
pour fixer la disposition des tentacules et des autres organes marginaux de 
l'ombrelle que la considération des divers ordres de plans que nous venons de 
définir est importante. O n peut dire que, dans le plan fondamental, chacun des 
canaux de l'ombrelle correspond à une tentacule ; mais cette disposition peut être 
modifiée soit par l'avorlement de quelques tentacules radiaux, soit par le dévelop
pement de tentacules nouveaux dans leur intervalle. Le nombre des tentacules 
peut ainsi varier de 1 à 400 et ses variations ont été utilisées pour la caractéristique 
de genres nombreux (p. 632, 636 et 638). 

Il s'accuse quelquefois entre les tentacules situés sur le prolongement des canaux 
radiaux et les autres des différences importantes d'organisation qui justifient la dis
tinction de ces organes en tentacules radiaux et tentacules interradiaux; c'est ainsi 
que les tentacules radiaux sont creux et les interradiaux pleins chez la Liriantha. 
O n peut considérer comme des tentacules rudimentaires les cirres, qui sont de plus 
petites dimensions et qui, dans certains genres (Laodice, Phialium, Mitrocomium, 
Mitrocoma, Eutima, Octorchis, etc.), naissent sur le pourtour de l'ombrelle. 

Le plus souvent les tentacules et les cirres sont uniformément répartis; mais 
quelquefois cependant les tentacules se rassemblent en faisceaux ou en franges; ils 
se disposent alors symétriquement par rapport aux canaux radiaux ou naissent sur 
un tubercule, dans lequel se termine chaque canal. Il semble donc que le tuber
cule soit un tentacule radial rudimentaire sur lequel se sont produits des tenta
cules secondaires (Amphicodon, Lizusa, Lizella, HirrocRENiD.E, Peclanthis). 
Ocelles et otocystes des méduses. — Outre les tentacules et les tentacules 

rudimentaires, le bord de l'ombrelle des méduses porte encore des protubérances 
occupant une position déterminée et qui sont soit des ocelles, soit des otocystes. 

Les ocelles el les otocystes ne coexistent 
pas dans une m ê m e espèce ; cette coexis
tence a été, à la vérité, signalée chez les 
Tiaropsis, mais ce qu'on appelle ocelle dans 
ce genre parait avoir une signification 
toute particulière. Les ocelles sont recon-
naissables au pigment noir ou rouge qu'ils 
contiennent et qui enveloppe souvent une 
sorte de cristallin. Ils sont presque tou
jours situés dans les parois d'un renfle
ment bulbaire de la base des tentacules 
radiaux de l'ombrelle (Leptoméduses des 
familles des T H A U M A N T I D ^ E et des C A N N O -

TID.E, Anlhoméduses). 
Les otocystes sont, comme les ocelles, 

situés sur le bord de l'ombrelle mais dans 
les espaces interradiaux (fig. 552 et 559) ; 
ce sont des capsules sphéroïdales conte
nant une ou plusieurs concrétions minérales de forme sphérique ou ellipsoïdale, 

Fig. 552. — Phialidium variabile, vue par la face 
sous-ombrellaire. — V, voile ; O, bouche ; Ou, 
ovaires; Ob, vésicules auditives; Rf, filaments 
marginaux ; Rw, bourrelet maginal. 
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rarement d'aspect cristallin le (Cunna). Le nombre de ces concrétions varie de 
4 à -M chez la Tiu.a Bahdi; il peut être de 13 chez la Tiaropsis où les concrel.ous 
-on.arrm ces eu croissant. Cénéralement quand le nombre des canaux interra-
diaux n'est pas très grand, celui des olocvstes est le m ê m e ou en est un multiple. 
Répartition des Méduses eu groupes naturels. - Une partie des méduses 

porte les éléments génitaux dans l'épaisseur des parois du manubrium: ces 
méduses peuvent être considérées comme directement sexuées; Allman les désigne 
sous le nom de gonochèmes. Chez une autre partie des Méduses, les !Ai<toehemes 
(i)g. :;.V2.. les éléments sexués sont contenus dans des sacs spéciaux, comparables 
."des gamomérides ou à des sporosacs et situés, en général, sous l'ombrelle, 
.e long des canaux radiaux. En général, les gonochèmes sont pourvus d'ocelles 
[MEUVS.E OCELLAT.K les blastochèmes d'otocvstes (M. YKSICI'LAT.EV. toutefois les 
ocelles manquent chez un certain nombre de gonochèmes ; quelques-unes ^vml-
si,„.v ont des olocvstes au lieu d'ocelles; d'autres yUeliccrtum) n'onl ni ocelles, ni 
olocvstes: en revanche plusieurs blastochèmes ont des ocelles au lieu d'otocysles 

(LAODICID.V. 

Les eonochèmes à élémenls génitaux contenus dans le maniibiiiiin formenl la 
sectionnes ANTIIOMÏ.I.ISIS; les blastochèmes dont les organes génitaux sont situés lo 
long des canaux radiaux forment la section des LF.I'TOMKDI si'.s. A l'exception des 
Lizzi.i issues des /.• ptosrypbus, les Anthoniéduses sont produites par des Ihdraires 
-vniunlilasliques, taudis que les Leptoméduses proviennent toutes d'ilvilraires 

calyptoblastiques. 
I n certain nombre de méduses, d'ailleurs conformées c o m m e les précédentes, so 

développent sans que leur einhrvou se fixe et produise rien qui ressemble à un 

hydrodème. Les méduses, assez improprement désignées parquelques auteurs sous 

le n o m de incluses à tlénb'ppcmntt direct, se divisenl en deux groupes : les N.UtOi-

Ml.lu si s qu. portent c o m m e les Authouieduse.s les cléments génitaux dans le manu

brium. et les TR.U-.1IOMI.III SIS qui portent ces éléments lo long des canaux radiaux. 

1.,-s N.uc..incluses et les I racliome.liises forment la sous-classe des Tn.\r.in I.INA 

lla-ckel.) ou des MONOPSEA Allman ''.es méduses ont presque toutes des lenta-

. nies pleins et relativement rigides qui s insèrent un peu au-dessus du bord. Les 

Méduses nées d'hydri'leines ont, au contraire, des lentacules ceux. Chez les Tn\-

CtnuNA uu certain nombre de tentacules s,, iransforiuenl en appendices qui sont 

couches sur le bord de l'ombrelle ou enfermes dans une vésicule ex..dermique 

spéciale, issue du revêtement epilhelial de l'anneau nerveux. Ces lentacules on 

un axe entodermique présentant d. s otolilhes dans quelques-unes do ses cellules, 

taudis que I e\oderine produit des -oies sei.s.tives. 

Au coutraire des MONOI-SEA, qui ne font jamais partie d'un livilrodeine, il existe 

des gaiiiozoïdes qui lie quittent jamais l'hvdrodeme sur lequel ils s,,Nt nés. Ces 

^aniozoïdes sont des méduses tantôt parfaites, lannd imparfaites; la Syiicoryuc mira

bilis produil dans les premiers mois de l'année des méduses libres, t.m,lis que celles 

de farré. .-saison, sans ocelles et à tentacules rudimentaires demeurent fixées; 

les Synceryne L • • ni et grai'ita ne produisent que des inedu-es fixées, à b o m b e 

petite, tandis que chez les autres espèces du genre les méduses deviennent indépen

dantes. Ku gém-ral. cependant, les gamozoïdes fixes sont frappés d'avoileineiil dans 

quelques-unes de leurs parties et l'on en peut former une longue -crie descendante 
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depuis un état très voisin de celui des vraies méduses jusqu'à un état simple qui 

/ 

Fig. 553. — Types de gamozoïdes. — A, JJy-
dractinia echinata; B, Garveia mitais; a, 
ectotlièque- „•, endothcque; d, spadice; 
e, canaux gastro-vasculaires radiaires (d'a

près Allman). 

Fig. 55 i. — Types de gamozoïdes. — A, Tubularia indi
visa; B, Syncoryneeximia; d',manubrium; f, canal gas
tro-vasculaire circulaire; h, ocelles; o, œufs; p, plasma 
ovarien (dans la Tubularia). Les autres lettres comme 
dans la figure 309 (d'après AUman). 

rappelle de très près les gamomérides (fig. 553 et 554). Le degré de l'avortement 

peut être très différent dans les deux sexes. 
Gouodades des Calyptoblastiques. - L'appareil reproducteur des Calyptoblasti

ques n'est pas simplement assimilable 
à un gonoméride porteur de gamo
mérides. Il comprend, en effet : 1° le 
gonangium, poche constituée par le 
périsarque doublé d'une enveloppe 
exodermique, — 2° une seconde enve
loppe riche en nématocystes, le guber-
naculum, recouvrant immédiatement 

les bourgeons sexués, — 3° les mé
rides ou ies zoïdes sexués, — 4° le 
support des bourgeons sexués. Si ce 
dernier correspond physiologique-
ment au gonoméride des gymnoblas-
tiques, il doit en être morphologi
quement distingué, puisque de sa 
surface se sont différenciés, au cours 
<le son développement, le gonangium 
•et le gubernaculum; on peut lui laisser 
le nom de blastostyle sous lequel All-
mann désigne avec lui les véritables 
gonomérides. L'ensemble formé par 
toutes ces parties est un véritable 
rameau que nous désignerons sous le 
nom de gonoclade. Le blastostyle porte 
tantôt de simples gamomérides (PLU-
MULARiDiE, SERTULARIDJE), tantôt des 
méduses complètes (Campanulina, Obelaria, fig. 555, et autres C A M P A N U L A R I D S ) , tan 

Fig 555. - Rameau d'un Hydroïde calyptoblastiqae [Obe
laria gelatinosa) montrant une gastrothèque très jeune 
TA- deux gastromérides dans l'un desquels la bouche O 
est'visible et un gonoclade, M, dans lequel de nom
breuses méduses sont développées. 
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tjt des méduses incapables de se détacher, mais qui sont successivement portées 

hors du gonangium par sa croissance (méconidies des Gonothyrœa). Le nombre des 

bourgeons sexués qui se produisent sur uu m ê m e blaloslyle est très variable ; il 

peut se réduire à un seul (Calycella syringa, Coppinia arcta, Ajbwphenia, etc.). 

Dans quelques C A M P A M L A R i m E et S E R T I L A R I D . E le blastostyle prend au contraire 

un développement exceptionnel. Chez les Laomcdea repens il se divise tout près 

de la base du gonangium en six brauches qui se réunissent de nouveau, près du 

sommet libre de ce dernier, en une sorte d'opercule; une membrane exodermique 

unit ces divisions du blastostyle et forme avec elles une enveloppe ovoïde qui n'est 

pas sans quelque ressemblance avec une ombrelle de méduse. A l'intérieur de 

celte enveloppe se trouve un autre corps qui rappelle un manubrium de méduse, 

mais dans lequel la poche entodermique, correspondant au spadice des g a m o m é 

rides ordinaires, est divisée elle-même en quatre branches festonnées; dans les 

festons de ces branches on aperçoit enfin les œufs. 

Ccrtidomérides. — Le blastostyle reste simple chez YHalccium halecinum, mais 

il porte à son sommet, chez les femelles de celte espèce et de quelques autres 

(//. H,anii, H. nanum), deux gastromérides parfaileme.it développés. Kxactetncnt à 

la place de ces gastromérides, dont ils sont, par conséquent, homologues, on trouve 

chez la Diphasia tamari-ctt femelle trois appendices pennés, enveloppes par le péri 

sarque, que l'on doit assimiler à des hydromérides modifiés dans le m é m o sens 

que les darly lo/.edes, mais adaptes à une fonction toute particulière, celle de con

stituer une chambre d'incubation pour les embryons et les œufs. O n peut en con

séquence donner a ces hydromel i,les le n om de artidoiiu'iittes '. Les rœtidomérides 

sont simples et au nombre de quatre chez les Diphasia fallax, D. piniistvr, D. pin-

natu, au nombre de six chez la /). attenuuta, au nombre do huit, dont deux plus 

grands que les autres, chez la D. rosarea. Ils manquent chez la plupart des autres 

Si RTI'LAHIII.K; mais semblent représentes chez la S. pumila et peul-élre d'autres 

espèces par des ci'cums tuluilaircs. ramifies, qui mussent de l'expansion oper-

culaire du blastostyle et grandissent à l'intérieur du gonangium, en se, dirigeant 
\ r- sa bas,.. 

Arpoevsi.- — (>n appelle turoeystc une aulro sorte de chambre d'incubation 

que l'on observe chez diverses espèces de Cul grelin [C. syringa, C. laceruttt) et de 

Sertularia s pumila, S. citprcsstmt, S. polgumias) et qui semblent n'être qu'une 

benne des enveloppes exodermiques dans laquelle les ouifs sont évacués. Il peut 

exiler un acro.ystc entre les co-tidoilierides des Diphasia il), tamarisca). 

Dans quel,ji.es espèces de CA M K A N C ' L A R I I H : {t'oppiiiio tinta, Ciilycclbt luccrata) 

les gamomérides sont portées a l'extérieur du gonangium par la croissance du 

blasto-tvl,' ,'t simulent alors |,.„ ac.ocv.stes des SEKTULA I I I D i:; mais ce sont évi

demment d.s formations tout à fait d.lferenles. 

Fbxlarlorurpe de- AKlaopl.eni.lu-. — Dans la famille des AoLAOl'llKNIDi: la pré

sence des -.moi l.oles entrain.' d'importantes modifications dans les diverses par

ties de I hy.liod.uie sur lesquelles elb-s sont situées et qui s'adaptent a leur protec

tion, en m. m e temps que les Indrolhequcs de ces parties tendent à disparaître. 

O u peut d. si-ner sons le n o m de phylaetoai,p,: l'ensemble des gonodades et de 

! De /', -.;, i''o;, h'-rceai. 

jlNSl INSTITUA 
i K. 1 
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leur appareil protecteur. Chez le Lytocarpus saccarius de Ceylan les pinnules fer
tiles sont composés de trois articles dont les deux premiers portent des hydro-
thèques ordinaires, tandis que le 3° porte, à leur place, sans autre modification, un 
gonoclade. Chez le L. spectabilis les pinnules fertiles sont composées de nombreux 
articles, dont le premier à partir de la base porte seul un hydrothèque flanqué, 
c o m m e d'ordinaire, de trois nématophores, deux latéraux et un médian; le second 
article porte au lieu de l'hydrolhèque un gonoclade, accompagné des némato
phores habiluels; les autres articles n'ont plus que des nématophores latéraux, 

Fig. 556. — N° 1, Phylactoearpe de Lytocarpus bispinosus. — d, d', dactylothèque; h, h', gastrothèques ; 
g, gonangium ; p, rameaux modifiés qui protègent les gonangium. — N" 2, Phylactoearpe de Clado-
carpus dolichotheca ; d, dactylothèques ; h, gastrothèques ; p, rameaux stériles ; g, gonangium ; cœ, phy-
lactagonium. — N° 3, Corbule ouverte d'Aglaophenia attenuata; h, d, d', comme ci-dessus; p, lames 
libres de la corbule; d", dactylostiques du rameau principal. — N° h, Corbule fermée d'Aglaophenia 
filicula; mêmes lettres que précédemment; pi, lames adhérentes de la corbule (d'après Allman). 

sans hydrothèque ni gonoclade, et la partie de la pinnule qu'ils constituent se 
recourbe sur le gonoclade unique pour le protéger. La substitution des gonoclades 
aux hydrolhôques s'effectue sur une certaine longueur des pinnules des L. racemi-
ferus, sans que la pinnule présente d'autre modification que la suppression pure et 
simple des hydrothèques dans ses articles terminaux qui sont stériles. 

Le L. bispinosus (fig. 556, n° l) présente une modification nouvelle : les cinq ou 
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bO? V " - . article. de *es pinnules fertiles, plus courtes que les autres, eon-
s.x prenne, s article ae r ,uivant;;, les hvdroll.èques sont supprimées 

^ " ' T'(*TZ* ^ - ,:némalophoreslaléraux sont rempbu-és sur 
eu renu.laiees par ae. ̂  d'épine qui se recourbent vers 
chaque article par de longs appendices en fonu ̂ ^ „ 

latéraux légèrement modifiés. Ces appendices forment ainsi sir Us 

deres comme des minuscules modd.es. Li L. dstn m. , 

!ÏX^Ï^ — et constituent ce qu'on nomme 
? ! Yi.i n- 3 et V VA. filicula présente deux sortes de corbules, les 

une corbule (t,g .,-.., 3 ' J ^ ^ ^ , M 

r:,: :' * ;^ ^ r;:^ - —• «<•• —/-twi,i,w 
„ ; . „ , ' s,,te de la soudure des lames qui sont imbriquées les unes sur 

^ d > bord exieneur ..mue a porter une rangée de néma.opbores. 
1 ) a r . c s i qtoearpus les phy.ac.ocarpes prenne,,, la place des p.nnu.es ordinaires; 

„ e n " s eue re ainsi chez YAcntl ladium Huxley, qui rappelle un ; bispinosus 
d,," U ...mes seraient ramiliecs. ..ans le genre Cladoairpus , g. U,6, n" * les 
e clades son. protèges par des branches ramHiées speca.es, es ̂ r i o o o . m s, 
n s S Ur un article des pinnules. De m ê m e les corbules des Ayluoplimm ne c m 
,h,,,u .„•, toujours des pinnules c o m m e cela a lieu pour les plislaclocarpes d la 
n'eniier. série des Lqn,,irpi,s .... pour YAeanthoclad,um Huxlcyi, mais sont portées 
à la base des vraie* pinnules c o m m e les phylaclo,o„ies des Ctadovnrpus. 

«„rpl.o.«K.e ...• l'hv.lrU.l.m.-. - La forme de l'i.S drodeine dépend essenlielle-

,neut de la disposition relative des hydromérides ou des hydrozoïdes ainsi que du 

développement, du mode ,1e rain.ficalion et du port de l'hydiophy ton qu. les unit. 

,Ys deri.ie.es parties sont revêtues dans une étendue variable par le périsarque 

qu, en raison de sa constance solide, en \\M- la forme, lui permet de persister 

encore a p n - la mort d'une partie ou de la totalité de- polypes, et présente d'ailleurs 

u n e 0 m e nlalioii ou des dispositions susceptibles d'influer beaucoup sur l'aspect 

de II.y drodeine. U description dn perruque est donc intimement liée a la mor

phologie externe de ce dernier. 
fous b - llydroldes, sauf la Praloliydra htvl.arti et la Miemliqdra Ityileri, possé

dant la faculté de bourgeonner, c- n „sl qu'exceplinnnellemoul ou dans le jeune âge 

qu'unies trouve a l'état dhydromeiid,- isole-. I,- Uqd,o ne parai-scnl demeurer 
sse/. à cet état qu'en raison de la libération précoce do buis bourgeons. Il est a 

rare également que h'< gastroméride- ne produisent au lieu de mendes semblables 

a eux, que des gonomérides ou des Kamou.erides beaucoup plu» petits et qui 

semblent en conséquence leur être subordonnes; • • .-,i |,: cas de- Mqriotbcla où les 

http://modd.es
http://speca.es
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gonomérides et les gamomérides naissent à la base d'un gastroméride solitaire, des 
Diplura, Monocaulus, Corymorpha et des Hydroïdes voisins où ils apparaissent entre 
les deux cycles de tentacules ou au niveau du cycle inférieur. Habituellement il se 
développe un hydrodème formé d'un hydrophyton portant un nombre indéterminé 
de gastromérides et de gamomérides; ces derniers peuvent être portés par des 
gonomérides; enfin des dactylomérides de forme variée complètent l'organisme. 
L'hydrophyton est constitué par un réseau de tubes anastomosés chez le plus grand 
nombre des Hydroïdes gymnoblastiques. Ce réseau, ordinairement assez lâche, peut. 
devenir très serré (Clava squamata); il rampe à la surface des corps solides aux
quels il est fixé; ses tubes anastomosés arrivent quelquefois à se toucher latérale
ment et à former une lame encroûtante, en apparence continue, recouverte par 
une couche épithéliale nue (Podocoryne). Il se transforme enfin chez les Hydractinia 
en une série de lames chitineuses, horizontales, superposées, dont l'intervalle est 
cloisonné par des lames verticales ; des piliers verticaux traversent tout le système 

et se prolongent en épines à sa surface. 
Sur le réseau basilaire se dressent isolément les gastromérides chez les Clava, 

Syncoryne pulchella, etc. Il en est également ainsi chez la Tubularia indivisa, mais 

ici les pédoncules des gastromérides 
se rapprochent, se soudent dans une 
partie de leur étendue et forment 
ainsi des faisceaux plus ou moins 
complexes. Les gastromérides sont 
entremêlés de dactylomérides, prin
cipalement sur les bords de l'hydro-
dôme chez les Hydractinia (fig. 548) 
et Podocoryne (fig. 549) ; les gonomé
rides peuvent également naître du 
réseau basilaire de l'hydrophyton 
(Hydractinia, Heterocordyle, quelque
fois Dicoryne) ; il en est parfois ainsi 
des gamozoïdes (Perigonimus serpens), 
mais les gamomérides n'apparaissent 
jamais que sur d'autres hydromé
rides. Les gamomérides ou les ga
mozoïdes peuvent occuper sur les 
gastromérides les positions les plus 
diverses; ils naissent vers la partie 
inférieure du corps chez les Hydra, et les Clavatella, au-dessous de la couronne 
de tentacules chez les Podocoryne; ils forment un anneau compact entre la région 
du corps qui porte les tentacules et celle qui en est dépourvue chez les Clava; 
cet anneau se dissocie toutefois chez la C. diffusa, et les gamomérides se répar
tissent, au-dessous de la région tentaculaire, sur une région assez étendue en 
reproduisant la disposition m ê m e des tentacules comme s'ils n'étaient que des ten
tacules modifiés; les gamomérides des Coryne, les gamozoïdes des Syncoryne pusilla 
et frutescens forment aussi une couronne au-dessous de la région tentaculaire, 
tandis que ceux de la S. eximia et de la Gemellaria implexa naissent parmi les 

Fig. 557. — Fragment d'un hydrodème de Vampanopsis 
campanulatus, ayant pour méduses des Oclorefiis dont 
les bourgeons se dessinent déjà sur deux dos gastro
mérides. 
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tentacule;, et semblent m ê m e se substituer à quelques-uns d'entre eux. O n pour

rait v l dans i,, gamomérides des Dicoryne el Hctcrocordyle une simple transfoi-

„v tion de; tentacuKs. si l'on ne connaissait l'exemple des Eudendnum où les 

imomer.des se disposent en verlicilles au-dessous des lentacules. coexistent un 

certain temps avec eux, mais finissent par entraîner leur atrophie. D ailleurs on 

les voit apparaiire enlre les deux verlicilles de tentacules chez les Staundium, 

Ualocordyle, Heterostephanus, Aeaulis, Corymorpha, Monoeaulus, Tabulant, au 

niveau des teulacules inférieurs chez les Pcnnaria. 
Le réseau basilaire de lhvdrophUon supporte fréquemment, au lieu d'hydrome-

rides isolés des liges arborescentes dressées ou hydrocaulcs dont les ramifications 

terminales sont alors soit des hydromérides, soit des hydrozoïdes, so.l m ê m e des 

groupes des uns ou des autres. Dans uu m ê m e genre on peut d'ailleurs trouver 

des espèces avec ou sans hxdrocaule (Tubklava, Syncoryne, Perigonimus, Tubulurui). 

Lu revanche lhydrocaule se différencie généralement avec l'âge daus les goures 

Coi-dylophora, Corync, Dicoryne, Hctcrocordyle. 
iivdrori.i*e; cauioméride*. - L'hydrocaule prend surtout un grand .levé 

lopiiement chez les Calyptoblastiques, tandis que le réseau basilaire tend u se 

réduire et finalement se trouve remplace par un faisceau rayonnant de stolons 

ramifies, véritables crampons fixateurs qui constituent Yhydrorhize. Dans un m ê m e 

• enrc on compte des espèces rampantes à stolon réticulé (Halccium dielmtomum, 

C„mpa,ndaria inftvxa et des espèces dressées à hydrorhize différencie (H. robus-

tum, c reivllxa). La différenciation de l'hydrorhize esl surtout bien nette lors 

.Hi'elle se compose de tubes ramifies relativement courts, convergeant vers un 

m ê m e centre et fournissant tous, en leur point de convergence, des tiges dressées 

qui se soudent en un faisceau d'abord robuste, mais dont les éléments divergent 

peu à peu, de manière a simuler des ramifications de plus en plus fines, et finissent 

par s'isoler les unes des autres, chaque rameau isole se divisant enfin pour pro

duire les hydromérides terminaux idarciu nutans, En,tendent,n ranmsum, E. unnu-

latum, E. arbuscula, <»'" luit gelatinos.i, (I. plieata, HaleciHin hahciiium, H. miirieatuni, 

//. li .oui divers S.rtubica, Thumvui, beaucoup de P L U M U L A I U N K ) . Il se constitue 

ainsi, par une fasciculisation momentanée de tiges semblables entre elles, des 

arbuscub s présentant un tronc, des branches maîtresses, des branches secondaires, 

des rameaux, des ranuis. nies, etc. Lue lige de ce genre est obtenuo chez la 

Lof,,!, coalestetis par la soudure des hydrocaules primitifs et par celle do chaque 

pe.lon-ul* de gasti'i.men.Je -oit a la portion la plus voisine de la lige mère, soit au 

p.concule le pli» rapp.o, lie. I.a fasciculisation des tiges esl fréquente chez les 

I'LIMI LARIDI: ou h-s tubes fascicules communiquent entre eux par de courts 

processus lubulai.es qui naissent par paires, vis-à-vis l'un de l'autre, sur des 

tr-es voisines et se soudent, comme chez ceilaines Algues i'/.ygncma, etc.), a 

iiii-iheiiun de la distance qui sépare ces tiges. Dans la famille des I'I-.HJMI'IMNIIJI, 

une différenciation s'établit enlie la lige centrale du faisceau et les liges périphé 

uqiies.. La premieie polie seule des hydromel ides qui se font jour entre les der

nières j„,ur apparaitie librement au dehois >.,iis désignerons les tiges périphé 

noues soUs le nom de »aulumérides ; elles peuvent se ru....fier et s'anastomoser 

entre elles (CryppAana hnmitis,!'. ymn nlaluH ou produire des épine- latérale» (/'.ri' 

s,ph<aiiu pxttn'tta, V fie nia, et.. Le uotubre de» rauloinéri'les, variable d'une 

http://lubulai.es


HYDROÏDES. 605 

branche à l'autre chez les LICTORELLIN.E et les Cryptolaria, se réduit et se fixe chez 
les Grammaria, où le tube central et les tubes périphériques sont étroitement 
coalescents. Le tube central fournit des verticilles alternes de deux ou trois hydro-
thèques entre lesquels courent le plus souvent six caulomérides régulièrement dis
tribués autour de l'hydrocaule axial. Ce mode de formation des tiges dressées rap
pelle manifestement ce qu'on observe chez divers Champignons et diverses Algues 
(Chara, Batrachospermum, Lemanea et autres Némaliées; Gélidiées). Des rapproche
ments analogues entre les Hydroïdes et les Végétaux s'imposeront dans l'étude de 
l'appareil reproducteur. 

Ramifications, de l'Hydroeanle. — L'hydrocaule des Gymnoblastiques est assez 
généralement simple et ses ramifications irrégulières; il n'en est plus ainsi chez 
les Calyptoblastiques. Là l'hydrocaule comprend en général un tronc principal et 
des ramifications latérales, branches ou pinnules, fréquemment situées dans le 
m ê m e plan. Le tronc principal et les branches latérales peuvent également porter 
des hydrothèques. Les ramifications sont espacées nombreuses, de sorte que l'hydro
caule présente une sorte de fausse dichotomie chez YObelaria longicyatha, les Clado-
carpus, la Lafoca convallaria, les Halecium, les Cryptolaria, la Sertularella amphori-
phora, les Aglaophenia apocarpa et syncarpa. O n rencontre, au contraire, une vraie 
dichotomie dans les premières ramifications de la Monostœchas dichotoma; dans 
chaque fourche vient s'insérer un rameau indivis-, après un certain nombre de 
bifurcations les branches maîtresses ne portent plus de pinnules que d'un seul côté. 
Les pinnules sont bilatérales, disposées sur deux rangées dans un m ê m e plan, et 
se rapprochent de manière à figurer une sorte de plume à barbes écartées chez les 
Cryptolaria elegans, Thuiaria distans, T. plumulifera, Halopteris carinata, Plumularia 
peclinata, et chez les Aglaophenia et Halicornaria. Cette disposition en plume des 
branches secondaires par rapport à la branche maîtresse est surtout frappante chez 
les jeunes branches de Plumularia et d'Aglaophenia; mais m ê m e dans ces genres 
les premières ramifications de l'hydrocaule n'affectent aucune disposition régulière. 
Chez les Antennularia, la tige principale simple ou ramifiée supporte des verticilles 
régulièrement espacés de branches beaucoup plus petites sur lesquelles sont dis
posés les gastromérides, tandis que les gonangiums sont à leur base. 
Les hydromérides sont exclusivement formés par les rameaux latéraux chez les 

P L U M C L A R I D * : O Ù ces rameaux constituent Yhydrocladium (Kirchenpauer). 
Enfin dans quelques cas rares les parties terminales des branches de l'hydrocaule 

forment des espèces d'organes d'adhérence, rappelant les vrilles des végétaux 
(Staurotheca dichotoma, Dictyocladium dichotomum, Thecocladium flabellum). Ces 
vrilles ne s'enroulent pas en spirale autour d'autres tiges, mais se fixent par leur 
extrémité aux branches voisines de l'hydrodème, de sorte que celui-ci, chez le 

Dictyocladium, finit par prendre une apparence réticulée. 
Périsarque. — A l'exception des formes libres des genres Protohydra, Microhydra, 

Hydra, Vorticlava, Hetcrostephanus, Nemopsis et Acaulis, tous les Hydroïdes pro
duisent une exsudation chitineuse, anhisle, le périsarque, qui recouvre une partie 
de leur corps, très variable suivant les types. C'est au fond par le grand dévelop
pement de leur périsarque que les Hydroïdes calyptoblastiques diffèrent des gym
noblastiques. Le périsarque est très mince et ne recouvre que l'extrémité infé
rieure du corps chez les Corymorpha; il est un peu plus épais, et s'étend sur toute 
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la partie du corps adhérente aux corps étrangers chez les MyaAtheli. Chez les 

rtava dqmn.eoryni, YortieUca, Cladocorync il recouvre les tubes du .eseau basi

laire et fournit une courte gaine aux gastromérides. La gaine s'étend sur l hydro-

caule jusqu'à la partie renflée des gastromérides chez les Cordylophova. lulnclava, 

Merona Tunis, Corydendeai, etc.; elle remonte sur l'hydroméride jusqu'à la base 

d,s tentacules chez plusieurs Perigonimus. où elle peu! être remplacée par une 

couche géla]ineuse arrivant jusqu'à la bouche (P. pulliatus); elle s évase avant de 

se terminer chez diverses espèces dEudcndrium et arrive chez les Buncna a former 

une -aine à la base des tentacules. Chez tous les Calyptoblastiques, le périsarque 

revétCrhvdrocaule, s'épanouit en coupe pour recevoir les gastron.ernles, fournissant 

ainsi \e< t,t,i,-Ah, tpics el enveloppe les gonangium de capsules chit.neuses présen

tant souvent des caractères remarquables et qu'on n o m m e les gonothègues. Les 

Indrotbèques des C A M P A N U L A R I D S sont en général terminales et en forme de coupe, 

de clochette, d'entonnoir (lig. Y>Y. elles sont quelquefois emboîtées en file les unes 

dan- les autres 'llnlmuw hule-inum, muricutum, Bcunii, tcleseopium, flexile, cym,forme); 

leur bord libre est lisse ou denticulé. Chez la Cryptolaria genieulata il y a quatre 

denL doux triangulaires et immobiles opposées, deux rectangulaires et mob.les, 

pouvant se rabattre lune vers l'autre et s'appuyant par leur bord, lorsqu'elles sont 

rabattues s„r le bord des dents immobiles Les dents s'allongent en triangle el sont 

susceptibles de se rabattre l'une sur l'autre de manière à obstruer complètement 

l'orifice de l'urne, dans un assez grand nombre de genres ,p. tW-r Les l.ydro-

theqt.es sont au contraire largement ouvertes et en forme de tubes recourbés en 

dehors chez les Lafoca. 
Il ,„s le* familles des SERTi'LARin.K et des A N T K N N U L A R I D . E les bydrolheques sont 

sessiles et adhérentes par une assez grande partie de leur étendue à la tige qui les 

supporte; elles sont disposées sur deux rang* dans la première de ces familles, sur 

un seul dans la seconde. Toutefois bien qu'appartenant à la famille des S E H T U L A -

llID1 le. imlqoAndium présentent des hydi'otheques tout autour de leurs branches 

et h- iiylralhnania n'en ont qu'un seul rang. Les calices bis.iies des Siiiiri'LA-

,,DX peuvent .Ire alternes et éloignés les uns des autres, ou alternes el parfois 

assez rapproches pour panilre opposes, ou franchement opposés. Les hydrothèquos 

qui naissent au m ê m e niveau se trouvent quelquefois d'un m ê m e c.'.lé de la tige 

j,,smvs,,iphus); d'autres fois deux paires consécutives d'hydrothèques sont dans 

des plans p.rpei.d.cul...res SM.i,^„r,.i, Les bydrotlieques ont en général la forme 

de petites bouteilles, plus ou moins recourbées vers l'extérieur, à orilice entier 

s, •{„/„>,„ ab„t,aat ou plus souvent deuticule. Cet orilice est ferme chez les 

Dtplmsia par un opercule eu forme de clapet; il existe un clapet membraneux chez 

les lit", et diverses Scrtulana ont loiilice de leur hydrolhequo protégé par trois 

„u quatre lames triangulaires qui se rabattent sur lui en se juxtaposant sur touto 

la longueur de leurs cotes - p Aqzoïitas, S. C„nji, (}. truuspnlata, tvnctln, fasifarmis, 

cUiusa, etc.). 
Les bydrolheques des I'LIMLLARID.K sont sessiles, en forme do coupes coniques, 

courtes, a bord uni (flg. 'M, h, h'), prolongé eu bec ou denticulé ; il en existe de deux 
sortes : de grau b - pour les ga-dorm-ndes et de petites pour les dactylomérides. 

I! en est également am-i clt-z b-s t;bn,l^ ,-i les l),pt,„qnlh>it. Les petites bydro

lheques ont reçu le nom de n,.mnt,.phm:% ou de dmAylollicgues. Les nemalophoroa 
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des P L U M U L A R I D . E peuvent s'insérer sur la tige par une extrémité rélrécie et garder 
une certaine mobilité, ou bien s'insérer par une large base et adhérer m ê m e à la 
tige par une partie de leur étendue, auquel cas ils sont immobiles. Les némato
phores sont en général régulièrement distribués sur l'hydrocaule et les corbules. 

Les gonothèques sont de beaucoup plus grandes dimensions que les hydrothèques; 
elles sont, en général, de forme urcéolée, et leur surface, lisse chez les C A M P A N U L A -

RIDJE, est souvent ornementée chez les SERTULARID.E de sillons ou de crêtes annu
laires (S. polyzonias, tricuspidala, rugosa, tenella, fusiformis, Thecocladium, Dictyo
cladium) ou de sillons longitudinaux (Diphasia); dans ce dernier cas les fuseaux 
limités par ces sillons se prolongent quelquefois en cornes; dautres fois la gono-
thèque présente des épines plus ou moins longues (Diphasia tamarisca, D. pinaster, 
Desmoscyphus acanthocarpus, Sertularia echinocarpa) ou des crêtes obliques (Synthe-
cium campylocarpum); chez YIdia pristis elles ont la forme d'une urne à parois 

cannelées longitudinalement. 
Dans un grand nombre d'espèces le périsarque de diverses parties de l'hydrocaule 

présente des constrictions circulaires, régulièrement espacées qui font paraître la 
tige annelée (fig. 555, p. 599). On observe une constriction en hélke chez la Bimeria 
vestita, à la base des branches latérales, terminées par des gastromérides et sur le 
pédoncule des gamomérides qui portent ces branches; une hélice analogue marque 

le pédoncule des calices de la Lafoèa pocillum. 
L'hydrocaule présente chez un assez grand nombre de Calyptoblastiques des 

constrictions plus importantes, correspondant à des cloisons plus ou moins com
plètes qui le divisent en articles ou entre-nœuds distincts (Halecium, Sertularia, 
Thuiaria, Desmoscyphus, Staurotheca, Synthecium, Thecocladium, Idia, PLUMULARID.E). 
Ces entre-nœuds s'inclinent assez souvent l'un sur l'autre, alternativement à droite 

et à gauche, de sorte que l'hydrocaule est brisé en zigzag. 
Morphologie interne; histologie. — A la différence des Éponges qui présentent 

un mésoderme si développé, les hydromérides et l'hydrophyton qui les supporte ne 
présentent jamais que deux couches de tissus, Yexoderme elYentoderme, séparés par 
une mince membrane anhiste, la membrane de soutien ou mésoglée; dans l'ombrelle 
des méduses seulement un tissu conjonctif muqueux, véritable mésoderme, sépare 
ces deux couches l'une de l'autre. Les hydroïdes n'ont donc pas plus que les 
Éponges d'organes internes proprement dits. La cavité gastrique des gastromérides 
et celle des méduses communiquent directement avec la cavité tubulaire que pré
sentent dans leur axe toutes les parties de l'hydrophyton. Cetle cavité communique 
à son tour avec la cavité axiale des diverses sortes d'hydromérides astomes, et avec 
le système des canaux gastrovasculaires des gamozoïdes médusiformes. C'est là 

tout le système de cavités que l'on observe dans un hydrodème. 
La cavité gastrique des gastromérides et celle des méduses (Hydra, Cordylophora, 

Coryne pusilla, Syncoryne eximia) présentent souvent des plis longitudinaux assez 
saillants et en nombre variable dont la surface est rendue papilleuse par la saillie 
de grandes cellules piriformes. Chez la Tubularia indivisa, des cellules contenant 
des granules colorés forment une étroite bande lisse, ponctuée de rouge immédia
tement au-dessus de la bouche; mais bientôt l'entoderme se couvre de saillies 
transversales irrégulièrement ovales, rouges, séparées par d'étroits sillons plus 
pâles- à mesure que l'on s'éloigne de la bouche ces saillies deviennent plus petites, 
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pli» nombreuses et finissent par se résoudre en petits points épars qui, vers la nais

sance du pédoncule, se rapprochent de manière à former des lignes rayonnantes 

dune vive couleur vermillon. En outre, tout autour de la région 011 se rejoignent 

les deux cônes accoles par leur base qu! forment la partie renflée de l'hydioeaule. 

on observe un cercle d'appendices saillants piriformes, arrondis vers le bas, de 

couleur rouge, quelquefois séparés par des appendices plus petits. A ces corps 

piriformes correspondent dans l'hypostome de beaucoup d'autres Cymnoblastiques, 

quatre ou cinq rubans longitudinaux, saillants qui, en arrivant daus la cavite digos-

live proprement dile, se divisent en plusieurs branches et finissent par s effacer 

A'vnïola de Jickeli, non de ILeckel); ces rubans manquent aux Calyptoblastiques; 

ils s„nt remplacés chez les Myriothela par de longs processus en forme de mamelon 

qui font saillie dans la cavité gastrique sur toute sa longueur, sauf immédiatement 

au-dessous de la bouche; ces mamelons contiennent probablement des cellules 

glandulaires. . 
La cavité gastrique ne communique chez les Campanulaires que par un étroit 

canal avec celle du pédoncule; partout ailleurs celte coniniunicalion s'établit largo-

ment. La cavite du pédoncule et celle de l'hydrophylon ont, en gênerai, des parois 

lisses, mais chez la Tubularia indivisa la cavité du premier est remplie par un 

parenchyme entodermique, traverse longitudinalement par de nombreuses lacunes 

inégales et irrégulièrement anastomosées qui viennent tontes s'ouvrir dans la civile 

delà partie inférieure du gaslroinéri.Ie. Les Cu-gmorpha présentent une disposition 

analogue; seulement les lacunes longitudinales sont plus nombreuses, se confon

dent peu à peu en .... petit nombre de cavités vers la base du polype, et s'ouvrent 

finalement dai» sa cavite inférieure. Des tubes latéraux sont distribués chez les 

Vaiocaulus autour d'une cavité avril.- plus grande. La lige principale de YAntcu-

nnlarta anlwiina vA au-si traversée par des canaux longitudinaux ; mais ces 

canaux lie sont plus creusés dans l'entoderme; le cieiiosarque se divise en tolalilé 

en tubes longitudinaux anastomoses, ayant chacun leur exoderme el leur enlo-

,terme, communiquant tous avec la cavité gastrique el enveloppes en un seul bloc 

par le peiis.uque. Il existe ju-qu'a vingt de ces tubes dans une m ê m e lige d'Antcn-

nutaria. Ils circonscrivent un espace axial vide sans coiiimunicalioiis avec, la cavité 

des gastroinerides. ('.est la première indication du reseau de canaux qui prendra 

un grand développement chez les llydrocoralliaires et les Coralliaires. 

HUiol»;;i<' .!<• l'exoderme. — Les cellules de l'exoderme sont, en général, dis

posées .-u une seule couche et n'apparaissent nettement que sous l'action des 

réactifs. Quelquefois elles sont recouvertes par une suite de cuticule. I.lles sont 

plus souvent capables démettre de véritables pseudopodes qu on peut observer 

sur le disque p. lieux des llqdra et mieux encore sur les remarquables dactylo.ne-

rides des l'Li'MULARin.K. O u doit sans doute rattacher a des format.o..s de cet ordre 

les filaments sans cesse en voie de changement de forme qui unissent l'exoderme 

des hydromérides à leur périsarque, s'aplatissent sur ce dernier et forment ainsi 

des plaques protoplasmiques itrégulières, semblables à des cellules eto.lées d'où 

partiraient des prolongements ramifies. Quelques-uns des prolongements émis par 

, e- jilaqi.es peuvent im-me demeurer libres. 

Les cellules de l'exoderme sont .Je qu.tre sortes : les cellule* éptiltélio-riniseu-

/(..'/•<-, le» cellules glandulaires, les aiitlobloA's, I,.- ,,.//(./,.-,•, ri'Tico''». Dans bs ten 
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lacules, dans la paroi de la partie libre du corps et souvent aussi dans celle 
qui est revêtue par le périsarque (Plumularia echinata), dans le manubrium des 
méduses, il existe une couche de fibres musculaires longitudinales, adhérentes 
à la face externe de la membrane de soutien. Ces fibres sont d'ordinaire amincies 
aux deux bouts et nucléées (tentacules de la Tubularia indivisa, cœnosarque 
des Plumularia) ; mais chez les Myriothela elles ne paraissent pas s'amincir 
à leurs extrémités, et Allman n'y a pas trouvé de noyau. Les fibres contractiles 
sont contenues chacune dans un étui protoplasmique dépendant d'une cellule exo
dermique et semblent n'être qu'une modification de son cytosarque; les cellules 
exodermiques qui se continuent de la sorte sont les cellules épilhélio-musculaires. 
Elles sont grandes, de forme variable, conliguës à leur surface externe de manière 
à former la paroi externe de l'exoderme, plus ou moins amincies dans leur partie 
profonde, où elles sont séparées par des éléments qui viennent se loger entre elles; 
vers le milieu de leur longueur se trouve un noyau arrondi; leur extrémité infé
rieure présente un ou plusieurs prolongements perpendiculaires à leur axe dans 
chacun desquels est logée une fibre musculaire (voir CORALLIAIRES). Ces fibres 
sont légèrement granuleuses et peuvent mesurer jusqu'à 60 u.. Les cellules exoder
miques de la sous-ombrelle des Méduses présentent seules les caractères de cel
lules épithélio-musculaires. Les fibres qu'elles contiennent sont disposées parallè
lement au bord de l'ombrelle et striées transversalement. On observe aussi parfois 
d s faisceaux de fibres méridiennes. Les fibres circulaires atteignent leur maxi
m u m de développement dans le vélum. 
L'-s cellules glandulaires ne sont pas uniformément réparties comme les cellules 

épithélio-musculaires auxquelles elles ressemblent beaucoup et dont elles ne parais
sent être qu'une modification. On les observe sur le disque pédieux des Hydra à 
l'extrémité aborale des larves mobiles (Actinula) des Tubularia et Myriothela, à la 
base des hydromérides des Eudendrium et des Tubularia. Elles sont plus granu
leuses et plus aptes à absorber les matières colorantes que les cellules épithélio-
musculaires. 
Les cnidoblastes sont des éléments plus petits que les cellules épithélio-muscu

laires entre les prolongements desquelles ils sont situés; ils développent chacun 
dans leur intérieur une capsule élastique contenant à son tour un filament replié 
sur lui-même ou enroulé en hélice; cette capsule et le filament qu'elle contient 
constituent un nématocyste ou capsule urticante. Les cnidoblastes se trouvent en 
assez grande abondance dans toutes les régions de l'exoderme, mais n'y sont cepen
dant pas répartis d'une manière uniforme; ils sont plus particulièrement nombreux 
dans les tentacules où ils se disposent souvent par groupes régulièrement espacés 
de manière à donner à ces organes un aspect moniliforme; cet aspect est frappant 
chez beaucoup de méduses (Syncoryne, Cladonema, Corymorpha, etc.); les cnido
blastes sont également très nombreux dans les renflements terminaux des tenta
cules des CORYMD.E, CLAVATELLIDJE, STAURIOIID.E, P E N N A R I D * . A la base de chacun 
des tentacules des polypes non rétracliles de la Sertularia exserta un renflement 
en forme de coussinet est une véritable batterie de nématocystes. Chez quelques 
méduses les cnidoblastes occupent des positions remarquables : chez les méduses 
à développement direct (TRACHOMEDUS.E et N A R C O M E D U S * : ) , ils s'accumulent sur toul 
le pourtour de l'ombrelle de manière à former un anneau élastique, jouant le rôle 
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de s,u,el, tte d'où partent d'étroites bandes de m ê m e structure, les péronies, remon-

Hut méridiennement du bord de l'ombrelle jusqu'à la base des tentacules qui, 

d.m< ces espèces naissent, c o m m e on sait, à une certaine distance de ce bord. 

U e ^ bandes semblables, les otoporpes, servent en quelque sorte de soutien aux 

ot.èvstes L'ombrelle des méduses de la Gemellaria implcxa présente au-dessus do 

sa surface externe quatre poches piriformes, remplies de nématocystes qui se sont 

probablement développes dans les parties voisines de l'exoderme et ont ete mis 

ea liberté dans ces poches. Les tentacules de ces méduses sont franges, en outre, 

sur toute leur longueur de grêles lilameuts très contractiles, termines chacun par 

un su ovale, cilié, rempli de nématocystes. Les quatre lobes terminaux du manu

brium de la méduse de la Podocoryne carnea portent un pinceau de filaments rigides 

termines chacun par un cuidoblaste à très peu près normal. 
Les cnidoblastes se différencient dans une couche do cellules qui remplissent 

tout l'intervalle des prolongements des cellules épithélio-musculaires et que Kloi-

nenberg considère c o m m e formant uu tissu interstitiel spécial. Chaque endoblaste 

complètement différencié se prolonge extérieurement en un lilamenl cy loplasm.quo 

saillant à la surface de l'exoderme, le enidoeil; à l'opposé du cn.doc.l se trouve 

un autre prolongement, le enidopode, qui plonge, quelquefois en se ramifiant, enlro 

les aulres cellules exodermiques, va s'attacher à la lamelle de soutien et sera.l, 

suivant Jickeli, dénature musculaire. Les nématocystes contenus dans les cnido-

blasles varient de forme d'une espèce à l'autre, et, dans un m ê m e individu, pré

sentent suivant leur position des formes d.tîerentos. L'hydre d'eau douce (Hydra 

vu!pins, en possède de trois sortes, d.llerenles non seulement par leurs dimensions 

mais par leur taille. Les plus grands sont aussi les plus complexes : ils sont formes 

par une capsule rigide, ellipsoïdale qui, à sou pé.lo externe, se continue en un tube 

portant a son sommet trois crochets pointus, recourbes vers sa base; ce tube se 

prolonge lui-même en un autre tube tics grêle, lies long et très élastique. A l'état 

de npos, le tube basilaire et le lube grêle qui le continue sout invagines à l'inté

rieur de la capsule; le tube basilaire enveloppe les trois crochets qui semblent 

ajns. contenus dans une poche, et le tube grêle est enroulé en hélice serrée au-dos-

s.uis de celle poche. Au moindre contact tout cet appareil se devagii.e do lello 

façon que la paroi externe des deux tubes devienne leur paroi interno et vice 

rtrvi; en m ê m e teiiii.s le tube grêle se delemL et le coulent, de la capsule peut se 

déverser par son exlreinite. Outre ces giauds nénialocystes l'Hydre d'eau douce eu 

présente d'aussi longs, mais plus étroits, dans lesquels le tube grêle esl seulement 

replie en anses, et de plus courts et plus étroits où l'on n'observe ni le tube basi

laire, ni ses crochets. 
Le liquide contenu dans la capsule des nématocystes est un venin actif. Ce 

vemu est suln-aut pour tuer ou paralyser une petite proie; il produit chez les ani

maux élevés une brûlure comparable à celle des orlies. Aux IM.ilippu.es Y Aglao

phenia Mut-dilttiiay, dont la hauteur depas.se la taille d'un homme, est loti 

redoutée des baigneurs .. caus,- A- son pouvoir urticaul. 

il, ,n, ...s nerveux. — Kotige', puis Ji.keh ont fait connaître chez l'Hydre d'eau 

d ô m e des éléments nerveux spéciaux, dissémine- partout entre les prolongements 

des cellules epithelio-musc.iUires. Ces éléments émettent des prolongements, 

généralement au nuiulue de trois, qui s anastomosent avec les prolongements 
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analogues des éléments voisins, courent parmi les fibres musculaires et semblent 
parfois s'unir à des prolongements issus des cnidoblastes. Jickeli a m ê m e observé 
un filament issu de ces cellules étoilées qui s'élèverait parmi les cellules exoder
miques et se terminerait par une très petite cellule sensitioe superficielle. U n 
ébranlement subi par cette cellule pourrait ainsi se transmettre par l'intermédiaire 
des cellules étoilées, véritables cellules ganglionnaires, soit aux fibres musculaires 
qui se contracteraient, soit aux nématocystes qui se détendraient. Ces dispositions 
très difficiles à mettre nettement en évidence chez les Hydroïdes ont été consta

tées avec netteté chez les Coralliaires. 
Les éléments nerveux forment chez les méduses de véritables organes bien déli

mités. Ils se groupent au bord de l'ombrelle en deux anneaux situés l'un au-dessus, 
l'autre au-dessous de la ligne d'insertion du vélum; on y distingue des fibres et 
des cellules ganglionnaires en rapport avec les cellules sensitives de l'épithélium; 
ces dernières sont généralement pourvues de cils tactiles. O n peut considérer 
c o m m e résultant d'un mode spécial de groupement et de différenciation de ces 
cellules, les tubercules olfactifs, les ocelles et les otocystes qui sont toujours en 

rapport avec les anneaux nerveux. 
Les ocelles sont formés de cellules sensorielles et de cellules pigmentaires 

diversement groupées, reliées à des cellules ganglionnaires; il s'y ajoute chez les 

Lizzia une sorte de cristallin. 
Les otocystes sont de deux 

sortes. Chez les E U C O P I D Œ , Hh 
^ Q U O R I D J E , T H A U M A N T I D . E , ils f[z 

sont formés par l'épithélium 
sensoriel de l'anneau nerveux 
inférieur (fig. 558) et réduits 
à une fossette tapissée par des 
cellules auditives portant cha
cune un cil rigide recourbé et 
par des cellules à otolilhe. Chez 
les G E R Y O N I D * : et les autres 

méduses à otocystes la fossette 
est transformée en une vési-

Fig. 55S. — Vésioule maringale 
située sur l'anneau nerveux et 
le vaisseau annulaire de l'Oc-
torchis. — Rb, vésicule mar
ginale; O, O', d m x cellules a. 
otolilhe; Hz, cellules auditi
ves avec Hh ou dirigée vers 
l'otolithe ; Nv, anneau nerveux 
supérieur; Rg, vaisseau annu-

ipe; 

Ot, cellule à otolithe; Hz, cel
lules auditives; Il h, cils auditifs. 
(Type des organes auditifs des 
Trackoméduses, d'après O. et 
R. Hertwig.) 

cule close, saillante à la face 
supérieure du vélum au-dessus de l'anneau nerveux 
supérieur (fig. 5îi9). Les cellules à otolithe et les cel
lules monociliées qui les accompagnent forment un tu
bercule pédoncule à l'intérieur de la vésicule. 

Histologie de l'entoderme. - L'entoderme est généralement formé comme 
l'exoderme d'une couche unique de cellules portant chacune sur leur surface libre 
un assez court flagellum (de 1 à 4 chez l'Hydre d'eau douce, Rafaello Zoja); elles 
sont en outre, capables d'émettre des pseudopodes et probablement d'englober 
ainsi' dans leur protoplasme des corps alibiles. Beaucoup de cellules de l'entoderme 
présentent à leur point d'atlache sur la membrane de soutien deux prolongements 
qui revêtent une fibre musculaire transversale. Ces fibres se retrouvent sur toute. 
l'étendue de la, cavité gastrique chez les Gymnoblastiques; elles sont limitées a. 
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l'hyposlome chez les Calyptoblastiques et sont d'ailleurs plus nombreuses dans 

celle région du corps chez les Gymuoblastiques; on n'eu a pas trouvé jusqu'ici 

dans le cœnosarque. 
Les cellules de l'entoderme subissent les m ê m e s différenciations que celles de 

I exoderme; on y distingue des cellules glandulaires de deux sortes et des uéma-

locy stes, seulement les nématocystes y sont beaucoup plus rares, au point qu'on 

a pu croire que leur présence n'était qu'un accident. Les cellules glandulaires s iso

lent assez facilement par macération dans la potasse (Pennaria); elles se colorent 

plus fortement par le carmin que les autres. Ou peut en distinguer de deux sortes : 

I s unes contiennent de nombreux corpuscules arrondis (Pennaria, cœnosarque des 

Eudendrium, Tubularia, etc.); les autres ont un cytosarque simple, mais abondant 

(pédoncule des gamozoïdes des Tubularia). Dans quelques espèces (Aglaophenia), 

de nombreuses cellules jauues (Zooxanthclles' sont disséminées dans l'entoderme. 

L'entoderme des tentacules présente des modifications particulières. Dans les 

tentacules creux des Hydra et des Myriothela il ne fait que continuer celui de la 

cavité gastrique; les cellules qui le composent ont un contenu un peu plus homo

gène que dans les autres parl.es du corps chez les Aulhoméduses et les Leplo-

méduses; chez les d,n-veia nutuns dont les lentacules sont également creux, les 

cellules enlodermiques sont grandes, claires, empilées les unes sur les autres assez 

régulièrement, et leur extrémité interne empiète suffisamment sur la cavité do 

tentacules pour l'oblitérer presque entièrement; l'axe des tentacules de la rangée 

inférieure des Tubularia et Corymorphu est enfin occupée par un tissu de cellules 

présentant à la fois des cloisons longitudinales et des cloisons obliques. Chez tous 

autres Hydroïdes ainsi que chez les Trachoniéduses et 

les Narroméduses les cellules sont disposées en une file 

unique (fig. :><i0 Ces cellules ont des parois épaisses, un 

' contenu clair, el leur noyau est entouré d'une petite quantité 
1 ̂ ' . ^*\*J. • -V •• uaus M *••••*«• 

de l'eoioiicrme d'uu len- ,{,. protoplasme souvent rattaché par un lin réseau do lila-
u«.L d* c««.»..nuuire. ||||>||U a ,eQr i(arui; (,lk,s re.SSL.,nblent beaucoup aux cellules 

de la eu,le dorsale des embryons de Vertébrés. 

lamelle d.- soude..; métoderme. Entre l'exoderme et rentoder.no de la 

paroi du erps il existe une mince m mbratie de soutien anhiste et transparente, 

qui pénètre jusque dans les tentacules et se termine en doigt de gant à leur sommet; 

à elle membrane se rattache à la base inèiiie des tentacules une lame qui sépare 

leur tissu axial du reste de l'euluderm», circonstance qui a conduit quelques 

auteurs a régir,Lr ce tissu axial comme un meso.lenne. Chez le Monocuulus impe-

rator, la membrane de soutien devient épaisse,élastique.ut contient de nombreuses 

libres conjoi..t.ves, circulaires, decoinposables elles-mêmes en fibrilles; mais on n'y 

distingue encore aucuue trace d'éléments anatoiniques. (l'est seulement dans lo 

lis?u muqueux de l'ombrelle des méduses que ces éléments apparaissent. La sur-

fa, e externe ou convexe de l'ombrelle et sa surface interne, concave ou saits-

oiitbreIL, sont également tapissées par une cou. lie exodermique. L'exoderme de la 

,,us-ombrelle est principalement formé de cellules épithélio-iniisculaires dont les 

libres reposent sur une lame de soulieu de Iructure ordinaire en contact par sa 

face externe av,-c le tissu muqueux; ce dernier parait remplacer la membrane 

de soutien de lexoderme de l'ombrelle. L'est dans sou ép.u-.sour que se fraie uu 

F»j:.-<OU. — .-eliules uxtale» 
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chemin l'enveloppe cellulaire des canaux gastro-vasculaires, eux-mêmes reliés 
enlre eux par une mince membrane entodermique dont l'origine apparaîtra plus tard. 

Origine et développement des éléments génitaux. — Les éléments sexuels ne 
naissent pas toujours, comme on pourrait le croire, dans les gamomérides ou dans 
les gamozoïdes; ils peuvent se différencier dans toutes les parties de .'hydrodème et 
notamment dans le cœnosarque, dans les gonomérides et jusque dans l'hydrorhize; 
c'est le plus souvent par suite d'une véritable migration qu'ils arrivent dans les 
mérides ou les zoïdes dans lesquels ils doivent atteindre leur maturité l. Grâce aux 
mouvements amiboïdes dont les jeunes cellules génitales ou gonocytes sont douées, 
elles arrivent entre la couche exodermique et la couche entodermique du spadice 
des gamomérides ou du manubrium des méduses, et là parviennent au terme de leur 
développement. Les divers observateurs ont attribué les origines les plus différentes 
aux éléments génitaux. S'ils s'accordent à reconnaître que dans une m ê m e espèce 
les mêmes éléments génitaux naissent toujours du m ê m e feuillet, il semble d'après 
les données actuelles que, suivant les espèces, trois cas puissent se présenter : 

i° L'entoderme fournit les œufs, l'exoderme, les spermogonies. Ex. : Campanularia 
flexuosa2, C. angulata 9, Obelaria gelatinosa, Gonothyrxa Loveni2, Hydractinia echinala 

Clava squamata 7. 
2° L'exoderme fournit les œufs, l'entodeime les spermogonies. Ex. : Eudendrium 

racemosum *. 
3° Les œufs et les spermogonies naissent de l'entoderme. Ex. : Plumularia echi-

nata 8, Sertularia pumila8, Obelaria geniculata 8. 
4° Les œufs et les spermogonies uaissent de l'exoderme. Ex. : Hydra viridisi. 

Tubularia mesembryanthemum (2 et * ) , Cordylophora lacustris B, Syncoryne Sarsii e, 

Podocoryne carnea6. 
Les recherches de de Varenne sur les Plumularia echinata, Sertularia pumila, 

Campanularia flexuosa, Gonothyrxa Loveni, Obelaria geniculata, Podocoryne carnea 
l'ont, au contraire, conduit à conclure que chez toutes les espèces, les éléments 
génitaux sont issus de cellules entodermiques différenciées; les divergences entre 
les auteurs proviendraient de l'époque à laquelle ils ont observé les éléments 
génitaux; aucun doute ne saurait subsister sur l'origine de ces éléments lorsqu'ils 
sont encore situés dans le cœnosarque; c'est seulement lorsqu'ils sont arrivés dans 
le gamoméride que par suite de la sécrétion par l'entoderme d'une nouvelle 
lamelle de soutien, les spermogonies sont séparées de cette dernière couche et 

semblent, en conséquence, issues de l'exoderme. 
Les éléments sexuels des Cunina proboscidea et rubiginosa sont d'abord repré

sentés par des cellules douées d'énergiques mouvements amiboïdes. Ces cellules 
paraissent prendre naissance dans l'exoderme (Metschnikoff) et émigrer ensuite 
dans l'entoderme des poches gastriques, les canaux péroniaux, le caual annulaire 
et m ê m e le tissu gélatineux de la sous-ombrelle où elles se divisent pendant un 
certain temps avant de prendre le caractère d'œufs ou de spermatozoïdes. 

» A. DE VARENNE, Sur la reproduction des Polypes hydraires. Archives de Zoologie expé
rimentale, 1882. — WEISSSUKN, Dh Entstehung der Sexualzellen bei Ilydromedusen, 

Iena, 1883. „ n 
2 WEISSMANN. — 3 K..E1MF.NBERG. — * ClAMIC.AN. ,— * F. E. SCHULZE. — « GROBBE.N. — 

i ED. V A N BEISEDE.N. — 8 DE VARENNE. — 9 FRAIPONT. 
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Les cellules du tissu interstitiel destinées à constituer l'ovaire des Hydra se mul-
tip^en la moitié du pourtour du corps; puis s'associent en groupes * 
d'une seule assise de cellules et dont chacun devient un ovaire, par suite de la nu -

t;i,,icaUon des cellules qui le consument; la cellule centrale qui croit plus aetm-
n C q u e les autres devient seule un œuf. L'œuf s'accroît tangeutiellemen , ,rend 
une (orme discoïdale et se divise en deux moitiés unies entre elles par un isthme 
dans lequel est située la vésicule germinative. A cet état, l'œuf de I Hydra vu,des 
présente déjà des grains de chlorophylle. 11 grandit irrégulièrement sur ses bords 
qui se divisent ainsi en lobes profondément enfoncés dans le parenchyme do 
l'ovaire. A ce moment apparaissent dans le vitellus des corps sphéro.daux a 1 inté
rieur desquels on dislingue un corpuscule conique attaché par sa base a la paroi 
de la sphère; ce sont sans doute des matériaux de réserve (pseudocellcs de klu-

nenberg) dont l'existence n'est que transitoire. L'œuf continue à grandir et les cel
lules de l'ovaire sont manifestement employées à sa nutrition; il s échappe enfin 

par un orifice spécial de l'exoderme. 
L'accroissement des œufs s effectue d'ordinaire par l'absorption des sucs nourri

ciers qui les entourent; mais leur nutrition présente quelquefois des phénomènes 
plus complexes, analogues à ceux qu'on observe chez les Hydres. La plupart des 
cellule< ovulaires se dissolvent, chez la Tubularia mesemb,-yantliemum, des qu elles 

ont atteint une certaine taille et servent à la nourriture des cellules ovulaires 
restantes qui seules arrivent à leur complet développement. Les œufs des Myriothela 
naissent de l'entoderme du spadice; leur nombre augmente jusqu'à ce que la cavité 
du gamoméride soit remplie, et ils lin.sse.it par devenir polyédriques par pression 
réciproque, puis ils se separenl, reprennent leur forme ovo.de, mais ne tardent pas 
a se fusionner les uns avec les autres de manière a former des masses protoplas
miques particulières, unies entre elles par des sortes de pseudopodes; les mouve
ments des pseudopodes amènent peu a peu la fusion des niasses qu'elles reliaient, 
de sorte que chaque gamoméride ne contient plus que huit ou dix plasn.odies 
sepaiees les unes des autres par un liquide résultant probable.ne.il de la désagré
gation d'un certain nombre de cellules ovulaires qui n'ont pas pris part à la for
mation des plasmodies '. Ces plasn.odies sont encore susceptibles d'éincllro des 

pseudopodes à leur surface. Toutes celles que contient un m ê m e gamoméride 
arrivent a se fusionner eu une seule masse et cette masse est finalement mise on 
l.berte par la contraction des parois riches en fibres musculaires du gonangium; 
elle est alors saMe par des dactylomérides (claspcrs) liés à la base des gastromé
rides. qui la maintiennent pendant que s'elfeclue sou développement ultérieur. 

Les cellules mères des spermatozoïdes de la plupart des Hydraires sont claires 
et plurniu. leees; elles ne tardent pas à se diviser en autant de cellules qu'elles con
tiennent de noyaux et, <e phénomène se répétant un certain nombre de fois, il so 
constitue uue masse énorme de cellules mères définitives pourvues de plusieurs 
uovaux. Le* cellules, lorsqu'on les met en liberté, exécutent uu mouvement oscil
latoire produ.t p..r uu ou plusieurs cils courts et fins qu'elles supporlenl; elles 
émetleut en oulre des pseudopodes, il est probable que chacun des noyaux des 

i ALU^K, Memûr on the H,Vctu,e and de,, lopmenl Of Mtjimlltela (Philosophie/.. 

J.aii»a. tioiis. Vol. CLXY, pi i. liiïYi 
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cellules mères définitives devient la tête d'un spermatozoïde dont la queue est 

constituée par le protoplasme ambiant. 
Embryogénie. — Qu'ils proviennent de gamomérides ou de méduses, les œuf? 

des Hydroïdes sont nus, à quelques exceptions près (Eudendrium) sphériques, et 
d'une grandeur proportionnée à celle de l'individu d'où ils sont nés. Ceux qui 
proviennent de gamomérides sont généralement opaques; ceux de la plupart des 
méduses, sauf les Rathkea fasciculata, Turritopsis armata, etc., sont au contraire trans
parents. Ils sont d'ordinaire plus lourds que l'eau, à moins qu'ils ne contiennent 
une grande quantité de matières grasses (Rhopalonema veldtum). Chaque espèce^ 
pour une saison et une localité déterminées, pond toujours sensiblement à. la 
m ê m e heure *; on ne connaît aucune espèce qui ponde la nuit. L'œuf ovarien 
jeune présente une vésicule germinative et une tache germinative bien délimitées; 
à la maturité la tache germinative produit de nombreux corpuscules parmi lesquels 
il devient bientôt impossible de la distinguer; puis la vésicule germinative se 
transporte vers la périphérie de l'œuf où elle devient irrégulière et semble formée 
d'une substance homogène; elle ne tarde pas cependant à prendre un contour ellip
soïdal, en m ê m e temps qu'apparaissent entre les deux pôles de son grand axe les 
filaments caractéristiques de la figure karyokinétique et qu'autour de ces pôles se 
montrent des filaments rayonnants à l'intérieur du vilellus. Ainsi se prépare l'expul
sion des globules polaires qui peut avoir déjà lieu dans l'ovaire (Clythia flavidula) 
ou quelques minutes après la ponte (Mitrocoma Annie, Laodice cruciata 2 ) ; ils ne 
demeurent auprès de l'œuf durant la segmentation que dans les cas rares où celui-ci 

est entouré d'une enveloppe gélatineuse (Rathkea fasciculata). 
L'œuf est désormais apte à être fécondé. 11 s'est différencié à sa surface une 

couche d'ectoplasme qui passe graduellement à l'endoplasme {Clythia flavidula, 
C. viridicans, Laodice cruciata, Turritopsis armata, Solmoneta flavcsccns, Rhopalonema 
vclatum, Thiara pileata) ou en est nettement séparé (Eudendrium, Liriope mucronata, 
Rhatkea fasciculata). L'ectoplasme est homogène ou très finement granuleux; l'endo
plasme chargé de granulations ou de corpuscules plus ou moins opaques, diver
sement colorés suivant les espèces. Le noyau de l'œuf est arrondi ou piriforme, 
excenlriquement situé soit dans l'endoplasme, soit dans l'ectoplasme, soit partie 

dans l'un, partie dans l'autre. 
La segmentation est totale, presque toujours régulière ou m ê m e géométrique 

jusqu'au slade huit. Elle présente à partir de ce stade d'assez nombreuses variations 
de détail et conduit à la constitution soit d'une planule, soit d'une monde solide. 
Si la cavité de la planule est grande (Campanularia, Clythia, Cuspidella, Octorchis, 

Halecium, etc.), des cellules y pénètrent peu à peu de sa partie postérieure, ce qu. 
est le cas le plus général, ou de différents points de sa périphérie (iEoiHiM.). Elles 
sont l'origine de l'entoderme, continuent à se multiplier dans la cavité de la planule 
et finissent par l'oblitérer entièrement. Lorsque plusieurs cellules voisines s'enfon
cent ainsi simultanément, elles produisent une apparence transitoire d'invagination 
(Laodice cruciata). Si la cavité de la planule est petite (Eudendrium capillare, G E R Y O -

,m>£). il ̂  différencie de bonne heure sur chaque blaslomère un ectoplasme et un 

genre Cuspidella. 
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endoplasme et bientôt une division transversale dédouble chacun de ces élémen's 
en une cellule interne exclusivement formée d'endoplasme et une cellule externe 
formée par une lame d'endoplasme et tout l'ectoplasme (lig. 066, p. 6î,). Les cel
lules ne cessent pas pour cela de se diviser longitudinalement, et souvent les cellules 
entodermiques finissent c o m m e précédemment par oblitérer la cavité de l'embryon. 

Lorsque la segmenlion aboutit à une morule pleine {Hydra, Plumularia, Sertularia, 
Campanularia angulata, Laomedea flexuosa, Corlylophora lacustris, Tubularia mcsem-
bryanlhemum, Aglaura, Rhopalonema), les éléments périphériques se différencient do 
manière à former une couche exodermique nettement dislincte du parenchymo 
qu elle enveloppe. Cette différenciation se produit dès le stade seize chez les 
Solmoneta où de petites cellules à multiplication rapide enveloppent les grosses par 

une sorte dépibolie. L'inégalité débute au stade quatre chez Y Aglaura hemistoma. 
Dans tous les cas, les cellules exodermiques acquièrent chacune un flagellum 

vibratile, souvent dès le slade planule, et l'embryon nage à une période plus ou 
moins précoce de son développement. Dans celte première période, il peut arriver 
soit qu'un embryon se divise en plusieurs autres qui poursuivent séparément leur 
développement (Turritopsis armata), soit que plusieurs embryons se réunissent en 
un seul qui se développe en un hydroméride unique (Cuspidella). 

Développement des parcnchjmelles. — Les larves des Hydroïdes producteurs 
de méduses ont entre elles la plus grande ressemblance pendant la période de leur 
vie active. Ce sont des parenchymelles ovoïdes, ciliées qui nagent eu tournoyant et 
dirigent toujours en avant leur extrémité élargie, correspondant au pôle animal de 
l'œuf. Leur exoderme est toujours nettement distinct de leur parenchyme entoder
mique; il est formé de longues cellules cylindriques, arrondies à leur extrémité 
interne et portant chacune un flagellum sur leur surface externe; quelques petites 
cellules arrondies se trouvent intercalées entre elles, toujours à une certaine pro

fondeur. 
Les larves libres des Ca^pitAla (Mitrocmna), Tiara, llulhkca, Turritopsis, etc., no 

dépassent pas cet état. Lorsque s'achève leur vie vagabonde, elles tombent au fond 
de l'eau ou elles demeurent couchées sur le c ,té, adhérant aux corps solides sur 
une longueur variable de leur corps. Bientôt leurs cils disparaissent, une cuticule 
se développe sur toute leur surface et elles prennent une forme qui n'a rien do 
détermine pour chaque espèce. Lue cavité apparaît alors dans leur intérieur; les 
nématocystes ne se munirent qu'un certain temps après la llxaliou et dans la 
région du corps qui correspond à la partie postérieure de la larve. Tantôt la larvo 
des Cuspidella se transforme en un hydrorhize sur lequel se forment ensuite, par 
bourgeonnement, un ou plusieurs gastromérides; tantôt elle fournit à la fois 
I hydrorhize el le premier gastroméride. La larve des Oaniiia se change toujours 
en un hydrorhize; celle de la Tmiu leumstyla donne un hydrorhize à sa partie 
postérieure, un gastromeri le à sa partie antérieure. 

Les larves a fixation tardive appartiennent aux Plumularia, Sertularia, f'umpnnu 
taria, Clythia, obelaria. Au second jour de vie vagabonde, les nématocystes appa
raissent sur le tiers postérieur de lexoderme des larves do Clythia, Obelaria, 
.Epuorea; ils se forment aux dépens de corpuscules granuleux fusiformes qui se 
moutrent dans les cellules exodermiques au voisinage du noyau. In m ê m e temps 
les cellules entodermiques les plus externes se goulleut, 8'éclairc.ssent et se dis-
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posent en une couche régulière tandis que les autres gardent leur caractère paren-
chymateux. Peu à peu t'es plus grosses absorbent et digèrent les plus petites, qui 
laissent ainsi vide un espace central. Les larves ainsi modifiées se fixent toujours 
par leur extrémité antérieure et durant la période d'activité des cils. Leur extrémité 
fixée s'aplatit en disque, et parfois la partie demeurée libre semble se résorber sans 
laisser de trace. L'exoderme prend alors un contour sinueux; cette couche de tissi 
est composée de cellules cylindriques, disposées en un seul rang et présentant un 
ectoplasme et un endoplasme très tranchés; les flagellums et les fibres musculaires 
disparaissent. L'entoderme est constitué, par une couche de cellules à contour 
irrégulier, riches en granulations graisseuses, qui se sont rapprochées de manière 
à faire disparaître la cavité centrale de la larve. Une cuticule se montre bientôt; 
enfin au centre du disque s'élève le rudiment du premier polype, tandis que le 
disque lui-même se découpe régulièrement en lobes affectant une disposition 
rayonnée et dont le nombre s'accroit par subdivisions des lobes déjà formés. Peu à 
peu, l'exoderme, qui continue à s'enrichir en nématocystes, et l'entoderme prennent 

leurs caractères définitifs. 
Le jeune animal ne présente d'abord ni bouche, ni tentacules, et une très mince 

couche de périsarque s'accuse sur toute sa surface, chez Y Eudendrium ramosum et 
probablement la plupart des espèces à tentacules verticilles. Un bourrelet circulaire 
se dessine un peu au-dessous de son extrémité libre, sous le périsarque; les tenta
cules naissent sur ce bourrelet. Leur nombre est d'abord très inférieur au nombre 
définitif; il augmente par lïntercalation de nouveaux tentacules entre les anciens. 
Quand le nombre définitif est atteint, le périsarque se rompt au-dessus du cercle des 
tentacules et la bouche apparaît au sommet de la partie du corps ainsi mise à nu. 
Chez les Clava, Cordylophora et probablement les autres polypes dont les lentacules 
sont épars et nombreux à L'état adulte, il apparaît d'abord un verlicille de quatre 
tentacules; puis au-dessus un nouveau verlicille de quatre tentacules alternes avec 
les premiers; le phénomène se répète un certain nombre de fois, mais toute trace 

d'arrangement régulier disparait cependant au bout de peu de temps. 
Dans°quelques autres espèces (Tubularia, Aclinogonium, Myriothela, Hydra) la 

fixation de la larve n'a lieu qu'à une période plus avancée de son développement 
et lorsqu'elle a déjà acquis une bouche et des tentacules. Les œufs des Tabulant 
se développent dans l'ombrelle de leurs gamozoïdes. Ils donnent naissance a des 
embryons qui ont d'abord une forme lenticulaire, mais dont les bords ne tardent 
pas à se festonner, tandis qu'une cavité apparaît à leur intérieur. Les festons au 
nombre d'une dizaine deviennent de plus en plus allongés, et finissent par se trans
former en tentacules; la bouche s'ouvre au centre de l'un des demi-ellipsoïdes, 
tandis que la partie dorsale de l'embryon s'étire en une tige cylindrique. A cet 
état le jeune embryon quitte le gamozoïde qu'il habitait; c'est alors une actmula; 
il présente déjà ou présentera peu après un cercle de tentacules buccaux La 
jeune actinula se meut quelque temps en s'appuyant sur ses grands tentacules; 
puis elle se fixe par son extrémité opposée à la bouche, et s'enveloppe d un péri
sarque C'est déjà une véritable Tubulaire, sauf la longueur du pédoncule. 

Chez les Myriothela la plasmodie attachée aux dactylomérides (p. 61 i) et revêtue d une 
enveloppe transparente anhiste semble se segmenter brusquement, sans qu aucune 
fécondation ait été observée, en masses sarcodiqnes plurinucléées; après une non-
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relie fusion apparente de ces masses, l'embryon prend la forme d'une planule à 

parois formées de deux couches de cellules et à grande cavité centrale. Bientôt les 

paro.s de la planule s imaginent par places à l'intérieur de la caxite centrale, for

mant ainsi de longs tubes qui, plus tard, se devaginent et deviennent douze longs 

tentacules transitoires, capités, disposés sans ordre. Le corps de Yactinula ainsi formée 

-allonge; une bouche apparaît à l'une de ses extrémités qui est tronquée et an-

dessous commencent à se montrer les tentacules définitifs. Lacfmula sort alors de 

sa capsule, se meut à l'aide de ses tentacules transitoires dont l'extrémité est adhe-

sive et finit par se fixer à laide d'une ventouse située à sou pôle aboral. A partir 

de ce moment les tentacules définitifs se multiplient, tandis que les douze tentacules 

transitoires se résorbent rapidement; enfin les gonomérides coryniforii.es et les 

dactylomérides font leur apparition. Sur le m ê m e individu les gonomérides sont les 

uns mâles, les autres femelles. 
Les embrvons des Hydres d'eau douce, après la différenciation d'une couche de 

cellules cvlindriques, suivent un mode tout particulier de développement. Tous les 

corpuscules ditTerencies dans ces cellules se rassemblent à leur partie inférieure, 

tandis qu'il se produit à leur surrace Une membrane continue, probablement cluli-

neuse, formée de plusieurs couches, et doublée d u n e mince membrane transpa

rente et élastique. A mesure que la couche chiliuetise s'épaissit, les cellules 

cylindriques disparaissent comme si elles étaient employées à la formation de cette 

couche. L embryon ainsi constitué se détache de la mère et tombe au fond do 

I eau. Toutes les cellules qui le composent se fusionnent alors en une plasmodie 

conlenant des corpuscules albuniinoides, des grains do chlorophylle et des pseudo-

celles. lîientôt apparait dans sa masse nue cavite excentrique destinée à devenir la 

cavité du corps; l'embryon demeure a cet état pendant plusieurs semaines durant 

lesquelles l'enveloppe externe se ramollit et éclate, laissant a nu la mombrane 

pellucide. <»u distingue alors dans la paroi de l'embryon deux couches dont la plus 

luterne contient tous les Corpuscules différenciés et devient l'entoileriiie. L'embryon 

prend une forme ellipsoïdale; à l'un de ses pôles se constitue une lente étoiléo qui 

devient la bouche; en m ê m e temps se montrent les tentacules. Deux ou trois jours 

après l'enveloppe externe difflue ot la jeune Hydre est mise en liberté. 

BourKeoiinemeni -- La larve directement issue de l'œuf, qu'on peut appeler 

uomertde se trausforme, d'après ce qui précède, soit eu un rhizoïnéride, duquel 

procède ensuite un g.istroméride, soit en une gastroméride qui produit ensuite des 

rhuoiuende- a sa base. Chez la Protohydra Leuckarti, la suite du développement est 

tort simule, le gaslroii.er.de dépourvu de tentacules grandit, s'étrangle en son 

milieu et se divise eu deux gastromérides qui continuent a vivre chacune d'une 

manier.- indépendante. Au lieu d'être transversale, la division est longitudinale 

et compliquée d'uue sorte de bourgeoui.emenl chez la M'a rohtjdra lltplcu. 

Liiez les diverses espèces du genre Hydra, il se forme a un certain moment on 

uu point déterminé du corps deux bourgeons généralement symétriques. Ces bour-

"eoiis ne sont aulre chose que des excroissances sac.iformes à la formation des

quelles prennent part l'exoderme et I euloderine et dont la cav.le demeure eu 

communication avec (elle du parent. Pendant qu'ils grandissent, des bourgeons 

nouveaux se forment sur l'Hydre mère un peu plus haut, el et. croix avec eux; 

il | eut aussi en apparaître sur eux-tnémes. Tous ces bourgeons ont le m é m o sort. 

http://coryniforii.es
http://gaslroii.er.de
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Près de leur extrémité libre des tentacules d'abord au nombre de deux se déve
loppent successivement en un verlicille séparant du reste du corps fhypostome au 
sommet duquel apparaît la bouche. Un étranglement se produit à la base du bour
geon ainsi complété et le délache du corps de l'Hydre. Par une abondante nour
riture et une température suffisamment élevée, cet événement peut être retardé 
au point que Trembley a obtenu des hydrodèmes composés de dix-sept gastro

mérides. 
Dans les autres types la présence d'un périsarque complique un peu le bourgeon

nement. Les jeunes bourgeons des Hydraires gymnoblastiques repoussent devant 
eux le périsarque, s'en dégagent, en le dissolvant, puis sécrètent pour eux-mêmes 
une très mince couche d'un périsarque nouveau. A la partie inférieure du bourgeon 
le périsarque s'épaissit par l'apposition de nouvelles couches à son intérieur; a 
l'extrémité libre du bourgeon, il demeure au contraire très mince et le plus souvent 
finit par disparaître. C'est seulement alors, que de l'extrémité libre du bourgeon qui 
s'est élargi en massue naissent les tentacules et que la bouche s'ouvre a cette 
extrémité. Dans quelques rares Gymnoblastiques cependant (Eudendrium vaginatum. 
Coryne vaginata) le périsarque continue à s'épaissir à son extrémité caecale; le 
bourgeon s'écarte alors de ses parois et il achève presque entièrement son déve
loppement avant d'être mis à nu. Le périsarque persiste autour du bourgeon chez 
tous les Calyptoblastiques, mais ici le bourgeon s'élargit vers son extrémité libre, 
devient claviforme et le périsarque se moule d'abord exactement sur lui; puis 
la partie inférieure du bourgeon se contracte en s'éloignanl du périsarque de 
manière à former une colonne creuse cylindrique qui ne demeure unie au péri
sarque qu'à sa base par un étroit anneau, et à son extrémité supérieure évasée en 
une sorte de chapeau. Ce chapeau continue à grandir, refoulant devant lui le péri
sarque jusqu'à ce que soit constitué le calice qui devra contenir le gastroméride^Ln 
peu plus tard le chapeau lui-même s'éloigne de l'enveloppe chitineuse (fig. ooS, Th), 
sur son pourtour apparaissent des indentations qui séparent les unes des autres les 
rudiments des tentacules, tandis qu'au centre de sa face supérieure une colonne 
tronquée représente l'hypostome. Enfin le jeune polype rompt le plafond de son 

enveloDDe chitineuse et apparaît au dehors. 
T é X p e m e n t de, gonoméride,. - Sauf qu'il ne se produit, en gênerai n. 

bouche ni tentacule, le développement des gonomérides des Gymnoblastiques ne 
p "sente rien qui le distingue de celui des gastromérides. Chez les Calyp ob.astiques 
T g o n clade commence par n'être qu'un simple bourgeon qui, lorsqu'il naît sur la 
longueur de l'hydrocaule, s'applique contre le périsarque, le dissout au point ou il 
ÏÏp°pl que et fait hernie à l'extérieur entraînant dans son entoderme un certain 
nombre de gonocytes différenciées (Plumularia echinulata) ; la formation du gonan-
1 m et de la gonolhôque marchent de pair avec la constitution du blastostyle. 
L'exoderme du gonoméride s'épaissit; dans son épaisseur se forment des lacunes qu. 
devi nnent peu à peu continentes; finalement il se constitue deux couches exod -
deviennent peu p trabéCules, dont l'une demeure en contact 
^ . 1 ^ -'don fie détermine l'accroissement, tandis que l'autre con-

r g T r m T d u blastostyle. Les deuxcouches exodermiques sont continues 
C . ^ ^ « ^ ^ la base de ce dernier; la couche extérieure n'a 

q u C e file durée) et quand elle a disparu, la gonothèque ne s'accroît plus qua 
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son sommet C'est là que se forment les acrocystes de diverses Sertularia et les 
cœlidomérides des Diphasia. Ces derniers sont d'abord représentés daus les jeunes 
gonoclades femelles par des bourgeons nés sur le disque terminal du blastostyle, 
qui demeurent chacun revêtu de périsarque et s'allongent en se dressaut c o mme 

les pétales d'une fleur. 
Développement des gamomérides. — Les gamomérides naissent toujours, nous 

l'avons vu, sur d'autres hydromérides dans l'entoderme desquels les ccllults-germcs 
ou gonocytes sont déjà différenciées. La première indication du gamoméride est tou
jours un bourgeon à la formation duquel participent l'exodenne et l enloderme et 
qui nait d'une région de l'hydroméride où les gonocytes sonl particulièrement nom
breux. Un certain nombre de ces gonocytes sont entraînés dans le bourgeon et 
continuent à faire partie intégrante de sou enloderme. Mais bientôt, par le déve
loppement de cellules entodermiques nouvelles autour d'eux, les gouocyles sont 
refoules hors de l'entoderme. au-dessous de la membrane de soutien et de l'exo
derme qui s'amincissent, Landis qu une nouvelle couche d'ontodor.no se forme 
au-dessous d'eux et constitue la calotte terminale du spadice. Souvent les gamo
mérides ne contiennent qu'un seul œuf. 

Développement des corbules de l'Aglnophenla pluma. — Le développement des 
corbules a lamelles soudées de Y Aglaophenia pluma concorde parfaitement avec les 
données morphologiques exposées p. 600. Les lames qui doivent constituer une 
corbule apparaissent séparément. Leurs bords sont primitivement entiers; ils ne 
(ardent cependant pas à se denliculer, principalement celui qui est tourné vers 
l'extrémité libre du rameau; chaque dent de ce bord devient plus tard un daclylo-
nieride pourvu de son némalophore. Ces lames croissent en se dirigeant verticale
ment par rapport au rameau qui les supporte supposé horizontal; elles se coin bout 
eu m ê m e temps vers celles du bord opposé avec qui elles finissent par se souder 
tandis que les lames d'un m ê m e côté se soudent également entre elles. Les gono
clades apparaissent de 1res bonne heure sur la face dorsale de l'axe arlirt.lt'' qui 
porle les lames et remplacent les hydrotheques de ses articles. Chez l'A. pluma, 
il en existe ordinairement une douzaine dans une m ê m e corbule. 

Développement des méduses. — Le bourgeon destine à former une méduse est 
.1 abord tout semblable a celui qui donne naissance aux gonomérides et qui onlraino 
dans son enloderme un certain nombre de gonocytes différenciés. Sur le pourtour 
de ce bourgeon il apparail de très bonne heure chez les ciavatclla et les Clmlimema 
une collerette de festons dont chacun contient un diverticule de la cavité «as-
trique. Cette collerette est le rudiment de l'ombrelle qui semble ainsi rester ouverte 
pendant toute la durée de son développement; les cavités correspondant aux festons 
sont les rudiments des canaux gastro-vasculaires, de très bonne heure réunis par 
uu canal circulaire, voisin de leur origine chez les Clavutella, dont l'ombrelle esl 
extrêmement réduite. Chaque feston se prolonge plus lard en un tentacule creux, 
bifurque chez la Claiatella, 1res ramifié chez la Cladonrmn, et se caractérise ainsi 
comme uu véritable daclylomende. Mais dans le plus grand nombre des cas ce 
mode simple et encore peu étudié de développement s'est transformé et l'ombrelle 
demeure fermée jusqu a ce que la méduse se soit presque entièrement constituée. 
L'exoderme du bourgeon initial s'épaissit beaucoup à sou pôle supérieur ou ter

minal el forme une sorte de tampon, Yendocudmi ou noyau de l'ombrelle, qui .. foulo 

http://arlirt.lt''
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devant lui la partie centrale du feuillet entodermique et lui impose la forme d'une 
coupe à double paroi (fig. 361, a, Kk). L'endocodon présente bientôt une cavité et 

prend ainsi la forme d'un sphé
roïde creux dont l'hémisphère 
inférieur appliqué conlre la paroi 
interne de la coupe entoder
mique fournira l'exoderme de la 
sous-ombrelle et du manubrium ; 
tandis que son hémisphère supé
rieur continuera à fermer, pen
dant tout le développement, la 
cavité de la sous-ombrelle. 
Bientôt, les deux parois de la 
coupe entodermique s'appliquent 
l'une Contre l'autre et Se SOUdent Fig. 561. — Bourgeons médusoîdes de VOctorchis (Campanopsit) 

., , , . ... . camnanulatus.— a, bourgeon jeune; 6, bourgeon plus avancé; 
Sauf le long de méridiens eqUl- Kk'noyaa du bourgeon; K, capsule d'enveloppe exodermique; 
distants, le plus habituellement Eh, exoderme; En, revêlement entodermique de la cavité vas-

au nombre de quatre. Les ca
naux laissés vides le long de ces méridiens sont les rudiments des canaux gastro-
vasculaires qui sont d'abord claviformes, terminés en cœcum et sans communication 
entre eux. U n diverticule vertical s'élève enfin du fond de la coupe entodermique, 
en se coiffant de la lame exodermique qui tapisse la paroi de cette coupe. Ce diver
ticule d'abord clos est le manubrium ; l'espace compris entre sa paroi externe et 
la paroi interne de la coupe du fond de laquelle il s'est élevé est la cavité de la 
sous-ombrelle, encore close par l'hémisphère supérieur de l'endocodon (fig. 561, b). 
A ce moment les canaux gastro-vasculaires se sont mis en communication tout le 
long du bord de l'ombrelle par des diverticules latéraux dont l'union constitue le 
canal marginal; ils continuent à demeurer unis, m ê m e chez l'adulte, dans l'inté
rieur de l'ombrelle, par une double lame, la lame cathammale, résultant de la sou
dure des deux feuillets entodermiques de la coupe. Les tentacules se développent 
en dernier lieu (fig. 562), sous forme de tubercules qui s'allongent extérieurement 
(Corymorpha, Thamnocnidia), ou grandissent dans la cavité de la sous-ombrelle et 
n'apparaissent au dehors que lorsque la lame exodermique qui ferme l'ombrelle 

vient à disparaître (Syncoryne, Perigonimus, etc.). 
La méduse d'eau douce décrite par Ray Lankester sous le nom de Craspedacustes 

Sowerbyi présente un mode de gemmation tout particulier. Elle provient d'un petit 
hydrodème (Limnocodium) dont les hydromérides sont tous dépourvus de tentacules 
et se produit à l'extrémité libre des hydromérides eux-mêmes. L'exoderme s'épaissit 
de manière à former une masse pleine de cellules séparées par une fine membrane 
d'une autre masse à cellules plus vacuolaires dans laquelle une excavation permet 
déjà de reconnaître la cavité de la sous-ombrelle. Ces deux masses représentent 
l'endocodon des autres méduses. A la seule phase qui ait été observée le manu
brium et les canaux gastro-vasculaires étaient déjà différenciés. 
Le développement des méduses incomplètes des Tubularia, des Gonothyrxa, etc., 

s'accomplit de la m ê m e façon que celui des méduses destinées à devenir libre dont 

nous venons de parler. 
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Tr-M.srormallons des méduses après leur libération. - La méduse, UllC fois 

delul.ee n'a pas toujours terminé sou développement. Les TIAIUP.E ne possèdent 

que deux ou quatre tentacules; elles acquièrent plus lard des tentacules interra

diaux; les nombreux tentacules des P A N D E I S s se forment aussi successivement. Lo 

nombre des lentacules augmente de m ê m e chez les M A R G E U H K , taudis que les 

tentacules buccaux se ramifient davantage. Les Cladonema ne possèdent encore que 

les deux ou trois appendices situés à la base des tentacules et sur lesquels elle se 

reposent, ressemblant ainsi à des Eleuthéries; leurs tentacules ramifiés ne poussent 

que par la suite. La Bougainvillia britannka n'acquiert qu'après sa libération 

les tentacules ramifiés qui naissent à la base de sou manubrium. Les Melicertum 

passent successivement par les phases Dissonema, Tetranema, Octoncma et n'acquiè

rent que tardivement leurs quatre canaux interradiaux; les T U A U M A N T I D . E supé

rieures, à ramifications vasculaires terminées en cajcum, subissent sans doute des 

métamorphoses analogues: les canaux radiaux des jeunes C A N N O T I D J Ï sont simples 

et leurs tentacules sont successivement au nombre de 2, -i, 8, 12 (Dyscunnota dysdi-

pleura). Les EL'COND.F. peuvent avoir au début 2, 4 ou 8 tentacules; elles ne pré

sentent jamais que 8 otocystes quand elles sont jeunes. Pans beaucoup d'espèces 

((./„•/,•„, Clythia, Buagaincllia, Campaniclava) le nombre des tentacules augmente 

ainsi que celui des corpuscules marginaux. Chez les /EouoiUD.i: les canaux gastro-

vasculaires d'abord au nombre de quatre, comme chez les Eucoi'iD.i., se multiplient 

et les nouveaux canaux apparaissent comme des diverlicules du fond de la cavité 

-.istnque qui s'allongent le long des méridiens do l'ombrelle jusqu'à ce qu'ils aiont 

atteint le canal marginal. Les appendices ca'caux des canaux des Olindias no se 

développent que tardivement, et la méduse passe successivement par les phases do 

PAm hnum et d'Aglauropsis. Les Tvachynema se montrent d'abord à l'état de Peiasus; 

les Aglaura sous celui d'Aglnntha. On connaît aussi une [.hase Pctusus et uno phase 

Pitasala des Liriope. fous ces exemples montrent que dans chaque famille les 

formes supérieures traversent des états qui demeurent permanents chez les formes 

inférieures, et que les P,lasus peuvent être, en particulier, considérés comme le 

point de départ des Trachoméduses. 

Apres la poule un assez graud nombre de méduses subissent, au contraire, uno 

importante régression : YMnlia geniculata cesse de contracter sou ombrelle; elle la 

renverse de manière que sa face convexe devienne concave et se transfor.no en 

uu eutouuoir au-desso.is duquel pend le manubrium; puis les bords do l'entonnoir 

se ress.-i r.nt et l'ombrelle renversée prend ainsi une forme sphéroïdale. Les ten

ta, ules qui ont persiste au bord de l'ombrelle commencent à disparaître; l'animal 

se fixe par l'ouverture buccale de son manul.riuiii; une communication s'élablit 

alors entre la cavité du manubrium et la cavilé limitée par l'ombrelle renversée et 

inodit.ee; lexoderme du manubrium et de la sous-ombrelle devenu maintenant 

loiil a fait extérieur acquiert des nématocystes qui lui manquaient; l'exoderme du 

la sus-ombrelle devenu interne prend les caractères d'un enloderme : ces cellules 

acquièrent chacune un flagellum, deviennent plus grosses et vacuolaires. Sous cette 

nouvelle forme la neduse rampe a la façon de I Hydre d'eau douce et peut vivre 

uu certain temps ' 

' M..»KJk.i»skY, lhvelq,pem, ni de la médune Obelia. Bulletin de la .Société /.«mlogiqua 
de 1 rn.ee, lbsa. 
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Bourgeonnement des Méduses. - Non seulement les méduses continuent à se 
développer après leur libération, mais elles peuvent aussi donner naissance a de 
nouveaux bourgeons qui demeurent à l'état de gamomérides chez les méduses vési-
culées ou méduses à otocystes des Hydroïdes calyptoblastiques, mais passent assez 
souvent à l'état de méduses parfaites chez les Gymnoblastiques. Au moment de leur 
libération les Méduses vésiculées ne présentent pas de trace apparente de glandes 
génitales. On peut donc les considérer comme asexuées. Mais, par les procédés 
ordinaires du bourgeonnement, un véritable gamoméride pourvu de son exothèque 
et de son spadice se constitue sur le trajet de chaque canal gastro-vasculaire 
(fig. 562). Le gamoméride prend chez quelques espèces (Tima, Thaumantias, Meli-
certa) la forme d'un long ruban sinueux qui court le long de chaque canal gastro-

vasculaire et se continue m ê m e sur le manubrium. 
Les Méduses ocellées ou Anthoméduses des Gymnoblastiques portent directement 

leurs éléments génitaux dans le manubrium ou dans les poches qui en dépendent. 

Fis 562 — Phase plus avancée du développement d'Un 
bourgeon médusoïde à'Octorchis. - On voit le tube 
gastrique Mr, deux vaisseaux radiaires avec les gros 
bourrelets tentaculaires et l'ébauche des quatre tenta
cules accessoires ainsi que les vésicules a>id"ives Ot. 
Dans la c a m é centrale, des sphérules de taille d.verse 
.sont mises en mouvement par les cils vibratiles de la 

paroi 

Fig. 563. — Méduse de Syncoryne porlant des 
bourgeons médusoïdes à la base renflée des 
tentacules marginaux (d'après Allman). 

La production de nouvelles méduses n'est pas un fait aussi général chez elles que 
celle des gamomérides chez les Méduses vésiculées ouLeptoméduses. Les nouveaux 
individus naissent sur les points les plus divers. Ils se montrent en verlicille sur le 
court manubrium des Cytxis, Cubogaster, Dysmorphosa, Thannostoma, Margehs, Hip-

pocrene, Margelium, Lizzia, etc.; ils sont disséminés sur le manubrium grêle et 1res 
allongé des Sarsia; ils apparaissent en groupes de deux ou trois sur e bord de 
"ombrelle des méduses de Syncoryne (fig- 563) juste à la base des tentacules; ils 
n X e n t sur les tentacules eux-mêmes chez les Diplura. C'est aussi a la base du 
teù l i e unique qu'on les voit former un faisceau chez YHybocodon prolier; mais 
i es méduses de seconde génération sont capables d'en produire de troisième 

qui peuvent nager longtemps de conserve avec la méduse mère. Les Cumna pré

sentent enfin un bourgeonnement dorsal qui sera décrit plus loin. 
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Héduses à développement direel. — Cur.anthidx. — Quelques Anthoilléduses 

{Lr.zia Cla}xiicd.i) se développent déjà directement sans formation préalable d'un 

hjiliodeme; cela devient la règle cher les Trachoméduses el les Narcoméduses. 

Les premières phases du développement des C U N A N T U I D . E ne sont pas connues. Les 

embryons les plus jeunes qui aient été observés chez la Cunoctantha octonaria, 

parasite de la Turritopsis nutriculi, ressemblent au gamozoïde de la Dicoryne con-

ferta et surtout aux larves des Solmundella et des Solmoneta (fig. 50i et IAVS). Ils 

ont la forme d'une massue creuse, ciliée intérieurement et extérieurement, à 

l'extrémité amincie de laquelle se trouve la bouche, tandis que l'extrémité élargie 

porte deux tentacules pleins terminés par un peloton de nématocystes. Ils acquiè

rent bientôt deux tentacules nouveaux, en croix avec les premiers et perdent leurs 

cils, tandis que la longueur du corps comprise entre les tentacules et l'extrémité 

buccale s'allonge énormément. L'aspect et la structure de la larve sont alors 

exactement ceux d'un gastroméride à hypostome extrêmement développé. A cet 

elal la larve se fixe par ses tentacules sous l'ombrelle de la Méduse qui la 

porte, produit deux nouveaux lentacules secondaires et commence à développer 

sur sa face dorsale des bourgeons qui acquièrent vite deux, puis quatre len-

l.icules à leur base une bouche à leur exlremilé libre, et se détachent. In 

bourgeonnement tout semblable a été constaté chez les Cunina rubiginosa et pro-
I,oscillai. 

Cependant, dans la zone occupée par la base des lentacules, les parois du corps 

foi ment .... bourrelet festonne qui, par suite de l'apparition de quatre nouveaux 

tentacules, se trouve divise eu huit lobes à l'extrémité do chacun desquels se dill'é-

rencie une otocyste. Ces huit lobes sonl le rudiment de l'ombrelle; ils sont séparés 

par des encoches du fond .lesquelles naissent d'abord les tentacules, liienlol les 

tentacules semblent euiigrer vers le haut, quittent le bord de l'encoche, mitraillant 

avec eux la partie de l'entoderme qui leur correspondait et lie laissant plus derrière 

eux qu'un double repli exodermique qui s'étend de leur base a celle des deux lobes 

voisins Ceux-ci se recourbent eu dessous de manière à former autour de la base 

de l'hypostonie une ombrelle rudimentairo. A ce moment la larve se détache pour 

nager librement. L'ombrelle croit alors rapi.leine.il, tandis que le manubrium 

demeure stationnai! e les diverticules de Lenlodeiine qui s'étendaient dans les lobes 

disparaissent et la cavite digestive prend un contour circulaire. De nouvelles inden-

L.lioiis ..lteri.es avec les tenta, ules lui redonnent bientôt cependant un aspect fes

tonne el par la continuation de ce processus se forment en face des lentacules huit 

poches stomacales qui persistent chez l'adulte; le long manubrium se résorbe et 

se redt.il a une poche aplatie, Coiiliaclile, présentant la bouche à son centre. 

Les (.t.NANiiiii.i:, presque toutes parasites dans leur jeune âge, ont néanmoins ut. 

habitat assez durèrent. La Cuima prvliftru abrite elle m ê m e ses jeunes larves; le 

>tcnogaster cumplanalus, a lo rayons, habite la Cunim, rubiginosa qui en a K). Dans 

le système gastro-vasculaire de la Cunoctantha EuUihci a 8 rayons se développe 

une autre Cumua a 12 rayons; d'autres Cunina se trouvent dans lYstomac de la 

C rhodoductyla el de la C. pr„l al, a „; v„rta, Ccger.baur); un autre groupe 

d'espèces habile les („ ryoui.J,- : d.iyonia h, xaphglla, d. janboscidnlis, Lui,,,,, ,nlhu-

iimnA*, C,, Marma hattala. Dai.s ces formes la larve née de Ya-ut ne se Iran-forme 

pas comme dans les <-pec-s habitant les Océanides; elle demeure a un elal très 
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inférieur, en revanche les bourgeons revêlent déjà, avant de se détacher, quelques-

uns des caractères des méduses adultes. 
Mginidx et Peganthidœ. — L'embryon cilié, d'abord ovoïde, des Solmundella et 

Solmoneta, s'allonge assez rapidement de manière à présenter la forme d'une sorte 
de fuseau plein, à cellules entodermiques grandes et très nettement délimitées par 

des cloisons les unes tranversa- ™ 
les, les autres plus ou moins obli
ques et plus petites. Ce fuseau I 
s'allonge à ses deux extrémités] 
à l'intérieur desquelles les cel
lules entodermiques se disposent 
en une seule rangée; puis il se| 
replie en fer à cheval (fig. 564). 
Il est alors facile de reconnaître| 
dans les deux extrémités allon
gées de Véritables tentacules. La Fig. 564.— Larve à deux tentacules T de Solmonela flavescens 

,n-, .'. 7 *..7~\ /J,„„-i= MAUfthnilcnfFl. 
partie renflée et courbée du fu 
seau s'épaissit et prend une for
m e conique; le sommet du cône 
se trouve du côté convexe du 
fuseau recourbé; au bout du 
troisième jour chez la Solmonela, 
du quatrième chez la Solmun
della, une cavité s'est formée 
dans la région conique, la bou
che s'est ouverte et deux nou
veaux tentacules se sont mon
trés en croix avec les premiers; 
l'embryon s'est transformé en 
une sorte d'hydre libre (fig. 5t>5). 
Quand le nombre des tentacules 
s'est élevé à 8 et que deux cap 

(Polyxenia leucostyla) (d'après Metschn.koff). 

Fig. 565. Larve à quatre tentacules de Sotmoneta flavescens. — 
T, tentacules de la 1" paire; t, tentacules de la 2° paire (d'après 
Metschnikoff). 

suies sensorielles se sont montrées, la substance gélatineuse commence à s'accu
muler du coté dorsal, entre l'exoderme très aminci et l'entoderme. Le développe
ment ultérieur de l'ombrelle et celui des canaux radiaux demandent encore de 

nouvelles recherches. 
Aglaura. — Au moment où elles commencent leur vie errante, les larves i'Aglaura 

sont ellipsoïdales; leurs cellules exodermiques portent chacune un assez grand 
nombre de cils vibratiles; elles recouvrent quatorze grosses cellules entodermiques, 
disposées en une seule rangée. Ces dernières sont claires, nucléées; un réseau pro
toplasmique s'étend de leur noyau à leur surface; elles rappellent les cellules végé
tales par la netteté de leur contour. La neuvième de ces cellules à partir de l'extré
mité antérieure de la larve a la forme d'un ménisque biconcave et son cytosarque 
est plus dense que celui des cellules voisines; ses deux extrémités latérales font 
bientôt saillie, puis se constituent en cellules autonomes qui continuent à se multi
plier, se disposent sur une seule file, repoussent devant elles l'exoderme et pro-
* , 40 
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duisent ainsi deux protubérances qui deviendront plus tard deux tentacules: en 

raison de la formation de ces protubérances, la larve a une symétrie bilatérale 

nettement accusée. Les cinq cellules postérieures de l'eiitoderme sont plus petites 

que les autres; la partie de la larve à laquelle elles correspondent deviendra le 

manubrium de la méduse: elles ne lardent pas à se diviser longitudinalement et 

leurs deux moitiés s'écartent, laissant entre elles une cavite qui est le premier rudi

ment de la cavité digestive. La division longitudinale s'étend d'ailleurs aux autres 

cellules: la cavité digestive gagne ainsi jusqu'au pôle supérieur de la larve. La 

parlie de la larve située au-dessus des tentacules tend alors à prendre une forme 

sphéroïdale: en m ê m e temps apparaissent les rudiments inégaux de deux nouveaux 

tentacules en croix avec les premiers, et la bouche s'ouvre conduisant dans une 

cavité gastrique déjà munie de cils vibratiles Près de chacun des deux tenlacles 

nouvellement formés apparaissent, quarante-cinq heures après la ponte, deux nou

veaux rudiments, d'abord contenus dans la m ê m e enveloppe exodermique et dont 

l'un deviendra un otocyste. l'autre un tentacule. A ce moment la larve cesse de se 

mouvoir en tournoyant à l'aide de ses cils vibratiles et commence à exécuter des 

mouvements de déglutition. l'Ile continue à s'arrondir tout en demeurant com

primée ses six tentacules grandissent, et l'on distingue sur toute leur longueur 

des nemalocystes qui s'étaient depuis longtemps montres à l'extrémité libre des 

deux premiers d'entre eux el au pôle supérieur de la larve. Ces nématocystes se 

disposent par groupes à la surface externe des tentacules qui porlent en outre les 

rangées transversales de riK vibratiles caractéristiques de l'animal adulte Lu cap

tivité, les jeunes larves ne dépassent pas cet état oit elles peuvent tout aussi bien 

,'lie comparées à des bytires qu'a des méduses. Les premières larves pèchees en 

liberté .oit encre une forme coinjuiinée; leur corps se prolonge de chaque c.ile 

1 i manubrium eu deux lobes a..-dessus desquels s inserei.1 quatre paires de 

tentacules; au-de*sus des tentacules il existe dans la paroi du corps des neinalo-

e\s(es qui manquent an sou.met. foute la région qui porte des néinalocysles 

forme le bourrelet annulaire; lo reste du corps de la larve, beaucoup moins .'tendu, 

for...,- I ombrelle proprement dite. \ cet effet, .1 naît du bord annulaire du corps de 

larve huit invaginations exodertniques eu forme do poches qui grandissent dans 

la direction de L. partie supérieure du corps, arrivent a se toucher et représentent 

la c.iv île ,|,' la SOIIS-OII.III elle divisée en huit chambres. Les parois enloilerilliques 

des p,M les de la sous-ombrelle s'amincissent beaucoup; ces poches arrivent ainsi 

jusqu'au sommet de I estomac d'ou naissent les canaux radiaux juste en face des 

lignes ,1e coiila.i des cl,ami,les de la so.is-oiubrelle. A ce moment la gélatine com-

in née .i s,, produire dans la moitié supérieure du corps de la larve, indiquant 

netleiuent la région qui formera I ombrelle et qui prend peu a peu une élenduo 

beaucoup plus considérable que .elle du bourrelet marginal, l'ai la suile, le, manu

brium devient quadrilol.,-, I ombrelle s'approfondit, le nombre des tentacules mar

ginaux augmente et I Aglaura se trouve ruii-tltu.'.;. 

Gcripatoix. — \|,i,s |a constitution définitive de l'exoderme et de l'entoderme 

et la formation d une cavité de segmentation lig. .'il.!,, voir p. \r,2), il apparaît entre 

bs deux couches de cellules qui forment la paroi du Corp- une couche uniforme 

de gélatine qui sépare l'enUnleimc de l'exoderme, et que traversent quelques lila-

in,-nts protoplasmiques i>sus .b- cellules entodermique, et arrivant jusqu'à l'exo-
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derme. Au troisième jour après la ponte (Liriope eurybia) la division des cellules 
de l'exoderme devient plus active dans une plage déterminée où les cellules sont 
bientôt plus pressées et plus petites que partout ailleurs; dans cette m ê m e plage 
au centre de laquelle apparaîtra 
la bouche et qu'on peut, en con
séquence, nommer le péristome, 
la sécrétion de la gélatine se 
ralentit tandis qu'elle continue 
au pôle opposé; il en résulte 
que la vésicule entodermique 
tend à s'aplatir et à se rappro
cher du péristome. Par la con
tinuation de ce processus le con
tact finit par s'établir entre ce 
dernier et la partie inférieure de 
la vésicule entodermique, c o m m e 
lui formée de cellules cylindriques. Au bout du sixième jour, le pourtour de la 
plaque exodermique s'épaissit, tandis que sa partie centrale s'aplatit; il se constitue 
ainsi un anneau exodermique saillant destiné à former le vélum de la méduse 
(fig. 568). Sur son pourtour extérieur naissent des tentacules dans chacun des-

Fig. 566. — Coupe de l'œuf en voie de segmentation de la Geryonia 
hastata (d'après H. Fol). — A, les trente-deux globe», qui limitent 
la cavité de segmentation, se divisent en un exoplasme fine
ment granuleux et un endoplasme clair; B, phase plus avancée. 

Fig. 567. — Embryon de Geryonia Fig. 568. 
hastata après que la délamination hastata 
est terminée (d'après H. Fol). — 
L'exoderme s'est séparé de l'en
toderme, qui est formé de gros 
éléments et limite la cavité de 
segmentation. 

- Larve de Geryonia 
âgée de huit jours, 

vue de profil. La cavité gastro-
vasculaire est déjà formée et 
les tentacules, t, commencent 
à apparaître (d'après Met-
schnikoff). 

Fig. 569. — La même, vue par la face 
inférieure. -- O,ouverture buccale; 
t, tentacules. 

quels s'engage une corde entodermique, tandis que l'espace compris entre le bour
relet et la place exodermique s'approfondit en forme de gouttière. Peu à peu la 
vésicule entodermique s'aplatit; sa moitié inférieure se soude à la plaque exoder
mique; à leur point de contact ces deux lames s'amincissent (L. sculigera), se 
percent et la bouche se trouve constituée. La vésicule entodermique forme d'abord 

tout l'appareil gastro-vasculaire. 
Dans la L. sculigera i, la sous-ombrelle résulte d'une invagination de la couche 

exodermique dans la région du péristome, en raison de cette invagination, la partie 
correspondante de la vésicule entodermique est refoulée vers le sommet de l'ombrelle ; 

1. BROOKS, The Life history of the Hydromedusse. Mémoire of the Boston Society of natu-
rai history. Vol. III, n° xu, p. 381. 
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ce'tte véhicule se trouve ainsi décomposée en un sac stomacal et une dépression 

o r m e de cloche qui part du sommet de ce sac et reproduit la forme o . o m 

brelle Dans quatre plages interradiales, près du bord m ê m e de 1 ombrelle Us deux 

feuillets de l'expansion entodermique s appliquent l'un contre l'autre, sauf tout au 

bord de l'ombrelle, et délimitent ainsi quatre poches entodermiques communiquant 

avec l'estomac au sommet de l'ombrelle et reliées entre elles sur son bord par 

canal demeuré libre eulre les deux feuillets entodermiques, dans les espaces ml. r-

tentaculaires. Ce canal deviendra le canal marginal. Les canaux gasl.o-vascula.ri s. 

d'abord élargis au bord de l'ombrelle prennent peu à peu leur forme . le t.n.liu, 

mais, c o m m e chez la Cannarina hastata, demeurent unis, m ê m e chez. 1 adulte, pa. 

une lamelle entodermique. Les quatre tentacules radiaux qui ont apparu es pre

miers, sont pleins, c o m m e chez la plupart des hydromérides; ils ne persistent pas 

et sont remplacés par des tentacules creux semblables à ceux des autres Antho-

méduses et des Leptoméduses. 
Sporogonle de la Cuoina proboscidea. - Des cellules amiboïdes migratrices 

qui donnent naissance aux cléments génitaux peuvent, chez ces Cunina, produire 

des emlirvous, sans fécondation préalable et sans abandonner le corps ,1e la mère. 

II,,. ct. ,'as la cellule qui doit se développer pénètre d'abord a l'intérieur dune 

cellule amiboide plus grande qui lui fournit, sans doute, a la fois un abri et des 

aliments. A l'intérieur de cette cellule protectrice, la cellule reproductrice se divise 

e n - l o, N, I-! bh.ston.eres qui forment une masse solide. Le développement 

s'arrête bientôt, en raison du manque de nourriture, pour les cellules qui sont con-

le.iucs dans la .ués,.gtee;il se poursuit au contraire pour celles que contiennent les 

parois des canaux peroniaux et de l'estomac, et arrive a la constitution d'une morale 

dout les cellules se disposent en deux couches, présentant l'une et l'autre, au moins 

sur ..rtaii.s points, plusieurs cellules dans leur épaisseur. La cellule protectrice 

continue encore quelque temps a entourer de son cytosarque l'embryon ainsi cons

titue, landi< que son noyau est étroitement accolé a l'exoderme de cet embryon; 

uia.s'bieulol le noyau demeure seul visible,.! l'embryon passe dans la cavité gastro-

vasculaire. à la paroi de laquelle il s'attache d'abord par un de ses points; puis ses 

(V|lul xodenniques acquièrent des cils vibratiles; il voyage alors dans toutes 

les partes de l'appareil gastro-vasculaire. Dans ces embryons libres, de forme 

lenticulaire qui obstruent parfois le canal marginal, on commence a apercevoir 

une pelile civile interne, tandis que des groupes de nématocystes indiquent sur 

l'exoderme la place ou se formeront les quatre tenta, nies. La civil.: interne 

Ya. croit; I enloderme s'amincit, se reluit a une seule rangée de. cellules, puis 

s'accole a lexoderme au entre de l'une des faces de l'embryon et s'ouvre, au 

dehors; bientôt après se foi au pôle aboi al, par une sorte de pincement de la 

par,., dorsale, uu bourgeon spheroidal qui lie tarde pas a s isoler; le m ô m e embryon 

est capable de pro luire succe-sivemeiil plusieurs bourgeons de ce genre qui 

s'isolent peu après leur formation, au lieu de demeurer unis c o m m e chez la Cume-

tanlba uetonaria ou la < unina rubigutnsu. lu.me,I,aie...eut a l'extérieur des tenl.i-

cules un boun !• I circulaire exodermique ne tarde pas à indiquer le futur bord de 

1 ombrelle ,t le vélum; puis apparaissent, au nombre d'une douzaine, les otocystes, 

qui onl d'abord l'aspect de lentacules rud.ii.enlaires, sai.s nemalocyst,.,, et dans 

l'intérieur desquels se forment les ololill.es calcaires. La partie s.upeiicuie du em p , 

http://gasl.o-vascula.ri
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déborde peu à peu l'inférieure qui s'aplatit; dans la première, l'exoderme et l'ento
derme restent minces et formés d'une seule couche de cellules; dans la seconde, 
l'exoderme devient pluricellulaire et présente déjà les traces du développement 
des éléments sexuels. Cependant le bourrelet qui séparait les deux parties s'est 
développé, et le bord de l'ombrelle s'est différencié du vélum. A ce moment seule
ment, la gélatine commence à se montrer, du côté aboral; des cellules épithélio-
musculaires se différencient dans le vélum, et, à la jonction du vélum et du bord 
de l'ombrelle, la multiplication des cellules exodermiques qui se disposent en plu
sieurs couches est la première indication de la formation de l'anneau nerveux. 
Signification morphologique des méduses. - Toutes les opinions auxquelles a 

donné lieu le phénomène, au premier abord si étrange, de la naissance d'une 
méduse sur un hydroméride peuvent se ramener à deux conceptions distinctes : 
1» la méduse est un hydrozoïde formé d'un gastroméride central et d'un verlicille 
de dactylomérides coalescents à leur base; - 2° la méduse n'est qu'un hydromé
ride modifié. La morphologie comparée des hydromérides et des méduses conduit 
à rejeter nettement la seconde de ces conceptions. Si les méduses n'étaient, comme 
l'admettent quelques naturalistes, qu'un gastroméride dont le corps se serait soulevé 
au-dessous de la couronne des tentacules de manière à conslituer une ombrelle por
tant les tentacules sur son pourtour, il y aurait au moins une concordance générale 
entre le nombre des tentacules marginaux des méduses et celui des tentacules de 
l'hydroméride. Il n'en est rien : que les tentacules de l'hydroméride soient en 
nombre déterminé ou indéterminé, verticilles ou épars, la constitution générale de 
la méduse demeure la même. Il est donc intervenu, pour réaliser la méduse, un 
autre phénomène que celui du simple soulèvement de la zone tentaculaire du gas
troméride, soulèvement aussi inexplicable que les phénomènes actuels du déve
loppement de ce gamozo.de. Il est, au contraire, incontestable que les tentacules 
d'une méduse sont, par leurs dimensions, par leur position relativement au gastro
méride, qui d'ailleurs possède souvent des tentacules propres, de véritables dacty
lomérides, dont l'analogie, au point de vue physiologique, avec les cœlidomer.dçs, 
et les éléments des corbules des P L U M U L A R I D * est frappante. On s'explique facile
ment que ces dactylomérides soient devenus coalescents a leur base ou que leurs 
mouvements aient entraîné le soulèvement partiel de la zone du corps du gastro
méride sur lequel ils étaient fixés. Si l'on se souvient d'ailleurs de ce qu, a ete dit 
Telativement à l'identité fondamentale des dactylomérides et des tentacules, comme 
1 faùïTien avouer que les tentacules des méduses diffèrent de ceux des hydro-
me mes par les caractères mêmes qui font de ces tentacules des dactylomérides, on 
Te trouve nécessairement ramené à la première conception L On a surtout invo
qué à l'appui de la seconde manière de voir le mode de développement des 
médu es- ma s pour que ce mode de développement puisse éclairer l'origine de ces 

^donner d.» areumen,S v.l.blcs » .aveur de lune ou .'.«.n, co„cep„o». 

http://gamozo.de
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I. CLASSK 

HYDROIDA iHYDROÏDES) 

Pi'h/pes presque toujours fixés, généralement en partie revêtus d un péri
sarque chitineux, sans squelette calcaire; à tentacules vpars ou dis/aises en un 
ou deux verticilles. presque toujours pleins, formés par une simple évaluation 
de la paroi du corps; point de cloisons dans la cavité gastrique; hgdromérides 
rarement isolés, formant le plus souvent des hydrodèmes sur lesquels peuvent 
apparaître des méduses à ombrelle en cloche, munie d'un vélum annulaire et 
portant sur ses bords des organes sensoriels libres. Méduses se développant par
fois directement. 

1. ORDRE 

SCHIZOBLASTICA 

l'iniit de périsarque ni de tentacules; reproduction par division. 

Pmhdiyilra. i.ivell. S,i~si[..icit,- transversale, /'. l.eliekarti. — Microhi/dru, Poils. Scissi-

darilè long.lu,lin.île. M. Ilqtleri. Philadelphie. 

n. ORDRI: 

ELEUTHEROBLASTICA 

/',,,„/ île périsarque ; tentacules creux, disposes en verlicille; extrémité infé

rieure iln corps non fixée d une manière permanente; des hourtjenus latéraux 

produisant îles hi/tlmmérides ijui se tl, Incitent ù leur maturité 

f.enre unique : lig Ira, Linné. //. virnli*, II. vnlquris, II. olitjuctts, II. utlciiuutii, eaux 

doue,-s, 

111. ORDRL 

CALYPTOBLASTICA 

Icnttieules ,/>'. i/ast, tain iules Ion/ours disposés en un seul vevliville; toujours 

îles bliisto.slglet. I' , tsarijue formant n tu buse îles gustroineriiles, des rulqees 

ou hqdrolhi qio s tièdement différencies, dans lesquels ils peuvent se relravier, el 

fnntiisstiiit uni' init'loppe île forint' spéciale ou ijoiiotltéi/ue aux i/onoiiu raies et 

n leurs produits, (iiiinoionl, s apportaiunl à la section des Li.l'i c,.\li.ui'Sl-:s, pour

vus en conséquence de giliioiiuevnles disposés le lonij de leurs eiiiiuuj: radiai l'es et 

in t sentant le plus sauvent des oloctfstes, bien moins souvent lies ocelles 

F A M . i'... M I i.A.i.u.K. — Il <lrotli,'-.|.ie-> sessili-K ,-t unilatérales.; dael \lon..ri.l.s 

relia, i.l, s ,|jn> il..» dactyloll.e,|ues; pa* .!<- n.eilnses. 

TlUB. L. i , THU.oi LUS ... .Ni-indlopliorirs mobiles. - Antennitliirtii, \..\ inareli. 'l'u-'.-s princi

pale- ,].- l'l,>dro,aule portant .1,-s rameaux verlicille^ ; un li_v.lrorl../e bien earaelei'isé; 

1 Les L, |,l,Jll.e,lusch proviennent probable.lient toutes d'Ilvilruires <;..l s [>l ,)ljlas,ti<jin-H, 

mais it'o.,1 (JU en, oie êlrc laltaebce, qu , n |,elil iionilni- il,IN h\ .Ir.ni ,s ,|in les pro

duisent. Il .. «I,,.,,: et, ,,, ee--,,,rc d'i'.alil.r .. |,.irl 1,1 e.|,,--ili, .il i,,i, .le-, I ialyplol,lanli,p,,'H 

et celle «les Leploiiii-.lu-es; le- d.-ux i-la-s.lieal,,,,,s se -un,ni dans ,-,t ouvrage, ainsi 

qu,- .•t-lle des i,s ...noblasti,|..es el «les \htl,otnc,|,,-,-s ,pn «ont dans 1.- iih-u.e rapport. 

Mai,- la • ara, l. r.-iique de elia,|,ie (.'••.,,•,- ,1 II;.,iront.— , le non. du genre crrespoiidaul de 

M, dus." esl Hi.ti |,,e, on trouvera donc les ear.'.et, ,, - de la \ledil-e en s,- r, porli.nl u la 

cld-silieilion J,- ,es animaux, ou les n o m - des I, \ druides |,.u,ail», quand il» sont connus, 

sont ,1 a.lli-.ii- indiques eutre eiu.li.-U. 

file:///ledil-e
http://porli.nl
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dactylothèques bithalamiques, limitées à la tige principale; gonothèques unilatérale, axil-
laires. A. antennina, A. ramosa, Fr. — Sciurella, Allm. — Acanthella, Allm.— Plumularia, 
Lamk. Branches secondaires pennées, portant des dactylothèques; gonothèques nues, 
ditlérentes dans les deux sexes; Tiges simples : P. pinnata, P. catharina, elc. Tiges fasci-
culées : P. halecioïdes, P. frutescens, Fr. — Schizotricha, Allm. — Polyplumaria, Sars. 
Rameaux pennés portant chacun un rameau accessoire, inséré sur son premier article; 
gonoclades sur le premier segment des pinnules primaires. P. pumila, P. insignis. — 
Heteroplon, Allm. Rameaux pennés; chaque article avec deux nématophores mobiles et 
un fixé. 

TRIB. STATOPLE.NJE. Nématophores fixés. 
a. = Gymnocarpa. Point de phylactocarpes; rameaux pennés. — Halicornaria, Busk. 

Un nématophore médian et deux latéraux pour chaque gastrothèque. II. speciosa, 
H. plumosa, Fr. — Azygoplon, Allman. 

p. — Phylactocarpa. Des phylactocarpes. — Streptocaulus, Allman. — Diplocheilus, 
Allman. — Lytocarpus, Kirchenpauer. Phylactocarpes ouverts, constitués par une pin
nule modifiée. L. myriophyllum, Europe. — Acanthocladium, Allman. C o m m e les Lyto
carpus, mais pinnules remplacées par des épines à l'extrémité des branches. A. Huxleyi. 
— Cladocarpus, Allm. Phylactocarpes ouverts, constitués par des branches ramifiées por
tées par l'article basilaire des pinnules. C. dolichotheca. — Aglaophenia, Lamouroux. Des 
corbules fermées; rarement ouvertes, mais alors à lames plates et courtes. A. attenuala, 
A. filicula. A. pluma, de nos côtes. 

FAM. S E R T U L A U I D ^ E . — Hydrothèques sessiles, plus ou moins soudées latéralement 
à l'hydrocaule; gastromérides entièrement rétractiles; point de méduses. 

Sertularia, Linné. Hydrocaule ramifié, articulé; gonothèques à orifice simple. Hydro
thèques alternes, inoperculées. 'S. abietina, etc. Fr. Hydrothèques alternes, operculées 
(Sertularella) : S. polyzonias. Hydrothèques opposées, inoperculées S. pumila, elc. 
— Diphasia, Agassiz. Hydrocaule ramifié, articulé; hydrothèques par paires sur chaque 
entre-nœud, fermées par une valvule; gonothèques femelles supportant une poche mar-
supiale formée de cœtidomérides. D. rosacea, etc. — Hyalrallmania, Hincks. Branches de 
l'hydrocaule articulées, portant des rameaux pennés; hydrothèques unilatérales, en un 
seul groupe sur chaque entre-nœud; gonothèques éparses, à ouverture simple. II. fal-
cata, Fr. — Thuiaria, Fleming. Hydrothèques bisériées, soudées sur une longue étendue 

à l'hydrocaule, T. thuia T. articulata. 
FAM. H A L E C I I D ^ E . — Hydrothèques bisériées, subsessiles, portées par un processus 

latéral de la tige; gastromérides partiellement rétractiles; pas de méduses. 

Halecium, Oken. Tiges dressées, souvent fasciculées, se séparant par faisceaux de plus 
en plus petits jusqu'à leur complet isolement; gonothèques dissemblables dans les deux 
sexes. H. halecinum, Fr. — Ophiodes, Hincks. Hydrothèques évasées; tentacules palmés; des 
dactylomérides terminés par une pelote sphéroïdale des nématocystes. 0. mirabilis, Fr. 

FAM. PERIS.PIION.D/E. — Des caulomérides entourant une tige centrale qui porte 

seule les hydromérides. 
TRIB. LICTOHEI.LIN*. Hydrothèques libres. 
a. — Caulomérides ne recouvrant pas la lige centrale dans toute sa longueur. — Licto-

rella, Allman. — Lafoëa, Lamouroux. Hydrothèques sessiles ou pédonculées, à cavite 
continue avec celle du pédoncule; méduses du genre Laodice. L. frulicosa, etc. 

p. — Caulomérides recouvrant toute la longueur de la tige centrale. — Perisiphoniu, 

Allman. . _, 
TIUB CRYPTOLAHII>UÏ. Hydrothèques plus ou moins adhérentes a la tige centrale. — trt/p-

tolaria, Busk. Caulomérides en nombre indéfini, séparables de la tige centrale, hydrothè
ques non séparées de la cavité de la tige. - Gru.mmaria, Stimpson. - Irenana, tla-ckel. 

Lafoëa produisant des méduses du genre Tima. 
FAM. CAMPANU..AUID/E.- Hydrothèques ordinairement pédonculées campanulees 
ou tubulaires; jamais adhérentes à l'hydrocaule à la base de l'hydrodéme; hydro

caule simple; point de caulomérides. 

a. — Des gamomérides. . . „„„„.,,, 
d _ Hydiothôques largement ouvertes. - Jhjpnnthea, Allman. - Coppima, Ilassall. 

Gastromérides et gonomérides nés directement du reseau basilaire; gonang.ums polyé
driques, adhérents les uns aux autres; hydrothèques en forme de tubes recourbes s e e-
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vint au-de-ous des gonangiums. C. arda. - Calamophora. Allman - llolisiphonia 

A n n a " i - C a m p a n i J r i a , Lamarck. Hydrocaule dresse, ramifie ou redu. au pédoncule 

des hvdrothèques qui sont campanulees el souvent dentées sur leur bord: izonotlno.us 

.,„rié*"« directement par le stolon basilaire: cavité des gastromérides séparées pa un 

diaphragme annulaire de celle de leur pédoncule : Hydrocaule simple : < volumtis, 

c Hincksii, etc. Hvdrocaule ramiflé (Laomedea. Lamouroux) : (. fie.uosa, etc.. hu.ope. 

9 _ Dents de ltivdrothèque allongées et pouvant se rabattre sur son orilice en con

versant les unes vers les autres pour le protéger. -Opercularclla. Hincks Ihdroll.eques 

hvalii.es, allonges: gonothèques femelles surmontées d'un acrocysle ou les Œ U I » com

mencent à s/développer. 0. lacerata. mers l'Kurope. - Calycella, ll.neks. OperenU 

des hvdrothèques formes par la convergence des segments d'une membrane pl.ssce. 

C. syringa, C. fasligiata, d'Europe.- Oploi'uza, Allman, - I.afocina, Nirs. llvdro nques 

sessiles; dactylothèques du stolon basilaire longs, filiformes, flexueux; gonothèques 

inconnues. L. tenuis, espèce unique. 

,.' I Hvdrothèques largement ouvertes. - Clythia, Lamouroux. Hydrocaule simple ou 

lereremenlbranchu; gonothèques portées parle réseau basilaire et l'hydrocaule. Méduses 

dès genres Encopium, Epenthesis. C. Johnstoni, Atl. C. flavidula, C. viruitcans, Mile-

franche. - Thamninltaria, EschscholU. Méduses du genre Thaumanlias 7. mconspicua, 

mers d'Europe. Obelaria, Havkel. Hydrocaule bien développé; méduses du genre 

Ohelia. O. qenicui.tfa. 0. gelalin„su, d'Europe. - Campunopsh, Claus. Hydrothèques rudi

mentaires ' tenta"..:.-* palmées; méduses des genres Entona, Octovchandra; cerlan.es 

./-;,„ , naissent de polypes analogues, niais à Imlrothè.p.e bien développée. Melieer-

tnria, Ha, loi. Méduses du genre Vdieertitm. M. campanula. 
•2. -- Ciliée ferme soit par des dents pouvant se rabattre sur sou ouverture pour 

f,„n.,r opercule, suit par le plissement de son bord membraneux. — Loeeiirlla, Hincks. 

Hvdrocaule ordinairement simple. Denis oper.ulaires articulées à leur bas,-; méduses 

voisines des >„p',r„ella. I. clans,,, eûtes de .Norvège. — Cantpanulina, Van lleneden. len-

taeules des gaslroiliendes palmes; dents de l'hydrottièque paraissant inarticulées; dans 

chaque gonolhéque une seule méduse du genre Phmlidium. C. ueuniinata, C repas, 

l t„, Ata. mers U'Lurope. /.,v,n,iml,jla, Brandi. Tentacules des gastromérides palmes; 

méduses du genre l'otqraiina. Z.'ritcna, t> -- I cplos.-v,mus, Allman. Caïupamiltmi à 
méduses du genre l.tzzia. L. tennis, l.urope. — Cuspulrlla, Uni, Us. ll\ ilrothe.pies- sessiles, 

ferme— par des dents pouvant s,- rabattre sur leur bord; méduses du genre M,t,»romti. 

C. Itumilit, grandis, est,il,i. Ann.r, des cotes de lianee. Tluuimanturrltii, K. I". Hy.lrti-

pliyton rampant, ,,v, •,- .1,-, calices dresses ,-t de gros goiiangiuii.s eonlet.ai.l un • ou deux 

M.duses du •relire /." ilitr. t.. enteurata. 
r\«. i.lMM'i i>liin».l-'.. — Polvpes d'eau douée, sans len.ae.des; point de perisi.r.|ue, 

corps enveloppe de corps étrangers. 

t.imuo„Aium, Allman. M.duses du genre Crnspeitmu.sles. t.. Smrrrbyi, dans le bassin 

de la Victoria reyta de Regenl's Parck, à Londres. 

CLASSIFICATION DES LE P T O M Ê D USES O U MÉDUSES ISSUES D'HYDRCMDES 

CALYPTOBLASTIQUES 

El, ments génitaux le long de canaux radiaires ; souvent des vésicules itudi-

t,t,'s; rarement des ocelles. 

1- vu. i u M vi \ M m.K.— Point d'otoe>sle-, souvent des ocelles ; canaux radiaux simples. 

ThIB. L..1..I' as i eanaux radiaux. — Désorienta, Ha-ekel. 2 lenlaeiiles radiaux. — 

1,'traneina, ll.eekel. . lenlacui. - radiaux. — Octonentti, ll.eekel. 4 lenlaeuh-H radiaux, 

, interradiaux. — rhaumantUu, l-Yeli-.'Iioll/. Au moins IC leiiliicules, m , ir.es, ni luber-

eoli-s marginaux, manubrium nul,-pendant Tlmumantiarm,. - Stnnroslmmi, ll.eekel. 

M, m, - .aratl.res, mais manubrium rudnn.nlaire. I.noilne, I.esson. Iles eir.es el des 

lubereule» e.itr.- les nombreux t.-nUeules marginaux Clliaiinmntaecttu). 

I'HIU. Mt..n r.xi.vt. 8 canaux radiaux. - Mêle e, trlla. ll.eekel H lentacules, point de 

tubercule- mai j-'iuiux. — H> /,, e, hua. Ile, kel. n le,,la, nie», des Inhérentes marginaux. — 

Sir, rrtnin, A. A^i--i/. Au molli» 10 leilla. nies, -an- tube,,-,,le» marginaux \leln e, lurui). 

— Melietrlidium, Hackel. Au moins H, tentacules, de» tubercules marginaux. 

http://hvalii.es
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TRIB. OHCHISTOMIM. Au moins 16 canaux radiaux. - Orchistoma. Manubrium pédon-

culé 
TRIB WILLIIN*. Canaux radiaux dichotomiquement ramifiés, ne communiquant que par 

leurs ramifications avec le canal marginal. - Dicranocanna, H. 4 canaux radiaux sim
plement bifurques; 4 gonades proximales. - Toxorchis, H. 6 canaux radiaux bifurques ; 
de 6 à 18 gonades-distales. - Willela, H. 4 canaux radiaux deux fois bifurques. -
Willia Forbes. 6 canaux radiaux deux fois bifurques. - Proboscidactyla, Brandt. Canaux 
radiaux plusieurs fois bifurques; 4 gonades proximales. - Cladocanna, H. Canaux 

radiaux de même; nombreuses gonades distales. 

FAM. CANNOTID.E. — 4 ou 6 canaux radiaux bifurques ou pennés. 

TBIB POLYOBCHIN*. Canaux radiaux pennés, à rameaux latéraux aveugles. - Stauro-
discus Hœckel. Une seule paire de branches accompagnées de gonophores pour chaque 
canal radial. - Gonynema, A. Agassiz. Canaux pennés, à branches toutes pourvues de 
gonades, bouche à 4 lèvres. - Ptychogena, A. Agassiz. Même disposition de canaux 
radiaux Manubrium quadrangulaire, sans lèvres. - Staurophora_, Brandt Canaux radiaux 
comme les précédents; manubrium rudimentaire. - Polyorchis, A. Agassiz. Branches 
proximales des canaux radiaux seuls pourvus de gonades. 

TRIB BEKENICN*. Canaux radiaux ramifiés, à branches s'ouvrant dans le cana marg.-
nal - Cannota, H. Une seule paire de branches latérales, 3 branches terminales pour 
chaque canal radial. 12 gonades distales. - Dyscajinota, H. Canaux radiaux comme les 

CaZta,Tais branches latérales inégales; 4 gonades proximales - ^ ^ ™ £ 
Lesueur! 3 canaux radiaux très ramifiés, nombreuses gonades distales. - Dipleu,osoma, 

Bœck. 6 canaux radiaux (quelquefois 4); 6 gonades proximales. 

FAM. EVCOVÏDM. — Des otocystes, 4 canaux radiaux simples. 

TBIB. OBELI.N*, Manubrium sessile, 8 otocystes adradiaux. - Eucopium, Hœc.kel. Ji ten

tacules radiaux (Clythia). - Saphenella, Hœckel. 2 tentacules n*™*0^™^0™*?; 
_ Eucove Gegenbaur. 4 tentacules radiaux, 4 interradiaux. - Obeha Peron et Lesueur. 
T e n l S E nombreux, otocystes au côté interne de leur base^elarta^- Tiai.ps. 
L Agassiz. Tentacules nombreux, otocystes intercales entre eux. - Euchilota, M. Orady. 

Des cirres intercalés entre les tentacules qui sont nombreux. 
T B « PU A U N T Manubrium sessile. De 12 à 100 otocystes et au delà - Phiahum, 

nlTei.^tentac'uies radiaux, 12 otocystes, des cirres entre les tentacutes - Pluals 
S e l . De 16 à 48 tentacules et plus, avec cirres intercalaires 12 ^ ^ ~ f ^ 

« "».- Ï't Ï.Y™\c*,,r.nuU««).- MUro,o„,a, H«k«l. D. 2» > 32 C.cvs.e*; de. 

» gon.d... 4 tedUcul.., P»»^™^.'^.' gLto, 2 l.'>««.» »PP"»'. *» 

T.„. ,„. ,2 .,„.,.. „ Pi»., J^^^S^^SE,:.,-. 
tacules radiaux, des cures. - Irène * s c n S L

 p é d o n c u i e du manubrium court. -

î;,"£ir ,r^dï. ïïs^r-r«- »—«- -~. —>• 
pédoncule stomacal long (/renana). 

FAM. ^ O R E U I ^ . - Des otocystes; de 8 à plus de 100 canaux radiaux simples ou 

TluB
biOcTcl,.. 8 canaux radiaux simple, - Oclocanna, H.ckeL Manubrium 

4 TIT^VCOCA^,, Au moins 8 canaux radiaux ^=é;à la base_^=a, 

H-ctal. Canaux radiaux une seule fois b, u r q u e S ^ »- ^ % mais 

ou en 2 lamelles. Zygocannota, Hieckel. Canaux rau.aux e 
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onndes en 3 lamelles au moins. - Zygocannula, Httckel. Zygocanna à manubrium pédo.i-
„"" — IlalopA* A. A-issiz. Fourches des canaux radiaux donnant chacune naissance à 

un faisceau dés eana.ix radiaux; des cirres intertentaculai.es. 
TRIB P O L Y C ^ M U Ï . De 12 à plus de 100 canaux radiaux simples. - A. jiwren. I eron et 

Lesueur Bouche béante, simple, estomac court. - lihegmatodes. A. Agassi/. Bouche 
-etieeie simple, estomac conique. - Stmwbrachium. Brandi. Bouche a l lèvres simples 
ou fran-ees. 12 canaux radiaux, - Shiurobrachium, ILeckel. Bouche de m ê m e : lti canaux 
radiaux au moins. - Mesone„,a. EschseholU. Bouche à 8 lèvres au moins: eslo.nac large el 
courL bouche béante. - Polycanna, Havkel. Bouche à S lèvres uu moins; estomac long, 

bouche non béante; un long œsophage KZygodactyta\ 

F A H . cRvsi'i'iivsc.i STH..K. — Nombreux otocvsles sans otolitl.es: 4 canaux radiaux: 
i grands tentacules radiaux et de nombreux tentacules intercalaires plus petits el 
de deux ordres, des canaux centrifuges dans le vélum parlant de chaque olocvste. 

Craspedacustes, Bay-Lankester. Méduse d'eau douce (Limnocodium). 

IV OH DUE 

GYMNOBLASTICA 

Périsarque limité à l'hydrocaule ne formant pas autour des gastromérides de 
caiue sépare des parois du corps; point de gonot/ièques. (iamozoules apparte
nant à la section des AM'IIOMI'.IH'SKS; pourvus, en conséquence, d'ocelles et por
tant leurs produits génitaux dans Ivs pavois du manubrium. 

FAM. i-:rm:M).un>.v.. — Hvdrocaule dressé, ramifié; gastromérides n'asant qu'un 
verlicille de lentacules à' la base d'un hyposlome évase. Gamomérides rarement 
epars. d'ordinaire groupés en verlicille au-dessus des tentacules. 

Eudendrium, Ehrenberg. Genre unique. /:. rameum, etc.. nos «Mes. 

FAM. ATKA(;TY..II>.K. - Diller.nl des K.IDEMHWID* par leur hyposlome conique. 

Atettclt/lis. S. Wright, Gaslromcr.des au sommet des tiges; ganioméridcs direcleine.il 
portes par l'hjdroeaule. revêtus par un étui ehitineux. A. arenosa, d'Europe, Diptura, 
Green. Gaslromer.des solitaires pourvus d'un hydrorhv/.r. Méduses du genre Atiiplu-
coilon. II. fritillaria, Islande. — Perigonimus. Sars. Atracltln.s avec méduses a 2 et 
-plus tard i tentacules des genres Dineniu el Slomotoca. P. repenx. elc. Fr. -- Uijdriin-
thea, Hincks. Gastromérides et gamomérides naissant presque direetemenl d'un réseau 
basilaire; tentacules portant de deux en deux un tubercule proéminent formé de néma
tocystes; gamomérides sans périsarque. //. mitrgaritacea, sur les Fluslrcs. S/i/litclts, 
Allman. Point d'hydro. aule; des gastromérides l'erliles différant des gastromérides sté
riles; gamomérides naissant sous le verlicille des tentacules. S. Sursit, Norsege, .s", fncirnln 
et S.inermis, Méditerranée. — Gurvem, S Wright. Hydrocaule dressé, ramifié; hydromé
rides a tentacules semblables; gamomérides au sommet de petites branches de l'hydro
caule ou du réseau basilaire G. nutans, Europe. — Himeria, S. Wrighl. Hydroi-aule 
dressé; gaslronvérides revêtus par le périsarque qui s'étend m ê m e sur la base des ten
tacules; gamomérides de Carceia. B. vesliln, mers d'Europe, -- Hougaincillia, Less.m. 
Branches d,- l'hydrocaule dilatées en une coupe où les gamomérides sont en partie rétrac
tes. Meilu-e» 'I.'' genres Lizusa, Murgpfit, llippocrenc. II. ramiisn, li. frulicnsii, II. mus-
cus. — Ciunist'-s, S. Wright. Point d'h\ droeanlc ; des gonomérides portant des ga.no.nc-
rid.s. C. reliculala, Firth of l'orth. - ll,'leeocor,h//,\ Allman. Hvdrocaule légèrement 
ra.il.llie-; de- gonomérides ne portant que des gamomérides fixés. //. cnni/lieari, Europe. 
— Iiooiyne, Allman. Hvdrocaule dresse; des gonomérides produisant de.8 gaino/.oules 
a6tou.es. -ans ombrelle à deux tentacules ciliés. I). conferla. 

lu. llii.HA, ii\lll,,r. — liaglronierides, Konoinérides el dael vIou.ér.dcH direele-
ment portes par un réseau ba-ilaire en, roula,,! revêtu par une couche exoder
mique: tenlacles des gastromérides en un -.-.il v.-i licite. 

Ilt/ttnultnia, Van II,-neder,. Genre unique. //. ethnmlti, sur le» coquille» habit, es p.,, 
des pagine-»; côtes de lia.ne. 

http://intertentaculai.es
http://otolitl.es
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FAM. P O D O C O R Y N I D . E . — Semblables aux HYDRACTINID^, mais produisant des Méduses. 

Podocoryne, Sars. Méduses des genres Dysmorphosa et Cytœandra, mais à tentacules 
réduits d'abord aux 4 tentacules radiaux. P. carnea, P. areolata, Fr. — Corynopsis. 
Allman. Réseau basilaire assez lâche, sans revêtement exodermique. Méduses semblables 
à celles de Bougainvillia. C. Alderi. 

FAM. CCAVID^E. — Corps claviforme ou fusiforme; tentacules épars, filiformes. 

Clava, Gmelin. Gastromérides isolément dressés sur un réseau basilaire serré; gamomé
rides épars ou, plus souvent, disposés en couronne au-dessous de la région tentaculifère. 
C. squamata, etc. Europe.— Rhizogeton, L. Agassiz. — Tubiclava, Allman. Hydromérides 
disposées sur des tiges simples ou ramifiées, naissant d'un stolon rampant, enveloppées 
comme lui par le périsarque; gamomérides en groupe au-dessous de la région tentacu
lifère. T. lucerna, T. cornucopise. — Dendroclava, Weissman. Hydrocaule ramifié. Méduses 
naissant sous la région tentaculifère, du genre Turritopsis. D. Dohrnii. — Cordylophora, 
Allman. Hydrocaule dressé, ramifié, à rameaux terminés soit par des gastromérides, soit 
par des gamomérides toujours indépendants. C. lacustris, vit dans la Seine sur les Dreys-
sensias. — Merona, Norman. Hydrocaule bien développé; gamomérides portés par des 
gonomérides nés sur le réseau basilaire. M. cornu-copiœ, Shetland. — Clavula, Wright. 
Hydromérides sur de courtes tiges nées d'un stolon filiforme. Méduses du genre Turris, 
Tiara. Clavula gossei. — Campaniclava, Allman. Hydrocaule nul. Méduses naissant direc
tement sur le réseau basilaire, à deux tentacules marginaux. C. cleodorse, Sicile. — 
Corydendrium, V. Beneden. Gastromérides et méduses sur un hydrocaule bien développé. 
C. parasilicum, Naples. 

FAJI. M Y R I O T H E L I D ^ E . — Gastroméride solitaire à très nombreux petits tentacules 
filiformes, épars, portant à sa base des gonomérides ramifiés et des dactylomérides. 

Genre unique : Myriothela, Sars. M. phrygia, mers d'Europe. 

FAM. LARID^E. — Gastromérides naissant directement du réseau basilaire, pourvus 
seulement de un ou deux tentacules non opposés. Méduses à. 6 canaux radiaires. 

Lar, Gosse. Deux tentacules. Lar sabellarum. — Monobrachium. Un seul tentacule. 

FAM. CORYNID^E. — Tentacules épars, simples, capités. 

Coryne, Gartner. Hydroméride simple ou ramifié entièrement recouvert par le péri
sarque lisse ou annelé. Gamomérides sur le corps des gastromérides. C. pusilla, etc., 
mers d'Europe. — Actinogonium, Allman. Diffère des Coryne par leur embryon qui est une 
actinula. A. pusillum, Belgique. — Syncoryne, Ehrenberg. Coryne produisant des méduses 
des genres Codonium, Sarsia, Syndiclyum, Dipurena. S. eximia,Qes mers d'Europe. — Halo-
charis, L. Agassiz. Syneorynes sans hydrocaule. Méduses du genre Corynetes. H. Agassizii, 
Caroline du Sud. — Gemellaria, Hœckel. Syncoryne produisant des Méduses du genre 
Gemmaria. G. implexa. — Gymnocoryne, Hincks. Hydrocaule nul; tentacules supérieurs 
verticilles, les autres épars. G. coronata, côtes du Devonshire. 

FAM. CLAVATELLID^E. — Un seul verticille de tentacules capités autour de la bouche. 
Méduses du genre Eleutheria. 

Genre unique : Clavatella, Hincks. C. proliféra, mers d'Europe. 

FAM. STAURIDIID.E. — Deux sortes de tentacules, les uns capités, les autres rigides, 
filiformes formant un verticille inférieur. 

Cladonema, Dujardin. Hydrocaule couvert par le périsarque; 4 tentacules capités au-
dessus de la bouche et, beaucoup plus bas, 4 tentacules simples. Méduses du genre 
Cladonema. C. radiatum, mers d'Europe. — Stauridium, Duj. Plusieurs verticilles de 
4 tentacules capités et un de 4 tentacules filiformes. Méduses à 4 canaux gastro-vascu
laires et 4 tentacules, à bouche simple. S. productum, mers d'Europe. — Pennaria, Gold-
fus's. Hydrocaule symétriquement ramifié ; tentacules supérieurs épars. Un verticille de 
méduse du genre Globiceps, sous les tentacules. P. Cavolinii, Méditerranée. —Halocordyle, 
Allman. Tentacules capités en un ou plusieurs verticilles. Méduses naissant entre le ver
ticille inférieur de tentacules capités et le verticille de tentacules filiformes. H. tiarella, 
Atlantique américain. — Vorticlava, Aider. Hydrocaule simple sans périsarque; tenta
cules capités, verticilles; V. proteus, V. humilis, côtes d'Angleterre. —Heterostephanus, 
Allman. Vorticlava à méduses pourvues d'un seul tentacule. H. annulicornis, côtes de Nor-
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vei:0. _ Achar-iA'-ia. Wright. Vortidav.i à hydrocaule pourvu d'un périsarque. A. larynx, 

llfracombe. 

Y KM Cl v..oc.o.nxin.ï. - D e u x sortes de tentacules, les supérieurs courts et capités; 

les inférieurs en un ou plusieurs verticilles et portant des ramifications latérales 

eapilecs. 

Cladoconme. Rotch. Genre unique. C. flore,sa. Jersey. C. simple.,; mer des Sargasses. 

Fvii TLBI-I VRIID.E. — Gastromérides brusquement dilatés au-dessus d'un long 

pédoncule, présentant des tentacules disposés en deux verlicilles entre lesquels 

naissent .les gamozoïdes. 

Ectopleuraria, Hœckel. Gastromérides fixés sur un stolon filiforme; des grappes de 

méduses du genre Ectoplcura. E. Dumortieri, sur les Flustres et les carapaces des Crabes. 

- Rvft-eWi.M V-assia. - Corymorpba. Sais. Gastromérides solitaires à base enfoncée dans 

le sable, revêtue d'un délicat étui membraneux; tentacules buccaux sur plusieurs rangs. 

Méduses en grappe à i canaux radiaux et un seul tentacule bien développe .strcnslrupta 

Forb,- C milans. - llalalractus, Allman. Corymorpba à tentacules supérieurs epars;a 

méduses seules du G. Euphysa. II. nanus, cote d'Angleterre. - Amalth.ra, Schmidl. 

r0r,,mo,p'ta à méduses à quatre tentacules rudimentaires. A. uvifera, Finlande. A. sar.su, 

|,,foden - \l„n„„ilus, Allm. Crgmarp/ta à méduses atrophiées. Itihularu,. l.inne. 

Hvdromèrides dresses sur un stolon; hydrocaule recouvert par un périsarque Méduses 

non libérables, avec canaux gaslro-vas.-ulaircs. mais sans lenlacules. T.indivis,,, I. insignes, 

cotes de France - Thamnocnidia, Ag. Tubulaires a méduses, pourvues de courts lenlacules 

cniuues. mais sans canaux gastro-vasculaires. T. taryn.r. mer d'Europe. - Paryplui. 

Thamnocnidia, à tentacules comprimes chez la femelle. P. mescmltruantliemum, la S-p.v/ia. 

Fv*. ..Y..H..I1T.IYI..V Hydromérides sans lenlacules nés sur un réseau basilaire 

s.-rre. Gonomérides ramilics h branches latérales portant des bouquels de Méduses 

à 2. puis ; lenlacules du genre *!<»,,titttca. 

Il,,dricl,tlfis. l-'eroker. Parasite externe des poissons. //. mirus, sur la Scriola zonaria. 

VAM. POI.-VI'OUIK.K - l'ol;p'ttiiim Itydriforme, Ovv sjanuikovv • Parasite des .eufs 

d'Esturgeon. 

CLASSIFICATION DES ANTHOMÉDUSES OU MÉDUSES ISSUES D'HYDRAIRES 

G Y M N O B L A S T I Q U E S 

CrtispedotessatiS otoeqsles, avec des ocelles a la base des tentacules, h'/emeiils 

g. nitaux dans les jouas du manubrium. i ou plus rarement ti ou S eunau.e 

, alinux. 

\\\i. , i v.l.K - Ouverture bue. aie simple; cléments génitaux formant une couche 

continu.' 'Un» !•' manubrium. I canaux g.islro-v,iseulanes ,l,-,,,ts. Tentacules simples. 

TIIIII. -Ai.siiM.. '. lenlacules radiaux >>/iieuryru-). - Cotlonium, Iheckel. Maiiubriuin 1res 

c.urt; ombrelle lis-se, proton g.- m e n u e . Sur.ut, Lessoii. .Manubrium beaucoup plus 

|,,„g qu,- l'ombrelle: ombrelle non prolongée. -- Si,,„U, hjon, A Agassi/. Manubrium u 

p,u prés de la longueur d, l'ombrelle qui présente evler.enrcll.enl des tubercules remplis 

,le tlellMtocVst,-, in.gnlierell.elll disposes. Eelopleuru, L. Agassi/. Stpttltelt/oll a iicina 

..,, \st.-s de l'ev-ouibrelle d.-poses «ur 4 paires ,b- côtes saillanles. — lUptircna, Mae 

Cradv. Manubrium ,1. p ,-s.,i,t b, aucoup l'ombrelle, a elemenU génitaux repartis en deux 

<„, pîu-.eiir< gonades; oui!,,, le l,s,e.— Un,I,,potion, ll.eekel. 1>,purent! canaux radiaux 

ttcc.impagi le 'J. rangées de gland.-s el a lenlacules termines par des M-ulouses. Ombrelle 

quadrang,.! nre avec . <ôles me i idicines de neiualocv sl.-s. 

TI.IM. IlIMMivi. lieux tentacules radiaux. - lh, onotlitnn, lia-, loi. Ombrelle lisse, pro

long,,- en cône; manubrium de -a longueur. — Uuuomi, Van lieiiedeii. Ombrelle non 

prolongée au somme., plus coude que le mauubi m m . 
I ,»m. Kll'HWB*. Lu teulaeule ladial bi.-u développe et i rudiinenlail'CH. — SleenutrU. 

pia, Forb.-. m..lu. Ile quadrangulaire. prolongée c cône . C<,,,p„«,phu;, — Euplit/sn, 

l'orbe* Ombrelle quadrangulaire non prolonge,- en cône. //,,'<„ „/o/,, f,. Agansi/. 

Ombrelle b,latérale, le côte qui poil.- le tentacule étant plu» développe que l'auln-. — 
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Amphicodon, Hœckel. Tentacule unique des autres genres remplacé par deux ou plusieurs 
longs filaments; ombrelle bilatérale (Diplura). 

TRIB. ALMATHOE.NX. T O U S les tentacules rudimentaires. — Amalthœa, O. Schmidt. Manu
brium dépassant l'ombrelle. — Globiceps, Ayres. Manubrium plus court que l'ombrelle. 

FAM. TIAR.D/E. — Ouverture buccale quadrilobée. 4 ou 8 gonades dans les parois sto
macales. 4 canaux radiaux, larges, tentacules simples. 

TRIB. PHOTIAIUS-B. 4 tentacules radiaux. — Protiara, Hœckel. Manubrium sessile, sans 
mésentère. — Modeeria, Forbes. Manubrium pédoncule, sans mésentère. — Corynetes, 
Mac Crady. Manubrium pédoncule relié à l'ombrelle par 4 mésentères très saillantes. 

TIUB. AMPHINEMIN.IÏ. Deux tentacules radiaux opposés. — Amphinema, Hœckel. Manubrium 
sessiles; gonades limitées au manubrium. — Codonoreliis, Hœckel. Manubrium sessile; 
gonades se prolongeant sur la sous-ombrelle. — Slomotoca, Hœckel. Manubrium pédon
cule. Gonades affectant une disposition pennée (Perigonimus, Hydrichthys). 

TRIB. PAND^IX/E. Plus de 8 et quelquefois plus de 100 tentacules. — Pandsea, Lesson. 
Manubrium sessile; 4 mésentères radiaux; tentacules sur un seul rang avec des ocelles 
extérieurement. — Conis, Brandt. De même, mais tentacules sur deux rangs. — Tiara, 
Lesson. Manubrium sessile; gonades plissées irrégulièrement ou pennées; tentacules sur 
un seul rang. 4 mésentères (Clavula). — Turrù, Lesson. De m ê m e ; mais gonades double
ment pennées et tentacules sur deux rangs (Clavula). — Catablema, Hœckel. Manubrium 
sessile; point de mésentères, gonades fendues longitudinalement; des glandes le long 
des canaux radiaux et marginal. — Turritopsis, Mac Crady. Manubrium pédoncule; point 
de mésentères; tentacules sur un seul rang avec ocelle externe (Dendroclave). — Calli-
tiara, Hœckel. De m ê m e ; mais tentacules sur deux rangs, chacun avec un ocelle externe 

et un ocelle interne. 

FAM. MARGEI.ID.E. — Au moins 4 tentacules buccaux simples ou ramifiés; 4 ou 
8 gonades; 4 canaux radiaux étroits; tentacules marginaux simples. 

TRIB. CÏT^IN^:. Tentacules buccaux simples; tentacules marginaux uniformément 
répartis sur le pourtour de l'ombrelle (Podocoryne). — Cytxis, Eschscholtz. 4 tentacules 
radiaux. — Cubogasler, Hœckel. 2 tentacules radiaux. — Dysmorphosa, Philippi. 4 tenta
cules radiaux et 4 interradiaux. — Cytœandra, Hœckel. Au moins 16 tentacules. 

TRIB. LIZUSIN^:. Tentacules buccaux simples; tentacules marginaux en 4 ou 8 faisceaux. 
— Lizusa, Hœckel. 4 faisceaux tentacules égaux (Bougainvillia). — Lizzia, Forbes. 4 fais
ceaux tentaculaires radiaux et 4 interradiaux, moins fournis. — Lizzella, Hœckel. 8 fais

ceaux tentaculaires égaux. 
TRIB. TIIAMNOSTOMIN.E. Tentacules buccaux ramifiés; tentacules marginaux non fasci

cules. — Thamnitis, Hœckel. 4 tentacules radiaux. — Thamnostylus, Hœckel. 2 tentacules 
radiaux. — Thamnostoma, Hœckel. 4 tentacules radiaux, 4 interradiaux. — Limnorea, 

Péron. Au moins 16 tentacules. 
TRIB. HIPPOCRENIN/E. Tentacules buccaux ramifiés; tentacules marginaux fascicules 

(Bougainvillia). — MargeUs, Steenstrup. 4 faisceaux de tentacules; gonades limitées au 
manubrium, base du manubrium étroite. — Hippocrene, Mertens. De m ê m e ; mais base du 
manubrium large et quadrangulaire. — Nemopsis, L. Agassiz. Gonades se prolongeant 
sur les canaux radiaux. — Margellium, Hœckel. 4 faisceaux tentaculaires radiaux et 4 inter
radiaux, moins fournis. — Rathkea, Brandt. 8 faisceaux tentaculaires égaux. 

FAM. CLADONEMID^:. — De 4 à 8 canaux radiaires; tentacules ramifiés ou pennés; 
de 4 à 8 gonades; bouche simple, quadrilobée ou pourvue de 4 tentacules ramifiés. 

TRIB. PTERONEMIN,E. 4 lobes buccaux. Canaux radiaux simples. — Pleronema, Hœckel. 
4 tentacules radiaux à demi pennés; une cavité apicale; point de côtes urticantes. — 
Zanclea, Gegenbaur. Mêmes tentacules; point de cavité apicale; des côtes urticantes. -
Gemmaria, Mac Crady. 2 tentacules à demi pennés; point de cavité apicale (Gemmellana). 
- Eleutheria, de Quatrefages. 4, 6 ou 8 tentacules bifurques; ombrelle rudimentaire 

(Ctavatella). . „. 
TRIB. DEXOROKEMIN*. Des tentacules buccaux; canaux radiaux bifurques. - ttenana, 

Hœckel. 2 tentacules marginaux opposés, à demi pennés; tentacules buccaux simples. -
Cladonema, Duiardin. 8, quelquefois 10 tentacules marginaux dichotomes. ̂  ou 5 ten a-
cules buccaux simples. - Dendronema, Hœckel. Mêmes tentacules. 4 faisceaux de tenta

cules buccaux, ramifiés dichotomiquement. 
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V. ORDRE 

TRACHYLINA 

Point d'hydrophyton. Méduses à développement direct, à vélum, à tentacules 

originairement solides, à otocystes entodermiques. 

i. SOL'S-OHDKE 

TRACHOMEDUS* 

hléments génitaux sur le trajet de canaux radiaux. Canaux radiaux au 

nombre de 4, 6 ou S 
F A » . PET.vsm.E. - 4 canaux radiaux; estomac long, mais sessile. Tubercules auditifs 

TR.B I'LTV IIMXE. Point de diverlicules du canal marginal entre les 4 canaux radiaux.-

P,,a*i<s, Hœckel. 4 tentacules radiaux, i otocystes interradiaux P. atavus. M e . ' ™ ^ -

_ l„:,el„sii.s, lla-ckel. i tentacules radiaux opposes, i olocvsles interradiaux. P. d,gon,»us, 

K or ..„ len. _ loiasaia, Hœckel. 4 tentacules radiaux. I interradiaux. S olocvsles adra-

diaux. P. eucope. mer Rouge. - Pelac/initm, Ikcekel. Au moins fi lenlacules ; S olocvsles 

adradiaux. />- t.uropsis, Chine. - A;llauvopsis, F. Millier. Au .noms ti olocvsles epu, is-

Unis .„„s, ,,,„• les tenlacles. /'. Agtissi-Ji, Brésil. - Gosse,, L. Agass,/. Au ...o ..s 

1 6 .ronpes ,1e tentacules allernanl avec autant de groupes d olocvsles. ... corgnelcs. 

\ngl,i rre. '. circinata, Bretagne. 
TKIB M,.Mais*. Des diverticules du canal marginal entre les ', canaux radiaux -

(ilmtuis, F. Muller. lenlacules nombreux; olocvsles de chaque cote des tentacules. 

O. Mulleri, M.-,litcrrai.ee. 

F.«. TIHI.IUM Mii.r.. - « canaux radiaux. Tubercules auditifs dans des poches du 

b.i.-d ,1c l'ombrelle. 

T...B. M A B W S K H I M ; . Tentacules sans ventouses. Point de me-ogonics. T. eiluilum. -

lem-lomema, ...-« ...r. 4 otocystes. T. "njaster, Mess.ne. /'. /iincrtiriiim, Gibraltar.-

Marmanemu, lla-ckel. 8 oclo, v-lcs. W. ttp„p,,„u,n. Messine. M. umbiliculiim, Nue. - l\lt<>-

pit.„„-ina, i.cgenbaur. 16 ol.„>st-s. II. cl,il,un. Mess,ne. 
TH.B. |',..runs. Tentacule» au moins en partie terminés par des ventouses. 8 u.csu-

gon.es'. l'c-tylli-, ll.eck.l. Te ilaeules sur plusieurs rangs, unil'orinrinenl repartis-, point 

,le div, rtic.les du canal marginal. /'. u retira, Halifax, ISM brasses — l'cclis, lla-ckel. Ten

lacles de méine; d, s diverlicules du canal marginal, /'. milan lieu, Kerguelen, lii'.o 

|,rJss,s. _ p,,t,mitas, Hackel. Tciilacule, en 16 faisceaux, 2 pour chaque canal radial. 

P. astreintes, .iibndlar, <1U0 brasses. 

F>.il. \... v. un> r, -8 canaux radiaux. Estomac pédoncule. Tubercules auditifs libres. 

TKIB. . W V M I I . X I:. S gonade». At/lunt/ta, Hackel. 4 vésicules auditives. .1. d'njtlalii, 

si,, llan.l. — ,.,,/,,,o,i. 8 vésicules auditive.». .1. naiisicau, Adriatique. .1. Iiciuistouui, Nice. 

Aijliceia, Ile, kel. 
Uni. Pu.sivt. i ou i gonade».— Slniirot/taitra, Hackel. i'e,sn, M. Crady. 2 gonades, 

h lub. rc.ks auditifs. P. luceuut, Corfou. /'. itisungoniiiiii, Gibraltar. 

I .». ... .iiuxint. - . ou n canaux , adiaux. Manubrium longuement pédoncule. 

8 ou U peroine- et autant de p,„l,e-, auditives sur le prolongement 'les p,rouies 

TRIS. LIBIUHV*.. 4 canaux radiaux. I.oiopc, l.csson. 4 lenlacules radiaux erex. /.. ce-

rus,jo, mis, ..ibraltar. L. eur'/lm. Nice. — l.irutnlha, lla-ckel. '. lenlacules radiaux creux, 

interradiaux pleins. /.. appttel, • ulula , Angl't'rre. /.. mneroitata, M, -sine. - CloSSO-

cottun. Hackel. i tentacules radiaux c, .IX. !)•-- diverticules du eau.I marginal, li. I.nll.enii, 

\,,,,,s. — i.lostuc ,nt's. Il^ekel. 4 lentacules radiaux cn-ux, 1 interradiaux pleins, de' 

divcrlieule- du canal inaiginal. G. canut n las, l.an/arole. 

TBIB. CHUAtaM.vt.. 0 .anaux radiaux. - '.,-,,/„,.»/. e, lenlacules nid,aux ereus. G. probot-

ctdal'l, N.ee. — Utryonf, Ile,kel. — Cannmoia. ticket. >',,-,•,,,,,,,u avec diverlicules du 

canal liwrgn.il. C. bâta1", Ne-,-, M nloll. ' . /un'/i/ornnx, Messine. — latmuris, lia, kel. 
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2. SOUS-ORDRE 

NARCOMEDUS/E 

Eléments génitaux dans les parois du manubrium. Tubercules auditifs libres; 

tentacules insérés à la surface de l'ombrelle et reliés à son bord par des péronies. 

Canaux radiaux élargis en poches ou absents. 

FAM. CUNANTHID^E. — De grandes poches stomacales unies chacune par une paire de 
canaux péroniaux au canal marginal; un otoporpe à la base de chaque tubercule 
auditif. 

Ciunanlha, Hœckel. 4 poches stomacales simples et 4 tentacules. C. striata, Villefranche. 
— Cunarcha, Hœckel. 4 poches stomacales bifurquées et 4 tentacules. C. seginoides, Ca
naries. — Cunoctantha, Hœckel. 8 poches stomacales simples et 8 tentacules. C. discoïdalis, 
Naples. C. octonaria, Caroline du Sud. — Cunoctona, Hœckel. 8 poches stomacales bifur
quées et 8 tentacules. C. polygonia, Messine, C.Lanzerotœ,Canaries. — Cunina, Eschscholtz. 
Au moins 9 poches stomacales simples. C. rhododactyla, Nice. — Cunissa, Hœckel. 

FAM. PEGANTHiD.dE. — Point de canaux radiaux, ni de poches stomacales; un cercle 
de poches séparées remplaçant le canal marginal; des otoporpes. 

Polycolpa, Hœckel. Gonades formant une ceinture continue sans saillies autour de l'es
tomac. P. zonaria, mer Ionienne. — Polyxenia, Eschscholtz. Anneau génital présentant des 
lobes externes. P. mollicina, Méditerranée. P. cyunostylis, Açores. — Pegasia, Péron et Le-
sueur. Gonades séparées, en 2 séries superposées. P. dodecagona, Sud de l'Atlantique. — 
Pegantha, Hœckel. Gonades séparées, en l seule série. P magnifica, Pacifique. 

FAM. ^EGINID^E. — Un canal marginal communiquant directement avec l'estomac 
par autant de paires de canaux péroniaux; canaux radiaux représentés par des 
paires de poches intertentaculaires. 

TRIB. ̂ EGIISET-IN/E. 4 doubles canaux péroniaux. — JEgina, Eschscholtz. 4 tentacules^?, rho-
dina, canariensis, et Eschscholzii, Canaries. — JEginella, Hœckel. 2 tentacules opposés, JE. 
dissonema, Canaries. — JEgineta, Gegenbaur. 8 tentacules équidistants. JE. hemisphserica, 

Messine. 
TRIB. JEGINURIN^. 8 doubles canaux péroniaux. — JEginopsis, Brandt. 4 tentacules, JE. 

Laurentii, Berhing. — Aiginura, Hœckel. -8 tentacules. Ai. myosura, Australie. 
TRIB. iEoiNODORiN^:. 16 doubles canaux péroniaux. — JEginodiscus, Hœckel. 8 tentacules. 

JE. actinodiscus, Zanzibar. — Aiginodorus, Hœckel. 16 tentacules. Ai. Alderi, Devonshire. 
— Aiginorhodes, Hœckel. 32 tentacules. M. rosarius, Buenos-Ayres. 

FAM. SOLMARID,E. — Point de canal marginal, ni de canaux péroniaux; point d'oto-

porpes. 

Solmissus, Hœckel. De 9 à 32 poches stomacales radiales, auxquelles correspondent au
tant de tentacules. S. albescens, Messine. — Solmundus, Hœckel. 4 tentacules radiaux et 
8 poches stomacales adradiales. S. tetralinus. Canaries. — Solmundella, Heeckel. 2 tentacules 
radiaux et 8 poches stomacales adradiales. S. mediterranea, Nice. — Solmaris, Hœckel. 
Point de poches stomacales; de 9 à 32 tentacules alternant avec autant de festons de l'om
brelle. Gonades formant une ceinture continue autour du manubrium. S. leucostylus, 
Trieste. S. Gegenbauri, Messine. S. corona, Naples. — Solmonela, Hœckel. Solmaris à po
ches génitales distinctes correspondant aux festons de l'ombrelle. S. flavescens, Naples. 

VI. ORDRE 

GASTRODA 

Ni tentacules, ni vélum, ni organes des sens. Mésoglée réduite à un anneau 

entourant l'ouverture buccale. Parasites des Salpes. 
Gastrodes, Korotnelî. G. parasiticum. 
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II. CLASSE 

ACALEPHES 

(PHASÉROCARPES. — STÉGANOrilTn.VLMl-:S. — ACRASPÊDI*. — DISC.OPIIORKS) 

Méduses sans vélum véritable, à bords de l'ombrelle découpes en lobes entre 

lesquels se trouvent de< ten'aniles ou des organes sensitifs, protégés d'une manière 

spéciale; des filaments gastriques; un seul anneau nerveux différencié. Déve

loppement direct ou par scission transversale (Tune forme larvaire /mutuel

lement fixée. 

Morphologie de 9 stanroméduses. - O n peut appliquer sans aucun changement 

aux \c.ilopbes les conventions qui nous ont permis de fixer l'orientation de diverses 

parti.-* du corps des autres Méduses (p. 596); leur corps comprend d'ailleurs ,-ale-

ment c o m m e parties essentielles une ombrelle et un manubrium. Dans leur premier 

ordre, celui des <T.U H O M U H si-s. la disposition des cavités internes esl ici lice d'une 

manière tellement intime a la forme extérieure, et domine à son tour s. neltement 

la disposition des organes «rnitaus que la description simultanée de toutes ces 

parties s'impose. Quelques Slaurou.od.ises demeurent fixées toute leur vie par leur 

extrémité' dorsale; elles se reproduisent sexuellement à cet elal sans présenter do 

Mrolulalion. Ces Méduses fixées constituent la famille des LIT.KXA.II.U-:, celle des 

Lii'Knni. et les genres lu-pastrum et Depastrella dans celle des Ti ssi m n K. Dans 

ces. forme- le pôle dorsal de l'ombrelle s'allonge en un pédoncule de longueur 

vaiiable termine par une ventouse tKatrico sécrétant parfois un liquide adbésil. 

A l'oppose de la ve.ibu.s.', le pédoncule s'évase en un entonnoir ou une pyramide 

qui est l'ombrelle proprement dite. L'ombrelle des Lipkm, des Depaslvum et des 

Ihpastrelbt rc-sembl «'.m' beaucoup à une ombrelle de Ciaspédolo. C'est uno 

cloche eva-.-e du fond de laquelle pend chez les TESsEUin.u un manubrium qua-

drilobe, c continuité avec la sous-ombrelle a la paroi extérieure de laquelle il 

e-t montre, relie par quatre mésentères radiaux ou mesogunics; le niainibriuin est 

presque nul chez les Liph>u. La bouche des Uepuslrum et llepastn-lla esl com

pris,- entre quatre lèvres interradiales el le inanubriiim conduit dans une vaste 

civile f,'a-luque, comprise entre la sous-ombrelle et l'ev-ombrelle 1res distantes 

l'une de laulr.- au fond de la cloche. C.-lle cavité s'étend dans toute la longueur 

du pédoncule .l'une part, et, d'autre part, dans les parois de la partie creuse de 

la cloche, nviou dans laquelle non -.-iileiii.'iit l'ombrelle et la sous-ombrelle sont 

but rapprochées l'une de I autre, mais .,.. elles sont unies par des cloisons inlerra-

dial.s incomplètes correspondant au\ parties pleines de l'ombrelle des Craspé-

d"te-. Les glandes génitales ont la forme de fers à cl. -val comprenant ces cloisons 

entre leur» brain lies. Les bords de l'oiiibn-lle sont divisés en huit f.-stous peu pro

fond-; de l'intervalle de deux festons liait toujours un tentacule cr.u\, capitô et 

sur le bord m ê m e des festons s insèrent en fai-reaux d'autre» tentacules plus pistils, 

un sphincter musculaire court au-dess..u- .b-s fe-io.is et peut fermer l'ombrelle ou 

tout au moins rétrécir son ouverture. Dan- la ravit.- gasli ique, quatre bandelettes 

iulenadiales .-aillantes s'étendent du fond de la sou omlu.ll,- jti»<jii a lYxtréin.tc 
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du pédoncule, ce sont les ténioles qui supportent elles-mêmes, dans la cavité gas
trique proprement dite, de longs filaments vermiformes isolés, les filaments gastriques 
ou digitelles (Clark), ordinairement distribués en groupes qui portent le nom depha-
celles (Hœckel). Il n'y a que quatre filaments gastriques chez les Tessera, méduses 
libres dont la structure est la m ê m e que celles dont il vient d'être question et dont 
l'ombrelle se prolonge encore à son sommet en un appendice conique, creux, qu'on 
peut interpréter comme un rudiment du pédoncule des Depastrum. 

L'ombrelle des Lipkea est hémisphérique et le pédoncule presque réduit à sa 
ventouse. 

Chez les Lucernaires (fig 570 et 371) l'ombrelle est conique ou quadrangulaire, 
quelquefois séparée du pédoncule par une constriction annulaire; elle s'évase ensuite 
régulièrement; sa substance gélatineuse est presque réduite à la lamelle de soutien. 
La sous-ombrelle limite quatre excavations profondes, infundibuliformes, exactement 
interradiales,"également présentes chez les Lipkea; elle apparaît enlre ces exca
vations sous forme de quatre plages légèrement convexes, triangulaires, dont le 

Fig. 570. — Luccrnaria, type de S T A D R O M É D U S K , vue 
de profil. — G, glandes génitales et phacelles qui 
leur font suite ; le long de la bissectrice de l'angle que 
forment celles du milieu de la figure une cathamme; 
Gw, bourrelet gastrique dans le pédoncule. 

Fig. 571. — Luccrnaria vue par la face orale, 
grossie environ huit fois. — S, cloisons des 
quatre poches gastriques; L, rubans musculaires 
longitudinaux avec les rubans génitaux; lit, ten
tacules marginaux. 

sommet correspond à chacun des angles du manubrium et dont la base rejoint le 
bord libre de l'ombrelle. Ces plages séparant les unes des autres les extrémités 
distales des glandes génitales peuvent être désignées sous le nom de mêsogones. 
La section transversale des quatre excavations de la sous-ombrelle a la forme d'un 
triangle dont la base serait un quart de la paroi du manubrium et, dont les côtés 
feraient partie de la sous-ombrelle. Dans l'épaisseur des parois de ces côtés sont 
contenues les glandes génitales; les excavations de la sous-ombrelle peuvent donc 
recevoir le nom d'excavations sous-génitales. Le long des quatre méridiens interradiaux, 
où les parois de l'ombrelle et de la sous-ombrelle sont le plus rapprochées, elles sont 
unies enlre elles par une cloison longitudinale ou cathamme (fig. 571, S). Ces cloisons 
limitent latéralement quatre cavités radiales, comprises entre la paroi de l'ombrelle 
et celle de la sous-ombrelle, alternant avec les excavations sous-génitales, tapissées 
intérieurement par l'entoderme, et communiquant avec la cavité du manubrium qui 
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s'ouvre au fond de l'ombrelle ; ce sont, par conséquent, les équivalents des poch. 
de Vtrcomeduses. Les cloisons de séparation des poches radiales s 

: Ui^ n t Lui pédoncule sous forme de quatre sai.lies placées à an, e dro, 

,, K G - r qui avivent à se rencontrer et a diviser la cavite ..edoncii a. en 

quatre chambres indépendantes (Craterolophus, Haliclgstif ; non .» » - d 

'ombrelle, les cathammes présentent une ouverture par laquelle e> qu. I -

radiales communiquent entre elles, comme par l'anneau marginal coninuin.que,,. 

les canaux gastro-vasculaîres des Méduses craspedotes. 
Les bords de l'ombrelle se prolongent constamment en huit lobes adradunx, en 

forme de bras creux, coniques, simples chez les Lipkea, termines chez les Luc t -

naires par un renflement lui-même couvert de tentacules capi.es creux a ^ 

se groupent quelquefois par paires (L. guudrieornis, L. pyvamidalis). o , u 

entre eux chez les HaUch/Aus et Halicyathus des tubercules marginaux tuux qu 

2 ^ n . que des tentacules modifies e. servent a fixer momentanément ranima. 

quand il rampe. Ces tubercules présentent souvent à leur base un oeel e 
' L a constitution de la cavite gastro-vasculaire résulte immédiate.,tient des dispo -

Pions q u e nous venons de décrire. La cavité gastrique se divise en tro.s par Les 

deux extrêmes correspondent l'une au manubrium, l'autre au pédoncule; . 11. s 

con-tituent Ycstomac buccal et l'estomac basilaire, entre lesquels tout 1 espace eo.n-

„r,s entre le fond de l'estomac buccal et l'ombrelle forme l'estomac central. Ces tro.s 

parties sont séparées par des constrictions. Les excavations sous-gen.tales se 

prolongent au delà de la cavile du manubriu... dans l'es.o.nac cenlral proprement 

dit et \ font quatre saillies longitudinales creuses auxquelles font suite ... erieu-

re.nent les quatre bandelettes du pédoncule. C'e-I à la surface de ces sail es el 

m ê m e des bandelettes A,mmmria infunWmlum) que se développent les dig.tell.s, 

,||,. .Y disposent en quatre pbacelles „.. bandes longitudinales, unies d'ordinaire 

deux par deux en 1er a cheval, au-des-ns de l'extrémité proxin.ale des gonades 

"p,,.- 'les'-enre- C,aitrob.phus et Halic/utlius, un diverticule stomacal, en forme 

de poclK» aplatie, pendre d.m- l'epais-our de la paroi so„s-„.nbrellaire des quatre 

p,„!,,.s radiales, paroi qui constitue le ...csogone. Ces diverticules stomacaux sont 

|,s poches mésûguiudis. . 
*„rpl»..lo«lc des Peron,éd„»e,. - La forme générale des P.-.....MÉ..I SKS dérive 

f,clément .b- celle des L u c . naires. L'ombrelle, toujours riche en substance géla

tine..-,- avant presque la consistance du cartiL.ge. se divise en trois régions : une 

région conique '-reu-e, qui correspond au pédoncule des Depasirum et des Liici'.R-

:SARID1 une ..',,oi. sphéroïdale l.-se et une région marginale, divisée en huit lobes 

adradiaux l'tHic.LriD.K ou M-,/., lobes subradiaux (I»KHIPIIVLI.II».KI; celle dernière 

re iou e-t -.-parée de la précédente par une coi.-lricl.oii annulaire (lig. !'.72, /If;. 

Entre deux lobe- con-ecutif- naît toujours un tentacule filiforme, contractile, sauf 

dans les quatre plans inlerradiaux ou les tenlacles sont remplacés par de-

otoc\-les nés à la base de tentacules, modifies dont la forme rappelle celle des 

lobes. Chaque lobe est partage par une suture médiane, longitudinale, en deux 

moitiés; le Ion- de ces sutures s'attachent des membranes musculaires, dépendant 

de la -ou-ombrelle, qui vont d'un lobe à l'autre et dont l'ensemble correspond 

au muscie auuulaire de- Stauromeduses. 

http://capi.es
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La sous-ombrelle se rattache à un étroit manubrium de la longueur de 
l'ombrelle; elle limite quatre excavations sous-génitales, comparables à celle des 
LuctRNARio.E, mais qui chez les Pericrypta et Periphylla (fig. 572) pénètrent jus
qu'au sommet de l'ombrelle. La cavité gastrique se décompose comme précédem
ment en estomac buccal, estomac central et estomac basilaire. Quatre ténioles se 
montrent dans la cavité de l'estomac basilaire, et aboutissent aux saillies que font 
dans l'estomac central les excavations sous-génitales; ces saillies portent chacune 
une paire de phacelles longitudinales, et se continuent dans l'estomac buccal sous 
forme de quatre nouvelles ténioles; quatre 
longues fentes radiales font communiquer 
l'estomac avec une cavité continue, comprise 
enlre la sous-ombrelle et l'ombrelle, et les 
séparant l'une de l'autre dans toute leur éten
due; celte cavité intra-ombrellaire représente 
l'ensemble des poches radiales, confondues 
en une seule; la seule indication de la sépa
ration primitive de ces poches consiste dans 
quatre courtes bandelettes interradiales, qui 
vers le milieu de la hauteur de la partie 
sphéroïdale de l'ombrelle unissent la paroi 
interne de celle-ci à la paroi externe de la 
sous-omtorelle. La cavité intra-ombrellaire se 
continue au-dessous de la constriction annu
laire de l'ombrelle (fig. 572, Rf) en autant de 
poches coronales qu'il existe de champs dans 
l'anneau musculaire de l'ouverture de la sous-
ombrelle. Ces champs s'étendent de la ligne 
médiane d'un lobe à celle du lobe suivant. 
Chacune des poches coronales envoie enfin 
un diverticule dans chacun des deux festons 
dans lesquels se divise le lobe auquel elle correspond : le nombre des poches festo-
nales est donc double de celui des lobes. Les poches festonales d'un m ê m e lobe 
communiquent entre elles vers l'extrémité libre de celui-ci, de sorte que l'ensemble 
des poches festonales et coronales forme, en définitive, un canal festonné marginal 
correspondant, malgré sa forme bien différente, au canal marginal des Craspédotes. 
Les cavités des tentacules et des quatre tubercules sensitifs communiquent direc
tement avec les poches coronales. Une cloison musculaire tangentielle, fendue 
longitudinalement en son milieu, divise la base de chaque tentacule en deux 
poches superposées, l'une du côté de la sous-ombrelle, l'autre du côté de l'ombrelle. 
Les digitelles sont extrêmement développées; limitées à l'estomac central chez les 
Pericolpa et Peripelma, elles envahissent m ê m e l'estomac basilaire chez les Peri
crypta et Periphylla. Les huit gonades sont en fer à cheval; leur sommet est tourné 
vers le bord de l'ombrelle; elles sont situées dans la paroi sous-ombrellaire de la 

cavité intra-ombrellaire. 
morphologie des Cubomédnses. — La forme générale des C U B O M É D U S E S se 

rapproche davantage de la forme*des Craspédotes. L'ombrelle soutenue par une 

Fiff. 570. — Periphylla hyacinthina, type de 
P É R O M É D U S E . — Bf, sillon circulaire entre la 
couronne de lobes et le cône ombrellaire (d'a
près Ha:ckel/. 
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, • , « „ ! tuile a le plus souvent la forme d'une cloche quadrangulaire dont 

constitution toute différente, c'est lo rrlur.um. 

Les tubercules seusitifs ne sont plus interra

diaux c o m m e daus les groupes précédents; ils 

sont radiaux et places dans des cryptes spécia

les, notablement au-dessus du bord de 1 om

brelle. Les tentacules, en revanche, sont toujours 

interradiaux; ils sont isolés ICIIAIIYIII.KIM!) ou 

groupés en quatre faisceaux (CiiiiuiDi.onn.v:), et 

à leur base se développe toujours une saillie 

gélatineuse de l'ombrelle, la pédulie, nettement 

distincte du tentacule lui-même. La forme de la 

sous-ombrelle diffère peu de celle do IVx-

ombrelle, de sorte que la cavité sous-ombrellaire 

qu'elle limite est presque cubique. Au plafond 

de cette cavité esl attache uu nianubriuin a 

bouche quadrilobée, à section quadrangulaire, 

des arêtes duquel parlent quatre minces cloisons 

verticales, radiales, d'étendue variable- Ces cloi

sons découpent dans le fond de la cavite suus-

onibrellaire quatre chambres interradiales mor

phologiquement équivalentes aux excavations 

sous-génitales des Slauromeduses et des l'éro-

mcduses. La cavité gastrique se décompose en 

deux ou trois cavités qui sont, chez les Cubonio-

duses supérieures, les équivalentes de l'estomac, 

Ina-rul, de l'cstumue. autrui et de l'estomac busi-

^—K^/ luire. L'estomac buccal et l'estomac central sont 

sépares chez lès Clurodropus par quille valvules 

^ — \ en nid de pige.u. supposant au reflux des ali

ments dans l'esloinac buccal. Les pbacelles 1res 

développées se trouvent, en général, lia.» l'eslo

inac central ou au voisinage de sou orifice do 

co niniiiiie.itioii avec l'estomac basilaire. Par 

nualre lentes horizontal.- l'estomac basilaire communique avec les quatre 

,.,,,•1,.- ra.l.ales dont il p>ut s'i-ob-r par la fermeture d'un appareil valw.l.ure 

spécial Ces poche- occupent toute l'ele.ldue de l'ombrelle, mais s.mt séparées 

|,s unes des autn- par quai.,- doi-.,,»- inle,,;,.haies continue, sur toute leur 

bauteur 'lig. :.V*. -S Ces cloisons porlent c|,ez toutes les Cub.-.noduses les glandes 

e,.„ilales qui font librement saillo- .1,,,- la cavtl,- des poches; les poches cmilic-

nent ...i"i cl,./, les « un O D H O I I U i, li\e- a h'ur pa.'.i e\-oi.ibrell;,ue. huit bras 

ramii.es, adralianv, d'u-age inconnu el qui coi|,-pomle,it sans doute aux t.-niol.-a 

.unl-ivllâires de- L ss.ru. A leur patte- mb-iieure les quai., po. lu- ra.l.ales -ont 

l,_. 57;i. CkaryUtea manupialiê, ly| 
de O m u M i u L M , do fraudeur 11*0.r.ll. 
— T. lonU'-uU-»; Hk, • ri* n'»rl-' 
Ubuv . '/.-, uvairo». 

http://ramii.es
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Fig. 574.— Moitié apicale d'une Cha-
rybdeacoupée horizontalement, vue 
par la face sous-ombrellaire. On 
aperçoit les quatre bras buccaux. — 
Ot), ovaires sur les quatre cloisons 
5; Ost, orifices des poches gastri
ques; Gf, filaments gastriques. 

divisées chacune en deux autres, analogues aux poches coronales des P É R O M É D U S E S , 
par une cloison interradiale qui se continue sur le velarium et y forme quatre 
frénules souvent reliés aux mésogonies par une sorte de pli radial de la sous-
ombrelle. Chez les CHIRODROPID.E les poches corona
les se divisent elles-mêmes chacune en deux poches 
festonnales qui sont contenues dans le velarium. Les 
poches radiales ont leur bord inférieur simple chez 
les Procharagma et Procharybdea; chez les Charybdea 
et Tamoya elles envoient dans le velarium un petit 
nombre de canalicules simples ou ramifiés surtout 
dans la région interradiale. Des canaux ramifiés ter
minés en caecum succèdent aux poches festonnales 
dans le velarium. Les tentacules étant interradiaux 
reçoivent chacun un canal des deux poches radiales 
voisines et leur cavité communique ainsi simultané
ment avec celle de ces deux poches. 
morphologie des Discoméduses. — Les DlSCOMÉ-

D U S E S (fig. 575) atteignent à des dimensions bien plus 
considérables et à une complexité d'organisation bien 
plus grande que les autres ordres. Leur ombrelle n'est plus en cloche, mais aplatie 
en chapeau de champignon et tandis que les bras buccaux, les phacelles, les 
gonades demeurent, en 
général, au nombre pe 
quatre, elle est tou
jours construite sur le 
type huit, c'est-à-dire 
qu'elle porte sur son 
pourtour huit tubercu
les sensitifs, alternant 
fréquemment avec huit 
tentacules, et que ce 
pourtour se divise lui-
m ê m e en huit ou seize 
paires de lobes com
prenant entre eux les 
tentacules et les tuber
cules sensitifs. Les DIS

C O M É D U S E S se distin
guent nettement par 
ces caractères des au
tres groupes d'Acalè-

Fig. 575. — Aurelia aurita, type de D I S C O M E D U S E . vue par la fa<-e îiiro-
pheS. L a Consistance ri e u r e. _ j/,l, bras buccaux autour de la bouche; GK. glandes sexuelles; 
d e l'Ombrelle toujours GH, ouvertures sexuelles; RK, corps marginaux; RG, canaux .admires; 

' T, tentacules marginaux. 

gélatineuse, est très 
variable; elle est très faible et la masse gélatineuse contient 99,5 pour cent d'eau 
chez les U L M A R I N J Î ; elle est, au contraire, assez ferme chez les RUIZOSTOMID.I:. 
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ou 
L'ex-omlrelle es. généralement convexe; rarement elle sïnuéchit en entonnoir 
j,,,. .a .e-ton centrale AJesmonema , parfois garnie de tubercules coniques {l en.... ; 
a-ez souveut uu sillon annulaire sépare de l'ombrelle une région marginale de 

con-.-t.u.ee uu peu dilTéreute {CollaspisK Des amas de cellules pigineuta.res des 

verruco-.les le plus souvent constituées par des groupes de nématoevstes, altèrent 

.culs la régularité de sa surface. Les bords se prolongent chez les Aurelia et quelques 

RD.I70STO.MIDE en un velarium de m ê m e nature que celui des Cubomeduses; ils por

tent des tentacules pleins chez les C A N N O S T O M I U T . . creux chez les S E M O S T O M I I H : ; ces 

organes manquent chez les R H I Z O S T O M U U : . La surface de la sous-ombrelle repré

sente une sorte de disque au centre duquel s'attache un manubrium 1res varie do 

forme; dans la paroi du manubrium se développent les gonades, de sorte que parmi 

les \calepl.e-. les Discoméduses reproduisent les dispositions génitales des Antho-

meduses et des Narcomeduses, tandis que les trois autres ordres rappellent les 

1 eptomeduses et les Trachoméduses. Les excavations sous-geuitales des IKSSKHONI.K 

ne -e retrouvent que chez les TOH.a<.M.N.K et les P . L K M . N E de la famille des Hu./.o-

S T O M . D E - dans les deux autres tribus de cette famille, les VKRS.-RIN K et les CIIAM-

B, S „ N F ce- quatre excavations contluent à leur point de rencontre et .1 se constitue 

à leur place un portique génital unique; le manubrium n'est des lors relie a la sous-

u-nbrell.. que par quatre gros piliers divergents, radiaux, laissant entre eux les 

ouvertures interradiale- par lesquelles on peut arriver dans le poil.que. 

Si l'on suppose que les excavations sous-génitales détachent quatre piliers 

aniloeues eu re-pectaul la continuité du .nainibriuni et de l'ombrelle, on aura la 

disposition propre au Tetr,.p1eiv A' traplatia 'i. forme 1res aberrante, mais qu'il no 

semble pas impossible de rattacher aux l'iiunn m st.s. 
le in.i.iubrium présente chez les CANM-SIOMII... la forme d'un simple tubo 

alloue,-, a -eclion quolraueulaire. les quatre arêtes radiales correspondant à la 

lif-iu-m'cliaii.» '1- quatre lewv, triangulaire-, crépues sur leur bord qui entourent 

L," bouche. La partie tubulaire du ...aiiubriiini se raccourcit chez les Si..MOSIOMII. r. 

,1 |... .,„ .lie le\res s'allongent, au contraire, eu quatre bras buccaux qui .leineu-

r, A parfois séparés jU-qu'a la sollS-OU.brelle (Chrysaora mcltterramn, l'Imaris pro-

tnt,u,a*\. Ces bras a section triangulaire sont bordes le long de leurs deux arêtes 

,nie. u.-s d'une membrane phss.e. capi nieiis,-nient frisée, plus ou moins large, et 

portent .'.-s,-/ sotisent de I .ne;, lilaii.eiils qui paraissent comparables aux filaments 

stomacaux ou dentelles (IL.-ck.l Ils sont bifurque, a leur extrémité chez les 

Aur-^t. . e qui -,-u,1,1e indiquer un pa--agu vers la disposition propre aux llui/o 

si,,MII.I. qui présentent loujoui- huit bras buccaux; mais ce, huit bras ont subi des 

m , h .calions importantes. Leur couche eelat.uei.se s'est beaucoup épaissie; ils 

sont devenu- immobiles, et il, sont travers.-, par uu système arborescent de .-anaux 

,-;,!odoruiique, dont b-- dernières rainilieatioiis s'ouvrent au dehors, -ur le, bras 

eux-mêmes, par d.- m,tics ,péri.ui\, les •• Col-s. Lu r.Hauelie, la bouche située 

dan-I-'-S..M.i-iuni.)i: entre b-- qualr- bras, s'est ici oblitérée, et il ne reste a 

place qu'uue suture eu foime de croix .... de 11, bordée par une double meiiibni 

sa 

auo 

cré| ue. 

' C. Yn.cutR, Aomnux in/é, ,eu.s de la t„„e d'Alger. - Ai cl.iven d- Zoologie - \ |.- ri men-

Ulc, 2' -rie, t. VIII. 

http://Rd.i70sto.mide
file:///calepl.e
http://stom.de
http://eelat.uei.se


ACALEPHES. 647 

Les oslioles sont réparties le long de membranes plissées et crépues, les fraises 
suctoriales; il n'eu existe qu'une au côté ventral de chaque bras chez les T O R E U -
MIN.E et les VERSURiNiE; à cette fraise ventrale s'ajoutent chez les PILEMINJE et les 
C H A M B E S S I M : deux fraises dorsales. Les fraises ventrales se continuent toujours 
avec les membranes frisées qui bordent la suture buccale. O n doit considérer les 
fraises ventrales comme résultant de la fermeture de la gouttière qui forme la face 
interne des bras des SEMOSTOMID.E et de la coalescence, sauf dans la région des 
ostioles et des canaux qui les suivent des membranes plissées qui bordent cette 
gouttière. Les bras d'un certain nombre de TOREUMIN/E et de VERSURIN.E se bifur
quent à leur extrémité (Cephea) ; il suffit d'admettre que ces bifurcations se réflé
chissent sur le bras principal, et se soudent à lui dans toute leur longueur pour 
obtenir les fraises dorsales des PILEMINJE el des CRAMBESSIN.E. 

Sauf chez les Lichnorhiza et les genres voisins, les bras des RHIZOSTOMID^; portent 

chacun une paire 
d'organes sail
lants à surface 
chiffonnée, carac
téristiques de la 
famille, les épau-
lettes, qui dans 
les cas les plus 
simples ont la for
m e d'une crête 
longitudinale à 
bord libre plus ou 
moins frisé. Ces 
épaulettes ne 
sont autre chose 
qu'une partie des 
fraises suctoriales 
r W « a l e « nui «s'pst Fig. 576. — Coupe schématique verticale d'un Rhizostoma. — U, ombrelle; M, cavité 
QOrSaieS qui S esi ° . g> s

r
oas.ombrelle; G, ruban génitale; SA, cavité génitale; F, filaments; 

isolée à la base i')/, muscles de lasous-ombrelle; R/jf, vaisseaux radiaires; Rk, corps marginaux; 
rlnc hra= ai e'psl «9, fossette olfactive; Al, lobe oculaire; Sic, épauletles; Dk, fra.ses dorsales; 
UOS Uldb Bi s esi y/^ fraiseg venlra,es des huit bras; Z, extrémités des bra>. 

développée d'une 
façon particulière. Parmi les plis de ces fraises, les Toreuma, Polydonia, Cephea, 
Polyrhiza, présentent de remarquables appendices claviformes creux, en forme de 
massue, dont l'exoderme est particulièrement riche eu nématocystes. Ces appen

dices masquent entièrement la suture buccale chez les Cassiopea. 
L'appareil gastro-vasculaire des Discoméduses présente des dispositions qui lui 

sont particulières. En raison de la forme m ê m e de l'ombrelle, l'estomac est géné
ralement aplati; il n'y a pas d'estomac basilaire (fig. 576, M). Sa paroi dorsale se 
confond immédiatement avec la paroi de l'ombrelle; sur sa paroi ventrale on 
observe quatre phacelles interradiales; cette m ê m e paroi sur laquelle s'ouvre la 
bouche est souvent refoulée par les quatre gonades qui font hernie dans la cavite 
stomacale et par les quatre gros piliers gélatineux radiaux qui servent de support 

aux bras. 
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De la périphérie de l'estomac naissent des poches rayonnantes dans les tribus 

des E P H Y R I N * , L1NERG.N*, P E L A G . N * . CVAM'.IN.E, de véritables canaux dans es 

autres tribus. Poches et canaux sont toujours au moins au nombre de huit, quatre 

dans les directions radiales, quatre dans les directions iuterradiales. Les poches 

situées dans ces huit directions sont les poches principales; elles sont dirigées vers 

les tubercules sensitifs dans lesquels elles pénètrent; il se forme généralement 

entre elles huit poches adradiales dirigées au contraire vers les tentacules, mais 

aveuHes; les huit poches radiales des Palphyra, Xausicaa et Sausitlmc se bifur

quent et forment ainsi seize poches festonales; les poches interrad.ales se par

tagent aussi chez les autres EPHYRIN.E, le plus grand nombre des L.NK.HI.NI:, les 

Pelagia, les Procyanca. Chacun des lobes marginaux reçoit ainsi deux poches fes

tonnales, qui demeurent séparées, à son intérieur, par une cloison. Les deux 

poches festonnales d'un m ô m e lobe dépendent, c o m m e chez les Cubonieduses, de 

deux poches primitives différentes. Le nombre des poches festonnales s'eleve a 

soixante-quatre chez les COLLASPIN.E; les poches primitives tentaculaires des Chry-

saora fournissent chacune par deux bipartitions successives quatre poches leston-

nales tandis que les poches secondaires demeurent simples. Les poches leston-

nale- demeurent simples chez les KIH.YR.NE et les P E L A G I N . E ; elles donnent 

na,-ance chez les L . N K R G . M : et les C Y A M I N K à des branches terminées en raviini 

qui se ramifient dans les lobes marginaux. Il n y a donc aucune communication 

marginale entre les poches gastriques. Tout autre est la disposition de la partie 

périphérique de l'appareil gaslro-vas.ulaire dans les tribus des Fi.nseiu.iN E, et 

des I ' L M A R I M . dois la famille des Uiu/osniuiu..:. Les s canaux principaux el les 

s canaux adradiaiix qui remplacent ici les l(i poches rayonnantes des autres 

familles, abouti,-eut directement a un canal circulaire marginal chez les Ki.os.m-

L . M . ; partout ailleurs, ils se ramifient cl s'anastomosent de manière a rormer dans 

la soi'.s ombrelle et sur lout sou pourtour un réseau plus ou moins complexe dans 

le, mailles duquel on ,h,lingue encore ordinairement un cercle vasculaire principal 

(Clnaris. l'nlosa, A armai. Li> hnorhi.a, Ar.hirhtyi, Cassiopca, Caituorhizn, etc.), mais 

d.nl to.,t - le, partie, sont s„u\ent aussi identiques entre elles iStoninlnphus). 

Itaus les formes les plus -impies le re-eau ne se prolonge pas dans les lobes mar

ginaux i Clin iris, In losa, etc. 
Les eunades d,-, liiscon.eili.se.s ,c coiistitue.it dans la paroi sous ombrellaire de 

1Y,ion.a.-, et croissent parfois vers l'intérieur de manière à arriver presque au 

centre de la cavité stomacale ; elles sont iuterradiales et placées sur le bord di-tal 

des pliacelle, I Iles iepou--etit devant elles la membrane eastro-gemlale el lonneiit 

une foi t,- saillie diver-ei.ie.il plissce a la -urface de la sous ombrelle de beaucoup 

de Pl.LV'.lX C et de C^AN.N .:. 

C e-t au contraire dans la cavité gaslr. pie que fout hernie le, gonades des Uni 

Z(.,T..MIIi.E et des l LMAltIVK. 

1..-, elemeuts génitaux paraissent cou-laiiiuient se former aux dépens .1.- l'ento

derme. 
Mrui-lurr liKlolo-lquc. — Les epilliélii.lils exodermique et Cliloilci'lllique ib-

Acalephes ue différent pas sensiblement d.-s épitli.-liutns corre-pondant des 

Me,tu-e- cra-pédote- Dans le, deuv groupes les diverticules radian \ de la cavité 

culodcrii.. pie 6out uni, entre eux par une double lamelle entoile.....que dont les 

http://Ki.os.m
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feuillets ordinairement confondus chez les Craspédotes demeurent plus souvent 
distincts chez les Acalephes. La lamelle de soutien qui sépare les feuillets exoder
mique et entodermique est particulièrement développée dans les tentacules; elle 
sépare presque seule l'exoderme de l'entoderme chez les LUCERNARID.E; mais le 
plus souvent entre ces deux feuillets se développe une abondante substance géla
tineuse. C o m m e chez les Craspédotes cette substance présente un assez grand 
nombre de fibres élastiques simples ou ramifiées, allant de la surface exodermique 

à la surface entodermique de 
la couche transparente; mais 
dépourvu d'éléments chez les 
CUBOMEDUS.E, les PELAGINiE, 

les CYANEIN/E; au contraire, 

des éléments anatomiques se 
trouvent épars dans la sub
stance gélatineuse des autres 
Acalephes et surtout des 
grandes formes (fig. 577). Ces 
cellules isolées deviennent 
plus nombreuses au voisi
nage des cloisons calhamma-
les. Dans cette région, 
substance gélatineuse à demi 
fluide chez les Aurelia, prend assez souvent la consistance et la structure du fibro-

cartilage (PEROMEDUS^E). 
Les fibres musculaires dépendent, en général, comme chez les Craspédotes de 

cellules exodermiques (fig. 578), mais lorsqu'un muscle se compose de plusieurs 
couches de fibres les cellules musculaires 
s'enfoncent plus profondément (fig. 579), 
cessent de faire partie de l'épithélium et 
forment de véritables muscles mésoder
miques. Il existe dans l'ombrelle des Mé
duses deux systèmes de muscles, différents 

Fig. 577. — Tissu gélalincux d'un Rhizostome. — F,réseau de libres 
la élastiques; Z, cellules ramifiées; Z', cellules en voie do division. 

Fig. 578. — Épilhélium musculaire d'une 
Aurelia. 

Fig. 579 Myohlastes ou cellules muscu
laires d'une Aurelia. 

par leur orientation et par leurs caractères histologiques : l" les muscles longitu
dinaux formés de fibres lisses; 2° les muscles transverses formés de fibres striées. 
Ces deux ordres de muscles se trouvent aussi bien dans le manubrium que dans 
l'ombrelle; dans celle-ci, ils sont presque exclusivement des dépendances de la 

sous-ombrelle. 
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Les muscle- longitudinaux sont particulièrement développes chez les S.auromé-

lla " les formes fixes son. nombreuses et chez leurs proches pare,,.. e> 
P i ,m d u s " Là ils forment huit plages triangulaires, quatre rad.a.es quatre 

n1, r« e qui vont s'é.argissnnt de haut eu bas el s'arrêtent au muscle circn-
;„ dans ces Méduses, fait le tour de l'ombrelle; les quatre muscles radiaux 

c l n ^ e n t au-dessous des fentes stomacales: ,s muscles inlerradiaux un = 

plus puissants, près du sommet de l'ombrelle, au niveau des qual.e sutures 
c l m m a l e s . ô/peut nommer ces muscles, muscles dcltoidc. Us sont re u,tsc , 

les CVROMKIH-SES à huit bandelettes longitudi
nales, quatre radiales, quatro iuterradiales; on 
les trouve encore indiqués chez quelques C A N -
NOSMOTID-E ,At,dla, Sauphnnta); ils disparaissent 
enfui chez les autres Disciiiéduses, où l'on peut 
seulement en trouver une indication dans les 
muscles des piliers buccaux. Inversement les 
muscles transversaux réduits à un anneau mar
ginal chez les Slauroinédiises, plus développés 

y,-. :.-,,._ K\lrin,lc bourrue .lo nômato- fci^ el.OZ les l'él OlIiedllSCS, for.llOllt ClltV. les (.11-
, \-t,<- cl lai--a.it «pen-cv„ir uno oi„.i-,.' J' . .,i.,„„„. ;,;„,,,,.;„< n i r 

courho D, gié,,ue du.. io,a.,cuio ,1,- bo.néduses quatre grandes plaquos sep.iu. s pal 
s y,,i„-iomc. [(1N uaiui,q,qtes iuterradiales el divisées en deux 

moitiés par le- ban.l.-leltes radiales qui se continuent d'une part dans les quatre 

n.ese„:eres. d'autre part dans le- quatre angles du manubrium. Il existe toujours 

des libres musculaires transversales dans le velarium. 

L'ex-o.nbrelle ne présente que rarement des libres musculaires; on trouve eopen-

d nt ut. .....s.-le annulaire chez les Pt UOMI'.U s,:s et huit muscles long.ti.d.nai.x, 

qualre radiaux, quatre interradiaux, die/, les C.tiin.Mi m SKS. 

N > M , - „ „ . ..crvru*. - Le svsten.e nerveux des Cubo.ne.luses rappelle celui des 

, raspclotes- il est constitue par nu anneau nerveux continu; mais cet anneau 

-,tué un peu au-dessus du bord de la sous ombrelle esl simple; il esl situe dans 

une sorte de gouttière et secoti.po-e d'une corde axiale claire comprise entre deux 

couches lit.relises; le tout est entoure d'un ep.ll.éliinn. 

yiia r.- ganglion- radiaux et qualre interradiaux -ont situés sur cet anneau : les 

qualre p.ein.ers sont plus développes et places un peu plus haut; ils envoient des 

nerfs la fois aux organe- seiisilifs et aux muscles de la soi.s-oi elle; les quatre 

autres foiirm-eul de, m-rfs au bord de I ombrelle et aux tentacules. Lu outre un 

1,-,,-aude tilaments ...-rveux sur le trajet de-quels se lroiive.il des cellules ganglion

naires se di-tnbue dans la -mis ombrelle et b- volariu.n et esl en rapport avec ces 

parl.es ce., raies, l., , huit ganglion rveux de- llNroiuéiliises ne paraissent pas 

un., par uu anneau ncneiix; ils ne ,,,,,1 en rapport que par l'iuler Maire du 

plexus nerveux de la sous-oinbrelle compris enlre sou exode...ie et -a couche inus-

culaite el qui forme un faisceau libn-ux plu- développe enlre b-s huit ganglion. 

O r g a n e s de sen».i>.ili«<- — De ..ol.il.l eti-e.s cellules -en-ilives, généralement ter

minées paru., baloi.net ou um- son- tactile, -oui i-oleu.eul répandue, dans l'oxo-

,.,-ime; mais, outre C C cellule- (fig. :,sl), la plupart des Acalephes possèdent des 

,,iraues de sensibilité s.ré. i.il«', servant a l'olfaction, a la vi-.oii, à l'audition, el qui 

-,,nt pour la plupa.t eu rappo.t a\ec de, tentacules marginaux iiori.ialeme.it .levé 

http://lai--a.it
http://lroiive.il
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loppés ou plus ou moins profondément modifiés. Les tentacules sont ordinairement 
filiformes, très contractiles, pleins chez les S T A U R O M É D U S E S et les CANNOSTOMID*:, 
creux dans les autres familles; leur cavité est toujours en rapport avec le sys
tème gastro-vasculaire, et leurs parois, formées d'un entoderme et d'un exoderme 

séparés par une lamelle élas
tique, contiennent toujours des 
fibres musculaires longitudi
nales dont la lamelle est l'an
tagoniste. Les fessera, qui com
ptent parmi les plus simples des 
Acalephes, ont quatre tenta
cules radiaux, quatre interra
diaux ; les quatre tentacules 
interradiaux sont remplacés par 
des rhopalies ou tubercules sensitifs chez les P É R O M É D U S E S ; ce sont les tentacules 
radiaux qui subissent cette transformation chez les C U B O M É D U S E S ; elle s'étend aux 
huit tentacules primitifs chez les D I S C O M É D U S E S (fig. 582). Les rhopalies sont assez 

Fig. 581. — Coupe longitudinale a travers l'anneau nerveux de la 
Charybdea. Sz, cellules sensorielles; Gz, cellules ganglionnaires; 
Nf, fibres nerveuses; SU, lamelle de soutien; E, cellules de 
l'entoderme. 

Fig. 582. Coupe à travers la fossette olfactive, le corps marginal et son centre nerveux dans Y Aurelia 
aurila. Jt, fossetle olfactive; L, lobe de l'ombrelle qui recouvre le corps marginal; P, tache oculaire; 
Ot, ololithes; Z, cellules après dissolution des ololithes qu'elles contiennent; Ec, exoderme; En, ento
derme avec la couche sous-jacente de fibrilles nerveuses F. 

souvent plus nombreuses; on en peut compter 12, 16, n ou même 32; elles sont 
souvent cachées dans un enfoncement particulier de l'ombrelle ou niche sensitice. Les 
niches sensilives sont situées d'ordinaire tout à fait sur le bord de l'ombrelle; elles 
remontent cependant sur sa face externe chez les Cuboméduses et sur sa face 
interne chez les Drymonema; leur ouverture porte sur son bord interne et de chaque 
côté un lobe sensilif, tandis qu'une sorte d'écaillé impaire s'implante sur son bord 
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externe <-ur i, face dorsale de cette écaille se trouve au moins une fossette infun-
dibuliforme dont lepithelium plissé présente des cellules flagellifères spéciales que 

1 on considère c o m m e des cellules olfactives. 
I es rhopalies cachées entre ces diverses parties sont des corps spheroidaux. creux, 

traverses par un canal qui aboutit à la poche des ololithes. Ceux-ci sont contenus 
dans une poche auditive extérieurement revêtue d'un épithélium a longues so.es 
auditives Sur leur face dorsale les rhopalies portent d'ordinaire une tache p.gmen-

laire pourvue ou non d'un cristallin. Chacune d'elles présente assez souvent plu-
M»urs veux chez les Cuboméduses et les Péroméduses, chez lesquelles, entre le 

cristallin et la couche pigmentaire, peuvent se constituer un corps vitre et une 

sorle de rétine. 
Développement. - Jusqu'au stade 8 inclusivement, la segmentation est a peu 

près une segmentation géométrique, légèrement inégale (Nausithoé marginata). Les 
divisions ultérieures ne présentent aucune règle apparente; elles se poursuivent do 

B manière a amener 1 en. 
bryon à l'état d'une 
blaslule sphéroïdale, a 
cellules llagellifères 
cylindriques, presque 
semblables, enlourant 
une cavité de segmen
tation de grandeur va
riable (tig. liM'.t.u). Les 
cellules de la blaslule 

présentent toutes une 

partie endoplasinique 

conlenanl des corpus

cule s jaunes et une partie oetoplas inique claire. I lie n lot les granules jaunes des cellules 

formant la calotte postérieure de la larve, se répandent dans toute leur étendue et les 

Lignent en jaune, en m ê m e temps la calotte s'aplatit, devient concave, s'imagine à 

t'inlencir de la blaslule, e. vient s'appliquer exactement contre la calotte demeurée 

: xlerne. il n y a donc plus de civile de .segmentation; mais la couche invaginéo ou 

enloderme limite une cavité en forme de feule, la e,„ ité gastrupie, communiquant avec, 

l'extérieur par .... blaslopore de forme souvent irrég.ihere (lig. 'M'A, b). L'entoderino 

resuite dune de la formation d'une véritable gastrnl>-, Le blaslopore se ferme après 

la constitution empiète de la gastrule et celle c devient par suite nue, planule assez 

semblable à celle .b- llydro.des , Aurelia auritn, Chn/suoru, flg. :'M, n" 1; Cassmpeu, 

\nusith>.<\ Le, cellules exode..niques contiiiue.it toutes à présenter une région 

granuleuse interne et une région claire externe dans laquelle se coi.sliliie.il les pre

miers uematocyste, a l'extrémité postérieure du corps; ces cellule- ne sont déjà plus 

cependant toute, semblables; parmi elles on en distingue quelques-unes de d.inci

sions plus petite,, pourvue, de prolongements ramifiés 1res grêles el qui semblent 

déjà avoir revêtu le caractère de cellules sensitives. Apres avoir nagé plusieurs 

jours, les plauules de Siusithoe „. lixéul, s'aplatissent, prennent une forme irré

gulièrement disco.dale; leurs nagelliiins tombent, et une mince cou.be culieulaire 

se forme sur leur exoderme. Ce disque s'élargit; de son milieu s'eleve une sorte 

-,„ '.,-! _ „, HU,l..le d'.l.,r,-0„ aurt'a; - b, l'lm-o do (..,-lr„V do la 

;,rvo J.lwr/.a aurita; AV. .-cclerme ; C». entud .,•; o, bourbe .!.• la 

li»,trulf (b.atlopore). 
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de cheminée cylindrique, ouverte au sommet, entourée d'un mince périsarque. 
Au-dessous de l'ouverture de ce corps cylindrique apparaissent bientôt quatre ten
tacules disposés en croix, et le jeune animal avec son étui chitineux dans lequel 
il peut se rétracter ressemble beaucoup au Stephanoscyphus mirabilis, Schultze 
(Spongicola fistularis, Allman). Cet état conduit immédiatement à la forme larvaire 
fixée qui a été observée pour la première fois par Dalyell (1836) chez la Chrysaora 
isosceles et décrite presque en m ê m e temps par Sars (1837) sous le nom de Scy-
phistome, chez les Aurelia aurila et Cyanea capillata (fig. 586). La m ê m e forme lar
vaire a été rétrouvée parmi les RHIZOSTOILE, notamment par Gegenbaur, chez la 

Cotylorhiza tuberculata. 
Chez les Scyphistomes de Cyanea, Aurelia, Cotylorhiza et probablement aussi 

de Nausilhoë, les quatre premiers tentacules n'apparaissent pas simultanément; 
deux tentacules opposés apparaissent d'abord dans un court intervalle de temps 
(fig. 584, n° 2) ; puis deux autres tentacules en croix avec les premiers (fig. 584, n° 3). 

1. sm 

Fig. 584. — Développement de la Planule de la Chry
saora. — 1, Planule, dont l'enveloppe du corps est 
formée de deux couches cellulaires et présente une étroite 
fente gastrique; 2, la m ê m e après qu'elle s'est fixée; la 
nouvelle bouche o vient de se former et les tentacules 
se développent; 3, Scyphistome, présentant quatre ten
tacules; Csle, squelette cuticulaire. 

Fig. 585. — Scyphistome à huit tentacules, a 
bouche largement ouverte; il, muscles lon
gitudinaux dans les bourrelets gastriques; 
Cek, squelette cuticulaire. 

Ces tentacules doivent être considérés comme des tentacules radiaux; quatre ten
tacules nouveaux se forment dans leurs intervalles et leur caractère de tentacules 
interradiaux est nettement indiqué par la formation dans la cavité gastrique de quatre 
bandelettes saillantes longitudinales (fig. 585, M), qui leur correspondent exacte
ment et qu'on ne peut comparer qu'aux ténioles interradiales qui représentent 
chez les Lucernaires les cloisons cathammales. Ces cloisons unissent encore cha
cune en un point l'ex-ombrelle et la sous-ombrelle chez ces Péroméduses; ce point 
d'attache a disparu chez les Scyphistomes, mais la présence de quatre bande
lettes cathammales indique que cette forme larvaire doit être comparée non pas 
à un hydroméride, comme on l'a c m longtemps, mais bien a une meduse H . 
tentacules adradiaux apparaissent sans ordre détermine entre le. hu,t ton^ale. 
principaux et là s'arrête la multiplication de ces organes (fig. 586) quelquefois 
c ne nt leur nombre peut s'élever à trente-deux. Au centre de cette couronne 
de tTnlacules s'élève un court manubrium très mobile qui porte la bouche souvent 
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carrée Chez les Chrgsaora, le Scyphistome se complète par la formation d'un 

nensarque limité à sa partie inférieure lig. r*:.. <Y/,Y bien moins développe, par 

(-,1,1,e,1uent que chez les Xnusiihoè. Le jeune animal produit alors dans d.llerentes 

directions des stolons (.asilaires sur lesquels naissent de nouveaux Scvph.ston.es. 

Vpres que ce plie.ioi.iene de multiplication a dure un certain temps, le corps de 

tous ces Scvphistomes s'allonge dans le sens vertical, des étranglements annulaires 

apparaissent successivement, à des intervalles réguliers, à partir de l exlrem.lé 

I ig. : * 0 . -- tM-v|,hl-l,,ui,- I.', l,-,.t,.,'ill,'», l„ll,l,-mr.it flrmsl. 
O u . l,,»ui,«l> '. gaslriquo*. 

Fig. WJ. - C, mm, ,„•,.,, 

htr,,l,ll„l„„, d u S.'\|,l. 

.1 ,l„ la 

supérieure du corps lig. oHl), et le Scypln-touie, qui a revêtu de la sorte uu 

aspect mot.il.forme, prend le nom de simlnt,-. l'eu à [.eu le, lenlacules qui cou 

roiinai.nl le Scy pl.i,louie s atrophient pendant que les bords du premier segment 

s'allongent en buit lobes bifurques, qualre la.liaux et quatre interradiaux; des 

lobes semblables apparaissent de m ê m e sur b-, M-gments suivant (lig. liNNj, sauf 

sur le segment inférieur qui :u .jniert des tentacules el reprend tous b-, carac

tères du Scyphistome primitif. Cependant les étranglements annulaire, qui sépa

rent les uns de, ....1res les divers ,égmenl, du Slrobile, deviennent de plus en 

plus profonds; bientôt le premier segment se sépare, et les autre- ,.>>il de m ê m e 

l'un après l'aulre mi- en liberté. Chacun des organismes an. i forme .. <•-1 aiiln: 

http://Scvph.ston.es
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chose qu'une petite méduse presque identique à celles qui constituent le genre 
Ephyra; on peut les désigner sous le nom d'Ephyrules (fig. 589). La première 
Ephyrule porte encore quelquefois les tentacules à 
demi flétris du Scyphistome. Les Ephyrules ont une 
cavité gastrique simple présentant quatre digitelles 
à la place des ténioles du Scyphistome; elles ont à 
subir de longues transformations avant d'arriver à 

l'état adulte. 
La forme de développement que nous venons de 

décrire n'est pas constante dans tous les genres d'une 
m ê m e famille. C'est ainsi que les Pelagia, quoique 
très voisines des Chrysaora, ne traversent pas de phase 
fixée ; la gastrule d'abord sphéroïdale s'allonge beau
coup, en conservant une très vaste cavité d'invagi
nation, et prend l'aspect d'une cloche munie d'un assez 
long pédoncule apical. La bouche est située au centre 
de la face inférieure, aplatie en disque, de la cloche. 
Sur les bords de celui-ci se différencient huit lobes 
dans chacun desquels pénètre un diverticule de l'en
toderme et la gastrule se transforme ainsi directement 

en Ephyrule. 
Les Ephyrules des Rhizostoma se transforment en jeunes méduses qui ont d'abord 

une bouche centrale unique et quatre bras buccaux creusés en gouttière (fig. 590). 

Fig. 588. Strobile se divisant en 
Ephyrule.-. 

Fig. 589. — Ephyrule (larve d'Acalèphe). — 
Rie, corps marginaux; Gf, filaments gas
triques ; Rc, canaux radiaires ; O, bouche. 

Fig. 590. — Larve de Rhizostoma de i m m . de diamètre avec 
des bras buccaux encore simples et non soudés e. une 
grande bouclie centrale. — MA, bras buccaux; RK, 
corps marginaux; F, phacelles ou faisceaux de filaments 

gastriques. 

C'est par suite de la soudure plus ou moins complète des bords libres de ces 
gouttières que la bouche unique primitive est remplacée chez 1 adulte par un 

erand nombre de bouches brachiales. 
Les Stauroméduses et les Cuboméduses ont probablement un développement 

direct. 
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I. O R D R E » 

TESSERONI/t 

Acalephes à ombrelle profonde, construite sur le type 4. Ordinairement huit 
et rarement guatre glandes génitales dans la paroi sous-ombrellnire de quatre 
larges poches gastriques radiales. Qualre tubercules sensitifs seulement, parfois 

remplacés par des tentacules ou absents. 

i. SUIS-ORDRE 

CUBOMEDUS/E 

-/ tubercules sensitifs radiaux, i paires de gonades aplaties, suspendues le long 
de la paroi des cathammes. i larges poches stomacales radiales. 

FAM. CHARYBDEID.T. — » tentacule, interradiaux simples. S pocl.es marginales au-des

sus du velarium.— Procharagma, lla'Ckel. — Produir/ii/luHs-, IbccUel. -- Charybdea, 

Pcron et L.-ueur. Velarium canaliculé, uni à la sous-ombrelle par i frémîtes; des 

pe.lalics; e-lomac plat, sans mésentère, phacellcs horizontales. C. mursiipiulis-, Nice. 

— Tnmoi,a, Y. Millier. 

I'.M. <ui.uonn.oiM.> K. i faisceaux interradiaux de lenlacules. I.i poches marginales 

dan, le velarium.— Ckimpsalmus, L. Agassi/. - Cliirodroptt.s, llu'i'Uti. 

FAW. t'.u, \ M messin i - l n seul portique sou,-génital ; lu-ns avec .les suçoir, venir» ni 

el dor,ai.\. — ' cambessa, Ha-,-kel. Partie supérieure des liras bien développée aussi 

luen .pie les trois ailes ,-Mrnii', .!>• Miroir, de leur parlic inférieure, point de lui..'renie 

L-, lalineux à leur extrenuU- disl.ile. t'. l'iclonum, le Croisir. Saint-Na/a.re. C 'l'agi, 

rnilio.iclture du T.IL',-. — Ma.lupins,].. AjMss.z.— Eut•ramfn'.s.oi, ll.e.'lu'l, l'hysaim-

stonui. L. Agassiz. — lluiutiithostointi, L. Aua-sî/. - Lcptuhraehiti, liniii.lt, l.cnuiru, 

Hackel. 

•1. Si.l'S-oUDHK 

PEROMEDUS/E 

4 tubercules sensitifs inlerradiau.r. i paires de gonades. 

l'.xi. l'i .lU.nl.l'Ili.v: — k tenta, nie, radiaux et 8 lobe, ,ul radiaux. . louai festonné forme 

de 10 p... lie», l'etv.lpu, II..-, kel. — Pr, i,r,//,lu. II..-.'lot. 

I ,v. l'I nirilv l.l.llt.i. 4 ..-i...icules radiaux et 8 a.li ...liaux ; lli lol.es, 112 poel.es au canal 

festonne. l'rr,p,tln,u, lia-, kel. Il.nlle, en etltoinioir liliis,a.it au pv Pire ; léniole, .le 

l'.sio.l.ae l,..ti.d.re eoilsliluees par .les li.in.tel.Iles solides; .le, titane ni, ,,'iilemenl 

.tan- l'i-sloniae ce...rai. /'. cuvant, ..ilirallar. -- l'a iplu/lln, Sleenslrup Civile, en 

entonnoir liu.ssai.l au soi...ne. .le l'ombrelle; le.notes .1.- I'. slo.nae I,asilaire eon-li-

luee, par .t,-- bras > nia; ,1.-- Manient, .lans l'e-toinac basilaire et l'estomac 

central. P. hyaciiithtita, de la \o, \, „•.; aux Arores. 

3. -Ol<-OHl)Hi: 

STAUROMEDUS/E 

l'ouït de tubercules sensitifs. j gtniud.es eu fer à citerai ou 1 paires de 

gonades. 

t\v. I.I cKiivxuni/t:. — 8 bras creuv on 8 lotie» .nlradiaiix portant el.ne.in un fui,, .au 

de l,-.,U,:iil>-,. — Luirenaiia, o.-|- Millier. Point de poel.e iuoiM.go.ie; point de 

papille» marginales. L. ,,u;A,,. ̂ i'«.>, Irlande. L. campuntilutu, , Ole* de liance. — 

1 H.t,.kLL, s_v =it.u Uer Mcdu=,.i. Aciaspedeii;. 

http://pocl.es
http://ui.uonn.oiM
http://liniii.lt
http://lol.es
http://poel.es
http://li.in.tel
http://gtniud.es
http://iuoiM.go.ie
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Ilaliclystus, Clark. Point de poche mésogone; des papilles marginales. H. octora-
diatus, Manche, Atlantique. — Craterolophus, Clark. 4 poches mésogonales dans la 
paroi sous-ombrellaire de 4 poches radiales; point de papilles marginales. C. tethys, 
Helgoland. — llalicyalhus, Clark. Poches mésogonales de même; des papilles margi

nales. H. lagena, Norvège. 

FAM. TiisSEitiD/E. — Bord de l'ombrelle simplement pourvu de tentacules. — Depas-
Irella, Hœckel. Méduses fixées par un pédoncule creux; au moins 32 tentacules 
courts, creux, capités, sur un seul rang. D. cnrduella, Canaries. — D?pastrum, 
Gosse. Mêmes caractères, sauf que les tentacules sont sur plusieurs rangs. D. cya-
thiforme, côtes d'Angleterre. — 'Cessera, Hœckel. — Tesseranlha, Hœckel. 

IL ORDRE 

EPHYRONI/E : DISCOMEDUS/E 

Ombrelle aplatie, construite sur le type 8. Quatre et plus rarement huit 
gonades dans la paroi sous-ombrellaire d'un estomac central discoïde. Au moins 
huit tubercules sensitifs, quelquefois douze, seize ou trente-deux. 

FAM. C A N N O S T O M I D / E . — Point de bras buccaux; ouverture buccale unique, au bas 

d'un manubrium quadrangulaire; tentacules pleins. 

TIUB EPIIYBIN .:. Poches radiales larges, simples. — a. 4 gonades : — Ephyva, Pérou et Le-

s u e u r "_ Pahphyra, Hœckel. - Zoncphyra, Hœckel. - 6. 8 gonades. - Nausicaa, Hœckel. 
- Sausilboë, Kôllikcr. 8 gonades équidistantes; 16 poches lobaires. N. punctata, Naples. 

- yauphantha, Hœckel. — Atolla, Hœckel. — Collaspis, Hœckel. 

TRIB LINERCIN*:. Poches radiales larges, avec de nombreux diverticules ramifiés. 
Linantha, Hœckel. - Linerges. Hœckel. - Liniscus, Hœckel. - Linuche, Eschscholtz. 

FAM SFMOSTOMID^E. - 4 longs bras buccaux; bouche unique, en forme de croix. 

TIUB PÉLAGIE. Poches radiales larges, simples. - Pelagia, Péron et Lesueur 8 tenta
cule" 'l6 lobes marginaux. P. noctiluca, Nice. P. perla, côte européenne de 1 Atlantique. 

(/n-iisaora Péron et Lesueur. 24tentacules, 32 lobes marginaux. C. mediterranea, Nice, 
MarséXT C. isosceles, Manche, Atlantique. - Dactylometra, L. Agassiz. 40 tentacules, 

AS lobes marginaux. D. guinguecirra, Bermudes. 
" t a C m L . Poehef radiales larges, ave- de nombreux diverticules ramilies, sans 
en nmunication - Procyanea, Hœckel. - Medara. Cocthouy. - Stenoptychit, L Agassiz. 

TesZZa Agassiz. - Cyanea, Péron et Lesueur. 8 tubercules sensitifs, 8 faisceaux 
IcUnSTsurplusieurs rings. C. capillata, Manche, Atlantique. C. Lamarck», Eue. 

Vnivrn ï esson — Melusina, Hœckel. . 
~ T m i F L O S C U L L . Poches radiales remplacées par 4 canaux s.mples, unis par un canal 

, '• ninsrelln Hœckel. — Floresca, Hœckel. 
""r ï L u - » * DÏÏ'canaux radiaux dont un certain nombre, au moins, ramifiés, un.s 

IB.B. O w * ^ ; P*»*^ W
v l m a r i s „;,ckei. g tubercules sensitifs; 8 tentacules insères 

P a
r u bo"d Ï ' l'ombrelle; « lobes. U. prototypus, Sainte-Hélène. - Umbrosci. 

„ . !, Marnes caractères, mais 24 tentacules et 32 lobes. U. lobata, Tr.este. - Cndosa, 
-ecke ' De même "ais tentacules et 48 lobes. U. slelligera, Méditerranée. - Slheno-

Hœckd De même n Tentacules en 16 faisceaux mseres a quelque 
T; Z Z bord de l'ombelle, sur la face sous-ombrellaire du velarium; 16 tubercules 
d.stanc du bord de 1 ombre _ ^ ^ ^ ^ ^ ^ g es 

sensitifs, 48 lobes, i. « C K d i s t a n c e du bord de l'ombrelle sur la face externe du 

ffiT;^ d6 l'AtlafltiqUe' MédUerranee- ~ 
Aurosa, Hœckel. 

r.„ R H I Z O S T O U I D * - 8 bras buccaux adradianx; au heu de bouche, de nom-
[ Z Z ^ T u Z buccales sur les ramifications des bras buccaux. Canaux radiaux 
ramifiés, unis par un canal annulaire. Point de tentacules. 

PEBIUEB, ÏHA1.É DE ZOOLOGIE. 
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, . T rocluKK I -xsassi/. - lAAnorhhu, IL - Ph,l!or',iz„. L. A,'- - Eupilema H. 
'r: «"-" S r « et L. Huit paires d'epaulettes; huit ...as terminaux libres, h .rois ai.es; 
" ^ e n / e n l à 1 extrémité dLtale de chaque bras. fi. palmii, . ModUerranee. I. OC.a,„,, 

Manche \ll, n t i, | ne. - Rhopilema. H. - lnacliioh.phus. IL - Sto»mluplms, !.. .vg. 
M T « VT....-.»' - Un seu.por.iaue sous-genilaf. bras avec des suçoirs veu.ruiix seu -
m ni. - llaplorhiza. H. - Cannorhi-.a, H. - IV,,,,,, ... - trassosUrma, L. ».. ! buts 
pinnatifides ou dieho.omes; suçoirs munis de poches ctay.formes. ras. «; .ah à 
8 ravons adradiau.x. formant une rosette régulière au centre du disque b.a h.aLt. coral 
liflora, Canaries. - CoH,lorl„za, L. Ag. 8 bras bifurques une seule fois. ( tubiniilala, 

Ni(0. _ sttilaehizn. H. Bras plusieurs fois bifurques. S. octostyla, mer Rouge. 

III. CLASSE 

SIPHONOPHORES « 

Oelinitio... Parties constitutives .1» corps. - Los SipllOllOpllO.'es peuvent ètl'O 

définis des l.v.lrodémes Huilants. Leur forme générale esl aussi variable que celle 

des hydrodèmes fixes, et dépend du mode d'arrangement des mérides et des zo.des, 

en d'autres termes, des somid.s qui preniient part à sa formation. 

1 es parties constitutives du corps d'un Siplionopboro sont analogues aux par

tie, constitutives d'un bvdrode.i.e fixe; seulement leur dilïeroncial.o.i esl .c. 

pous,ee beaucoup plus loin, et les termes qui nous ont serv. pour designer les 

diverses formes de somides, dans la classe de UYDROU.KS, HO seraient plus sulli-

sanls; nous distinguerons, en conséquence, dans les Siplu.noplio.es, les dix par-

tics suivantes : 
P- Les gastromérid, s ,,,./.,,,.•.« nourriciers, siphons, sacs sioiimeau.v, elc)., pourvus 

d'une bouche, de corps glandulaires spéciaux (lig. YH, P) ; 

•<• l.es protoimnb s v;,st.,ns ou vésicules anales .le lla'ckel), dont l'orifice terminal 

pai ait fonctionner comme un anus el qui manquent de corps glandulaires ; 

;t< Les i.rcoimridcs p u » » h',mti;i«S, 'ans, palpons) qui n'ont Ilî bolicl.e, ni corps 

glaiidulaiu-s (I ; 
i Le, .imhilont, rides maclmiiurulcs ou filaments pécheurs), longs appendices 

mobile,, contractile,, pi.-l,eii,iles, filiformes, -nuis de puissants neniatocysles, 

qui naissent a la base des gastromérides ou de, c.-ecoinen.les \Sf); 

I," Le, phyllmmrults (braeds, écailles protêt triées, etc.), lames élargies, aplaties, 

de , onsistance cartilagineuse, contenant un diverticule do la cavité enloderini.|iio, 

au-dessous desquelles se trouvent d'autres bvdroinei ides qu'ils protègent (l>); 

., Le, gonomérides qui supportent les g.nno/.oi les; 

; Les garno-.,,i b s qui sont toujours des méduses le plus souvent aslou.es, rare

ment à ombrelle rudiment.....' ', ; 

s Le, iir.(.,:.,i'lt-. (doclics natatoics, m t localités, etc.!, qui s,,nt do véritables 

,]u,es craspédotes, dépourvu.-s de inanubiïuin el dont l'ombrelle pre-enlo des 

(..:rues variées s,; 
o Lesdiooioo/t» qui -ont des ne, tozoïdes transformés en une volumineuse poche a 

a r, propre* a l'ordre de. Ai iioM-.cr.t:; 

10' Le pwuiiiulozoï le (poche an'i'um, M-,,«'..- natatoire, elc), appareil l.jdroslatiqUO 

' IUCSEL, Wpsrt on the ï,pleju<>pl,o,u-. Voy. of. IL M. S. Chilien;.;, r. 

http://ai.es
http://seu.por.iaue
http://Siplu.noplio.es
http://aslou.es


SIPIIONOPHORES. 659 

rempli d'air, très généralement répandu, et qui, chez les AURONECT^E, coexiste avec 
l'aurozoïde dont il est par conséquent bien distinct (Pn). 

Ces diverses formations sont, en général, supportées par un hydrocaule ramifié (Si), 
comparable à celui des hydroïdes fixés, et qui rappelle souvent les gonomérides 
ramifiés des TUBULARIDJE et des 
Hydrichthys. Cet hydrocaule est 
nu, très contractile, très mobile; 
son degré de développement et 
son mode de ramification comp
tent parmi les principaux fac
teurs de l'apparence générale de 
l'animal. 
Le nombre et la disposition 

des nectozoïdes, combinés avec 
la présence, l'absence, les di
mensions relatives du pneuma
tozoïde fournissent les carac
tères primordiaux de la division 
des Siphonophdres en ordres. 
Les CYSTONECTiE et les Disco-
NECTiE manquent de nectozoïdes ; 
mais les premiers ont un gros 
pneumatozoïde vésiculeux; les 
seconds un pneumatozoïde dis
coïde, soutenu par une armature 
carlilagineuse. Les PHYSONECTJE 
ont un petit pneumatozoïde 
simple au sommet de leurhydro-
caule et, au-dessous deux ou 
plusieurs séries de nectozoïdes 
quelquefois remplacés par une 
couronne de phyllomérides. Les 
AURONECT.E ont un énorme pneu
matozoïde, au-dessous de lui 
une simple ou multiple couronne 
horizontale de nectozoïdes et au 
milieu d'eux un grand aurozoïde. n 
Enfin les CALYCONECTTE n'ont pas 
de pneumatozoïde et ne possè
dent qu'un pelit nombre de nec
tozoïdes, parfois deuxou un seul. 
Gastromérides. — L'existence des gastromérides est constante chez les Siphono-

pbores; mais un certain nombre d'entre eux n'en présentent qu'un seul (DISCALID^, 

CYSTALID^E, RHIZOPHYSIDJE, CIRCALID.E, ATHORID.E) ; ce sont des hydromérides sans 
tentacules. La section des gastromérides est quelquefois elliptique (VELELUD.ES. 
La bouche présente souvent, huit ou seize lobes (AURONECT.E); elle est termi-

591. — Schéma d'un Siphonophore (Physophoride). — Pn, 
pneumatozoïde; — Sk, bourgeon de nectozoïde; — 5, necto
zoïde; — D, phylloméiide; — G, gamozoïde; — P, gastro
méride; O, sa bouche; — Sf, dactyloméride; — Nk, teutille 
avec batterie urlicante; — T, cœcoméride; — St, hydrocaule; 
— Ek, exoderme; — En, entoderme. 

http://Velelud.es
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minale et très extensible; le corps est souvent rétréci eu plusieurs points de 
«* longueur de sorte qu'il peut présenter une région pédonculairc gicle, une région 
stomacle élargie et une région prolosciJiennc (Cystatia, Salaria, P H Y S O N I X T I - , Al'RO-
XFCTJE ( xLvcoNECTf). La régiou stomacale se divise assez souvent en deux autres : 
une redon basilaire, très riche en nématocystes; une région gastrique proprement 
dite qui porte les bandelettes hépatiques .\* plupart des P H Y S O N I X T I Y AIRONECT..-) 

ou les villositcs glandulaires ( A T H O R I D S . NECTALID.E, DISCOLARIP.I:, AVIIIOIHIYSUU:. 

Bathyphysa): ces deux régions sont fréquemment séparées l'une de l'autre par une 

valvule pvlorique. 
La paroi interne de la région stomacale des gastromérides porte chez tous les 

CynoNF-CTi de nombreuses villosités glandulaires, quelquefois disposées en séries 
longitudinales, plus rarement remplacées 
bar des bandelettes continues (Unopliysu). 

fchez les P I I Y S O N I X T E O U les quatre parties 
du gastroméride sont, en général, nettement 
distinctes, l'estomac proprement dit. très 
(musculaire, présente, au contraire, presque 
toujours des bandelettes hépatiques, rem
placées seulement parties xlllosilés chez les 

ATIIOIUD.E, N E C T A L U M Y niscoLAiimi:, A N -

Tiiorinsuu; et les liuthypltysa. Les C A L Y C O -
MC.T.I: ont aussi des gastromérides divisés 
en quatre régions, et dont l'estomac présent.. 
l'ordinaire des bandelettes hépatiques. 
Proctomerhlrs. — Les proclomeridos 

n'ont ete observés jusqu'ici que dans l'ordre 
des PnvsoNir.Ti: mais ils sont 1res répan
dus, notamment dans les familles dos .Vrii-

Lfc.vtnn:, AGAi.Mil>.*:, .''OIISKALII.K; leur nom
bre parait être en rapport avec celui des 

gastromérides. 
t i.coi.iri-l.l.* — Les ca-comi'i ides sont 

très fréquents chez les PnvsOM'.CT.E (lig. '>'X-, 
ï';et les I'IIYSALII.I.; ils manquent aux Dis-

CONI:I:TI:,('.AI.VI:HM.CTI. elAuiuiM:c.Tiî;on les 
trouve isolément ou par groupes parmi les 
gastromérides. Il parait aujourd'hui cerlaiu 
que ce sont des mérides sen,itils. D'ordi

naire ils fonctionnent c o m m e des organes 
du tact; mais j|s portent quelquefois uno 

tache pigmeutairc à leur extrémité, et dans 
cette tache HarrkH a lio-ine aperçu ut.o 
lentille chez. YAthoeibia. Liiez quel pies 
\.,AL.MII>.IY leur parlie terminale est séparée 

J.i re-te du corps par un sphincter, de manier.-a constituer une vésinif- sj.ln-ri.ju.', 

maintenue en constante vibration par uu épille-lium cilié. Les ca-comérides des 

- Phytopkora tiydnutatiea. — Pn, |,i„.-u-
m«toroi,i>-, — S, nee.ozuUle» ; — 7", ea.eoi»t..'k"< 

p, pastrooer-iJ.-,; — s/, .UetjrIc.iiTide» , 
.YJr, tenu,ici »»ec bou'ou» urtietutt. 

http://AGAi.Mil%3e.*
http://sj.ln-ri.ju.'
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DISCONF.CTJE sont distribués en cercle à la face inférieure du disque et tout près de 
son bord; ils sont peu allongés, presque rigides, et ne se meuvent qu'avec lenteur; 
au nombre de huit et simplement capités chez les Discalia, ils portent habituelle
ment chez les PORPITIDJE trois rangées longitudinales de papilles cylindriques, ter
minées chacune par une pelote de nématocystes. 

Les cœcomérides des CYSTONF.CT.E peuvent êlre de trois sortes qui d'ailleurs ne 
se trouvent pas réunies. Chez les CYSTALID/E et les EPIBULIDJE, il existe au-des
sous du pneumatozoïde une couronne de cœcomérides constituant un appareil 
de protection pour le reste de l'organisme; leur extrémité libre est armée de 
nématocystes; mais le plus habituellement les cœcomérides naissent sur les gono
mérides ramifiés, soit isolément sur chaque branche (Nectophysa Wyvillei), soit 
par groupes (Salacia polygastrica). Ces cœcomérides contiennent encore des villo-
sités hépatiques chez les PnYSALiD*;, comme s'ils étaient des gastromérides 
avortés, par suite du développement dans leur voisinage des éléments sexués. 

Les cœcomérides sont chez les PUYSONECT^E beaucoup plus nombreux quelesgas-
Ironiérides. Ils remplacent chez les DISCOLARIDX les phyllomérides absents; souvent 
ils sont en rapport avec les gonomérides ; presque toujours ils portent à leur base un 
dactyloméride simple et remarquable par son extrême mobilité. 

Dactylomérides ou filaments pécheurs. — Les dactylomérides sont constam
ment fixés sur la région pédonculairc des gastromérides ou des cœcomérides. Chez 
les PUYSALID/E, ils ne sont reliés aux gastromérides que par l'intermédiaire d'un 
cœcoméride. Les dactylomérides portés par des cœcomérides ( P H Y S A L I D S , P H Y S O -

NECT#;) demeurent toujours simples; ceux qui naissent de gastromérides sont 
encore des filaments simples chez les Linophysa, les Salacia, les STEPUALID.E, les 

Apolemia, etc. 
Les Stephonalia possèdent deux sortes de dactylomérides, les uns tout à fait 

simples, les autres marqués d'anneaux transversaux, contenant de nombreux néma
tocystes; ces dactylomérides se terminent par un filament articulé formé d'une 
douzaine de segments, mais ne contenant pas de nématocystes. Chez la plupart des 
autres Siphonopliores, les-dactylomérides portent une rangée de ramifications laté
rales, creuses, dites tentilles (fig. 591, 592, KK). Ces tentilles souvent enroulées en 
hélice à leur extrémité sont riches en cnidoblastes et en éléments sensitifs; elles 

peuveut m ê m e porter des ocelles (Rhizophyza). 
Les dactylomérides des CALYCONECT.E sont construits sur un type très uniforme; 

ils sont tubulaires, très longs, très extensibles et portent toujours une rangée de 
tentilles divisées en trois parties dont la moyenne, le enidosac ou saccule, présente 
seule de nombreuses variations. Elle est caractérisée par le grand développement 
des nématocystes (fig. 593) qui occupent son côté dorsal ou convexe et y forment 
une puissante batterie urticanle. Ces némalocystes sont de trois sortes : 1° les 
nématocystes paliformes qui ont l'aspect de cylindres ou de fuseaux de (rois à six 
fois plus longs que larges, normaux à l'axe du saccule; 2° les nématocystes ensi-
formes ou sabres urticants, très grands, allongés, cylindriques, fusiformes ou légè
rement courbés, en nombre ordinairement constant pour chaque espèce; 3» les 
nématocystes piriformes, munis de longs enidocils et groupés en une seule masse, 
simple ou lobée. Tout le côté dorsal, convexe, du enidosac est occupé par des ran
gées longitudinales (4 à 8) de nématocystes paliformes, comprenant chacune, de 
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v i l à cinquante de ces éléments; du coté proximal, deux rangées de némato

cystes enstiormes encadrent les rangées de nématoevstes paliformes, et le cadre est 

ferme du cote d.stal, par le groupe des nématoevstes piriformes. 
l'ne différenciation analogue des nomatoeystes peut 

être observée chez divers PUVSONECT.I: O Ù les némato

cystes ensiformes et les nématocystes piriformes occu

pent les deux extrémités de la baude i.rlieante dont 
la région moyeniio est 

garnie de nématocystes 

paliformes (Anthcmodes). 

Phjlloiiiérincs. — Les 

pbyllomérides it'.j,:• o9 i,I>) 

présentent, au point do 

vue de la struclure géné

rale et de l'apparenée, 
une grande ressemblance 

avec un segment d'om

brelle do méduse ou, 

dans certains cas, avec 

une méduse entière. Us 

sont propres a diverses 

familles des ordres dos 

CALVI:OM:.:TI: el PIIYS.I-

NF.'.'rr. ; ils sont dispo

sés par verlicilles dans 

les premières, isoles dans 

les secondes. Quoiqu'ils 

i - , soient susceptibles d'.Mro 

Il élevés ou abaisses par 
J uu muscle spécial, Ils 

ne fonctionnent, en gé

néral, qu»' comme des 

organes de protection, 

mais .-lie/, les ATIIOUII.r. 

et les A-vTiioi-insii..: ou ...anque.it les nectozoïdes, ils deviennent des ..rgani-s de 

propulsion; leur consi-tance est ordinairement ferme, m ê m e cartilagineuse. Ce sont 

„,uveutdes écaille- milices, foliacée,, lancéolées ou triangulaires, .b-nliculées sur 

leur bord bbre, ...ai- ils peuvent aici ,'épais,,, beaucoup et devenir prismatiques 

,. m>,TALLUl.IM OU CUbiqi.e, Cptd.a I|, p. e-.'Iltent OU bien .... Ca.ial lliedl,,,. .««A-

si,, ,ou bien deux canaux latéraux Cymba, Abyla), ou bien quatre A'rayu,Culprh Dans 

ce dernier cas, auv deux .anaux latéraux s'ajoutent deux canaux impair*, l'un 

sii|,erieur, I autre inférieur. Ce- .anaux rappellent par leur disposition b-s canaux 

ea^tro-vasculaires des méduse.,, mai, il- -ont toujours termines eu ciecuin; ils 

i„,11que.it totalement aux Monoplup ., Inphyes.eU;. I- canal pédonculaire de chaque 

pbvlloineride se |.rolonge, eu outre, souvent à sou intérieur, d<- manière a former 
une <avile U|,i-ee de cellules polvedliquesCt contenant une gOUlleb;lteo|e;,.;ine.ise-

Klg.MU. 

rubrum 

pil, v.H. — up»,.lp» ur.i,*nl'« et 

ri.idol.lult» A" s,phonop>„rt. a 
«t 6, i.cr la rn.doctl, r «r.o.c. lo 

ûl d^roulr. 

Il.lilllln l\'ll,ll,slnioit,t 

SI, |,,,rl.,,.. ...' ri.yilr.i-

catiU. — II, |>l>> llonii-ml.-, — /', 

. .,'i-.iiiiùri.l.' ; Sf, ilarHli.n.i-

r„l.- - W'/, ) ;* |/y..".'.'.'i'l.M| 
— ../,/ Jeillien a,ldruz<,i<li.-*. 

http://anque.it
http://11que.it
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Pneumatozoïde. - Le pneumatozoïde ne manque que dans l'ordre des C A L Y C O -

NECTJÎ. Tl présente sa structure la plus simple chez les 
C Y S T O N E C T S , PHYSONECT*: et AURONECT.E. C'est là essen
tiellement un double sac exodermique, à parois glandu
laires (fig. 595, Pn). Le sac externe est le pneumatocodon; 
le sac interne le pneumatosac; ces deux sacs ont un ori
fice apical commun. La moitié apicale du sac interne se 
revêt intérieurement d'une calotte chitineuse, le pneuma-
tocyste, ouvert, comme lui, au sommet, tandis que sa 
moitié inférieure ou pneumadénie sécrète le gaz qui se 
rassemble dans le pneumatocyste, pour en faire un 

flotteur. 
Le pneumatozoïde des CYSTONECT;E peut chez les 

Physalia, dépasser deux décimètres de diamètre, son 
grand axe est tantôt vertical (CYSTALID^E), tantôt oblique, , 
tantôt m ê m e presque horizontal (PHYSALID.E). Le pneu
matocodon et le pneumatosac sont séparés par un espace 
libre, ils ne s'unissent que pour former le pourtour de; 
l'orifice apical par lequel l'animal peut expulser une cer

taine quanlité de gaz lorsqu'il veut plon
ger. Le pourtour de cet orifice est, en 
général, fortement coloré en brun ou en 
rouge par une couche pigmentaire, déve
loppée à la surface extérieure du pneu
matosac. La paroi du pneumatocodon 
est épaisse, capable d'énergiques contrac
tions; elle contient des fibres longitudi
nales exodermiques, dont un faisceau 
rayonne autour de l'orifice apical, et des 
fibres annulaires entodermiques, séparées 
des précédentes par la lamelle de sou
tien. A ce système de fibres se rattache 
une sorte de sphincter qui entoure l'orifice 

apical, de sorte que les mouvements de 
contraction et de dilatation de ce dernier 
sont obtenus exactement comme ceux de 
la pupille des Vertébrés. Le pneumatosac 
est divisé inégalement par une constric
tion annulaire en une partie apicale dont 
la paroi interne sécrète le pneumatocyste 
chitineux et une partie basilaire, moins 

placé. Son pneumatosac est relie chez les CIRCALID.E, les AUA 
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KALID.F au pneumatocodon par des cloisons méridiennes qui peuvent se réduire 
à quatre HaîisUmnm, S,ctalia\ ou s'élever à six, sept, buil, douze et m ê m e seize. 

Le pneumatozoïde des A U R O N E C T . E ne le cède en dimensions qu'à celui des l'uv-
SALID.E. C'est un sac lenticulaire, à surface supérieure entièrement lisse, portant a 
sa face inférieure l'hydrocaule, en avant un bouquet de bourgeons et latéralement, 
en arrière, l'aurozo.de. Le pneumatosac est de m ê m e forme que le pneumatocodon 
qui le contient, mais un peu plus petit; les deux sacs sont reliés par de nombreuses 
trabécules. Le pneumatoevste n'a pas d'orifice apical, mais il communique avec 

l'aurozoïde, formation particulière aux AUIIONECT.K. 
Le pneumatozoïde des DISCONECT.E est beaucoup plus compliqué; c'est uu disque 

circulaire, elliptique ou parallélogrammique, dont les bords portent une couronne 
de glandes mucipares, et dont la face supérieure, presque plane en général, quel
quefois fortement convexe (Porpalia, Porpema), esl toujours percée d'orifices. Le 
plancher supérieur du disque correspond au pneumatocodon; il est séparé du pneu
matosac par une couche de canaux et se divise lui-même en quatre couches : 
une couche exodermique, un réticulum nerveux, une couche de libres muscu
laires rayonnantes et une couche de libres musculaires circulaires. Le pneumatosac 
dont la imeumadenie est très développée, enveloppe immédiatement un pueuinalo-
cvsle cartilagineux très complexe. Ce dernier se compose, en général : t° d'une 
chambre centrale ; -2" d'une couronne de huit chambres rayonnantes; 3° d'un cer
tain nombre de chambres annulaires, concentriques, sans cloisons transversales. 
Les chambres annulaires ne se développent pas chez les Disealia. La chambre cen
trale et le, huit chambres du premier cvcle s'ouvrent chacune par un stigmate sur 
la face supérieure du disque, tandis que des tubes annelés ou trachées, parlaut de 
leur face inférieure s'enfoiicent dans le parenchv.no do la pneuin.ulé.iie (DISGAI.II>.!-:), 
et pénètrent parfo- jusque sous l'exoderme des gastromérides et des gonomérides 
l'oiil'iTiD.Kl; ces tubes sont ramifies chez les ViXhLLin.K. Les chambres annu
la.res ,o.ivient a..s,i sur la face Mipeneure du disque par un nombre variable 
d orilice,, et portent de, trachées ,ur leur face inférieure. 

\urox».<lr. — L'aurozo.dedes AriioNier.i. parait u'èlre qu'un neclozonlo modifié; 
il et splieioi lai ou pyriforme. Alla, lie par un |te.lune.île au piieiiiiiatozo.de, il s'ouvre 
du col.- ..(.posé par un orilice, Yuurosligmate; un canal qui pari de raurosligmalu on 
j,. i court toute lYlcu.luc, et aboutit au pneuiiialucyste qu'il met ainsi en coin.nuni-
cition a v e l'extérieur. La paroi m ê m e de l'aurozo.de est épaisse, g. Ma li.iei.se et 
traverse par un réseau de canaux irréguliers qui communiquent d'une part avec 
la cavite peric\,t.,|.ie, d'autre part avec les canaux qui courent dans l'hyilrocaule 
,-t se continuent avec les <-;.vites internes des divers somides. Il est probable que 
l'epilbelium de ce, canaux secrète les gaz qui, par des perforations spéciales, s'ac
cumulent dans |e pneuinalo/.oide. 

\«.-ri<>xoi.lrN — Les nectozoïdes sont des ombrelles de méduses crasp.'dotes, 
|iou.vues de I appareil gastro-vasculaire habituel, d'un vélum el d'un muscle sous-
ombrellaire bien développe,, mais privées de manubrium et de tentacules. Ils sont 
stérile,, et jouent le rôle d'organes locomoteurs |>ar rapport à l'individu dont ils 
font partie. Les nectozoïdes sont remplacés citez les ATIIOHID.I; et les AYHIOI'IIYMIH; 

par de, pbylloinerides porlant encore sur leur bord libre uu nectozot.b: nidimeiiL.ire 
chez les Athoria el les liliodophysa, ou dépourvu, de loul rudiment do ce genre. 
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Chez les PUYSOÎŒCTJE (fig. 595, S), l'ombrelle des nectozoïdes prend une symé
trie bilatérale par cela seul qu'elle est fixée dans une position déterminée rela
tivement à un axe; cette symétrie se superpose, sans l'effacer, à la symétrie qua-
driradiée primitive, que manifeste toujours l'appareil gastro-vasculaire. On peut 
appeler ventrale la face inférieure du nectozoïde qui est souvent concave ; dorsale 
sa face supérieure qui est généralement plus développée et convexe. Le plus 
souvent, les nectozoïdes sont déprimés dans le sens dorso-ventral; ils sont fixés 
obliquement à l'hydrocaule de sorte que leur ouverture regarde un peu vers le 
bas; de leur sommet partent habituellement deux appendices en forme de corne 
qui embrassent l'axe, tandis qu'un court pédoncule partant de la face ventrale 
relie l'ombrelle à celui-ci. Chez les F O R S K A L I D ^ cependant, ce pédoncule est 
conique, apical, plus long que l'ombrelle et aussi large qu'elle à sa base. 
La forme de l'ombrelle est assez variable. Chez les Dicymba où il n'y a qu'une 

paire de nectozoïdes un peu inégaux, l'ex-ombrelle est ovoïde et sa face venlrale 

présente une large gouttière longitudinale. Les deux gout
tières, en s'affrontaut, forment un canal dans lequel peut 
s'abriter, en partie, le reste du corps. Chez les A P O L E -
M I D « (fig. 595), les nectozoïdes opposés en deux séries ont 
des formes arrondies, et leur contour général rappelle celui 
d'un fer à cheval; leur appareil gastro-vasculaire subit lui-
m ê m e une modification spéciale ; les quatre canaux radiaux 
de la sous-ombrelle puissamment musculaire, sont réunis 
par un étroit canal annulaire; les deux canaux médians, 
l'un dorsal, l'autre ventral, décrivent une simple courbe 
dans le plan médian du nectozoïde, tandis que les deux 
canaux latéraux, très allongés, se contournent en deux ou 
quatre sinuosités, dont l'arc le plus saillant vers le dos 
fournit souvent de courts diverticules Latéraux. Les nec
tozoïdes deviennent quadrangulaires, mais leur section 
principale a la forme d'une lyre chez les Crystallodes ; ils 
demeurent quadrangulaires, avec prédominance des cornes 

dorsales chez les Discolabe. 
Les nectozoïdes des A U R O N E C M : sont des ombrelles nor

males de méduses craspédotes, disposées en couronne au-

dessous du pneumatozoïde. 
En l'absence de pneumatozoïde, les nectozoïdes sont les 

seuls organes de locomotion des CALYCONECT,E. Il y en a 
généralement un ( M O N O P H Y I D Œ ) ou deu* (1)IPHYID.E, fig. 596; 
Ulyopsis, Diphyopsis), plus rarement une double série 
(POLYPHYIDJE, Desmophyes) au sommet de la tige. En outre, 
les mérides peuvent se répartir sur l'hydrocaule, en groupes 
dont chacun est pourvu d'un nectozoïde spécial (POLYER-
SiEiDA). Les nectozoïdes terminaux se présentent sous deux 
formes : ou bien ils ont des contours arrondis, et sont constitués par une substance 
gélatineuse, de faible consistance, ou bien ils ont une consistance plus ou moins 
cartilagineuse, et revêtent une forme polyédrique, prismatique ou pyramidale, avec 

- Dtphyes acuminata, 
grossie environ huit fois. 56, 
réservoir dans la vésicule na
tatoire supérieure. 
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de, arête, aillantes. En général, l'un desuectozoulcs porte extérieurement «ne ossel.e 

d n C e l l e peuvent se retirer l'hydrocaule et les parties qu'il porte, e es1 hydro-cium 

qui oiire de nombreuses variations depuis la forme dune simple gouttière a bords 

réfléchis l'un sur l'autre jusqu'à celle d'un canal fermé .Cymba). La cavite de 1 h> dro-

caule se prolonge jusqu'au sommet de l'ombrelle du uectozo.de unique des M O N O -

P U Y I D E ou du nectozoïde supérieur des DIP.IYID.E, en une cavité revêtue parde grandes 

cellules entodermiques, vacuolaires, de forme polyédrique A\g. Y.).'., ̂  et contenan 

à son extrémité supérieure une goutte de substance oléagineuse ^leocyst^ qui peut 

avoir une fonclion hydrostatique et servir en m ê m e temps de matière de réserve. 

Les nectozoïdes des CYSTONECT.E présentent toujours quatre canaux radiaires : 

un opposé à l'hydrocaule ou dorsal; un du côté de l'hydrocaule ou ventral; deux 

svmétriques situes l'un à gauche, l'autre à droite. Le canal dorsal es» toujours 

pins long que le ventral. A ces canaux s'ajoutent des canaux palleaux, destin, s a 

nourrir la substance gélatineuse : il y en a un qui va du fond du nectosac au som

met de l'ombrelle chez les Diri.Yors.D*; les Praya en ont deux du cote M.lirai, 

l'un ascendant, l'autre descendant. . . 
c.„„o.»*rides. - Les gonomérides ressemblent assez souvent aux cn-con.en.les; 

ils peuvent cependant posséder une bouche chez les V.:LELL.D.I: et les 1 OII.'.T.L.K; 

d'autres fois ils se ramifient abondamment comme cela arrive aussi chez certains 

IhomuDis <Tultularidx, llydru thys). Les gonomérides pourvus d'une bouche des 

MLELL.iiv et des P O R N T . O I . ne dilferent du gastroméride central que par leur 

taille plus petit, et par la p.ceuce de gamozoïdes à leur base. Leur nombre peut 

s'élever de huit iln^alm, P„rpaliu, Ratarim a seize Jtiseonalia, Vorpitellu) el plus 

or.linaire.nenl a plusieurs cenlaines. Les C Y S T „ N H : T I : sont monostyligucs, e'esl-a-

dire que leurs gonomérides portent a la fois sur chacune de leurs branches un gamo

méride femelle et plusieurs gamomérides ...aies. Les PIIYSONI-XT .:, à 1 exception 

d e rorskalia^ouldistitlupos, leurs gonomérides porlant exclusivement les uns des 

gamozoïdes ...aies, le autres des gamozoïdes femelles. Ces gonomérides sont sim

ple, „u peu ramifies, surtout les mules; les gonomérides femelles des P I S C O L A H U . .: 

sont cependant fortement branchi.s, et les mâles, après la chute des gamozoïdes 

nnirs produisent a leur base de, gamozoïdes complémentaires. 

t.aroo«o..i. - - I-- -a.nozo.de ne sont jamais hermaphrodites, on pourrait 

donc les distinguer Cl a„drt„m,lcs et giplozooles. Les a.nllo/.oliles et les gynozo.des 

s,, trouvent .-.•pendant réunis -ur le m ê m e hvdrodè.no, de sorte que, les Sipho-

nophores sont, eu général, monoïques; il faut faire exception pour les Mitr.g.bges 

,.t |,„ C.aleobiria de la famille ,1,-s CALVO.NI-XT.I., ainsi que pour les \polcmui et 

le, Uhomlia qu. -ont dio.ques. Lu revanche les diverses ramifications d'un m é m o 

gonoméride ne portent le plus souvent que d. s «a.nozo.des d'un m.' sexe (gonu-

munies dtstyligues,, et, alois inéine que des individu, des deux sexes sont réuni* 

sur un gonoméride, comme chez les A. HONKCT..;, les C Y S T O N E C T E, les Forshaha, elc, 

U- gamozo.des femelles occupent la base des rameaux, les mâles le, exlrem.te. 

Les gynozoïdes des C.WIALIII.K, LI>IBULIU.I: cl lliiizorinsii..i: sonl accompagnes d'un 

c.ecoineride unique; il existe, au contraire, plusieurs r.-ecoinerides avec les gyno

zo.des SALAUI... et PinsALiinî. Ilabituellcment les gamozoïdes maies sont plus 

droits plus obloue, que les femelles, et la uias-o spermatiquo est fusiforme ou 

cylindrique, taudis que la masse ovarienne est ellipsoïdale. 
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S'il est rare que les gamozoïdes acquièrent une bouche, il est plus rare encore 
qu'ils se détachent pour vivre en liberté. Cela a lieu, mais pour les gynozoïdes seu
lement chez les DISCONECT;E; cependant les gamozoïdes des Porpites sont de petites 
méduses unitentaculées, connues depuis longtemps sous le nom de Chrysomitra. 
L'ombrelle des gamozoïdes qui ne se détachent pas est généralement assez bien 
développée; elle présente quatre canaux gastro-vasculaires, un canal marginal, un 
vélum et quelquefois les rudiments de quatre (Dicymba) ou m ê m e de seize tenta
cules (Desmophyes, Lilyopsis) accompagnés de quatre ou huit ocelles. 

Les éléments génitaux se développent toujours dans le manubrium comme chez 
les A N T U O M É D U S E S ; à cet égard les Siphonophores se rapprochent donc surtout des 
UYDROÏEES G Y M N O B L A S T I Q U E S qui pouvaient seuls d'ailleurs, en raison de la liberté 
de leurs méduses, s'adapter à la natation. Le manubrium des gynozoïdes des P H Y -
sONECTiE ne contient jamais qu'un seul œuf. Cet œuf rejette d'abord sur le côté le 
spadice du manubrium; mais bientôt ce spadice croît autour de lui, de manière à 
l'envelopper comme dans une coupe et lui constituer une vérilable capsule; les 
deux parois de la capsule se soudent par places, et sa cavité se trouve ainsi 

transformée en une sorte de réseau vasculaire. 
Morphologie de l'hydrodème. - Les divers somides (mérides ou zoïdes) d'un Sipho-

nophore se groupent de façons déterminées, d'où dépend la forme de l'organisme. 
Us naissent directement à la face inférieure du pneumatozoïde discoïdal chez les 

DISCONECM:. Le gastroméride, beaucoup plus grand que les autres mérides est situé 
au centre du disque. Il est entouré par une (Disconalia, Discalia, Porpalia, Porpitclla, 
Rataria) ou plusieurs (Porpema, Porpitu, Armenista) couronnes de gonomérides, et 
les dactylomérides occupent le pourtour du disque où ils forment aussi une (Dis
calia, Rataria, Velella) ou plusieurs couronnes (Disconalia, Porpalia, Porpema, Porpi-
tella, Armenista). Les Discalia présentent cet intérêt particulier qu'elles possèdent 
huit'lobes buccaux et huit lobes marginaux superposés, alternant avec huit gono
mérides et huit dactylomérides, rappelant ainsi la symétrie octoradiée de certaines 
méduses- les Rataria sont de m ê m e construites sur le type 16. La forme primitive 
du disque pneumatique parait être la forme circulaire qu'on observe chez les Dis-
CALID/E et les PORPITIDÎE. Chez les V E L E L L I D ^ apparaît sur la surface supérieure 
du disque un organe soécial, la crête ou la voile. C'est chez les Rataria un s.mple 
repli médian de l'exoderme du disque. Ce repli demeure très contractile, et sa forme 
est extrêmement variable; il est soutenu par une lame élastique, correspondant a la 

lamelle de soutien des autres organes; entre cette lame et l'exoderme se trouvent 
une couche musculaire, à fibres horizontales, et une série de quarante a cinquante 
faisceaux musculaires verticaux. Le disque des Velella est elliptique; sa crête trian
gulaire, résistante, est placée le long d'un des diamètres de l'ellipse intermédiaire 
entre les axes. Le disque des Armenista est un parallélogramme dont une des dia
gonales supporte la crête. Celte crête est constituée par une lame chitineuse, con
tinue avec la paroi du pneumatocyste, et dont les deux faces sont revêtues par une 
membrane exodermique, creusée de canaux. Ces canaux sont en continuité avec 
ceux qui parcourent la lame de revêtement exodermique de la surface supérieure 

du pneumatozoïde. (Voir p. 664 et 670.) . 
En dehors de l'ordre de DISCONECT.E, les mérides et les zoïdes divers sont toujours 

portés par un hydrocaule. Cet hydrocaule se termine à sa partie supérieure par 
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le pneumatozoïde quand il existe; son extrémité supérieure demeure enfoncée dans 

la substance gélatineuse de l'ombrelle du nectozoïde supérieur chez les C A L Y C O -

NECT.£; mais grâce à Poléoeyste qu'elle contient, elle peut encore constituer pour 

l'animal sinon un organe de flottaison, du moins un organe d'orientation. 

Le pneumatozoïde constitue presque, chez les C Y S T O N E C X E , la partie principale du 

corps. Chez les CYSTALID.E, il porte à son extrémité inférieure un grand gastromé

ride dont il est séparé par une couronne de cœcomérides; sur l'un des côtes du 

gastroméride, auquel on peut donner le n o m de côté ventral, naissent un dactylo-

méride et un gonoméride 1res ramifié, portant à son tour des gamozoïdes entremêles 

de cœcomérides. Le pneumatozoïde garde le plus souvent sa forme ovoïde; il prend 

cependant chez les PHYSALID.E la forme d'un vaste sac presque horizontal, aminci 

aux deux extrémités qui se prolongent en une sorte de corne; à la partie inférieure 

de lune de ces cornes se trouve un stigmate. Lo long do sa ligne médiane supé

rieure, le pneumatozoïde des Physalia et Caravella porto une crèlo verticale, divisée 

par une série de cloisons transversales en un certain nombre de chambres à air 

triangulaires. Chez la plupart des CVS T O N E C T . E le gaslroméride initial produit à sa 

base une expansion postérieure qui acquiert de grandes dimensions et devient un 

véritable hydrocaule sur lequel naissent les divers autres somides. U conslilue chez 

les lù'inuLiD.E et les PHYS A L I D . E une tige courte, renflée, 

vésiculeuse, sur laquelle se pressent les somides, qui sont, au 

contraire, distribués sur une longue tige tubulaire chez les 

Ftuizoi'insiD.F. et les SALACID.I-:. Les somides peuvent, être 

isoles sur l'hydrocaule tl.inuplnjsn, Ncctophysa, Pncumophysa, 

Rhizophysa) mais lo plus souvent, plusieurs somides sem

blables ou de nature différente naissent en un m'nie point 

de I hvdrocaule, et constituent ainsi autant de petits organis

mes complets; on en relrouvo d'analogues dans la plupart 

des ordres de Siphoiiophores; nous les désignerons sous 

la dénomination générale do démules (lig. I>97). Les Cystalia 

sont formées d'un seul demulc. Chez les Aurophysu et Uanno-

physa, l'I.vdrocaule porte des démules régulièrement espa

cés, formes chacun d'un gaslroméride, d'un dactylomérule .1 

d un gonouieride garni de ceco.neri.les et de gamozoïdes; 

chez les SALAC.IH-: chaque démoli! contient plusieurs gas-

Iroinériiles et plusieurs goiuunoi ides. Les somides des 

Fur ','XI. — Krainnan.dc l'hy-

ir, •• «ult-d'un« Inphyri por

tant iron déu.,.1*- — l>. 

phylloménde ; Os gamo-

IO.JV câp»t>u dr mu..».., Pi. V S A L . D E qui semblent au premier abord directement 

tL d* dvi»ittini-r.dr, -t.,pendus au pneumatozo. le, soutires nombreux, 1res 
s.-rrés les uns contre les autres, mais ne présentent pas de 

groupement particulier en démules 

Au-dessous d'un pneuinalozonle ovo.de et généralement de petile taille se dispo

sent, «liez les PHYSOXECT.E, des organes de natation qu. sont ordinairement des nec

tozoïdes, mais auxquels peuvent se substituer des pl.yllomérides (ATIIOIUHI:, ANTIIO-

i-uvsinr.;. Celte première région du corps semble être spécialisé!.; en vue do la 

locomotion : elle ne porlc ni g.istroiiieiel's ni goi.oiiier.de,. et on peut la distinguer 

parle uom de mttowme, du r -le du corps qui constitue le siphosoiric et qui for.no 

parfois une 1res longue guirlande (APOLKMIU.K, K O H S K A L . D K , A.NTIII..MOI.I> \-.t. On 
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peu étendre ces dénominations aux DISCONECT.E et aux CYSTONECT.*:, en admettant 
que chez ces Siphonophores le nectosome est réduit au pneumatozoïde. Abstraction 
faite du pneumatozoïde dont l'existence est constante, le nectosome ne comprend 
que deux nectozoïdes chez les Dicymba; il en présente beaucoup plus dans les 
autres genres; leur nombre et leur arrangement ont servi à caractériser les subdi

visions de cet ordre important. 
Le siphosome des PHYSONECTJE présente des modifications parallèles à celles que 

nous avons signalées chez les CYSTONECTJE. L'axe allongé des ANTHEMODIN.E, A P O -
LEMID*:, FORSKALIDJÎ porte, outre les gastromérides el les gonomérides habituels, de 
nombreux phyllomérides. Ces divers somides sont indépendants les uns des autres 
et épars, ou bien ils sont groupés en démules constitués d'une façon constante pour 
chaque espèce. Dans le premier cas, les gastromérides sont généralement équidis-
tants, et dans leur intervalle se trouvent les autres somides disposés sans aucun 
ordre' (Halistemma, Agalmopsis) ou, au contraire, avec une certaine régularité (Phyl-
lophysa, Cupulita, fig. 595, p. 063) ; assez souvent les cœcomérides et les gonomérides 
s'associent par groupes indépendants des gastromérides. Dans le second cas, les 
démules sont toujours équidistants. Ceux des Stephanomia et des Crystallodes sont 
disposés sur l'hydrocaule en une seule série rectiligne; ceux des Anthcmodes et de 
Caneolaria sont placés sur une hélice, et dans les longs entrenœuds qu. les séparent 
sont distribués des phyllomérides. Ils comprennent, en général, un (AGALMID.E, 
Dicymba) ou plusieurs (Apolemia, Apolemopsis) gastromérides, autant de proctome-
rides, des cœcomérides accompagnés chacun d'un dactyloméride, une paire de 
gonomérides monoclines, le tout protégé par un groupe de phyllomérides. 
Les hydrodèmes des CALYCONECT.E sont remarquables par l'extrême longueur de 

leur hydrocaule. A u dessous des nectozoïdes dont les dimensions sont parfois 1res 
grandes par rapport au reste de l'hydrodème, le siphosome est supporté par un 
tube Ion* et grêle, sur lequel les somides sont toujours groupés en demules. La 
composition de ces démules se rattache elle m ê m e à deux types nettement déter
minés : le type Eudoxia et le type Ersxa, ce qui permet de répartir tous les CALYCO

NECT.E en deux sous-ordres (p. 677). _ 
De tels démules constituent des organismes complets; leur gamozoïde mûrit sans 

qu'ils se détachent de l'hydrocaule chez les Mitrophyes, Cymbonectes, Praya, Galeolaria 
et probablement chez les Desmalia, les Desmophyes et les P O L Y P H Y I D * . Mais chez 
les autres M O N O P H Y I D * et DII-HYID.E les démules arrivés à un certain degré de déve
loppement se détachent de l'hydrocaule, et continuent leur existence en qualité 
d'organismes libres qui ont été pris longtemps pour des formes indépendant s 
C o m m e on ne sait pas encore à quelles hydrodèmes se rattachent les divers demules 
découverts jusqu'ici, on a dû leur appliquer des dénominations spéciales ainsi 
qu'on l'a fait pour les méduses craspédotes, et établir pour eux une classification 

nue l'on trouvera à la suite de colle des C A L Y C O N E C M (p. 6/8). 

' ™ ;:ls,e ,..».e ac l,.^o«~... - P.* Plus ,» . ; - - j - J J X 1 « 
•Mors des partie» constitutives des divers som.des precedemmeQt decn.es, les 
S p h nophores n'ont d-orsa.es i...erne, U . système de canau. me, en commu-
n c a l Z les somides les uns avec ,es autres; mais ce sterne e s e u gênera, des 
n,„s simples 11 laut y rattacher : e la cavile compr.se enlre les deux sacs au 
p i — de; 2- .."cavité cepl.a.e de n.ydrocaule; 3" la ca„té centrale des 

http://decn.es
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gastromérides, proctomérides, cœcomérides, dactylomérides, gonomérides et phyl
lomérides: i" le système des canaux ombrellaires des nectozoïdes et ses dépen
dances; on le système gastro-vasculaire des gamozoïdes. U peut se compliquer 

davantage chez les formes à corps court et ramassé. 
Chez les DISCONECT.E, la partie centrale du plancher inférieur du disque soutient 

une sorte de glande, la centradénic, composée d'un réseau de canaux entodermi
ques, courant dans un parenchyme exodermique riche eu nématocystes. Un canal 

circulaire unit entre elles les branches terminales du réseau le long du bord du 
disque. D'autres canaux, originairement au nombre de huit, remontent sous la 
surface supérieure du disque jusque vers le stigmate central du pneumatocyste, 
autour duquel ils sont unis par un petit canal circulaire. Enfin les canaux inférieurs 
du réseau donnent naissance à des branches verticales dont huit, centrales, vien
nent s'ouvrir au fond du gastroméride, tandis que chacune des autres se continue 
avec un gonoméride. Le contour de la cenlradénie est circulaire ou elliptique, sui
vant la forme du disque; mais son épaisseur varie beaucoup, de sorte que la 
glande peut être lenticulaire, discoïde ou m ê m e cylindrique ou conique; elle se 
décompose le plus souvent chez les DISCONECT.E élevés en une partie supérieure, à 
pigment brun, probablement hépatique et une partie inférieure, blanche, riche en 
cristaux de guanine et probablement rénale. Par sa face supérieure la cenlradénie 
est en contact intime avec la face inférieure du pneumatocyste; sa face inférieure 
repose sur un plancher anhiste, modification de la lame de soutien, qui sépare, chez 
tous les hydraires, l'exoderme de l'entoderme. Ce plancher esl, en effet, revêtu 
iiiférieiirement par l'entoderme du sac stomacal; il est plein à son centre et percé 
sur sa périphérie d'autant d'orifices arrondis ou lancéolés qu'il existe de canaux 
de communications entre la cavite gastrique et le réseau ceiitradenique. Ces ori
fices se disposent eu cercle, sauf chez les \ ELELLID.I: O Ù ils alfeclenl uno disposi

tion bilatérale. 
O u rencontre chez les u IU.NI-.CTK un système analogue de canaux conslilue par 

les parties suivantes : I la cav.le comprise entre les deux sacs du piieniiiatozoule ; 

-J" la c.vite centrale qui lui fait suite; -V la cavite aufractueiise de l'aurophore ; i" un 

rése.ui de canaux anastomoses qui parcourt toute la partie inférieure de l'hvdro-

caule el communique avec les réseaux particuliers à chaque .leinule; îi" les cavités 

gastriques et les canaux gastro-vasculaires des divers somides; li" un canal qui court 

le long de la rangée dorsale de bourgeons et co.n.nuiiique avec la cavité de ceux-ci. 

l.(-\rlo|.|>.-.»r.it «•inl.i-}..genl.|ue. — Les o'.ifâ des Siplioliophores sont gros, si 

bien que les premières phases de la segmentation peuvent être parfois suivies à 

l'.i'il nu llalisteiitma rubrumi. Ils présentent un endoplasine opaque, parcouru par 

un rt-seau protoplasmique, et revêtu par uue couche d'ectoplasme I.salin. Sauf 

chez 1,-̂  H'pp >p" Hus il n'y a pas ,f- m e m b r a n e vitelline. La formation du premier 

sillon \ilelbn s'accomplit c o m m e chez le.-, (ierynnia; la segmentation procède d'un 

pôle a l'autre de I uuif, .]<• sorte que les deux premières sphères demeurent quelque 

temps unies par UU polit p.'ripheiiqiic (Agulittopsis Sursit, tiuleutuiia auraiit'uicu]. Le 

deuxième sillon de segmentation situé dans uu plan vertical, perpendiculaire au 

plan du premier, su forme de la m ê m e l,.,on, et la segmentation se poursuit ainsi 

régulièrement jusqu'à la constitution .1 une larve ciliée, spl.ero.il.l.: qui p.-.s-e bienlol 

à la forme ovoïde (lig. ','t'J, a,. Celte larve est formée d'un,- in. se compact.: de col-

file:///ilelbn
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Iules polyédriques, à structure réticulée, d'abord toutes semblables entre elles; elle 
prend bientôt une forme ovoïde; à sa surface se différencient l'exoderme d'abord, 
l'entoderme ensuite. L'exoderme forme chez la Cupulita picta et YHippopodius gleba 
une couche continue, d'apparence homogène et d'épaisseur uniforme; mais le plus 
souvent la couche exodermique s'épaissit soit au polo supérieur de la larve (Halis-
temma rubrum, Physophora hydrostatica, Crystallodes rigida, Athorybia rosacea, Agal
mopsis Sarsii, fig. 599, a), soit à son pôle postérieur (Galeolaria aurantiaca). 

L'entoderme se constitue entre cette couche et celle des cellules vitellines qu'elle 
enveloppe. Il se montre, chez la Cupulita picta, sous l'aspect de cellules aplaties qui 
apparaissent, isolément et ne tardent pas à former une couche continue autour 
des cellules vitellines, couche plus épaisse au pôle supérieur de la larve; mais 
le plus souvent la formation de l'entoderme se localise soit au pôle supérieur de 
la larve (Halistemma rubrum, Crystallodes rigida, Phijsophora hydrostatica, Atho-
rhybia rosacea, Agalmopsis Sarsii), soit sur l'une de ses faces que l'on peut des lors 
désigner sous le n o m de face venlrale (Galeolaria aurantiaca, Hippopodms gleba). 
La Larve tend ainsi à prendre une symétrie bilatérale qui se manifeste m ê m e quand 
l'entoderme est polaire et qu'on retrouve d'ailleurs nettement chez le plus grand 
nombre des Siphonophores adultes. La région où se constituent ainsi un feuillet 
entodermique et un feuillet exodermique superposés fonctionne comme une sorte 
d'aire germinative ou de Blastoderme en ce sens qu'elle est le lieu de formation des 
somides nouveaux. La partie inférieure de la larve constitue toujours le premier 
gastroméride; mais s'il apparaît de bonne heure une cavité gastrique, par suite de 
la résorption graduelle des cellules vitellines, ce n'est qu'assez tard et lorsque ces 
cellules ont été graduellement résorbées que cette cavité gastrique s'ouvre au dehors. 

Lorsqu'il existe un pneumatozoïde, il se forme également dans une région déter
minée : le pôle supérieur de la larve ou son voisinage. Les autres somides font leur 
apparition sur l'une des faces de la larve, qui est dite face ventrale. On peut a ce 
égard distinguer deux cas : ou bien les organes produits par l'embryon deviennent 
toDus des organes de l'adulte; ou bien l'embryon produit certains organes qu. lu. 
sont propres, servent spécialement à sa protection et ne se trouvent plus chez 
animal à l'état parfait. A u premier type appartiennent les embryons de Cupulita 

picta de Galeolaria aurantiaca, d'Halistemma rubrum; au second ceux de Crysal-
loÎes rigida, d'Athorhybia rosacea, d'Agalmopsis Sarsii, de Physophora hydrostatica, 
ndis que es embryons d'Utppopodius gleba présentent un cas interme ia,e. Lors-

qu existe des somides provisoires, la formation de ces somides es ordinaire

ment très précoce, et précède celle des somides qui doivent être persistants 
D a n T l CupulMaJcta, aussitôt après la différenciation du pneumatozo.de dan 

la partie supérieure de la larve, du gastroméride dans sa partie ,rprieure e f m e 
du côté ventral un dactyloméride; le premier nectozoïde n apparaît que plus ard, 
et, Tu m i e temps que'lui ou immédiatement après, se montrent les rudiments du 

T^^l. le premier nectozoïde présentent dans leur mode d, £ 

niation un certain nombre de points de ressemblance. Us se montrent 1 un t au re 
sôu forme d'un epaississement local de l'exoderme plein d'abord, creux plus tard, 
ou r f ule devan lui l'entoderme et s'en enveloppe d'une façon plus ou moins 
o ^ e Cet aississement exodermique correspond a l'en.ocodon des méduses 

http://pneumatozo.de
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, .,. H demeure enfermé dans l'embryon lorsqu'il doit constituer un 

- la sécrétion de la calotte ehili.iet.se qui doit con

stituer le piieumatocyste; la bulle de gaz qui rem

plit ce dernier no se moulre que dune façon assez 

tardive. 
Les dactvlomérides sont d'abord de simples pro-

_SB luberances", à la formation desquelles prennent part 

à la fois l'entoderme et l'exoderme. 
Les divers somides qui doivent constituer le dé-

" mule primitif se forment dans une région res-
Ki :>.~ Groupe de bou,c..ns au-des- ll.Ult pniii.i.. 

»ou« de îarcs.ie ..r.enn, .i„no /*AV*«- treinto du corps de l'embryon et emploient a ou. 
phoride- C, cavité centrale; >''.. bour- nv.lél'ia.lX IHltrililS COllteilUS (LlIlS 
pcond,-v..,ouleuat.toir« avec le noyau foriliallOll les Iliattl lai.X IIUII 
gemm.ee qui M creu>e ,(V< ,.0l|u|es vilellilieS qUÏ lOS .1V OISIllOUl. Il 011 H " 

suite que ces cellules se résorbent dans la région qui leur correspond, o U a issi'ul 

à ,e„r Ha.e un vide qu. es, la première trace de la cavite gas.ro - M .. • 

,„.,• gagne de „... en plus la partie ...feneure de 1 embryon 11 us n 

,,U,1(I ,,,.„ a ,„... l'entoderme: ai,,, se forme la cavi.e du pre.n.c g - , , , h. 

qu, demeure c.os pendant assez longtemps, et ne s'ouvre guère au d s qu 

ursque le premier deuu.le est co„s.,.ue. Les demules nouveaux se fo.ment de 

ÏÏteM,,.. que les demules les pli, jeunes soient toujours près du pueumi o oabo 

et les pi,, ag.-s a l'autre extrémité de l'hydrocaule. il.ou.parez avec les animaux 

mr't,X^i!'>''•>'•'i"'"1 '•'"• ™™w»" '""1"u' u» lmn ,>N"mi11'' du Sl,,'01l(1 mode 
de développement. Loxoder.no et I enloderme se développent au pôle super.eur 
de I embrvon (fig. .v.»U. h, et b.eu.ôt se s„ulevenl en une protubérance crei.se qu. 
l,,.se un 'vide enlre elle et les cellules vitellines. Lotie protubérance se courbe cl e-

,n,'.,,.e en une sorte de lame carence, dans laquelle apparaît une cavité enlre 1 enlo

derme et lexoderme. La part,- exodermique de la lame grandit finalement de 

manière a constituer uu e u e aplati qui recouvre c o m m e .... chapeau la partie supé

rieure du corps de la larve et dans laquelle p-uetre un diverticule enloderm.quo, 

,„,.„„„.' eu ca-cum lig. :.w. n- <>U« Urne élargie du côté dorsal, rélréc.e du coté 

vc.lral e-l un organe temporaire; elle peut être considérée c o m m e .... pbyllon.e-

,-,,|e u.od.lie. Au-dessous d'elle, du col,' dorsal, se couslitue, c o m m e d'habitude, le 

rudiuieul du pueumatozo.de, tandis que du côté: ventral apparaissent deux phyllo

mérides nouveaux, contenant un diverticule entodermique flig. î.'JH, »/). Los maté

riaux nutritifs nécessaires à la formation de ces organes sont fournis par les globes 

vitellius qui se résorbent peu à peu, tandis que se substitue a eux une cavité gas

trique de plus en plus grande. La partie inférieure de la larve initial», devient ainsi 

le premier gastroméride. Par la formation d'un daclylou.eride et de trois phyllo

mérides temporaires, le jeune siphouophorc arrive à ressembler alors à une Aliment 

,,, L'bv.lrocaule commence maintenant a apparaître, et, sur elle, .les bour

geons uo.nbr.-uv semblables à ceux qu'elle porte chez l'animal adulb- C'est -e„le-

http://ehili.iet.se
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ment lorsque quatre dactylomérides se sont formés que les rudiments des deux 
premiers nectozoïdes se différencient, ainsi que ceux des deux premiers phyllomé
rides définitifs. Chez les Crystallodes, la partie inférieure de l'embryon qui forme 
habituellement le premier gastroméride demeure à l'état d'appareil de réserve, 
r ( C fonctionnant comme une sorte de sac vitellin; le premier 

gastroméride bourgeonne à sa surface à la façon des autres 

2 ^ | § § 1 ^ | somides. 
Si les premières phases du développement des Siphonophores 

n'ont été suivies que chez un nombre de types encore res
treint, on connaît cependant quelques-unes des phases plus ou 

Fis. 599. - Oéveloppement de VAgalmopsis Sarsii. - a, larve c.liee avec épuisement do 1 exoderme 
l son P61e supérieur; b, larve avec l'ébauche du bouclier D; c, larve avec boucher en forme de coiffe•D 
et l'ébauche du pneumatozoïde Lf; d, phase plus avancée avec tro.s phyllomérides D, D , n , des gas
tromérides P et des filaments préhensiles (d'après Metschnikoff). 

moins avancées que traversent, au cours de leur développement, plusieurs de ces 

animaux. , 
Les DISCONECM: ne présentent jamais dans leur jeune âge qu un disque au 

centre duquel pend un gastroméride unique; les gonomérides se développent plus 
tard Les jeunes Velella ressemblent à des Rataria, et ce nom a m ê m e été créé au 
début pour elles. Les plus jeunes Rataires observées sont réduites à un corps sphé-
roïdal représentant le gastroméride et portant deux rudiments de cœcomérides. Un 
vélum membraneux, cylindrique, attaché circulairement à la partie supérieure du 
castroméride, tombe verticalement autour de lui. Le pneumatozoïde est déjà cons
titué et présente deux ouvertures opposées; sa couche externe s'élève en une 
arête longitudinale membraneuse qui est la crête larvaire. Cette crête devient rapi
dement plus haute que le reste de l'animal, et peut présenter des formes très 
diverses Le pneumatocyste n'est formé que d'une seule chambre dont les parois 
D ésentent d'abord quatre lobes, puis un plus grand nombre (Bedol). Ces lobes ont 
été décrits par Chun comme huit chambres distinctes. Il se forme ensuite une série 
de chambres annulaires dont la première est placée autour et au-dessous de la 
t Z ï liX la 2. et la 3° s'emboîtent successivement, et leur bord externe 
^ Z C Î ^ ^ L r n e de la chambre centrale; la * emboîte les ,et 3e 

T u r v e n r rejoindre également la chambre centrale; les suivantes sont simp.emen 
atta hées à 1 paroi de la chambre précédente. Le pneumatocyste prend ainsi la 
? me d une cloche dont l'ouverture s'évase davantage à mesure que des chambres 
L v e l e se forment ou que les chambres déjà formées grandissent. A ce moment. 

PEURU2R, TRAITÉ DE ZOOLOGIE. 
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la naroi supérieure de la chambre centrale se soulevé, le long de la crête membra-

neu! en un h qui s étend aux autres chambres, le long du m ê m e diamètre et qui 

! comprime de plus en plus, de manière que ses deux lames ne sont plus séparées 

que par uu e.roit espace. Ainsi se forme la voile cartilagineuse qu. continue a 
grandir, tandis que la crête qui la surmonte 

(se rétrécit peu à peu, et se réduit à une 

]simple bordure. 
Le long des parois du pneumatozoïde qua-

, ire lames saillantes, dépendant de son revo-

| tement cellulaire et soutenues par sa lame 

anhiste relient, chez les 1res jeunes Yelcllos, 

le pneumatozoïde au pneumatocyste ; ces 

lames, à peu pies disposées en croix, sont 

élargies vers le pneumatoi-ysle et entaillées 

d'une gouttière dans laquelle pénètre une 

crête dépendant do ce dernier et qui est elle-

m ê m e comprise entre do grandes cellules 

allongées. Ce sont les seules parties qui re

lient intimement le pneumatozoïde au pneu-

matocysle, ce qui a conduil à penser qu'elles 

en étaient les organes formateurs. A mesure 

que les \ délies grandissent, la gouttière do 

ces quatre lames se comble, les lames elles 

mêmes se réduisent, et finissent par ne plus 

former que do petites lignes saillantes sur 

le révèle...eut cellulaire du pneuinatophoro. 

On a observé un certain nombre de jeunes 

embryons de DISC.OLAH.DK en dehors de ceux 

I des Ph,)suphova. L a Discolat.c garnit tgulu, 
•«. *..._ je,,,,. 19«i.««p.»* r * w .- M**hr 
b,a (d'apré- M.!tM-lini«,«n"\ — /./, pneumolo 
ao.de. D, p..},..m. ride, V * bouton url.ca... 
P, pa».rom*-r.,U. 

sous la forme la plus jeune que l'on con

naisse. pr.isiM.lt: un phyllomeriilo en forme 

de casque auquel est suspendu un gaslm-

men.le f« si forme, surmonte d'un p.ieumalo/.oide engage dans le pl.yllomérido 

et présentant, du cote dorsal, un daotylomeii.le dont les lentilles portent un tuber

cule urlti aiil simple l n .Lunule compose de deux nectozoïdes, un gastroméride et 

une douzaine de ca-comei ,.|.s portant chacun un dactylomei ido filiforme, parait 

,-lie un.- for.ne jeune <!.- lu, ,/m'ei. 
Leu.bryon de la Jfuy./.;i--i Ko,loi produit directement une Kudoxta Esehscboli.,,, 

démule rnolioga-lrique de cette espèce. 
L, plus jeune larve connue des I'HYSAUIH: (Ahplmia ,vtts,l,mu„t v.A composes 

simplement d'un gastroméride surmonté d'un pi.euin.ilozo.de ellipsoïdal et présen

tant, du cote dorsal, uu daflylou.oii.lt:. 

http://ao.de
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I. ORDRE 
DISCONECT/E 

Hydromérides naissant en cercles concentriques, à la face inférieure d'un 

disque qui contient un pneumatocyste polythalame. Larve octoradiale. 

FAM. UISCALID^E. — Disque circulaire; gonomérides astomes. 

Discalia, Hœckel. — Disconalia, llu-ckel. 

FAM. PORPITID^E. — Disque circulaire; gonomérides pourvus d'une bouche. 

Porpalia, Hœckel. — Porpema, Hœckel. — Porpitella, Hœckel. — Porpila, Lamarck. 
Disque aplati; pneumatocyste sans lobes marginaux; dactylomérides très nombreux, en 
couronne circulaire. P 'linnœana, Atlantique Nord. P. mediterranea, Méditerranée. 

P. umbella, Atlantique tropical. 

FAM. VELELLID^E. — Disque elliptique ou en parallélogramme; gonomérides pourvus 

d'une bouche. 

Rataria, Eschschotlz. Disque elliptique, à bords entiers, sans crête; une couronne simple 
do dactylomérides. R. cordata, Atlantique Nord. — Velella, Lamarck. Disque elliptique 
ou quadrangulaire, à bords entiers, surmonté d'une crête diagonale; une couronne simp'e 
de dactylomérides. V. caurina, Atlantique Nord; V. spirans, Méditerranée. — Armenista, 
Hœckel. De même; mais bords du disque lobés, et dactylomérides formant une couronne 

au moins double. A. mutica, Atl. N. 

IL ORDRE 

CYST0NECT7E 

Un hydrocaule; un très grand pneumatocyste pourvu d'une ouvertui e apicale; 

point de nectozoïdes, ni de phyllomérides. 

FAM. CYSTALID^E. — Un seul gastroméride accompagné d'un dactyloméride et d'une 

couronne de cœcomérides. 

Cystalia, Hœckel. C. monogaslricu, Pacifique S. 

FAM. R H Y Z O P H Y S H W E . — Hydrocaule très long, grêle, avec de longs entre-nœuds; un 
seul gastroméride et un seul dactyloméride dans les démules. 

Aurophysa Hœckel. — Cannophysa, Hœckel. Somides groupés en démules; gonomé
rides à la base des gastromérides, tentilles bifurquées : C. murrmjana, X. Atl. - Lmo-
vhusa Hœckel. - Nectophysa, Hœckel. Somides épars; gonomérides dans les entre-nœuds; 
dactvlomérides pourvus de tentilles simples. IV. Wyvil/eiei -Y. Eysenhwdta, Allantique N, 
_ Pneumophusa, Hœckel. - Rhizophysa, Péron et Lesueur. Somides épars; gonomérides 
sur les entre-nœuds; dactylomérides à lentilles, les unes simples, les autres tnfides. 

R. filiformis, Méditerranée. 

FAM. SALACID^E. - Un hydrocaule long et grêle, à longs entre-nœuds; plusieurs 

gastromérides dans les démules. 

Salacia, Hœckel. 5. uvaria, N. Atl. 

FAM E P I B . L . D ^ . - Hydrocaule court et large, vésiculaire, à courts entre-nœuds; 
démules en spirale autour de la base d'un pneumatozoïde subvertical. 

Epibulia, Eschscholtz. — Angela, Lesson. 
FAM. P H Y S A L I D ^ . - Démules en séries multiples, à la face ventrale d'un court hydro

caule appliqué sur la surface inférieure d'un grand pneumatozoïde subhor.zo, tal. 

Alophota Brandi. Pneumatozoïde sans crête dorsale, polythalame: un seul grand dac-
ivloméride principal. A. giltscliiana, Atl. N. - Arethusa, Ha-ckel. Pneumatozoïde sans crête; 
pus^urs grands dactylomérides. ... Challenger!, N. Atlantique.- PhysaUa Lamarck. 
Pneùmaozoïde muni d'une crête dorsale; un seul dactyloméride pr.nc.pal. P pelagica 
et. />mcgalista, Allant. Su.d. - Cararellu, Hœckel. PhysaUa à plusieurs dactylomer.de. 

principaux. P. maxima, Atlantique Nord. 

http://pr.nc.pal
http://dactylomer.de
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111. ORDRE 

PHYSONECT^ 

,,,, Ltozoide, ou de, phfllom»;,^. .»». < < "««'«>• <'" «"™«>™"« 

de nectozoïdes superposés aux gonomérides. 
Oreaha. Hœckel. Genre unique. C. stephanomia, N. Atl. 

F , , A X H O I U ^ . - L'n seul gas.romérnleet une couronne de phyl.on.éi.d,. sans 

nectozoïdes; deux gamomérides. l'un maie, 1 au..c f.nulle. 

Alhoria Hœckel. — Alhoralia, Hœckel. 

"""'""'nld" .. , ,,,„Yo.-mi« Ulantioue Nord. 
eaux; hMlro.limcs. monoclun-. .1. uvifonms, Ai.anu i 

•'-Y;;':::;:.:; ^XS ,t'!;=;,,!rPr,;'i ^^r 

T.,.:-;!::::;::,;:,""";: » ,r ïr r-° ^r-™;;;»».;;:-™ :; 

s'ïr;ï;^ - ,u^M,rr 
JKœ.;-'-;-- - r-w...--;,:-:-:-;;;!;;:.;:;:;;;::!;;;,: 
8,u..„„-,it -te- ,.!.> l..«.-r....-> sur ' " " ;, u „ _ „„„,,„,„,„,„„,,, S le. 
-1 rî'"^,;:;:;r:';'g";; ;,,:,,:: ;;:'.';t,v-,,o,,,is;,e,..,iies, .,,, ni„,-
',' V-V indè .. • ' - unoluc,,- II. rubrum et H. punetntum, Mc.l,.,-rr.,..,V. - < .,,,»-
1". . , , I ' n..-....'- ......s lian.le i.rtican.c dans un i..v..lu,'.v .'«...pu» -
""•s;1';' C Z I I . O I : . AIL.,,1. '' ,«•/«. Meditcrr C. terge.stuu, 
, ! L ù s,r. l„- ,,„•...,-; "..us lenl.ll.B leriHioees par une ampoule et 

;!;;;„.' mai, ...,.i.Hc ..m,^. par u,... au,,,,,,!.- portant une ronne .!« l.u.l 
ravouiunle*./-• ulricularm. Méditerranée. 
' K m „ . I S . K U . . M : - Poh.a»lriqucS; siphosome plus long que le i.eelosou.e; n.-c-

Lli.le- 1res nombre,.x,d.spo-.-s .-„ hélice de manière .1 paraître plu, .séries ; p... „-
n.ato/oel.- avec .les poeh.-s latérales; «L.ei > Ionien,les ramilles. 

s, ,„,,„ u,,u,! /•„,,/.„/„,. Kollil.er. Il N,lro.....„le ail ieulé; |,oinl t|e ,;e.oi..er.il.-- ; 
«onu.k's ei.'.r,; «onoiu-rideB i.iono*tyli.|ues. allernes avec les gaslr -rôles. /. thuloitlcs, 
S V U , . ' entorta el F. Edienr,,,,, M-tit. F lu„,opsls, Ha-Uet. .!>., ....b-
cul.; des ciecomerol ntr- les ,.,, I O / O U L H ; de ban-l-tett-s t.epali.p.es dans les gas , ,-
nunl.-s- g0noin,-r..lcs u.onoS.> liqoes. /'. ophtum, \|,,l,..-, ,„.,.,-. - Hutlntplujsa, S u.l.-i. 
^ , « . , / £ u a villositc-B hépatiques dans les gastron.e, i.lea, à gonon..r„l,-s ...s.yl.que*. 
I). a>,y'i,,rumel H grnwtts, N Ail 

r\« M . 1 vi II.** Polvt.Mslr.ques, .. liv.lrocaule vésiculeus.. plus court .pie le nec 
lo-,..... muni dune couronne ,1e phvllouieri.tes; d. ux ou qualre rangs ,1e ...Co-

\,.'!:, , II,, .-». Deux s.-rie» de neclo/oide». \. l'Aigu, Atl. N. Spl„j,opt,,na, lia <Uet. 
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FAM. D I S C O L A B I D / E . — Polygastriques; hydrocaule vésiculeux plus court que le 
nectosome, portant une couronne de grands cœcomérides; deux rangs de necto
zoïdes ou davantage; pneumatozoïde à poches rayonnantes. 

Physophora, Forskal. Deux séries de nectozoïdes. P. borealis et P. magnifica, Atl. N. 
P. hydrostatica et P. Philippii, Méditerranée. — Di%c0la.be, Eschscholtz. Quatre séries de 
nectozoïdes. D. tetrasticha, D. mediterranea, Méditerranée. — Stephanospira, Gegenbaur. 
Nectozoïdes disposés suivant une hélice et paraissant plurisériés. S. corona, AH. N. 

FAM. ANTHOPHYSID^Ï. —- Pneumatozoïde à poches rayonnantes; hydrocaule vésicu
leux, court, portant une couronne de phyllomérides au lieu de nectozoïdes, une cou
ronne de cœcomérides et au-dessous de cette dernière des gastromérides et des 
dactylomérides moins nombreux. 

Rhodophysa, de Blainville. — Melophysa, Hœckel. Point de nectozoïdes rudimentaires; 
lentilles terminées par une bandelette urticante, contenue dans un involucre. M. melo, 
Méditerranée. — Athorhybia, Eschscholtz. Tentilles trifurquées à l'extrémité, sans apo
physes dendriliques du enidosac. A. heliantha et A. ocellala, N. Atl. A. rosacea, Médit. — 
Anthophysa, Mertens. Tentilles trifurquées à l'extrémité, les unes sans apophyses, les 
autres avec deux apophyses dendritiques du enidosac. A. formosa, N. Atl. 

IV. ORDRE 

AURONECT>E 

Hydrocaule épais, bulbeux, contenant un réseau de canaux; un pneumato

cyste; un aurozoïde; des nectozoïdes ou des phyllomérides, souvent coexistants; 

des cœcomérides. 

FAM. STEPHAUDA — Hydrocaule conservant sa bouche primitive et un canal axial 
permanent; dactylomérides sans lentilles. 

Stephalia, Hœckel. Couronne de nectozoïdes simple; tous les dactylomérides sembla
bles. 1 esp. S. corona, N. Atl. — Stephonalia, Hœckel. 

FAM. R H O D A L I D / E . — Hydrocaule sans bouche, dactylomérides branchus avec une 
série de tentilles. 

Auralia, Hœckel. — Rhodalia, Hœckel. 

V. ORDRE 

CALYCONECT/E 

Un hydrocaule; point de pneumatocyste; un ou plusieurs nectozoïdes; point 

de cœcomérides; hydrodème composé de démules monogastriques, susceptibles de 

se détacher et de vivre en liberté. 

1. SOUS-ORDRE 

P O L Y E U D O X . D A 

Démules comprenant un gastroméride, un dactyloméride et un gamozoïde 

(type Eudoxia). 

FAM. MONOPHYID.E. — Un nectozoïde au sommet de l'hydrocaule. 
Monophyes, Claus. Nectozoïde hémisphérique ou mitriforme, à surface arrondie, présen

tant pour abriter le reste de l'hydrodème une gouttière longitudinale, incomplètement 
fermée par derjx lames à bords libres, croisés; démules persistants. .17. irregularis, M. dip-
tera Méditerranée. — Sp/iseronectes, Huxley. Gouttière longitudinale du nectozo.de «les 
Monophyes transformée en un canal complet; démules du genre Diplophysa. S. graalts, 
Méditerranée.- Milrophyes, Hœckel. Hydrodème compris entre le nectozoïde et un phyllo-
méride, demules persistants, t esp. M. peltifera, Atlantique nord et tropical. - Cymbonectes, 
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p S r - « ^ ^ u ^ N e e i ^ , , , , ' de même. Lis a gou.l.êre translormee en cana 

c ,n ue ou campanule; phyllomérides des demules spath.formes ou con..,..es. denu.Us 

u "nre CuJnluf. M. pyvamidalis Atlantique nord. M. h„eku, Mcl.lcrra.ee. -

cWba, Ls.l.scholtz. Mêmes nectozoïdes; phylloméndes cubiques avec une cavite basai. : 

demules du genre Ciboules. C. enneagonwn, Me.li errance. 

F\vi DIPHYID.£. — Deux nectozoïdes au somme! de l'hydrocaule. 

Praya, de Blainville. Nocto/o„l,s opposes, à peu près semblables; demules du genre 

Vml.llla. P. cymbiformis. Allant. Nord cl Méd. P. marima, Med... - lotleolana, àc BI. 

N, , t,',zo,.k- presque semblables, à cinq faces presque planes*plaeés l un derrière I autre : 

premier ne,-,,,/,,.le sans (S«.at...i. pour le reste de l'bv.lroilcmc. (.. truncatu. AU. V 

,,. aurantmra. Médit. - l>,ph„es. Cuvier. Mêmes ..C.IO/OHI,-: uno cavale eai..o,ue sur le 

premier pour loger rhvdro.lc.ne-. demules du genre Cucullus. D. elongata, Atl. N. I». acu-

,„,nata V ,vW,/:.. D. subtilis. Méditerranée. Abyla, Q»o> cl Gaimard. V.Looides 

trt- disM-mblable-,.. ai, les prolongée- en crête; le basai en prisme triangula.re; dcn.u-

l.s du ,'enre An.phirboa. A. trigona. Mc.lil. - liassia. Quoy cl Gaimard. Neclo/oules 1res 

,l,«..|l,l.!..b..'». le basai en prisme à i pan- à ...vies prolongée, en crcle; demules du 

-,„ros/ ;„.„„„/.... /(. ot.cluscus: Ail. N. - Culpe. <Ju»> el Gaimard. Neclo/oi.les 1res d.s-

-. ...l.:..l.l. -. le basai en pri-me a 5 pans, à arcles prolongées en crête; demules du genre 

Aglaomu. t . pcntai/uim, .Méditerranée. 

ysu ,,, S . M M M O T . De . , S ueelo/oules ou m ê m e davantage, disposes par paires 

au-d.s-oii- de lent,,mile de l'hydrocaule; .... pl.Nllonier.de pour chaque d.'lHulc 

lu ,,,,/jtia. i.eure iin..|iio. 1 esp. D. imhrieulu. oee.ui Indien. 

I AM. itii.vi'inil..i:. — Au moin- i ncclo/oulcs disposes par paires; demules sans 

phy II.,me. nies. 

U i pt-pu'liiu. Kolliker. Ne...,/,,..les arrondis; ,,-liuin sans dénis; demules dieluiiquea. 

//. ,/lrl,,,. Médit. — Poli/plit/c*. Ila.kt'l. Ne, I,,/,,..le. air lis ; o-l illlll avec li dénis; demules 

li.ono. Iiuiques. /' rleplnintopu.i, .M, dil.ria.lee, /'. ungulula, Allai, lique trop., al. -- Vugtiu, 

Kolliker. Nxlo/oides en pn-mcnà 5 ),ans. I peut,tant lui. M' .lit. 

2. Sut !s-.llUIIlK 

POLYERSIDA* 

//émules composes d'un gu<iromei-nie pourvu de sou i/iirty/oineritlc. d'un 

ottmt.l'tide •! d'un ne, loZoïde un tins,forme (tqpe l:'rs;eu). 

Ltlyp»t>, CM un. Deux .,,-, .u/ooles ai lundis, egauv et opposes. /.. calcul, Atl. N. /.. il,-

i,/,,/f>, etc. M> .lilerraioe. - Ao/. I,,p,p >,,, IL., kel. lieux iie.io/oi.b-s p\ rai.ii.lai. \, h li p.ins, 

. j.'allX. pla, , - l'on de. riere l'autre /'. , uuiptllltllt/e,U, Med lie lia liée. — / le.smoph ,p -s, ll.eeUel. 

Au moins 4 n.•• lo/oeles disposes par paires. I). anncclens, Oc indien. 

D E M U L E S DES C A L Y C O N E C T ^ 

i. sut S-OUDIII; 

EUOOXIOA 

/i-mules, compotes d'un qiiitromei nie, d'un dm lijloincride i:t d'un gumozotde 

nia ttes par au phgllomei nie. 

f\u. i>ii'i.i>rms,iii.i-; —Plnlloiii, i ,,|,- h surface liss,-, arrondie. 

/i,,,/„,,/,,( ,a, .,., nbaur. Pliyllo.i.éride lii'.i.isp'iir.'p.e ou initriforiue ; phyllo.•>-!.• sa..» 

canaux i a.l.a.iv. — I.,,,!, relia, II-, ,k«-l. Phy llo.ii.-ride de n..'....-. mai- pl.vllo, )>le i .anaux 

r.ldiaUX. ' '" id'ullf, <J el '. l'iivllollleride lOUtque OU 8p,lll,ifol lue. ,-lVee ll.l h.ilu.ll.'l 

poinlu. — ' wulltu, IJ el .. Phyllo.ii' ride pyramidal, .. 3 ou i ...vies. 
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FAM. AGI.AISMIDJE. — Phylloméride à facettes et à arêtes saillantes. 
Cuboïdes, Q. et G. Phylloméride cuboïde sans apophyse caudale. — Aglaisma, Es

chscholtz. Phylloméride cuboïde à apophyse caudale pyramidale. — Amphirhoa, de Blain-
ville. Phylloméride à 5 facettes impaires, trapézoïdales et 2 facettes paires, penlagonales. 
— Sphénoïdes, Huxley. Phylloméride à 5 facettes impaires et 4 facettes paires. 

2. SOUS-ORDRE 

ERS/EIDA 

Demules composés d'un gastroméride, d'un dactyloméride, d'un nectozoïde et 
d'un gamozoïde, abrités par un phylloméride. 

Erssea, Eschscholtz. Phylloméride spathiforme, pourvu d'un apex; phyllocyste sans 
canaux radiaux. — Lïlxa, Hœckel. Phylloméride arrondi, sans apex; phyllocyste à 4 canaux 

radiaux. 

II. EMBRANCHEMENT 

ANTHOZOAIRES 

Des dactylomérides et des gastromérides épars, en systèmes cycliques ou en 

coralliozoïdes. Polypier calcaire ou corné, au moins en partie recouvert par les 

tissus, quand il existe. 

lïorphologie extérieure des Anthozoaires. Division en classes, sous-classes et 

ordres - L'embranchement des Anthozoaires comprend tous les Polypes qu. se 
constituent un squelette calcaire, continu ou formé de spicules disjoints, et tous 
ceux dont la cavité interne est divisée par des lames membraneuses, rayonnantes, 
f.xées à ses parois, en loges dont chacune se prolonge extérieurement, autour de la 

bouche, en un tentacule creux. 
Les Anthozoaires ont été longtemps considérés comme un groupe tout a fait dis

tinct de celui des Ilvdroméduses; on les plaçait à la base de l'embranchement des 
polypes, sans doute parce qu'ils ne produisent jamais de méduses; quelques 
naturalistes avaient cru d'ailleurs apercevoir certaines relations entre eux et les 
Éponges. La découverte faite par L. Agassiz et étendue en 1878 par N. Moseley •. 
„u une partie des Polypiers dits tabulés étaient apparentes de très près aux Hydro-
méduses et non aux Anthozoaires, ne modifia pas cette opinion; Moseley, en dési
gnant ces Polypes sous le nom d'Hydrocoralliaires, loin de vouloir indiquer par a 
qu'ils pouvaient constituer un terme de passage entre les Hydroïdes et les Coral-
Saires, insista, au contraire, sur les caractères qui les rapprochaient oe la première 
de ces classes et chercha à prouver que la structure de leurs parties sol.de. e a-
b HZt une in franchissable barrière entre eux et la seconde. 11 a été depuis démontre 
n 'on peu disposer les Hydrocoralliaires en une série naturelle de formes qui 
IssLrinsenSement du /ype hydroïde ou type corsaire aussi bien au point de 

vue de la disposition des parties molles que de celles du polypier . 

. „-N MOSELHV, On the structure of the Stylastecid*. Philosophical Transaction of the 

R7F! ^^XcoïulTanimales et lu Formation des organismes, p. 298, 1881. 
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les somides constitutifs du corps d'un Hvdrocoralliaire présentent un mode de 

dilTcrencialion tout à fait analogue à celui des Hydractinia parmi les lUdionles. 

L'hvdrodème comprend, en effet, dans les deux cas : 1» des gastromérides. -

•« des daclvlomérides, - 3» des gonomérides-. - 4» des gamomérides ou des gamo

zoïdes : — 5° des hvdromérides ayant subi des adaptations particulières. 

Dans les deux cas, les divers somides sont uuis entre eux par un reseau plus ou 

moins serré de canaux, en continuité immédiate avec leur cavité interne et revêtus 

de sécrétions solides, pouvant arriver à remplir les intervalles qu'ils laissent outre 

eux. Ces sécrétions sont généralement chitineiises cher les llydracliuies; elles sont 

calcaires chez les Hvdrocoralliaires; mais cette différence ne saurait être considérée 

c o m m e absolue. Les tubes chitineux de VIL calcarea, d'Afrique, et de diverses 

espèces fossiles sont, en effet, encroûtes de calcaire, et l'on ne saurait considérer 

c o m m e invraisemblable que les deux sortes de sécrétion puissent se remplacer inuluel-

lemenl.lneaulredilTereiice consiste en ce que les Hydractinia actuelles sont essen

tiellement encroûtantes, tandis que les Hvdrocoralliaires forment le plus souvent des 

tiges dressecs, ramifiées, arborescentes, digitees ou palmées; mais cette dfllereiieo 

Je A pas davantage absolue. Parmi les llylrocoralliaires fossiles, les STIIO.MATO-

ronii.r. sont souvent incrustants, et les Millopores des mers actuelles ont presque 

toujours une partie encroûtante et une partie dressée. Le passage des Hydrocoral-

liaues aux ll\.Ironies est donc, pour ainsi dire, insensible. Leur passage aux Coral

liaires n'est pas moins nelleinent indique; les lacunes qui existent encore entre 

b - deux groupes sont d'une faible importance morphologique. 
Les lois du passage des Hvdrocoralliaires aux Coralliaires peuvent s'exprimer sim-

pY.noul de la façon suivante : 
I Les daclUoiucr.iles d'abord distribues sans règle dans l'bydrodè.ne \Spora-

,/,,;»„u, lliolothius. linna, Spiniporw, viennent se disposer en cercle aulour des 

M.,.lf ,.rides MitU-pora, lig- f',01), de manière qu'une solidarité évidente s'établit 

entre eux ; 
j l ne sorlc d'enceinte se produit autour de charnu do ces systèmes ct/dupus, 

formes d'un gaslroincridc central et d'un cercle de dactylomérides périphériques, du 

manière .'.accuser uelten.enl leur individualité ( [llupora, lig.tili'r; Stylaster, Astytns); 

3* La solidarité entre le ga-lroiueriile et les daclvlomérides qui l'entourent deve

nant plus elri.ile, le ga-troiue..,|o perd ses tentacules qui sont pbvsiologiquc.iicnl 

ICII.pLic.s pal les .Lu Ivloinerides \styllls, C, t/ptultclta); 

1 1..-- gouui.ici.'les el les ga.i.oin.'i ..les s,- rapprochent de m ê m e des sv slomes 

cycliques et restent -ou- leur dépendance Stylaster, Astylus, Altoporu, lig. oui, Cl; 

Cf/pt luttai; 

j Les canaux qui incitaient en coin.nuuicalion les divers mendes d'un .né.ne 

s\-le.»c evilique disparaissent, le ga-lrouiei ide et les daetvloineriilos s'ouvrent 

directement dans une inèine cavite atrialc qui contient aussi les g.-.uioiuéride» 

AI, I,opéra, >•<.' "phyt'm, etc.). 

Lor-que cette cinquième étape est atteinte, les dactyloméride» d le ea-troiin-i nie 

so.ule- entre eux, ayant en c o m m u n un.: in.'-inc cavite dans laquelle ils s'ouvrent, la 

cui.l- aluni' constituent un zo.de d'un lype nouveau qui peul subir des inodillca-

tioi.s secondaires assez varices et qu on désigne sous le ..oui de polype en alto,ire ou 

co. i./fiV ; .'/•. 
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11 est doue naturel de considérer les H Y D R O C O R A L U A I R E S et les CORALLIAIRES 

comme deux classes distinctes d'un m ê m e embranchement. Dans la première les 
gastromérides et les dactylomérides ne communiquent que par un système réti
culé de canaux; dans la seconde, ils s'ouvrent dans une m ê m e cavité atriale. 

Dans un coralliozoïde, le gastroméride dépourvu de tentacules et toujours uni aux 
dactylomérides, au moins dans sa partie supérieure, est ce qu'on appelle habituelle
ment l'œsophage ou le sac stomacal du polype; les dactylomérides toujours unis entre 
eux jusqu'au niveau de l'extrémité supérieure du gastroméride, libres au-dessus, 
sont de m ê m e considérés comme les lentacules du polype, bien qu'ils ne soient pas 
exactement comparables à ce qu'on n o m m e les tentacules chez les hydromérides, 
puisque les tentacules de ces derniers au lieu de constituer le corps par leur soudure 
n'en sont que des parties subordonnées, des appendices. La formation des systèmes 
cycliques, le passage de ces systèmes à l'état de coralliozoïdes entraînent dans le 
squelette calcaire des modifications concomitantes qui seront étudiées plus loin 
(p. 723). Aucune loi nécessaire ne détermine le nombre des dactylomérides qui se 
groupent autour des gastromérides pour constituer un coralliozoïde; aussi verrons-

nous par la suite ce nombre varier (p. 697). 
Trois types numériques peuvent cependant être considérés comme prédomi

nants : le type 4, dans lequel les dactylomérides semblent se multiplier autour 
de qualre dactylomérides primitifs, toujours reconnaissables, de manière que leur 
nombre demeure un multiple de 4; le type 6, dans lequel les dactylomérides sont 
au nombre de six ou d'un multiple de 6; le type 8, dans lequel il n'existe jamais 
que huit dactylomérides. Bien que ces types ne soient pas aussi indépendants qu'on 
l'a cru longtemps, on peut accepter provisoirement encore la division à laquelle ils 
ont conduit de la classe des Coralliaires en trois sous-classes, celles des T É T R A C O R A L -

LIAIRES, des HEXACORALLIAIRES et des OCTOCORALLIAIRES. 

La sous-classe des Tétracoralliaires ne comprend guère que des fossiles de la 
période primaire (Staurea, Cyathophyllum, Acervularia, Zaphrentis, Calceola elc). Les 
Holocyslis de l'Aptien, les Duncania et les PARACTINIAIRES de la période actuelle 

présentent également un arrangement tétraméral de leurs parties. 
A la sous-classe des Hexacoralliaires se rattachent presque tous les Coralliaires 

à polypier calcaire qui ont vécu dans les mers depuis le début de la période secon
daire et qui constituent l'ordre des Madréporaires, ainsi que les Coralliaires sans 
squelette qui forment les ordres des ACTINIAIRES, des Z O A N T U A I R E S , des ANTIFA-

T U A I R E S et des CÉRIANTOAIRES. 

Les Octocoralliaires aussi désignés sous le nom d'ALCYONNA.RF.3, possèdent huit 
dactylomérides, pourvus sur chacun de leur bord d'une frange de pinnules régu

lièrement disposées. _ 
On compte dans les trois ordres des Coralliaires des formes vivant a letat de 

coralliodômes, et d'autres qui ne s'élèvent pas au-dessus de l'état de coralliozoïde. 
D'après le mode de formation des Coralliaires que nous avons exposé, les formes 
vivant en coraliiodème ont du précéder les coralliozoïdes isolés, cependant les unes et 
les autres apparaissent presque simultanément. Cela s'explique facilement : dans les 
coralliodèmes, les coralliozoïdes sont, en effet, des unités morphologiques eqtnva-
lentes et qui ne se constituent que successivement. Suivant une règle constante 
dans toul le Règne animal, l'œuf ne produit jamais directement qu'une seule de 
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ces unités: il suffit qu'une cause physiologique quelconque fasse perdre à l'unité 
ainsi produite le pouvoir de bourgeonner pour qu'elle subsiste a l'état isolé, à côté 
des formes blaslogénétiques voisines. 11 a donc pu vivre de très bonne heure. 

tôle à cote, des coralliozoïdes isoles et des coralliodèmes. 

I. CLASSE 

HYDROCORALLIAIRES 

Hqdrodèmes fixés, formés par la réunion de gastromérides, de dactylomérides 

et de gamomérides épars ou unis en systèmes cycliques, ne communiquant entre 

eux que par un réseau de canaux; soutenus par un squelette calcaire que 

traverse ce réseau. 

D'après ce que nous avons dit précédemment et d'après la délinition qui vient 
d'être donné des Hvdrocoralliaires, nous aurons à étudier successivement chez ces 
animaux : 1 les diverses formes que peuvent revêtir les hydromérides assemblés 
pour constituer leur bv.lro.lèn.e: -"> le mode de groupement de ces hydroinérides les 
uns par rapport aux antres; .'." la morphologie externe et interne de l'iivilrodème 

qu'ils conslilucnt; I enlln son mode de développement. 
(.avtromerldcH. — Dan- les genres ïporolopora et Errina, les gastromérides sont 

assez courts; leur corps es. sensiblement cvlindrique; leur hvposlon.o à peu prés 

l,r C4K. — I ,,,,|„ vci-li..».,. ,.,• la r.iu.-l,,- »,,|„.ill,.,.,||» vivontn 

F.K &'l — sv.l.,1,,- ,-yrl. •]..«• .!>• Mtltr- .1, • , 1,-ili.'.,; .1 u..,- l/,//< feteii un/Peut, jj,.--»„lil |,/o lu. i_',mt,,,,,,, 
jr>>,, nuduiu A .̂i»lr,iili,-r,..,- , O. M r..li-. — ,«:, ^'-O,,,,,.'-..,!,- r/itrurlu, ili.i.l le t,-,,l„i'i,!,> M,,.,-

buu.Lt-, e, ».-- lctiUi-uV», U, da.lv!,,- rieur ., ,:.,'• »>i|>|>: un,- ; ,-, r,,..,!... h„j»,.H,,-,<;ll,i do l'exode, iix- ; 
....-ridr». ,7, r r w . u va»culure .1. |»»ly- ••, es|• -,* *•„ or.-..|„--, pnr la mut.,-..- cuit-,,,,-,* ; /,, , „ „ „ U K ; ,,, 
(ilrr M a p r c » M^pcley bV.H.,,.1 .l'un eu.ml |,l',.|,r,'.- M,,r,-I„\), 

b'inispliei. |..e; leuis |ent..c..les, au no m b r e de quatre, sont mûris, cylindriques 

ou leei-reuieiit clav ifor.i.es, i T.IIX et di-posés <;il croix. Chez les Mtlltporti, le corps 

très rclractilc du ga>>l.omcri(le e-t -urmoulc d'un court bvpo-lome conique; les 

tente nies également creux -ont capili-s c o m m e ceux des C n v MI..I:, .1 leur rcnllc-

H.eut terminal e-l bour.e de uéinab.cv-t.->. l..:, gaslroint-rides des Spniipora sont 

plu- allonges que ceux dt.'S Sporadoje.ia et de- Eniim; llsOIllsix ti'Ilt.'lCllbiS simples, 

.•gaiement plll- grêh'S et plu- loues, et leur aspect eenéral rappelle de 1res pr.'S 

celui des gasti..mondes d llipleu Hniu. Le corps s,: raccourcit de nouveau cl les 

lfiiLuuIes deviennent pllls gro- et plu» claviforilies cl..'/, les Slyltlster ou ils sont 

http://da.lv


passant par un dactyloméride. — Z, dactyloméride ; e, 
couche superficielle de l'exoderme; a,espaces occupés 
par la matière calcaire; b, canaux; o, section d'un 
canal (d'après Mo-el.y). 
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au nombre de huit, et chez les Allopora qui en ont douze. En revanche, ces organes 
manquent complètement aux gastromé.ides d'Astylus, de Pliobothrus el de Crypto
helia; le gastroméride est à peu près cylindiijue dans le premier genre, souvent 

légèrement évasé dans le second, en 
forme de bouteille dans le troisième. 
L'ouverlure buccale est le plus souvent 
en forme de croix (Sporadopora, Errina, 
Astylus, Pliobothrus, Cryptohelia). Les 
gastromérides des Hydrocoralliaires sont 
toujours brusquement tronqués à leur 
exlrémilée inférieure, fermée par une 
paroi en verre de montre. Cette paroi 
est perforée sur son pourtour d'orifices 
au nombre de quatre chez les Sporado
pora, Errina, Spinipora, en nombre va
riable, mais beaucoup plUS élevé Chez Fig.603. — Coupe faite dans les mêmes conditions, mais 
les Stylastcr, Allopora, Pliobothrus, Asty
lus, Cryptohelia. Ils conduisent dans des 
canaux ramifiés et anastomosés qui 
mettent en communication les divers 

sjmides. 
Dactylomérides. — Les dactylomé

rides à l'état contracté sont des corps à 
peu près cylindriques, légèrement ren
des vers leur milieu ou coniques chez 
les Errina, Sporadopora, Pliobothrus. Ils 
présentent un peu au-dessous de leur 
extrémité libre un diverticule latéral, 
assez court et dont le diamètre est égal 
au leur chez les Spinipora, Allopora 
(lig. 604, DZ), Stylaster. La longueur de 
ce diverticule et celle de la partie du 
dactyloméride située au-dessus de lui 
sont à peu près égales dans les deux 
premiers genres; le diverticule est nota
blement plus long chez les Stylaster, et si 
l'on admet qu'il part de l'extrémité m ê m e 
des daclylomérides, on aura l'expli
cation de la brusque inflexion que pré
sentent ces derniers chez les Pliobothrus 
et les Cryptohelia. Les dactylomérides 
des Millepora portent sur toute leur 
longueur des branches latérales, simples, capitées comme les lenlacules du gastro
méride, ce qui complète la ressemblance extérieure de ces animaux avec les C O R Y -

NID.I:. 

Les dactylomérides des Spinipora, comme ceux des Hydractinia, sont de deux 

Fig. 604. — Coupe verticale a travers un système cy
clique à'Allopora profttncla. — Z, gastroméride ; DZ, 
daclylomérides; DZ', daclvlomérides des systèmes 
cycliques adjacents; GZ, suc du gastroméride; P, sae 
des djclylonicndes (d'après Moseley). 
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sortes qui se distinguent à la fois par leur taille, par leur forme et par leur position. 

Les plus grands présentent seuls un diverticule latéral, qui est en forme de bec de 

pioche; ils sont protégés par une gaine saillante, eu forme de gouttière, et encroûtée 

de calcaire ; les plus petits sont simples, placés à la base des grands et sans gout

tière protectrice. 
l-In général, les dactylomérides sont directement continués à leur extrémité infé

rieure par un canal un peu plus étroil, assez court, el qui les met seul en c o m m u 

nication avec le réseau de canaux qui reçoit toujours plusieurs branches du gas

troméride. 
Gonomérides et gamomérides — Les somides appartenant au système géné

rateur ou gonosome ne sont jamais apparents à l'extérieur chez les Hydrocoralliai.es; 

il peut exister des gonomérides et des gamomérides ou des gamozoïdes. Les 

gonomérides sont toujours peu développés, mais on doit considérer c o m m e tels 

chez les Allopora et les Cryptohelia de courts rameaux issus du réseau c o m m u n de 

canaux, qui se divisent rapidement en branches terminées chacune par un soinide 

sexué. Ces somides ne sont jamais de véritables méduses. 
Les Milhpom sont hermaphrodites; au contraire, tous les STYLASTERID.I: observes 

jii-qu'à ce jour ont clé trouves uiiisexues, mais les deux sexes ne son! bien connus 

que chez les Pliol.othrus. 
les andromerides des Astylus sont des niasses arrondies, lobulees, direcleinent 

portées par de grosses branches du réseau c o m m u n do canaux. Chaque lobule 

devient un sac pédoncule, à l'intérieur duquel les éléments génitaux sont contenus 

dans un autre sac à mince paroi qui ne se prolonge pas dans lo pédoncule. Les 

audi'o.nerules des >'/„,, •./,./<•»•<. et Allopora sont des sacs spheroïdanx, dont l'axe 

e-l occupé par un spadice claviforme. 
Les e\noiner..les des Ei fin", l'ifiothrus, Cryptohelia ne contiennent qu'un seul 

ii-uf. Dans les Plmlmihrus cl les Cryptohelia, le spadice s'élargit en coupe autour do 

l'ooif unique de chaque gonoméride et la coupe se divise en lobes sur son bord 

libre chez les Cryptohelia. Plus tard ces lobes semblent se subdiviser et donner 

naissance a un réseau de canaux qui entoure la moitié ii.reriei.ro do l'.ruf. Un 

tc-eau encore plus co.npliq.it1, dont les mailles se terminent en digitations, embrasse 

le- deux tiers inférieurs de l'.i'uf des Errina. 

Les gainuii.e.ides supportés par un m ê m e gonoméride ou m ê m e plusieurs gamo-

mer.des indépendants sont ordinairement enfermes dans une m ê m e capsule sphé-

11 qu.', d'origine exodermique, qu'on peut comparer à un gonangium. 

Morphologie r&terne de I hydrodème de» Hy.lrocorallliilre». — Les Hvdroco

ralliaires sont tous lixés, et forment, en général, des hydrodèmes arborescents 

S T Y L A S T E R m.*;, ou encroûtants, aux branches dressées, ordinairement peu raini-

tiees M.LLEPORID*:;. Ces branches s,,m épaisses relativement aux son..des qui sont 

distribues a leur surface et qui peuvent, lorsqu'ils se rétractent, s'abriter dans des 

cryples tapissées par une invagination du tegume.il, constituant la gaine du soinide 

ilie. 002 et W)3). Ces cryptes sont représentées dans le li.-su calcaire par des cavité» 

spéciales dont il e.-t s,,uvent facile de reconnaître -m le polvp.er sec les oriliecs 

extérieurs. Ces derniers sont généralement de deux grandeur*; les plus grands 

sont ceux qui correspondent aux gastromérides; ou peut les nommer gasiropnrcn; 

les plus petits ou d'ulytopores correspondent aux daclvlomérides. Les orillc.es des 

http://Hydrocoralliai.es
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deux catégories sont simples et circulaires chez les Sporadopora et les Millepora; 
le bord des dactylopores se soulève en un petit anneau saillant chez les Pliobothrus-, 
le bord des gaslropores est à demi recouvert par une apophyse recourbée chez les 
Errina, tandis que le bord inférieur des dactylopores se prolonge en une sorte de 
godet. Chez les Spinipora, les gastropores sont simples; les grands dactylomérides 
sont couchés dans une gouttière saillante ou dactylothèque, en forme depine, dont 
la fente est tournée vers le haut, et à la base de ces épines sont des or.fices ellip

tiques, simples, par lesquels émergent les petits dactylomérides. 
La position des dactylopores et des gastropores, les uns par rapport aux autres, 

est à peu près indéterminée chez les Sporadopora, Pliobothrus, Errina, Spinipora. 

Déjà chez les Distichopora les gastropores forment sur le bord des rameaux du poly
pier une rangée longitudinale, comprise entre deux rangées de dactylopores; chez 
les Millepora, les dactylopores sont toujours disposés en couronne, au nombre de 
cinq à huit, autour des gastropores, comme s'il existait entre eux un rapport fonc
tionnel déterminé. Chez les Allopora, les Stylaster, les Astylus et les Cryptohelia, 
où les dactylomérides se rangent en cercle autour des gastromérides, de manière a 
former des systèmes cycliques qui excluent tout autre mode de groupement, et ou 
chaque système est entouré d'une muraille saillante. Des cloisons rayonnant 
fixées sur la muraille séparent chaque dactyloméride de son voisin; il en resuite 
que les dactylomérides sont placés dans autant de stalles, dont les ouvertures sont 
toutes tournées vers le gastroméride (fig. 604). Tout se passe comme si les dact -
lomérides et les dactylothèques des Spinipora s'étaient rangés en cercle autour d 
gastromérides et soudés latéralement entre eux. L'autonomie relative des système 
ainsi constitués peut s'affirmer par la production de parties nouvelles qu n on de 
X que par rapport à l'ensemble du système : telle est la languette qui parlant 
des paroi! de la gaine du gastroméride protège ce dernier chez les Astylus, ou 
r o p e S e calcaire, pédoncule, qui s'étend horizontalement au-dessus de chaque 

tll^tlt:c et historié de ,',.ydrodeme. - L'hydrodème des Hydro-
coralliaires est limité extérieurement par une membrane exodermique qu, s luvagine 
au niveau de chaque gastroméride pour lui former une gaine dans aquel M . s 
abrité lorsqu'il se rétracte. Une gaine semblable se constitue autour des dactylo 
m é des épars des Sporadopora, Errina, Pliobothrus; chez les Hydrocorall.aires a 
Z m s cycliques, fa membrane exodermique tapisse les stalles des dactylome-
d nui s'enfonce verticalement au centre du système pour former la gaine du 

gast'omé de (fig. 604, GZ). La structure cellulaire de la membrane exodermique 
n e t pa ouj urs visible sans le secours de réactifs. Cette membrane contien de 
nomb eux nématocystes de deux sortes : les plus grands sont pointus z une ext e-
mité, arrondis à l'autre, cylindriques dans le reste de leur longueo et le*rem n 

courbés; le filament urticant, lorsqu'il est déroule, présente a ^ e Z ^ l l 
,ongUe dilatation cylindrique sur laquelle de petites épines s nt dispos es tout le 
lonl d'une ligne hélicoïdale; les petits nématocystes sont piriformes et le rendement 
S a l e de leur marnent ne présente pas d'épines. Chez les Sporadopora, les grands 
n é ™ e n l se groupent dans des capsules hémisphériques auxquelles on peut 
Z^L^dïnéLtoeryp^ chez les Stylaster, de semblables nematocryptes 

sont placés entre les dactylomérides sur les cloisons de leurs stalles. 
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Cananx .la ra-nosarque. — Les divers somides d'un m ê m e hydrodème sont 

relies entre eux par un réseau de canaux à mailles plus ou moins serrées qui par

tent en rayonnant du fond de chaque gastroméride et sur lesquels viennent se 

brancher les rameaux qui se rendent aux dactylomérides ou aux gamomérides. 

Chez les Spinipora, ce réseau ne forme, par exception, qu'une mince couche 

autour du polypier qu'il ne pénètre pas; les mailles les plus superficielles du 

réseau sont plus serrées que les mailles profondes et formées de canaux de moindre 

diamèlre. Les cauaux qui naissent directement desgaslrozoides et des gamomérides 

sont beaucoup plus gros que les autres chez les Allopora et forment autour de la 

gaine un réseau à longues mailles. Sans être aussi disproportionné, le diamèlre 

des canaux issus des somides est encore sensiblement plus grand que celui des 

autres canaux chez les Stylaster, Astylus, Cryptohelia; les dimensions des mailles du 

réseau sont enfin régularisées chez les Spinipora et les Pliobothrus. Dans les espèces 

à systèmes cycliques le réseau de canaux pénètre dans la muraille du système 

aussi bien que dans ses cloisons. Ces canaux sont toujours formés d'une couche 

exodermique et d'une couche entodermique, entre lesquelles existe, c o m m e d'habi

tude, une membrane de soutien anhisle interposée entre l'exoderme et l'enlo-

derme. Les éléments constitutifs de I exoderme sont, chez les Errina, des cellules 

polygonales; ils n'ont pas été observes dans les autres types; ceux de I oiilodorine 

sont des cellules iiu-gales de manière qu'il en faut assez souvent deux pour faire 

I épaisseur de la [i.noi; elles sont arrondies et contiennent d'ordinaire de nombreux 

granules de pigment rouge brique \Sportulopora. Errina, elc.). 

Polypier de» hydrocorailliiires. — Tout l'espace situe au-dessous do l'exoderme, 

dans les mailles du réseau gastro-vasculaire, est occupé par un réseau minerai, en 

quelque sorle réciproque du re-eau gastro-vasculaire el qui constitue le polypier. 

La substance minérale du polypier présente la composition suivante : 

1° Mal puni lurtuosa an.il \ -e de Sillimiinsl. 

Carbonate de . I.aux U4.228 
Phosphates cl fluorure- l.-Jiin 

Maliere ori-'.ini.p.e I.'îl 

Kio.non 
2° Mdtrpora alcicornis (analyse de Sharples). 

Carbonate .!•• cl,...\ 1)7.4.', 

Phosphate .le chaux ti.'il 
Kau et nialiè. e ,,.-e;,iiii.|Ue li. i 

('•Ite composition demeure très approximativement la même chez tous les Coral

liaires. 

I..- calcaire chez les Hvdrocoralliaires est dispose en lamelles libro-cristallinos M) 

cr osant s.uis .les au.'le- quelconques. Les extrémités de ces lamelles pointent dans 

les v.>!«*•. d.- la masse calcaire c o m m e si cette dernière était composée do spicules 

agglutine- 1.. misse calcaire e-l généralement traversée par des filaments qui no 

sont que des parasites végétaux. \u.x divers stimule- correspondent des cavités pra

tiquées dan- le re-eau calcaire et dont la forme varie avec la nature des somides 

qu elles doivent contenir. Le- gastromérides et dactyloinemle- épars sont abrités 

.lt.i-.les cavite- cylindriques; les souilles génitaux dans des capsules -phcroidalcs; 

On peut donner à ces cavités les noms de yastraxies, daetylu'cics, ymiweies et dési-

file:///Sportulopora
http://lt.i-.les


HYDROCORALLIAIRES. 6 8 7 

gner sous ceux de gastroporcs et de dactylopores les orifices enternes des cavités 
correspondantes; il n'existe pas de gonopores. Dans l'axe des gaslrœcies des Spora
dopora on observe une colonnetle conique, formée d'un faisceau de trabécules cal
caires irréguliers, plus ou moins branchus; c'est le gastrostyle. La base du gastro
style est reliée aux parois de la gastrœcie par un plancher calcaire très mince; des 
planchers analogues plus ou moins nombreux se retrouvent chez tous les Hvdro
coralliaires et quelques Alcyonnaires (Heliopora); ils avaient fourni à H. Milne 
Edwards et Jules Haime le caractère fondamental de leur section des M A D R É P O R A I R E S 
T A B U L É S . Les gastrœcies des Pliobothrus sont brusquement dilatées à leur extrémité 
inférieure et contiennent un ou deux planchers; mais il n'existe pas de gastrostyle. 
Chez les Errina, le bord inférieur des gastropores et des dactylopores se prolonge 
en un godet calcaire contenu dans le godet exodermique correspondant; nous appel
lerons ces godets saillants les gastrothèques et les dactylothèques; chaque gastrœcie 
contient un gaslrostyle conique. Chez les Spinipora, de longues dactylothèques en 
gouttières hérissent le polypier; il n'y a ni gastrothèques, ni gastroslyles. Les 
Millepora n'ont ni gastrothèques, ni dactylothèques, ni gastrostyJes ; mais leurs gas
trœcies présentent en général trois ou quatre planchers superposés; les gastro
thèques et les dactylothèques manquent également aux Distichopora, chez qui l'on 
trouve un gastroslyle. Chez les Hydrocoralliaires à systèmes cycliques, les dactylo
thèques en forme de gouttières se soudent de manière à former ensemble un 
cylindre saillant, sur la muraille duquel des cloisons rayonnantes représentent les 
parois soudées de deux dactylothèques voisines; les fentes des dactylothèques sont 
toujours tournées vers l'axe du cylindre, de sorte qu'un cycle de stalles calcaires 
reproduit le cycle des stalles à cloisons vivantes précédemment décrit. Dans ces 
systèmes les dactylœcies pénètrent toujours moins loin que les gastrœcies dans le 
polypier. Leur bord interne vient se souder chez les Astylus et les Cryptohelia à 
une' sorte d'ampoule calcaire, ouverte à ses deux pôles, formant la paroi interne 
d'un espace annulaire dans lequel débouchent par en haut les dactylœcies, tandis 
qu'il communique lui-même, par en bas, sur tout son pourtour, avec la large cavité 
de la gastrœcie. Une couronne de saillies calcaires est disposée à quelque distance 
du fond de la gastrœcie chez les Stylaster. Autour de ce système de cavités on 
observe des gonœcies sphéroïdales qui ne communiquent avec elles que par le 
réseau habituel des canaux gastro-vasculaires. U n opercule calcaire, soutenu par 
un pédoncule latéral couvre chaque système cyclique chez les Cryptohelia; il est 

toujours dirigé vers l'extrémité des rameaux. 
Les Astylus et les Cryptohelia n'ont ni gastrostyles, ni dactylostyles. Les Allopora 

et les Stylaster présentent toujours, au contraire, ces deux sortes de formation; 
dans ces deux genres, les dactylostyles sont m ê m e soudés le long de leur bord 
externe à la masse calcaire du polypier, de manière à constituer des lames plus ou 
moins épaisses, à bord plus ou moins rugueux, comprises entre les parois calcaires 
des stalles des dactylomérides. Ces dispositions du polypier calcaire des Hydroco
ralliaires sont importantes; elles nous serviront plus tard à expliquer la constitution 

du calice des polypiers des Madréporaires. 
Développement. - Les Hydrocoralliaires sont vivipares. Les œufs se développent 

dans les gonœcies et se transforment en larves ciliées, allongées, dont les processus 

de formation et la structure interne sont encore peu connus. 
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F».» - STROMATOPORID.*:. - Polypier composé de cellules cubiques ou à planchers 
horizonTaux très rapprochés. Fossiles à partir du début de la période pnma.re. 

FAX. - M . L U E P U R I D . Ï : . - Dactylomérides et gastromérides à tentacules cap.tes. Des 
*\-ternes excliques sans calice commun. 

Millepora, Lam". Genre unique. .V. alcicornis, Antilles; M. Ehrenbergi, mer Uouge. 

Fx». — S T Y L A S T E H I D / B . — Dactylomérides sans tentacules, épais ou disposées en 
"systèmes eveliques, ayant un calice commun autour des gastromérides. 

TR.B.SPORADOPOR.VE. Dactylomérides épars. Pliobothrus, Pourtal.V. lue seule sorte de 
dactvlopores au sommet de projections tabulaires; gastromérides sans tentacules. P. tubu-
lalus. Antilles. - Sporadopora, Moseley. Dactylopores et gastroporcs simples; gastromé
rides à i tentacules. S. dichotoma, La Plata. - Errina, Gray. Dactylomer.dcs ahr. es dans 
une gouttière saillante; gastromérides à 4 tentacules. E. Dabncyi, Açorcs. - iHsltcho-
pora, Lamarck. Pores sur trois rangs, le long du bord de branches un peu comprimées. 
D Mutera, Floride. - Labiopora, Moselev. Deux sortes de dactyloporcs simples disposes 
en rangée régulière. L. antarctica. - Sp.nipora, Moseley. De petits dactyloporcs simples 
et de grands dactvlopor.s s'ouvrant dans une gouttière saillantes. 

TR.B S.Y. UTÉRIN*. Daclvlomérides disposes autour des gaslromeridcs en un système 
.•vclique entoures d'une muraille commune. Allopora, Khrb. Syslcn.es cyclup.es bour-
• •'eonnanl irrégulièrement les uns sur les autres: gaslronieriiles à 1:2 tentacules; des gas-
tr..slvles et des daclvloslv.es. ,1. oculina, Norvège. .1. profunda, La Plata. - S/g/aser. 
,,r.iv" Ssslemes cvclup.es à bourgeonnement allerne;dcs gastrostyles et îles dactylos-
tsk-s; ,'à-lrom,ri,r.-s à S tentacules. S. roseus; Floride, S. madeirensis, Ma.ierc. - Aslg/tts, 
Moseley. Ni gastro-lvles, ni daclylostyles; gastromérides sans lenlacules. .1. sulmirutis. 
_ Cryptohelia, E. et IL C o m m e Astylus, mais un opercule lixé sur chaque calice. C. pu-
ittca, Canaries. 

11. CIASSK 

CORALLIAIRES 

Ilgdr.nlmes formés de zoïdes, susceptibles de vivre également isolés, el com

poses chacun d'un gastroméride et de dactylomérides groupés en système 

cgelique: le gastromentle et les dactylomérides s'ouvrant dans une cavité atrialc, 

commune à tous les mérides d'un même système; généralement un squelette cal

caire OU corne. 

Morphologie externe .1rs coralllodèmeii. — Des considérations dans lesquelles 

nous sommes entres reL.tive.ne.it aux rapports inorjiliologiqi.es des Coralliaires 

avec les Hydrocoralliaires, il résulte, nous l'avons vu (p. l'.xi), que les coralliozoules 
les plus rapprochés de- Hydrocoralliaires sont nécessairement groupés en coral-

liodeu.es. Non- sommes ain-i conduits à éludier la morphologie externe de ces 

curalliodeines avant celle des coralliozoïdes qui se constituent a leur surface par 

suite du groupement dans un ordre déterminé de dactylomérides autour de gas

tromérides analogues a ceux qui constituent les formes cycliques les plus élevées 

des Hydrocoralliaires. 

Le- coralliodemes peuvent être soutenus, 1° par uu squelette calcaire continu, 

formé de lu reunion de parties propres a chaque coralliozoïde (MAI.IIIYOHAIHKS), 

i" par uu axe c o m m u n sur lequel on m: saurait distinguer de pallies appartenant 

à uu coralliozoïde (ANTiFAiii.xiBts, la plupart des ALCVONNAIUI-S;, :t" par des spicules 

di-joiiits, sans axe central indépendant. Leur morphologie doit être étudiée succes

sivement dan- ces trois cas. 

Liez les Madréporaires, les changements de forme et de dimension du corallio-

http://Syslcn.es
http://cyclup.es
http://daclvloslv.es
http://cvclup.es
http://reL.tive.ne.it
http://inorjiliologiqi.es
http://liodeu.es


CORALLIAIRES. 689 

dème sont dus : 1° à la croissance des coralliozoïdes; 2° à l'adjonction de coral
liozoïdes nouveaux soit entre les coralliozoïdes déjà existant, soit à la périphérie 
du coralliodème; 3° aux rapports de position et aux liaisons qui subsistent ou s'éta
blissent entre les coralliozoïdes nouveaux et leurs progénileurs. De ces trois fac
teurs les deux demiers sont de beaucoup les plus importants. 

La formation des coralliozoïdes nouveaux a lieu de deux façons : 1° par bour
geonnement (fig. 605) ; 2° par scission longitudinale. Le bourgeonnement peut 
être basilaire, latéral, marginal, intercalaire ou interne suivant 
que les nouveaux coralliozoïdes naissent de la base, de la 
paroi latérale, du bord supérieur, du cœnosarque intercalaire 
ou de l'intérieur des coralliozoïdes parents. On peut rattacher 
au bourgeonnement basilaire la production de nouveaux co
ralliozoïdes sur des stolons ou des expansions lamellaires nées 
de la base de l'oozoïde ou de la périphérie d'un jeune corallio
dème. Ces divers modes de multiplication peuvent se trouver 
simultanément dans une m ê m e famille. Ainsi dans la famille 
des OCULINID.E, le bourgeonnement esl basilaire chez les DA-
RYUELIOIN/E el dans les genres Stylophora et Madracis; il est Fig. 605.— Biastotrochus 
marginal chez les Lophohelia et les Amphihclia; la scissiparité nuirtx.— IK, bourdons 
apparaît chez les Agathelia; chez tous les autres types, le bour
geonnement est latéral. Parmi les FUNGID/E, le bourgeonnement est marginal dans 
les tribus des C R Y P T A B A C I I M : et des IIERPOLITHIN.E ainsi que dans les genres 
Mycedium et Lophoseris, interne chez les Crateroseris, Plesioseris, Coscinarxa, Lopho-
scris, Haloscris et fait place à la fissiparité chez les Thecoseris. 

Dans la famille particulièrement nombreuse des ASTR.I:IO.E tous les modes de 
multiplication des zoïdes se rencontrent, et les diverses espèces ont pu être distri
buées en groupes naturels d'après les caractères qu'ils fournissent. C'est ainsi qu'on 
peut distinguer d'abord deux grands groupes, celui des A S T R É Ï D E S G E M M I P A R E S et 
celui des A S T R É Ï D E S FISSIPARES. Le groupe des Aslréides gemmipares se subdivise 
lui-même en trois autres, ceux des Astrêides rampantes, des Astréides rameuses et des 
Astréïdes massives, les premières à bourgeonnement basilaire, les secondes à bour
geonnement latéral, les troisièmes à bourgeonnement latéral, intercalaire ou interne 
(ISASTRVEIN.F., LATIMVEANDRINJÎ). Mais le point de naissance des bourgeons ne suf
firait pas à expliquer l'aspect que présentent les Astréides de ces trois tribus. Pour 
les Madréporaires gemmipares, comme pour les fissipares la forme dépend aussi 
de l'orientation des bourgeons dans les espèces gemmipares, de celle des plans de 
division dans les espèces fissipares. 

Lorsque les coralliozoïdes nés par bourgeonnement demeurent libres sur toute 
leur étendue, lorsque la fissiparité s'accomplit rapidement et complètement, le 
coralliodème est toujours rameux ou cespileux: telles sont, parmi les formes gem
mipares, les DENDROPUYLLIN.E, les D E N D R O S M I U I N * , parmi les formes fissipares, les 
LOBOPSAMMIN.I:, les AsTRiEiD.*: CESPITOS^:. Plus souvent les coralliozoïdes gemmi
pares se soudent entre eux soit directement, soit par l'intermédiaire d'un tissu com
m u n intercalaire, le cœnosarque. Il en résulte des formes dans lesquelles on peut 
observer entre les coralliozoïdes tous les degrés d'union et qui arrivent à être 

complèlement massives. 
PEBIIIB.I, TRAITÉ DE ZOOLOGIE. 44 
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Dans les espèces fissipaies la soudure peut se compliquer d'un antre phénomène : 

la fripante peut demeurer incomplète. Les divers coralliozoïdes ne sont alors 

seoarés le* uns des autres que par un simple pincement longitudinal de leurs 

v, .Vois op,,osees. ou m ê m e ce pincement ne se produit pas du tout: les coralliozoïdes 

s'allongent alors purement et simplement le long d'un axe horizontal sans subir 

m ê m e de commencement de division, lue section horizontale de ces coralliozoïdes 

à fissiparité incomplète a la forme d'un ruban plus ou moins long, plus ou moins 

sinueux ̂ . 60?,; ces rubans courent à cote les uns des autres de manière à former 

des méandres parfois très compliques. Ces rubans peuvent eux-mêmes demeurer 

indépendants les uns des autres ou se souder latéralement d'une manière complète : 

dans la tribu des AstniJes agglomérées, les coralliozoïdes sont indépendants tout au 

plus dans leur région supérieure et ne forment que de courtes séries; dans la tribu 

des Astnides eonfluentes, les coralliozoïdes plus ou moins complètement unis entre 

eux forment de longues séries. 
Quelle que soit la façon dont l'union intime des coralliozoïdes ait été réalisée, 

leurs coralliodemes, formant désormais un tout continu, peuvent présenter dans 

b-ur aspect général .les modifications de m ê m e ordre. Si le coralliodème s'étend en 

lame continue à la surface des corps étrangers de manière à leur former une sorte 
de revêtement, on dit qu'il est encroûtant (Protarxu, Aslrm-

des'. Si l'accroissement au lieu d'être simplement périphé

rique se fait aussi en épaisseur, il peut être m a x i m u m ail 

centre et diminuer progrc-sivement vers les bords, le co

ralliodème e-t alors plus ou moins sphéro.'.lal (l)iploria, 

Crloria, hptnriu, l'Iophyllia, Aspidiscus, Cumiastr.cii, llel'ut-

srr.r.i, ete >. S'il se localise dans une plage déterminée, 

ab-lraelion faite d.' tous les autres, le coralliodème se 

dresse en un cylindre vertical (Ih-mlrogyru). S'il se pro

duit inégalement suivant les verticales que l'on considère, 

le coiallio.leu.e n-vèl l'apparence de masses lobées (,S7./-

. ,„„,, ",„„,,,„,„, .\s,ro,u;,i„, St-plmnonrui,,, lloloe.cutu), 

ru... «.'«(>..« M.i•'••i..u-«rd» ,|U, suivant la loi de l'accroissement, peuvent revêtir les 

formes les plus diverses jusqu a celle de véritables arbu-

rcs.ences plus .... moins lo.llfues lAtimroporn, h.ndrans, Madrepoca, lig. t.llll ; Pocil-

l„p,„a.s,r,at„p„rtileU'.). S'il -e limite a une ligne horizontale, le coralliodème prend 

la forme d'un éventail <,l,,ph„phylliti, lihipidogyra). Lorsque l'accroissement est 

mai "ilial el Liiigeiitiel, s.iiis accroi--enient notable d'épaisseur, le coralliodème peut 

rev.H.r la forme d'expansions foliac , lix.-es par un droit pédoncule etqui s'étalent 

eu chapeau de champignon ou en coupes plu- ou moins évasées (hiclmctruui, Tur-

Liuurta, I'AVI.X.N !.. M y,; Itam, Poliras, ri-, Pu loua, Ediinopuru, Ci/alltosc, ts, Pbysa-

plupili,,-. Le bord du t oralliodeine peut ètie alors arrondi, lobe, découpe plus ou 

moins profoudeoient; des crêtes peuvent se <lre--er verticale.ne.il a sa surface 

(Ptoloseris, Lophuscris, Halosnis. Mn ultuu, l.< louopo, a). Il u'e-t pas rare qui: d....s 

ces formes foliacées, les t oialho/oides -e développent seulement a la M I . lace supé

rieure du rorall.o.lellie. Ce sont la des phénomènes analogues à ceux qu'oui déjà 

présentes les l.pong.-; mai- ci rai-on .lu genre de vie îles corallio/.oules qui st.ut 

nlielleu.eut clia-seur-, ils donnent lieu c p e u d a u l a de» formes moins va. s. es>e 

http://verticale.ne.il
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C'est ainsi que les formes tabulaires font défaut chez les Madréporaires et que si les co
ralliozoïdes se localisent, c'est toujours sur la face opposée au support qu'on les trouve. 

Parmi les coralliodèmes en forme de coupe ou de champignon, il en est prin
cipalement parmi les F U N G I D A , dont le pédoncule se rompt à une période assez 
précoce de leur existence. Le coralliodème devenu libre continue à s'accroître 
de manière à conserver une forme régulière, tantôt symétrique par rapport à un 
axe (Halomitra, Lithactinia), tantôt bilatérale (Sandalolitha, Cryptabacia, Herpolitha, 
Polyphyllia). Il existe généralement alors une face ventrale, concave, sans corallio
zoïdes et une face dorsale, convexe, où les coralliozoïdes plus ou moins confondus 
entre eux sont rassemblés; ces coralliodèmes libres présentent quelquefois une 
ressemblance frappante avec les coralliozoïdes solitaires du m ê m e groupe. O n peut 
d'autre part établir des séries de coralliodèmes dans lesquelles les coralliozoïdes 
rayonnent autour d'un ou plusieurs coralliozoïdes primitifs, mais sont de moins en 
moins séparés les uns des autres jusqu'à ce que toutes leurs parties, alignées sui 
vant les mêmes rayons, semblent ne plus appartenir qu'à un seul coralliozoïde 
(diverses séries de F U N G I D A ) . On pourrait donc se demander si certains corallio
zoïdes simples, en apparence, ne dériveraient pas, en réalité de coralliodèmes dont 
les éléments constituants se seraient complètement fusionnés. Ce retour apparent, 
par une voie détournée, aux formes simples serait analogue au retour apparent du 

Scyphistome à la forme Hydre. 
La morphologie des Coralliaires dont le sarcosome est soutenu par un axe corné, 

plus ou moins imprégné de calcaire est beaucoup plus simple. Sauf les Gerardia qui 
s'établissent sur des axes de Gorgone qu'elles recouvrent entièrement et qui déter
minent, par conséquent, leur mode initial de ramification, les ANTHIPATIIAIRES pré
sentent en général un axe principal qui peut demeurer simple (Stichopathes) et s'en
roule alors quelquefois en tire-bouchon (Cirripathes) ou porter de nombreuses branches 
grêles. Ces branches peuvent naître sur tout le pourtour de l'axe (Leiopathes, Anti-
pathes), ou se disposer dans un m ê m e plan de manière que le coralliodème soit flabel-
liforme (Tylopathes, Pteropathes) ou penné (Cladopathes, Aphanipathes). Les branches 
situées dans un m ê m e plan peuvent devenir confluentes (Antipalhella, Aphanipathes). 

Dans l'ordre des Alcyonnaires, il parait nécessaire, tant au point de vue de la 
morphologie externe qu'au point de vue de la morphologie interne de distinguer 
deux séries. Dans la première les coralliozoïdes sont courts et reliés entre eux par 
un cœnosarque plus ou moins abondant traversé par des canaux analogues à ceux 
des Hydrocoralliaires; dans la seconde série un certain nombre au moins de coral
liozoïdes, qui sont les progéniteurs des autres, sont extrêmement allongés et leur 
cavité atriale joue toujours un rôle important dans la répartition des liquides nour
riciers. Entre ces deux séries viennent s'intercaler les formes simples qui semblent 
avoir servi de types de transition. La première série débute par les HELIOPORID.E 
auxquelles se raltachent des formes d'Alcyonnaires, telles que les HELIOLITHID.E, 
FAVOSITIDJÏ, et les H A L Y S I T I D * qui remontent aux plus anciennes formations paléo-
zoïques. Le coralliodème, quoique ramifié, présente encore ici des formes massives 
et chaque coralliozoïde y possède son squelette particulier comme chez les Madré
poraires. Cette disposition s'efface chez les BRIAREID^; O Ù les formations squelet-
tiques propres à chaque coralliozoïde commencent à perdre de leur importance, où 
la substance cornée fait son apparition et où les ramifications du coralliodème 
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deviennent plus grêles. A ces BRIAREIO.E se rattachent d'une part les CORALLID.F. à 

axe rigide exclusivement calcaire; d'autre part, la longue série des COIUIONAOIA. 

Hans toutes ces formes, le coralliodème, d'ordinaire très ramifié, présente toujours 

des branches grêles tantôt irrégulièrement disposées eu buisson ^Corallium, Prim-

n-asis, beaucoup de MURICEIDJÎ), tantôt situées dans un m ê m e plan et pouvant 

alors présenter des dispositions caractéristiques. Les branches sont irrégulièrement 

ramifiées chez les Aeanthoisis, Acis, Platycaulos, Platygorgia, Gorgonia, Gorgonclla. 

Dans ces deux derniers genres, elles peuvent devenir coalescentos et constituent 

un réseau à mailles plus ou moins serrées {Rhipidogorgia); elles sont disposées en 

deux rangées alternes et simples de manière que le coralliodème soit penné chez 

les Mopsea, Amphilophis, Plumarella, Primmndes, en une seule rangée sur les deux 

fourches d'un axe bifurqué chez les Calyptropkora, Ctcnocclla. 

Chez les Dasygorgia, Primnoisis, etc., un axe unique porte sur tout son pourtour 

des branches grêles, peu ramifiées. 11 peut encore arriver que, sauf à sa base, oïl il 

présente des expansions radiculaires plus ou moins ramifiées, l'axe ne se divise 

qu'en un petit nombre de longues branches simples, identiques entre elles iPlerau-

roidrs. Lophogorgia, S, irpearellu profunda), ou m ê m e demeure absolument simple. 

C'est le cas des strophagurgia où les zoïdes sont tous situés d'un m ê m e côté de la 

tige, des Danirlssrnia où ils sont sur deux rangs opposés, des Cerutoists, Calypterinus, 

primnofUa, <• oprarrlla gracilis, Mcnella oïl ils se distribuent sur tout son pourtour. 

Cet axe simple est libre, et présente une face ventrale concave, sans zoïdes el uno 

face dorsale zo.difère chez les Caltozostrum. D'autres fois les branches présentent 

des modifications particulières; elles sont pourvues d'expansions planes, latérales, 

chez les Xiphiijurgia; elles sont aplaties en forme do feuille chez les Phip-ogorgia, 

enfin cher les //</'" nogorgia le cu'iiosarque couvre d'une lame continue les rami

fications de l'axe, de sorte que le coralliodème présente l'aspect d'une feuillo pleine 

a contours irréguliers 
Les Hali/at,-s du Silurien, les S,p'nep,poru .1» Silurien et du Dcvonicu paraissent 

avoir ete des formes alliées aux Tubiporu, ce qui autorise à ranger ces derniers au 

nombre îles xlcy.utnaires, dont les espèces plus récentes peuvent être dérivées. 

Chez ces diverses formes, chaque corail.n/uule a un tube squelettique calcaire 

qui lu. appartient en propre et qui chez les l'ubipora est forme de spicules agglo

mères; mais ces tubes sont fascicules de sorte que le coralliodème cesse d'être 

ramifie el forme une niasse cespileiise continue. Il suffit que ces coralliozoïdes fai

blement unis entre eux s'éloignent et que les spicules se raréfient pour [tasser aux 

> mjioiiiim et aux formes voisine- de COHNI LAIUI. I:, dans lesquelles une membrane 

basilaire contient un ..-eau de canaux de communication entre les divers zoïdes. 

llan- un autre groupe de la m ê m e famille la membrane basilaire est remplacée par 

des stolons disposés ou non «MI re-eau 'l'ipitlt'ipodium, Hymitusarra, Surrmlirlynn, 

hhr.odcmu, iAaenliiria, t'oiiiulaim . Knfin b-s stolons eux-mêmes disparaissent el lo 

coralliozoïde devient solitaire (HAIMI.II.I-J. 

Le- TekAo d'une part, les <>/•</ malus de l'autre inanpieut le début de deux séries 

nouvelles. Chez les "/"< .'• ><o uu corail.oz... le initial, isolé ou né sur des stolons, s'allonge 

beaucoup et produit latéralement d'autre- coralliozoïdes beaucoup plus courts .'gale-

ment isoles, la coralliozoïde initial peut atteindre pies t)<- i décimètres de hauteur 

dan- le sous-genre Canjon; il d.llere par sa structure des coralliozoïde^ latéraux dont 
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il peut exister trois ordres successifs. Assez souvent le coralliozoïde initial produit 
plusieurs coralliozoïdes qui atteignent à peu près les mêmes dimensions que lui; 
le coralliodème est ainsi composé de branches équivalentes dont chacune porte un 
grand nombre de courts coralliozoïdes. Dans les Cœlogorgia un polype initial peut 
s'allonger et se ramifier de la m ê m e façon; mais ses branches portent chacune deux 
séries latérales de branches plus petites, ou branches de second ordre, qui sont aussi 
de simples coralliozoïdes sur lesquels poussent enfin de courts coralliozoïdes de 
troisième ordre; l'axe principal et ses branches maîtresses ne portent qu'un très 
petit nombre de ces derniers à leur partie inférieure, ou à la place de quelques-unes 
des branches secondaires. Les Cœlogorgia peuvent atteindre 2 décimètres de haut 
et simulent l'aspect des Corgones, bien que la constitution monozoïque de leurs 

rameaux soit absolument différente. 
Dans la série dont on peut considérer les O R G A N I D 2 E comme le point de départ se 

manifeste un autre mode d'association des parties. Les coralliozoïdes, au lieu de 
demeurer isolés, sont accolés en faisceaux à leur partie inférieure et ne deviennent 
libres qu'à leur partie supérieure. Ces faisceaux peuvent à leur tour demeurer isolés 
(Organidus), être unis les uns aux autres par des stolons rampants (Fascicularia), ou 
bien constituer des troncs dressés, volumineux, sans polypes, produisant des branches 
latérales, qui peuvent se ramifier à leur tour et dont les dernières ramifications ne 
sont autre chose que des faisceaux de coralliozoïdes ( N E P E T H Y I D ^ ) . Le tronc et les 
branches sont encore ici exclusivement constitués par la soudure directe de coral
liozoïdes sans intervention du cœnosarque. Le cœnosarque est, au contraire, abon
dant chez les XENIIDJE et les ALCYONID.E dont les rapports rappellent ceux des O R G A -
NIDJE et des NEPTUYID.E et dont les branches maîtresses et le tronc ne laissent plus 
apparaître, au moins dans leur région basilaire, les profonds sillons longitudinaux 
que présente dans presque toute son étendue le coralliodème des ORGANIDJE et 

des NEI'UTHYID;E et qui indiquent leur fasciculisation. 
Tous les Alcyonnaires dont nous venons de parler sont fixés au sol par une expan

sion basilaire stérile ou par des stolons; une remarquable série de formes vivant 
fichées dans le sable ou dans la vase constitue la famille de P E N N A T U L I D . E qui se 
rattache à celle des ALCYONID.E. Dans cette famille s'accuse un mode nouveau de 
différenciation : la région inférieure du corps fiché, dans la vase, est dénuée de coral
liozoïdes et claviforme, c'est le vexillum ; l'autre partie porte les coralliozoïdes qui 
sont toujours de deux sortes (p. 722), c'est le rachis. La réunion du vexillum et du 
rachis forme la hampe. Sauf dans un petit nombre de genres (Veretillum, Renilla, 
Virgularia),le vexillum porte au-dessus de son milieu un renflement ou bulbe, dont 
les parois sont très musculaires et peuvent, en se contractant, amener la turgescence 
de la partie inférieure d'où résulte une plus solide fixation du coralliodème. Dans 
d'autres types, la partie inférieure du vexillum est dilatée en une poche que l'on 
doit considérer c o m m e un perfectionnement de l'appareil de fixation (Halisceptrum, 

Virgularia, Slylatula, Acanthoplilum). 
Le rachis présente de très nombreuses modifications : dans les VERETILLID.E il est 

cylindrique ou claviforme, et porte sur tout son pourtour des coralliozoïdes épars; 
les coralliozoïdes abandonnant une bande longitudinale sur toute sa longueur, une 
face ventrale commence à s'accuser chez les Kophobelemnon; le coralliodème pré
sente dès lors une symétrie bilatérale qu'accuse davantage encore la disposition des 
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coralliozoïdes en rangées latérales obliques chez les S-lerobelemnon ; la bande ventrale 
s'élargit, et il se constitue une bande dorsale de sorte que les coralliozoïdes devien
nent latéraux chez les Funiculina; il en est de m ê m e chez les Haliptcris dont les coral
liozoïdes sont disposés c o m m e ceux des Sclcrobelemnon. Cette répartition des coral
liozoïdes en rangées latérales obliques est l'origine de la disposition plus compliquée 
des P E N N A T T L E A . Les coralliozoïdes présentent dans ce sous ordre une région 
caliciuale par laquelle ils se soudent et une région supérieure qui demeure libre. 
Les régions calicinales soudées constituent, dès lors, de chaque côté du rachis, des 
expansions latérales, obliques qui ont l'aspect de simples bourrelets chez les Pavo-
naria, s'élargissent en crêtes sur le bord desquelles les coralliozoïdes sout silués 
chez les S ytulium, Virgularia, STYLATULID.E, à hampe grêle et très allongée, et 
forment de larges expansions foliacées chez les P E N N A T I LID.K el les PTEROIDJE 
dont la hampe est épaisse et relativement courte. Ces coralliodèmes ressemblent à 
de grandes plumes à larges barbes membraneuses bordées de coralliozoïdes; leur 
forme nettement déterminée et leurs facultés physiologiques leur donnent, c o m m e 
aux Siphonophores, tous les caractères des organismes auxquels dans les groupes 
supérieurs on attribue la qualité d'individus. 

Morphologie externe des coralliozoïdes. — Il résulte 

des détails qui viennent d'être fournis relativement à la 

la-lort,, arabica (.1 npi-c-- kli.ii/iugor). Fi.,'. O.H. — fJculom ëpecnsit (d'aj.rta 

Mil.m-K,lwur<U ol J. Uni...,.). 

constitution des corallio.leii.es que l'individualité 

des corail.ozo.îles qui les composent n'est pas 

toujours également dégagée Chez un grand nom

bre de f UNGI'J.I; et d A M I I I.II>.K les coralliozoïdes 

sont à ce point confondus que les dactylomérides 

g £ I ne peuvent plus toujours être attribues a .... gas-

I troinernle nettement déterminé ilîg. ii07j; chez 

P A ? W d'autres ou les coralliozoïdes sont soudes dans 

toute b-ur étendue, il n'y a guère a relever quant 

a leur forme,que le-» modifications du oonloui cir-

• ulaire fondamental illg. (i08) qui résultent soit de 

I.. fissiparité, soit d<- la pression réciproque des coralliozo.de,. Le contour des coral

liozoïdes devient ain-i -inuei.X Mr--i-.i.i, .duplique l'hgllmunia, Arcm-i» Auiso-

cii.fi, .t,.) ou polygonal ,1a ph.p.ut .b-s Poumoi:, des C.I.N. A I i: I:IU i. (lig. tn'i) 

"9. — liotOOMtrsa prrttnata 

(«l'ija, -. Klûiizia/cr/ 
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Phymastrœa, Diplothecastrxa, Barysastrxa, Acanthastrxa, Cyathocœnia-, la plupart des 
ASTROCOENIN.E, des 1SASTR£IN;E et des POCILLOPORID.E). Dans le m ê m e coralliodème on 
trouve parfois des coralliozoïdes à contour arrondi et d'autres polygonaux (Astroïdes, 

Pleurostylina). 
La forme extérieure des coralliozoïdes a plus d'importance lorsque ceux-ci ne sont 

fixés les uns aux autres que par leur extrémité inférieure; il y a lieu alors de con
sidérer la forme de leur paroi extérieure et celle de leur contour supérieur ou bord 
calicinal. Le plus souvent la paroi extérieure esl de forme conique (Trochosmilia) 

ou cylindrique (DENDROPnYLLiNJS, Placoseris). 
La forme cylindrique, la forme conique et la forme turbinée sont les formes fon

damentales des Madréporaires à coralliozoïdes solitaires. La forme cylindrique ne se 
rencontre guère que chez les espèces fixées; les deux autres sont fréquentes chez 
ces espèces, et se rencontrent à l'exclusion de la forme cylindrique chez les formes 
libres. L'étal fixé et l'état libre ne constituent d'ailleurs qu'un caractère d'une 
importance tout à fait secondaire et coexistent fréquemment dans le m ê m e genre. 
Les espèces libres à l'état adulte paraissent, en effet, avoir été fixées dans le jeune 
âge,-soit à des corps volumineux, soit â des corps de très faible dimension, tels que 
de simples grains de sable; comme elles s'accroissent à peu près également en hau
teur et en largeur, elles deviennent libres par le fait m ê m e de la faible étendue de 
leur surface de fixation, soit que leur pédoncule se rompe, soit que les dimensions 
du corps auxquelles elles demeurent en réalité fixées deviennent insignifiantes par 

rapport aux leurs. 
Très souvent le contour du calice, au lieu d'être circulaire, est elliptique et le 

corps tout entier peut être comprimé en éventail : on trouvera à la caractéristique 
des genres de Madréporaires simples (p. 747, 749, 754, 753), l'énumération des formes 
diverses que ces animaux peuvent présenter. Nous signalerons seulement parmi 
elles comme particulièrement intéressantes, les formes libres, communes dans les 
grandes profondeurs, dont la paroi externe devient presque plane, les lames du 
polypier se dressant alors verticalement sur un plateau horizontal (STEPHANOPHYL-
UNM, Cyclolithes, C Y C O S E M N * : , DISCOCYATUIN.E); la paroi externe peut m ê m e devenir 
concave (Fungia). Un certain nombre d'espèces sont, au contraire, cyhndro-
coniques avec leur extrémité pointue recourbée en corne; ces formes assez fré
quentes parmi les Tétracoralliaires (Cyathasconia, Zaphrentis), se rencontrent aussi 

parmi les espèces actuelles (Ceratolrochus). 
Les coralliozoïdes des Antipathaires présentent des trails de structure qu. en rai

son de leur intérêt général, seront étudiés plus loin (p. 720). Parmi ceux des Alcyon-
naires, les uns demeurent en état d'extension lorsqu'ils sont au repos (Rhizoxcma, 
Cœlogorgia, Xenia, Gcrsemia, Gersemiopsis, Drifa, Duva, Eunephthya, Ammothea, Spon-
godcs, SIPIIONOGORGIN*, Anthoihela, D A S Y G O R G I D * , Plusieurs CERATOISIDIN.E , les 
autres rétractent la partie supérieure de leur corps dans la partie ,11 er.eure (HAI-
U I D * , la plupart des C O R N U L A R . D E et des B R . A R I D * ) . Lorsque les coralliozoïdes sont 
unis par un cœnosarque abondant, la rétraction peut se faire soit a intérieur m ê m e 
du cœnosarque dans lequel le coralliozoïde disparaît entièrement (CORA,XID.E. s -
Il V . J ' I L L E A ) , soit à l'intérieur d'un calice plus ou moins allonge parfois 
simplement en forme de verrue, qui n'est autre chose que la partie inférieure, 
bourrée de spicules et non rétraclile du coralliozoïde (SCLEROGORGID.E, P . U U N O I D * , 
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Ml'i.1 E1DJE, PLKXAIRID.E, C.ORGOSID.E, C.ORGOXELLID.E, P E N N A T T L I D . K ) . 1.0 Calice peut 

participer lui-même à la rétraction en se courbant vers l'axe qui le supporte (PR.M-

NOUi.E 

Chez les Coralliaires libres et dépourvus de polypier les régions du corps sont 

nettement définies (fig. 610) : les tentacules séparent un disque buccal ou péristome 

plus ou moins élargi, de la paroi verticale du corps qu'en raison de sa forme cylin

drique on n o m m e la colonne. Celle-ci se relie inférieurement à un disque basilaire 

horizontal, ordinairement adhésif, le disque pédieux. La 

colonne s'évase un peu au voisinage du disque pédieux, 

ordinairement plus large qu'elle. Le disque s'étale déjà 

beaucoup chez les Calliactis, et chez les Adamsiu qui se 

fixent sur les coquilles habitées par les Pagures, celle 

disposition s'exagère au point que la colonne semble, en 

quelque sorte, absorbée par le disque dilaté en deux 
Fip. 610. - _s-.iy.ir/ia mr.o a j | o s adhérentes à la coquille. Kn revanche, le disque 

, d'après Go-se). .... • , 

est à peine élargi chez les Phellia; il disparaît chez les 
Actiniaires qui s'enfoncent dans le sable ou la vase, et le corps dans ces formes 
s'atténue postérieurement (llyanthus, Edwurdsia, Pencliiu, Scytophorus, etc.). Il n'y 

a pas île disque pédieux chez les L'erianthus; le corps se termine par une extrémité 

pointue, percée d'un orifice à son sommet; il existe un semblable orilice chez les 

Arti'hna,tis et peut-être les pulyopsis. 

(.liez les MINYAD.I: le disque pe.lieux subit une modification remarquable qui permet 

à ces animaux la vie pélagique; il s imagine en une sorte de bourse qui peut con

tenir de l'air et constituer un flotteur. 

La surface tic la colonne est fréquemment lisse (Xncmtmiu, Paradis, Metri,lium,vle.); 

d'autres fois iCeiatactis, .\>i,nia), elle porte a son bord supérieur une couronne de 

diverlicules ou bourses chromalophores,eu forme de tubercules riches en némalocysles, 

parfois vivement clore- : bleus, par exemple, chez I Acliniu eguina; ou bien, sur 

toute sa longueur, des tubercules glandulaires se disposent en séries (Runo,lcs) et 

peuvent coexister avec des bourses ohroinatophores calicinales (Phymuetis), tlno 

partie des tubercules peut prendre la forme de longues papilles erecliles (Et Inmitiis). 

Les tentacules sont, en gênerai, de simples protubérances creuses, en doigt de gaul, 

parfois 1res courtes (Fu;.yi<i), ordinaire...eut assez allongées el terminées eu pointe; 

ils présentent au sommet uu urit.ee par le.fuel I eau esl brusquement projetée lors

que l'animal se contracte Cet orifice habituellement très petit prend une plus grande, 

importance chez diverses Actinies de- grandes profondeurs. Chez les l'olysiplumin 

les lentacules, rendes a l.ui base, se teriniiient chacun par un tube conique, por

tant a sou extrémité un large orifice; |.-s tentacule, ont la forme d'un court suçoir et 

leur bouche est encore plus large chez les Sir,/onis; ils ne sont (dus que de simples 

bourrelets annulaires, entourant autant d'oui.ces chez les Polt/sio„,ut,uu, et les Po-

lyopsù; enfin le bourrelet lui-même d.-parait chez les Et/mm ,„a 

Les tentacules des Corynmtiî, Seruitopora, O C C U N I I H . , I.eplopenns, Slephunophyllia, 

Caryophyllia, M minuit, etc. sont termine, par uu ronuVm.'iil garni de iie.nalocy-les. 

A ces lenlacules capités, l'orifice apical fait défaut; il manque également aux len

lacules des llj-m.tis et des Pur<KtiA. Il exi-te de nombreux petits tubercules -ur les 

tentacules des Lophohdin, Ampluhetia, F ml, Hum, HolunoplajUiu, SI, plmnophyllm; 

http://_s-.iy.ir/ia
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chez les Stauractis, les THALASSIANTHID^E, Aureliana, R H O D A C T I N I S , PHYMANTUIN*:, 

PnYLLACTiN.E, CRAMBACTIN.E, CRYPTODENDRIN.E, les Phyllominyas, les tentacules 
présentent des formes plus compliquées encore (p. 759) et peuvent acquérir de 
grandes dimensions. Les lentacules sont diversement ramifiés; ils présentent de 
nombreuses digitations latérales chez les Dendrobrachia qui sont des Anthipathaires; 
l'existence de ces digitations est constante chez les Alcyonnaires où elles se dispo
sent suivant deux lignes latérales de sorte que les tentacules de ces polypes sont 
pennés. Dans quelques cas (Alcyonnaires), les tentacules avortent d'une manière 
complète; mais les coralliozoïdes sans tentacules font d'ordinaire partie de corallio
dèmes où ils accompagnent des coralliozoïdes normaux (divers A L C Y O N I M : , tous les 
P E N N A T U L A C E A ) . U y a donc chez ces animaux un véritable dimorphisme : les coral-
lizoïdes normaux peuvent être désignés sous le nom d'auto zoïdes; ceux qui sont 

dépourvus de lentacules sous le nom de siphonozoïdes. 
Lorsque le coralliozoïde se contracte, les tentacules se comportent de façons diffé

rentes. Us demeurent visibles au centre du péristome contracté, chez le plus grand 
nombre des Madréporaires et chez quelques Acliniaires (Anemonia sulcata); ils sont 
au contraire complètement enfermés comme dans une bourse, dans le péristome con-
traclé au-dessus d'eux chez les Sphenolrochus, les Duncania et le plus grand nombre 
des Acliniaires. Chez les Chitonactis le péristome se referme m ê m e de telle façon 
que l'Actinie parait bivalve. Chez les Seriatopora, les Scylophorus et un certain 
nombre d'Alcyonnaires (Corallium, Heliopora), les tentacules s'invaginent en se re
tournant sur eux-mêmes à l'intérieur des loges placées au-dessous d'eux. Le plus 
souvent, chez les Alcyonnaires comme chez les Actiniaires, lorsque le coralliozoïde 
est au repos, ils se rabattent tout simplement sur l'orifice buccal alors m ê m e que 

le corps est entièrement rétractile. 
Nombre des tentacules. - Les tentacules sont au nombre de 6 chez la presque 

totalité des Antipathaires; de 12, 6 grands et 6 petits, chez les Madrepora etStylo-
phom (S. digitatus); semblables entre eux, au contraire, chez les Seriatopora, les 
Pocillopora et les Halcampa; il en existe de 14 à 32 chez les Edwardsia, 16 chez les 
M'admets, 24 ou 28 chez les Amphihelia, 48 environ chez les Lophohelia, les Galaxea, 
24 chez l'es Gerardia. Lorsque les tentacules sont plus nombreux, ils sont disposés, 
en Général, par cycles concentriques : les tentacules d'un m ê m e cycle sont ordi
nairement semblables entre eux chez l'animal adulte; mais ils ne sont pas néces

sairement du m ê m e âge. (Voir p. 743.) 
Les Cerianthus ont leurs tentacules disposés sur deux cercles concentriques 1 un 

à la périphérie du péristome, l'autre immédiatement autour de l'orifice buccal; les 
tentacules externes sont les plus grands; les uns et les autres se terminent en 
pointe, mais sont de structure différente (p. 714). Très souvent le nombre des ten
tacules des HEXACTINIAIRES est un multiple de 6 ou m ê m e de 12; mais il y a a cet 
é^ard de nombreuses exceptions (Turbînaria, Mussa, elc.) dont la plupart ont un 
caractère nettement accidentel; il ne semble pas en être ainsi pour les Duncania qui 
présentent 20 tentacules el chez qui le type tétraméral est substitué chez l'adulte au 
type hexaméral. Le type tétraméral est celui des Polypiers rugueux des terrains 
primaires- les Duncania seraient dans les mers actuelles les plus proches représen
tants de ce groupe éteint de Coralliaires. Au fond du calice des Rugueux et au 
fond de celui des Duncania, ou trouve d'ailleurs, comme chez les autres Madré-
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poraircs s.x lames primaires: le type tétraméral n'est réalisé que par l'avortement 
de deux d'entre elles. Le tvpe tétraméral se retrouve aussi chez les PARAI/IIMI. . les 
Siaonh ont 64 lenlacules "disposes eu deux couronnes-, les VAy-pis eu ont -'-t.. Il est 
quelquefois impossible de compter exactement les tentacules dont le nombre peut 
s'élever à 3 000 chez les AnttvAAa. Chez la plupart des A C Ï I M O T . les tentacules 

sont disposes en plusieurs couronnes, mais il n'en existe jamais deux sur un m ê m e 
rayon. Chez les Dysactis ils se disposent en cinq couronnes : la première, de i\ len

lacules, correspondant aux trois premiers cycles de loges u>- - - ; i ) : 1» seconde, de 
•24 lentacules alternes avec les premiers, correspondant au quatrième cycle de 
loges ; la troisième de 4S et la quatrième de 96 tentacules correspondent aux loges 
du cinquième et du sixième cycle; enfin les lenlacules de la cinquième couronne 
sont eu nombre variable de 90 à l'Ai. Eu gênerai, les tentacules situes sur un m ê m e 

cercle, quoique d'âge différent, sont de m ê m e grandeur. 
Gasiroméride. - Au contre de la couronne de tentacules se trouve la bouche. 

Elle a la forme d'une l'ente allongée, ou d'une ouverture ellipsoïdale dont les 
deux extrémités demeurent béantes m ê m e lorsque l'animal est au repos, de sorte 
qu'un courant d'eau peut toujours passer par les ouvertures ainsi conservées; 
quelques espèces de Madréporaires Se,iatopwa) ont cependant la bouche en forme 
de croix, comme les Hydrocoralliaires; elle esl prolongée on une sorle de trompe 

chez les iij.htodiseus. 

A la bouche fait toujours suite un tube plus ou moins long {tut;' œsophagien, esta 

mac, shaHodaum) qui n'est autre chose que le gastroau'i'idc faisant suite a u x c o m 

missures ne la fente buccale, le tube o'sophagien présente clic/, les Acliniaires, 

deux gouttières opposées, dont l'épithélium est bien dill'erenl do celui des autres 

parties de ses par us, c sont les gouttières .esophagieiines ou siplmmiglyphes. Les 

siphonuglvplies sont souvent bordées ou prolongées inferieureuienl par des lamelles 

de forme spéciales, dite- lamelles ,r.ni,Haies I / O / W / I S , Ophtodtscus, l'.vilACi l\l MU S
1. U 

n'existe qu mu- sj|i|iouoglyplie, chez les Cirianthus, les S, i/i,,plauus, les '/...wriiin E 

.1 la plupart .1.-AI. yoiiuaues; on e-l convenu d'appeler venlrale la face tic l'animal 

sur laquelle elle e-t située. La siphonoglvphe est à. peine distincte (lie/, les llelto-

jetra, les Habampa, les Alcy.ini.ai.es solitaires tll.MMt-.lt> i.j. b'S C.iHi.i.Mii.i: (Yilto-

gorgii, Ptimnoa, Ctrtpmm, Set,r>;p,ryin). Le- Fis paraissent m a n q u e r de siphono-

glyphe. Lu revanche le- l tllm/orgia présentent une gouttière dorsale à epillieliiuu 

aminci qui l.-ur est tout i fait particulière. Les Ni l'irrin in.i: el les AI.CVI.NIH.K 

pie-entent toujours une siphoiioglypln- île forme et de slructure variables. I J -

Yurinyiu, lima, hrifa ..ut une siple i.oglyphe à section triangulaire, caractérisée par 

un epilheliu.n plus épais que celui des parties voisines, forme de longues et grêles 

cellules flagellifères, elle s'étend du bord inférieur du gastroméride jusqu'aux 

3 . enviioii de sa hauteur; au-de--u- de sa terminaison supérieure entre l'épilhe-

IIUIII el la ine-oglee se trouve un groupe de grandes cellules ganglionnaires. La 

siphonoglyphc a une section semi-circulaire et elle est pourvue de grands éléments 

flagellifères chez les C,ysluUopbnnes, le- Sympodium, les Fallu; sa -eclion est en 

ellipse Irausver-ale chez les tn-gnnidus, et sa cavite est plu- large que la .avili'; res

tante du ga-tioineiidc dont elle peut être |, nt.elleiiieiit séparée par mi.traction. 

Chez le- tii'ts,miopsts deux bourrelets entode. iniques longitudinaux, pourvus (le 

libres musculai.es et Capables de s appliquer l'un 'ont..' faillie, partagent b' gas 

http://Alcy.ini.ai.es
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troméride en deux canaux dont l'un correspond à la siphonoglyphe, tandis que 
l'autre parait plus en rapport avec la déglutition. Les Sarraka présentent une dispo
sition analogue, mais un peu plus complexe : la siphonoglyphe, très grande, est mar
quée de quatre plis longitudinaux; elle est séparée du reste du gastroméride par 
deux autres plis longitudinaux, opposés l'un à l'autre, capables de s'affronter et de 
partager alors le gastroméride en deux canaux parallèles qui fonctionnent peut-être, 
l'un comme œsophage, l'autre comme rectum (Danielssen). L'épithélium fortement 
cilié est à peu près le m ê m e dans ces deux canaux (p. 712). Parmi les espèces 
dimorphes, la siphonoglyphe est plus marquée dans les siphonozoïdes que dans les 
autozoïdes, chez les Sarcophytum où elle occupe toute la longueur du gastroméride 
de ces derniers; elle s'efface presque complètement dans les autozoïdes des Para-
gorgia, des Heteroxenia et des PENNATULID^;; elle est au contraire très développée 
chez les siphonozoïdes, et se distingue soit par sa grande étendue transversale 
(Paragorgia, Pennatula), soit par la longueur de ses flagellum (Renilla). 

En général, le gastroméride est largement ouvert dans la cavité atriale; mais il 
n'en est pas toujours ainsi. Chez les Haliopora, les Sarcophyton, etc., il forme un sac 
suspendu dans cette cavité, à ouverture inférieure très rétrécie. Chez les Euphyllia, 
il se transforme à une certaine distance de la bouche en un système de tubes anas
tomosés, d'abord complexe, mais qui se simplifie peu à peu à mesure qu'on s'éloigne 
de la bouche et se réduit finalement à un tube axial unique, dont le mode de termi
naison n'a pu être déterminé. Cette disposition rappelle évidemment celle qui est 

générale chez les Hydrocoralliaires. 
Presque toujours le gastroméride présente des plis internes longitudinaux qui 

sont au nombre de 8 chez les Scytophorus, de 24 chez les Sicyona, et correspondent 
aux lignes d'insertion des mésentéroïdes chez la plupart des Acliniaires. Le gas
troméride présente chez les Polystomidium un repli annulaire en forme de demi-
gouttière dans lequel sont pratiqués autant d'orifices conduisant dans les loges qu'il 

y a des tentacules transformés en stomidies. 
Mésentéroïdes. — Entre la paroi interne de la cavité atriale et la paroi externe 

du gastroméride s'étendent dans la partie supérieure du coralliozoïde des cloisons 
rayonnantes, représentant les restes des parois des dactylomérides soudés, les 
mésentéroïdes, septes ou sarcoseptes. Ces cloisons divisent en cavités titulaires l'espace 
compris entre les parois du corps et celles du gastroméride, au-dessous duquel elles 
se prolongent presque toujours librement; les cavités tabulaires de l'espace peri-
gastrique se transforment donc, au-dessous du gastroméride, en loges librement 
ouvertes vers l'axe de la cavité atriale. Dans les Cerianthus, les mésentéroïdes 
s'arrêtent cependant à quelque distance de l'extrémité du corps; deux seulement 
arrivent jusqu'au pore terminal, ce sont ceux qui comprennent entre eux la sipho

noglyphe. . 
Les cavités tabulaires ne sont pas d'ailleurs complètement séparées les unes des 

autres; elles communiquent entre elles chez tous les Acliniaires, les Halcumpales 
Scytophorus et chez les Virgularia au travers des mésentéroïdes par des orifices 
nommés septostomes. Chaque mésentéroïde peut présenter un septoslome externe et 
un septostome interne. Le premier est pratiqué à la partie supérieure et externe 
de chaque mésentéroïde de sorte que son bord supérieur esl formé par la paro, 
inférieure du disque buccal et son bord inférieur par le mésentéroïde. Les septos-
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tomes internes sont au contraire tout entiers pratiqués dans les mésentéroïdes; ils 

sent sitiu-s au niveau du tiers supérieur du corps. 
Va certain nombre de mésentéroïdes demeurent parfois à l'état rudinienlaire; 

dans ce cas il n'existe de septostomes externes que sur les mésentéroïdes complets; 

c est ainsi que les Adamsia Rondcleti, Aiptasia diaphana, Actinoloba dianthus ne pré

sentent que douze de ces orifices. Des septostomes internes existent chez les Acti-

noloba dianthus, Tcalia crassicomis, Dysactis, Stephanactis. Ils manquent quelquefois 

dans les closons les plus développées des Tcalia et, au contraire, dans les cloisons 

secondaires des Actinoloba. 11 n'y a pas de septostome chez les Corallimorphus, 

Ophioliscus, Paractis excavata. 
Les mésentéroïdes présentent à l'intérieur des coralliozoïdes un arrangement 

détermiué dont il ne sera possible de préciser les caractères que lorsque nous 

aurons fait connaître la structure histologique de ces lames membraneuses. 

Cordon pelotonne et aconties. — Le bord libre des mésentéroïdes est constam

ment ourlé par un cordon à section arrondie, qui se 

pelotonne irrégulièrement sur lui-même el ne cesse 

qu'avec le ineseutéroide lui-même. C'est le cordon 

pelotonné (fig. Cil, Mf au-dessous duquel peuvent 

se trouver d'autres filaments disposes en faisceaux, 

les acontns, que l'animal peut projeter au dehors 

au travers d'orifices spéciaux de la colonne, les 

eiiulid, s Adauisin, Sagurtiu, Vtahcllum). Les cor

don- pelotonnés sont d'ailleurs également suscep

tibles d'être projetés au dehors de la m ê m e façon 

dans certains types \Moniciuu>. 

Le- cordons pelotonnes des Acliniaires ne com

mencent qu'à une certaine distance de l'insertion 

îles mésentéroïdes sur le disque pe.lieux; ils se 

continuent jusqu'au gastroméride sur le bord libre 

de tous ceux d'entre eux qui se soudent au sac 

stomacal; ils disparaissent sur les uieseiil.*r.udes 

incomplets un peu avant que ceux-ci n'aient atteint 

Fig.CII. Coupe lot,r.iu,I.n»li- à trev.r» Kig. CI'.' .:,,,i|,„ trann.i-r.uile i. li.,v.-i- ....,, , l,,i„ 17',/ 

le i-orp! d'un A l >o„u».re. — A/.jro»- v„r,h„i t„l,rr, „l„l„, aii-di:*K,ii-i ,1,. (/u-ar..-,,/-.nli> - tk, 

trou,.--ide atee l'onure buccal entouré '-.,,|-r......; i, lamelle .1,: tmulien; , •>., i-nti.,1, m„i, ;/,, .-I.IIJ.U 

de n-Mariile* Lipn.iics ; iff, cordon» du m,«rie relrarteur; tm, (un,,...- m u » ..Uii.i»; o, „'..fn j .', 

pe:o.on...-(; G, organe» ?r.„Utii, rordou pel.a,u,.„i M'ajinra O ni II ll.rtw.n;. 

le peri-t'ine Presque droits à leurs deux extrémités, les cordons pelotonnes devien

nent extrêmement sinueux et entortilles dans leur région moyenne: ils -iniulenl les 

circonvolution» d'un inleslin d ou le nom de inéseiitiioides donne aux laines qui les 

TlTU VJ C I 
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soutiennent. Avant de se pelotonner ainsi, ils produisent chez les Cérianthes des 
séries de boucles de plus en plus grandes à mesure qu'on s'éloigne du gastromé
ride; les deux moitiés de chaque boucle se soudent entre elles de manière à ne 
constituer qu'un filament unique dont l'examen histologique révèle seul la struc
ture complexe. O n peut distinguer dans chaque cordon pelotonné une région supé
rieure, une région moyenne et une région inférieure de structure dissemblable. 
Ces trois régions diffèrent à la fois par leur forme et par leur structure histologique 
(p. 711). La région supérieure (Adamsia, Edwardsia) considérée sur une coupe trans
versale a la forme d'un trèfle (fig. 612, o) : la foliole moyenne est la bandelette urti-
cante; les deux folioles latérales les bandelettes vibratiles (ACTINID^:, Flabellum, 
Rhodopsammia, Madrepora, etc.). Ces trois folioles ne sont pas nécessairement de 
m ê m e dimension. Chez les Cerianthus, par exemple, la bandelette urticante s'élargit 
de manière à couvrir et à refouler sur le côté les bandelettes ciliées. 
Canaux intercellaires des Madréporaires perforés. — Le réseau de canaux 

qui met en communication, chez les Hydrocoralliaires, les divers hydromérides d'un 
m ê m e système cyclique, peuvent chez les Coralliaires subsister encore malgré les 
rapports immédiats qui s'établissent enlre ces hydromérides par l'intermédiaire de la 
cavité atriale. Les pores qui traversent la substance des Madréporaires perforés ne 
sont pas autre chose que la place occupée par ces canaux auxquels on peut donner 
le nom de canaux intercellaires puisqu'ils servent principalement à faire communi
quer entre elles les loges (cellx) d'un m ê m e coralliozoïde. Chez les Madréporaires 
perforés, le corps de chaque Coralliozoïde déborde, en quelque sorte, tout autour 
du calice calcaire (fig. 613, M) et se rabat à sa surface externe, en lui formant une 
double enveloppe. Entre les deux feuillets de cette double enveloppe dont l'un est 
exactement appliqué contre le polypier, se prolonge la cavité du corps qui peut 
ainsi se décomposer en deux parties : l'une intérieure au calice, la cavité endothé-
cale; l'autre extérieure au calice, la cavité exothécale. Chez les Rhodopsammia, les 
mésentéroïdes se prolongent dans la cavité exothécale et la divisent en autant de 
cavités tubulaires qu'il y a de loges et d'interloges dans la cavité endothécale. 
A travers la muraille, des canaux anastomosés qui forment un réseau dans son 
épaisseur mettent ces cavités tubulaires en communication avec les loges et les 
interlopes dans lesquelles ils viennent s'ouvrir. Ces canaux pénètrent m ê m e 
dans il columelle, et y forment un réseau par lequel les loges et les interloges 
elles-mêmes sont mises en rapport. Une disposition analogue se retrouve chez les 
Madrepora et les Turbinaria; seulement, ici, les cloisons longitudinales de la cavité 
exothécale sont perforées de manière que les divers tubes longitudinaux, dans les
quels cette cavité est divisée, communiquent latéralement entre eux (fig. 613, n» 2); 
de plus ces cloisons étant supportées par les côtes du calice qui alternent avec 
les cloisons endothécales, les espaces tubulaires qu'elles délimitent ne corres
pondent plus ni aux loges ni aux interloges endothécales. Les canaux de l'intérieur 
du polypier ont chez les Madrepora une tendance manifeste à se disposer longitudi
nalement en cylindres concentriques, disposition qui sera expliquée a propos de la 

structure du polypier (p. 732). 
Des canaux de nature probablement différente, mais propres, eux aussi, aux 

coralliozoïdes se ramifient dans les parois du corps des Zoanthus. Us forment un 
réseau qui s'étend de l'entoderme à l'exoderme, mais est plus serré au voisinage 
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de ce dernier. Ce- canaux sont d'origine exodermique. Us commencent sous forme 

d'entonnoirs qui se ramifient assez vite et dout les ramifications ultimes sout de sim

ples cordons cellulaires, pleins, reliés entre eux par des corpuscules conjonclils. 

iVs canaux nourriciers exactement semblables existent dans la paroi du corps 

K.ir t.13.- .. SV,-ti>»n longitudinale de lt!,<„l ,,/e,.,„.,..,. fut,attela, .-' i •_-1 j i » - r<»m}>< ,-,<•,-, U I|M- |>;.-M' à 

droite ,,l,:,,).,'i..,'.. d a n » u ne loue ou..pan. ...... l a m e ,1 ,1,,,»,..., ,. ilnelu ,11,. |,,,--..: |,,, un,. |,nn<-. — 

X. Cujw.' lrau»ver»ale a tr.iv. i- le ï..,'-.ne |,,,1\|„! — t, r ,n,.,i\ ,!,- U iniiniill,- ; r, r.ivïlrr, , • \,,. I n -.- -il,- • 

... t, 5. I',»rl.,,i.» d,- '-oui".- iranaveraalea d u polypier, l,>* n,....,-.-,.-. i.(»jTi.»|.<»iiilm.l h !.. I./.-.., .1.-̂  I.i...,-̂  

,|,»i aupportrnt la* luU-rUiue» ; c. ,,,,,|,e ,1,- la pur,,. ..xL-i-iie ,lu ><>ip-, ./, tiatlUB i„riiii,r,u.l I.i iminillln fl 
i.. colu.nrll, Il t.»M. rei-ouvrant la la,..., t,'..,..; dan» I, 1,,'/,', ../, 1/,-v, mrn..iil,'r,,i,l,. ; Ml', t.h,m,-... 

i..é»enli-r.quL- .S. lan.e ; T'A, i,-,.-a,. .titra.luirai ; Mil. . I, -,-1 u,, I,,.,,-..!; bro, ...iiipt- d o la paroi ...1, •...,. d u 

OOr|>? ; ' ,<•. eût*»; /. . s", lliO-l'ltunes , l.'uS lu...,; ; ./.,', Ii.f-o,.,...!.) , -l/'\ pm-.UH Jiill»|..iil,.u ,-H ; I, Inlilurillrn ; 

s,' u'a-iruméndei; t', colun.rll,' d'n|<-,* Kowl,,: . 

d'un grand nombre d Alcyonnaires. Un les observe déjà chez les ( IOUMJLAI.IU*: 

Cl,n ulnrut, >,,•/,,p,. tinm ; dans les tonnes plus élevées ils sont eu rapport avec les 

canaux du coralliodème (p. 70i(. 

t auuu» du c-orallioilfm»i. — Le système d.s .anaux intercellaires m a n q u e com

plètement cbe/. les M.1 drepoi.ure- aporcs. Le plu- souvent d'ailleurs la parlie ndlé-

cl.ie du .oiall.ozo.de e-l de peu d .'tendu.' chez ceux de ces animai.x qui forment 

de-cralliodeiiies ramifies et dont les l'olypes occupent exclus.veulent les exlré-

n.ites des branches. I.lle e-l m ê m e nulle chez le» Dumnuia et les Flubellnm. Chez 

les formes raïuiiiees a calices latéraux et le- loru.es massives, le- II-MI-, vivants 

recouvrent souvent, au contraire, tout le polypier (Tu, biitunu, Mmlrepora, Scrm-

topoi'i, l'm tttopota, Sttjloplujiu, v\.ct. Lan- ce tas, les ochi.iulalious du polypier 

http://tr.iv
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découpent dans la cavité exothécale qui sépare les deux lames de ces tissus, un 
système de canaux anastomosés qui mettent les coralliozoïdes en communication 
les uns avec les autres, mais qui ne pénètrent pas le polypier et ne laissent en 
conséquence entre les cavités endothécale et exothécale, d'autres communications 
que celles qui existent entre elles au niveau des bords du calice, le long de la 

ligne de réflexion. 
Chez les Amphihelia, à une petite distance autour du bord du calice, on reconnaît 

le prolongement exothécal des mésentéroïdes, mais un peu plus bas, au niveau et 
de part et d'autre de ces cloisons, le polypier s'accroît de manière que les deux parois 
de la partie réfléchie du polype se soudent et ne laissent entre elles que d'étroits 
canaux longitudinaux correspondant à chaque loge. Des communications transver

sales existent entre ces canaux. 
L'axe corné des Antipathaires et des Alcyonnaires est aussi recouvert de tissus 

vivants. Les coralliozoïdes de la plupart des Antipathaires ne communiquent cepen
dant entre eux que par des prolongements tubulaires de leur cavité cœlenter.que 
qu rampent entre les tissus propres des zoïdes et le revêtement cellulaire de 1 axe 
corné Chez les Leiopathes, des cloisons contenant une lame de mésoglée et qui ne 
descendent pas jusqu'à ce revêtement délimitent les zoïdes sans les séparer com
plètement les uns des autres; il en est probablement de m ê m e dans les autres 
genres ou les zoïdes ne forment qu'une seule rangée. Chez les Cirripathes .1 existe 
entre les zoïdes des canaux transversaux par rapport à l'axe qui vont d'un coral
liozoïde à l'autre. Enfin chez les Gerardia le cœnenchyme qui entoure laxe est 
parcouru par un réseau de canaux dont les branches terminales font tout sim
plement suite respectivement aux loges des coralliozoïdes; chaque zoide fournit 

ainsi au réseau autant de branches qu'il possède de loges. 
Chez les Alcyonnaires les dispositions du système des canaux nourriciers varien 

naturellement avec le mode de constitution du coralliodème. A ce point de vue, .1 

v a lien de distinguer les types suivants : 
" to Le coralhidème est formé d'un zoïde axial produisant à diverses hauteurs 
des ramifications latérales (Telesto, Cœlogorgia, Pseudogorgia). 

o L e coralliodème est composé de coralliozoïdes éloignés les uns des autres 
mais unis entre eux soit par des stolons, soit par une membrane bas.la.re, so.t 
pa" une couche plus ou moins épaisse de cœnosarque ( C O R N O L A R I N * SYMPODIN.E). 
P o Le coralliodème est formé de coralliozoïdes contigus ou soudes entre eux, 
mais ne présente aucune différenciation de ses parties (TOBIPOHID*, HELIOPORID*) 

4' Les coralliozoïdes sont fascicules, étroitement soudés entre eux souvent 
m ê m e plus ou moins confondus et constituent un coralliodème dans lequel se 
caractérisent des régions distinctes au point de vue morphologique comme au 

noint de vue anatomique (NEPETHYIDJE, A L C Y O N S , P E N N A T U L I D * . 
P " Les coralliozoïdes sont distribués isolément ou par verticilles sur un axe 
allonge et émergent du cœnosarque qui les unit sans y pénétrer profondement 

ireaiAiiiDM fiff. 614; GORGONACEA). 
( Dans e premier type les cavités atriales des divers zoïdes nés les uns des autres 
ne o m m u n quent pis directement entre elles, comme on pourra.t le supposer. 
E lesTonTre iées les unes aux autres par l'intermédiaire de canaux nourr.c.ers 
M Ip l u x analogues à ceux que nous avons déjà signalés chez les Zoanthus. 
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Chez les Cœlogorgia ces canaux sont relies par de délicats prolongements à la 

cavité atriale:'au niveau de la gorge du zoïde axial, ils se dilatent en lacunes 

anastomosées entre elles qui se t.a us forment en canaux longitudinaux, se dirigeant 

vers la base de ce zoïde où elles atteignent des dimensions aussi grandes que celles 

delà cavité axiale; elles pénètrent enfin dans l'expansion basilaire où elles finissent 

par s'anastomoser en réseau. La mésoglée s'épais-

sissant peu à peu dans celle région inférieure, elles 

deviennent de plus en plus périphériques, mais des 

lacunes et de lins canaux persistent cependant dans 

le cylindre central qui entoure le prolongement de 

la cavité atriale. Les canaux de la paroi des zoïdes 

latéraux ainsi que leur cavité atriale communiquent 

avec les canaux pariétaux du zoïde axial, mais ue 

pénètrent jamais jusqu'à sa cavite atriale. Du réseau 

canaliculairedes zoïdes naissent les coralliozoïdes de 

| troisième ordre. 
Le système des canaux nourriciers esl construit 

sur un plan analogue chez les l'tlcsto; il donne de 

m.nème naissance aux corallio/.oules axiaux do se-

rti6mm. — p, corail.m.»,IL- (d'après eo.id rang et aux coralliozodios latéraux. 
H. 1.,,-aze-Dalhiere}. _ , . , , , , 

Dans les cas les plus simples qu. se rallachent au 
second type (('..>HNII..\RINT les coralliozoïdes sont reliés outre eux par des stolons 
creux, rampants ou plus ou moins élevés au-dessus du sol, le plus souvent anasto

mosés Coniularia, Rhizoseniu, Clavularia, Cornulurielln). Ces stolons forment chez 

les Gymnosurca un re-eau serre, émettant à son tour des -loloiis libres, à l'extré

mité desquels poiis-enl les nouveaux coralliozoïdes; c'est par la cavile des stolons 

que toutes les parties du coralliodème sont mises en communication enlre elles. 

Les stolons des Cyathopodium, encroûtes de calcaire, semblent indiquer une 

parenté avec les Tubipvra. D'autre part, il suffit d'admettre que lo riniios.irque 

remplisse les mailles du réseau basilaire des du, ulnriu pour passer aux SYMPOOIN..--. 

dont la membrane basilaire est traversée par de nombreux canaux anastomoses, 

co.uinuni'jiiaiil avec la civile du corps des zoïdes. Ce phénomène se produit déjà, 

eu réalité, cle-z plusieurs Clavularia A- rosea, C. violaeeu) el chez la plupart des 

Cullipolium. La membrane b.i-il,ure embrasse d'ordinaire les coralliozoïdes |i.-qn'à 

une certaine I.auteur; elle constitue m ê m e chez les Anthclm uu véritable c.eno-

sarque. Des canaux peuvent naître de toute la partie tics coralliozoïdes qui est 

plongée dans la iueiul.ra.ie basilaire. 

Les Tubiptjrti icprcM'iiteul les formes les plus simples du troisième type. Dans 

ce groupe, il se d.-veloppe dans la paroi des coralliozoïdes, par agglomération des 

spicules dont le corps de e.-s animaux est bourre, de véritables tubes calcaires, 

rel.es entre eux par .1,•- planchers trau-vei-aux, situes a diverses bailleurs. Ces 

plaucbers sont traversés par un re-eau de canaux qui ...ellenl les zoïdes en co.n-

uiunication entre eux. Les tl>tu,p„ra présentent déjà une structure plus com

plexe. Le polypier est constitue par uu assemblage de tubes a peu (ires paral

lèles les uns aux autre-, mais dont le- uns sont larges cl présentent les traces 

bien caractérisées de douze lames, landi- que les autres sont étroits et se fascicu-

http://iueiul.ra.ie
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larisent autour des premiers; les grands et les petits tubes sont également divisés 
par desp/ancAers transversaux en chambres superposées. La chambre terminale pré
sente seule un revêtement de tissus vivants comprenant : 1° une couche cellulaire 
appliquée contre le calcaire; 2° une couche mésogléique à éléments anatomiques 
rares; 3° des plaslides étoiles, appartenant au tissu conjonctif. Dans les grandes 
chambres ces couches de tissu se continuent sous l'exoderme du coralliozoïde avec 
la mésoglée et l'entoderme de ce dernier. Ces dispositions peuvent s'expliquer en 
admettant que l'épaisseur de la couche vivante demeure constante pendant la vie 
du coralliodème, tout en accroissant le polypier au-dessous d'elle; elle s'élève donc 
graduellement, et à la fin de chaque période de croissance se sépare par un plan
cher des régions qu'elle a abandonnées. C'est seulement à une faible distance de 
la surface que l'on constate l'existence d'un réseau double de canaux horizontaux, 
dont les plus superficiels sont les plus petits. Les canaux superficiels font com
muniquer enlre elles les chambres closes sans zoïdes; ils communiquent de plus 
avec les vaisseaux profonds qui sont plus larges et s'ouvrent dans la cavité atriale 
des coralliozoïdes. 

Parmi les Alcyonnaires à coralliozoïdes fascicules la disposition la plus simple 
se trouve chez les Fascicularia où les coralliozoïdes séparés par de minces cloisons 
sont cependant distincts dans toute leur longueur et s'ouvrent tous ensemble dans 
le canal unique, quoique anfractueux, qui parcourt toute l'étendue du stolon 
basilaire. Chez les Voringia, Dura, Drifa, Fulla, le corps a la forme d'un tronc 
sillonné longitudinalement, produisant de courtes et grosses branches latérales qui 
se divisent elles-mêmes en capitules dont chaque rameau est un zoïde. L'intérieur 
du tronc et de ses branches est cloisonné longitudinalement de manière qu'il est 
traversé par de gros canaux longitudinaux, sur les parois desquels se dessinent 
les rudiments de huit mésentéroïdes, dont les deux dorsaux portent les gas
triques habituels; les cloisons de séparation de ces canaux sont formés par une 
lame de mésoglée recouverte d'épithélium entodermique et présentant jusque dans 
les mésentéroïdes des fibres musculaires, disposées longitudinalement sur une face, 
transversalement sur l'autre. Des orifices interseptaux se trouvent en regard des 
branches. Les canaux longitudinaux du tronc au nombre d'une vingtaine ne sont 
autre chose que la continuation de la cavité atriale d'un nombre égal de zoïdes 
situés au sommet du tronc. Le nombre de ces canaux demeure très faible, alors 
m ê m e que le coralliodème comprend plusieurs milliers de zoïdes parce que la 
cavité atriale des autres zoïdes ne dépasse pas, en général, l'étendue des branches 
dont ces zoïdes sont la terminaison; ces cavités se rétrécissent après un certain 
trajet, s'oblitèrent en pénétrant dans le tronc ou forment de petits canaux qui se 
niellent en communication avec les gros canaux longitudinaux. De nombreux 
canaux nourriciers anastomosés, semblables à ceux des Zoanthus et des COELOGOR-
GIN.E courent dans la mésoglée; ils pénètrent chez les Voringia et sans doute divers 
autres types, jusque dans l'épaisseur du gastroméride dont ils traversent les 
parois; les plus fins d'entre eux sont pleins et en continuité avec des éléments 
conjonctifs étoiles. Dans les autres NEPHTHYIDJE le nombre des canaux de tronc 

peut se réduire beaucoup. 
Les cavités atriales des Polypes se continuent également dans le cœnosarque 

chez les ALCYONID.E, si bien que chez les Crystallophanes chaque branche est 
rElUUEH, TIIAITÉ DE ZOOLOGIE. ^5 
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représentée dans le tronc par un faisceau de canaux qui vienne... s'ajouter aux 

canaux principaux, ma,- qui von, en se rétrécissant a mesure qu'on se rapproche 

de la bise du tronc. Le prolongement des cavités atriales des polypes con .en 

encore les prolongements des huit mésentéroïdes. Des canaux transverses niellent 

ce- cavi.es atriales en communication; mais, eu outre, des m ê m e s cavités naissent 

des canaux nourriciers qui forment dans le cœnosarque un réseau grossier, dans les 

mailles duquel se développe un reseau plus lin, dont la lumière est souvent obli

térée par les elemests auatomiques; c'est sur ce réseau de canaux que se déve

loppent les bourgeons. 
Les Sar-ophyton qui ont des coralliozoïdes dimorphes présentent deux systèmes 

de canaux de communication entre les coralliozoïdes : des canaux transversaux, 

presque rectilignes font communiquer entre eux les autozoïdes et les siphonozoïdes 

les plus voisins; en outre, la cavité atriale des siphonozoïdes se prolonge en canaux 

longitudinaux qui bientôt se ramifient, s'anastomosent en réseau et se mettent en 

rapport par des branches transversales avec les cavités atriales des autozoïdes; en 

outre, des branches verticales remontent entre les siphonozoïdes jusqu'au voisinage 

de la surface et mettent en rapport leurs cavités atriales. 
La structure des P E S S A T I ' H D . E se rapproche de celle des NENITIIVIIU: et îles 

.Ur.voNin.ï. Dans le vexillum se trouvent toujours quatre grands canaux séparés 

par de minces cloisons rectangulaires qui vont de l'enveloppe de l'axe solide à la 

paroi du corps, et sont placées de telle sorte qu'il existe un canal dorsal, un canal 

ventral, un canal droit et un canal gauche. Vers l'extrémité inférieure du vexil

lum, les deux cloisons dorsales se placent dans un méiiie plan horizontal de 

manière à former une lam • unique transversale qui s'attache d'une part à l'enve

loppe de l'axe, d'autre part a h paroi du corps; lo canal dorsal se termine donc en 

ca-euni; les deux clo.-oiis ventrales se terminent au contraire libre mon I do sorte 

que les deux canaux latéraux et lo canal ventral ne forment plus qu'une seule 

cavité s'ouvrant a l'extérieur par un pore [PCrmdes, Surcnphyllum, Pennutulu). 

(liez les Knph'M, mn,ai, Sclcrobel'mnon, l.ituaria, Policcllu, on observe une au Ire 

disposition, les quatre canaux sont égaux dans la partie supérieure du vexillum; 

vers 1.- bas, les bgi.es d'insertions des cloisons sur la paroi des corps se rapprochent 

.le- lignes médianes lai.-raies et, sans se souder sur le reste de leur étendue, ces 

cloi-on- se rejoignent suivant ces lignes; en m ê m e temps le canal dorsal s'élargit 

dans le ceno-arque, de manière à dépasser leur ligne de jonction el finit par 

ciitoni-r complètement les autres canaux; le scléraxe accompagné des deux 

canaux latéraux .-t du canal ventral devient ainsi libre dans le canal dorsal. Dans 

la m ê m e région deux li-sure- latérales et une ventrale apparaissent dans le c.i'iio-

sarque reconstituant ainsi l'apparence de la disposition primitive des canaux, l'.n 

passant d m - le rachis, les .patio rai.aux axiaux se modifient diversement chez 

|,-s tunieulina il, A le -cl,nxe est quadrangulaire, et se continue piiien.enl et 

simplement dans le rachis; chez le- /'• ntmtula, le canal ventral devient large el en 

••m.«saut; b'- .anaux latéraux, larges, irréguliers el asymétriques s'appliquent 

étroitement routr- le scléraxe dont s'éloigne au contraire le canal dorsal 1res 

rétréci; chez les l.iopttlum, b- canal ventral se développe énormément, el refoule 

v,-r- le haut !•- trois autres canaux qu'un" cloison en T sépare les uns îles autres. 

Chez les Ptvrotti.s, au niveau du nullement bulbaire, les canaux se rétrécissent 
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brusquement, le canal dorsal se rapproche de la surface et le canal ventral du 
scléraxe au-dessous duquel viennent se placer les canaux latéraux. En traversant 
le bulbe les canaux latéraux se résolvent en un système de lacunes chez les Sar-
cophyllum; ils s'aplatissent ainsi que le canal dorsal de manière à ne plus former 
que de simples fentes chez les HaUsceptrum; ceux des Virgularia font d'abord de 
mê m e , mais à l'extrémité du rachis il n'existe plus qu'un canal dorsal et un ven
tral. Les Renilla diffèrent des autres Pennatulides en ce qu'elles n'ont pas de 

canaux latéraux dans le vexillum. 
Les rapports des canaux longitudinaux de la hampe avec les autozoïdes sont 

assez simples. Dans les PENNATULiDiE les feuilles du coralliodème n'étant cons
tituées que par la fusion des calices des coralliozoïdes, la cavité atriale de ceux-
ci se prolonge toujours dans la feuille; mais, le plus souvent, les cloisons de sépa
ration des cavités consécutives ne s'étendent pas jusqu'au rachis, de sorte que 
ces cavités se fusionnent de proche en proche, et qu'au voisinage du rachis il 
n'existe plus qu'un petit nombre de cavités distinctes (Pteroïdes, Pennatula, HaU
sceptrum). Des orifices latéraux des cloisons font d'ailleurs communiquer directement 
entre elles les cavités contiguës. Les cavités qui parviennent jusqu'à la base des 
feuilles ne s'ouvrent pas directement dans les canaux longitudinaux, mais dans un 
système de lacunes qui s'ouvrent finalement dans ces dernières. C'est aussi dans 
ces lacunes que conduisent les canaux qui prolongent les cavités atriales des sipho
nozoïdes; ces canaux convergent parfois avec une remarquable régularité de la 

périphérie vers les régions profondes du rachis (HaUsceptrum, Scytalium). U y a tou
jours aussi un réseau de canaux intercalé entre les canaux longitudinaux et les 
autozoïdes chez les VERETILUDJ;. En rapport avec cet ensemble de canaux se trouve 
chez les PENNATULID*:, comme chez les AtCYONiDiE, un réseau de canaux nourri
ciers qui présente la conformation habituelle et peut fournir des bourgeons. Tou
tefois sur les bords des feuillets, de nouveaux individus peuvent se former par 

scissiparité longitudinale (HaUsceptrum). 
Les Alcyonnaires du cinquième type se développent en tiges dressées, plus ou 

moins ramifiées, soutenues par un axe interne solide. Les divers stades de formation 
de cet axe correspondent à des états divers du système de canaux nourriciers. 
Chez les BRIARID^, le cœnosarque se divise simplement en un cylindre central et 
une couche corticale, différant l'un de l'autre par la proportion des parties solides 
qu'ils contiennent. Tant que les formations solides demeurent peu abondantes, des 
canaux nourriciers pénètrent le cylindre central (Rriareum, Suberia) et s'y dispo
sent en général longitudinalement (Puragorgia, Anthothela). Chez les Solenocaulon 
à branches aplaties, portant les zoïdes sur leurs côtés et une de leurs faces, un 
réseau de très délicats canaux nourriciers unit entre eux ces zoïdes, court dans 
toute l'épaisseur de la couche corticale, et se transforme, au contact du cylindre 
central en un système de gros canaux longitudinaux qui pénètrent en partie dans le 
cvhndre, se retrouvent sur tout son pourtour dans les grosses branches et seulement 
dans la région en rapport avec la surface polypifère des petites branches. D existe 
encore des canaux dans l'axe solide des Melitodes, dans les articles les plus épais 
de l'axe des Mopsella; mais les canaux longitudinaux ne font plus que s appliquer 
à la surface du cylindre central chez les Spongioderma, llicigorgia, Tttamdeum, 

Wrightella, Clathraria. C'est la disposition qui est générale chez les S C L E R O G O R G I D S , 
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les CoRALLinr. les P L E X A I R I P E . les C O R G O M D . K et les C o m i o m u n i - , La disposi
tion de ce.- canaux suit celle des zoïdes : lorsque ces derniers sont disposes en 
séries, ils deviennent plus nombreux au-dessous de ces séries; il peut u en plus 
persister que deux G O R G O N E L L I D - E ) O U m ê m e uu seul sur les plages stériles des 
branches (Lep.oooroia arbusculu). D'autres fois de gros canaux courent sous les 
séries, de plus petits sous le cceuosarque stérile (Kipliigorui,^. 

Le système de canaux des H O L A X O N I A ne présente pas d'ailleurs une unité absolue 
de disposition. Chez les D A S Y G O R G I D X chaque zoïde communique directement par 
huit canaux correspondant respectivement à ses loges, c o m m e chez les Geraniia, 
avec quatre grands canaux longitudinaux appliqués contre l'axe cornéo-calcaire. 
In canal pénètre encore les articles calcaire du scléraxe des parties jeunes des 

CERATOÏSIDIN.F. 

Histologie du coralliozoïde ' Exoderme. — La paroi des dactylomérides, la 
paroi du corps qui leur fait suile, celle du gastro
méride sont uniformément constituées chez tous 
les coralliozoïdes par trois feuillets (fig. 01 il : Y'Yexo-
derme, i l'entoderme, A' la mésoglée, comprise entre 
l'exloderme et l'enlodernie. Les mésentéroïdes sont 
eux-mêmes constitués par une lame de mésoglée 
recouverte sur ses deux faces par l'enlodernie. 

Les trois feuillets fondamentaux présentent par
tout une assez grande uniforinilé de structure his
tologique, mais aussi quelques différences de détail. 

Loi S.p. il atteint son m a x i m u m de différenciation 
(lentacules I exoderme se laisse décomposer lui-
m ê m e eu trois couches : la couelte epitheiiulc. la 
couche nervi use et la emultc musculaire. En outre, la 

paroi du corps est revêtue dans la famille des 
FVpr. ÔIJ. — Coupe transversale à tra-

,er» la lui •• i.opliairien de In ''al- PlIELLlDi: I u n périsarque chiliueiix qui e-l encore 
.,,,„ r/fai,, - ,1.. «iud.ru..-; t. la- , . • ,„ ; (.||(,7 |,.s Scytophorus, o u il se decolll-
it.clle do -..uUrn; m. en.,,,1,-r " I ' ' •' 
cellul.-» (tlaiiiua.r,'» h,. u',..ie»; .'. p,,s,- en ilelix coucl.es (livelseliienl teinlees par le 
«•rllule» trlau<lula.r«r» krranuluu»es; r,, . . . .. . , , ., . 
roueUeuer.OU«.,y,cell„,-1.'»..Klio,.- Cari.lll». L a concile epilliebale de lexo.lc.l om-
na.rr»; m, fibre» musculaire ,1 apre» |,i-fi.»l cinq Sortes I éléments : 1" des cellules cillées 
O ri K. l.erlw.K) „ , i , . „ i u , i l , 

on cellules tic souto n ; J," des cellules glandulaires; 
3° des ccllub s pigmentaircs; i' des ' uidolita^tcs; ,'i" îles cellules sinsiltves o u cellules 
nerveuses terminales; il s'y ajoute parfois (Ai lutin eplina, Cer'mntlius) des cellules 
tpitli,'/(,, thuseuluircs. 

t.,-s cellules ciliées ou cellules de soutien dig. Lia, n'"1 1 et 2, b) sont 1res n o m b r e u s e s 

sur toutes les parties d.-- tentacules .1 d u di-que buccal des Cattimiis rflwta, 

Aipta-ia dnlphnna, Am neana siittala, Actinoloba dianthus, 'l'eatiu erussicomis; leur 

longueur est babiluelieii.eut 1res g r a n d e , surtout chez les Ci rmnlhus, mais elles 

peuvent se contracter b e a u c o u p . CM -ont île- éléments grêles en f o r m e d e cou.!, a 

base tournée vers l'extérieur; celle base est c o u v e le. d'une fine cuticule et poile 

1 K T . Joi|..i..n, Itcr/ier, I,?» KM In /••u ntlum e, ,l,t ,/,,1'e tic MnifilU, A i.... S.. Vil., 1880, 
ll.iivwo. lue A linieit, Jcnii-. lie Zci seloill, liV». 
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de nombreux cils vibratiles, contrairement à ce qu'on observe d'habitude chez les 
Polypes et les Méduses. De la base au sommet, les cellules ciliées s'amincissent de 
manière à se transformer en un grêle filament qui, au moment de se terminer, 
s'élargit de nouveau en un petit cône surbaissé pour s'attacher à la mésoglée, au-
dessous de la couche musculaire. Le noyau ovale de ces cellules se trouve de leur 

milieu au premier tiers de leur longueur. 
Les cellules glandulaires (fig. 615, dl et d.) sont très développées dans la paroi 

du corps où manquent, en général, les cnidoblastes et les cellules sensitives. Ce 

S 3 
5 

Fig 616 - Éeinents histologiques des Coralliaires. - N» 1, cellules de soutien et cellules sensitives d un 

tentacule d'Anemonia sulcata. - N° 2, cellules de soutien et endoblastes d un tentacule de la même -
N» 3 cellules sensitives et fibres nerveuses de la même. - N° -S, cellules ep.thel.o-muscula.res d un 

mésentéroïdo de Calliacth effœta. - N° 5. lame musculaire d'un mesentero.de d Anemoma salcata avec 
un olexus nerveux en rapport avec des cellules sensitives et des cellules gangUonna.res - Dans toutes 

les figures : a. cellules -o.eiiivcs; 6, cellules de soutien; c, cnidoblastes; g, cellule ganglionnaire. 

sont de grandes cellules claires, plus courtes que les cellules ciliées, arrondies à 
leur extrémité profonde et contenant un fin réseau protoplasmique, granuleux, 
dans une substance hyaline homogène. Il en existe de deux sortes chez les Bunodes, 
les Sagarlia, elc. : les unes claviformes, à contenu granuleux (a\), les autres en forme 
de bourse, avec un petit canal excréteur distinct (d,). Les verrues de la colonne de 
ces Acliniaires sont uniquement faites d'éléments de cette dernière catégorie. En 
revanche, ces éléments manquent aux parois du corps de la Calliactis effœta; ils 
semblent remplacés par des cnidoblastes chez les Corynactis et les Cerianthus. O n 
trouve également dans l'exoderme du gastroméride des ACTINID.E des cellules 
glandulaires de deux autres sortes. Les cellules glandulaires de la première sorte 
sont granuleuses, tantôt renflées en massue vers la périphérie, tantôt au contraire 
amincies en forme de goulot de bouteille. Elles se continuent à leur extrémité pro
fonde en un filament, parfois bi-ou trifurqué, par lequel elles sont probablement 
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mises en rapport avec la couche nerveuse sous-jacente. Les cellules glandulaires 

de la deuxième sorte ont, au contraire, un contenu hyalin traversé par les mailles 

presque régulières d'un délicat réseau sarcodique. 
Chez les Ccrianthus, la paroi du gastroméride est. à l'état de contraction, mar

quée de nombreux plis longitudinaux qui résultent de l'inégal développement des 

cellules exodermiques. Les cellules correspondant au sommet des plis sont, en 

effet, les plus hautes, et la hauteur des éléments diminue jusqu'à la base de ces plis; 

les prolongements librillaires de ces cellules forment dans l'axe des plis une plage 

fibreuse, rappelant par sa structure la lame nerveuse. Les cellules glandulaires exo

dermiques sont semblables à celles des tentacules internes. 

Les cnidoltlas'tes exodermiques (lig. 616, n° -2, c) sont pourvus d'un filament basi

laire, très grêle, souvent subdivisé et relié probablement aux filaments qui com

posent, en partie, la couche nerveuse. Les nématocystes qu'ils contiennent peuvent 

revêtir trois aspects. Les plus c o m m u n s (héliconémutocystcs) son! fusiformes; ils 

contiennent un filament grêle, enroulé en hélice, qui se déroule brusquement 

(tentacules des Ccrianthus); les plus gros (agathinématocystcs, elc) contiennent un 

filament simplement pelotonné et qui se déroule avec lenteur {Corynuctis. parois 

du corps des Cnianthus, MAont.POiuRi.v); enfin il peut arriver (Rhodopsamnia, Fia-

brllum, Fungia, nématocystes des cordons pelotonnés, etc.) que le filament soil rem

place ou m ê m e supporté par un bâtonnet garni de barbelures disposées en Indice 

umpbiiit'imitocystcs). Les nématocystes sont particulièrement abondants dans les 

pelotes exclusivement exodermiques qui terminent les tentacules des Curymu'Hs, 

dans les verrues qui couvrent ceux des Ralanophyllia, Lophoheliu, Flahtllum, elc. 

Ils font défaut aux parois du corps de la plupart des Acliniaires (Anciimuia sulfata, 

A'tiu'm ttjuina, elc); mais ils sont abondants, au contraire, sur celles des Ccrianthus, 

et leurs filaments projetés au dehors contribuent, pour la plus grande part, à la 

r.institution du tube dans lequel vivent ces Coralliaires. Dans le gasln.iueri.le et 

dans le cordon pelotonné on observe encore une variété' particulière de néinalo-

cystes dont la capsule e-l tics réfringente. 

Le- cellules s, nsitives (lig. Clli, n ' I, 3 el !>, b) sont également réparties sur toutes 

les régions des tentacules et du disque buccal; elles paraissent cependant devenir 

plus nombreuses à l'extrémité des premier-. Kilos sont bien plus grêles que le-

cellules ciln-es, pre-que filiformes et présentent soit vers leur milieu, suit, plus 

près de leur ha-e, un ienileine.it contenant un noyau ovalairo. Ces cellules se ter

minent toujours à leur périphérie par un délicat palpocil, rarement par deux; à leur 

extrémité opposée, elles se divisent et se .subdivisent en deux (Cerianttuis) ou plu

sieurs fibres 1res grêles, dont I.-- dernières ramifications sont continues avec aillant 

de libres iierveu-.'s. Le palpocil e-t raile et plu- long que les cils vibratiles. Les 

cuiducils des autres Polypes que.l'on punirait confondre avec des palpocils sont, 

sur les tentacule- des Actiniain-, remplacés par des faisceaux agglulinés de fila

ments semblables aux cils vibratiles. 

La coiuhc nernusi (fig. M."., n) e-t plus développée sur le disque buccal que -iu

les tentacules. Les prolongements terminaux des cellules de soutien la Ira versent 

pour aller se fixer aux libre-musculaire-qui b-nr correspondent; mais b-^ ramifi

cation- librillaires .le cellules -ei.-itives s'y arrêtent, et s,, continuent avec les 

libnlles entre-croisées eu tou- sens qui con-tilnenl la couche nerveuse pioprement 
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dite C'est en raison de l'entre-croisement de ces fibrilles que les coupes de la 
couche nerveuse paraissent à la fois librillaires et ponctuées. Des cellules ganglion
naires relativement volumineuses (fig. 616, n° 7, g) se trouvent en grand nombre a 
la surface externe de la couche fibrillaire. Sur le disque buccal elles sont unifor
mément réparties, orientées d'une façon quelconque, de forme et de dimension très 
variables. Elles sont bi-tri- ou multipolaires; les plus nombreuses sont les cellules 
multipolaires, qui présentent de quatre à six prolongements ramifiés. Elles font 
saillie à la surface de la couche nerveuse; un de leurs prolongements pénètre sou
vent dans la couche épithéliale ; elles-mêmes peuvent s'y trouver engagées dans 
une certaine mesure; il semble qu'on doive les considérer comme des cellules 
sensitives modifiées, qui auraient été d'abord superficielles et se seraient graduel
lement adaptées à une nouvelle fonction, en abandonnant en m ê m e temps leur 
position superficielle. Les cellules ganglionnaires sont surtout grandes et nom
breuses à la base des tentacules; elles forment en conséquence dans le disque 
buccal des traînées rayonnantes, convergentes vers la bouche et disparaissent a 
une petite distance de celle-ci. Dans ces traînées les cellules bipolaires, dont les 
prolongements ne se ramifient pas, sont orientées dans le sens des traînées. 

L'appareil musculaire est généralement distribué d'une manière uniforme tout 
autour des tentacules; il se limite cependant à la face interne de la base des tenta
cules de la Paradis excavata, et n'enveloppe que graduellement toute la périphérie 
du tentacule. La couche musculaire exodermique, située immédiatement au-des-
H a c o u c h e nerveuse est formée d'un seul rang de fibres fusiformes, plus ou 

moins allongées, enveloppées chacune d'une mince couche de proop asme qu 
renfle en leur milieu, et, en ce point, enveloppe en m ê m e temps le noyau. Sur es 
ntacules les fibres sont disposées longitudinalement; sur le disque ucca e les 

rayonnent autour de la bouche. Les muscles longitudinaux manquent aux tenta
cules des Antheomorphe qui, en conséquence, ne sont pas rétractiles Les fibre 
masculin» exodermiques des tentacules de Ccrianthus ont une structure un peu 
Zérente"de celle des autres Acliniaires; elles sont très allongées, enveloppées 
dans un couche sarcodique qui émet des prolongements irréguhers, et de laquelle 
!e dégage vers le milieu de la fibre une véritable cellule fusiforme; cette dernière 
s'ente entre les cellules épithéliales, sans atteindre cependant la surface exle-
i u e d e " oderme. C'est là une forme intermédiaire entre les cellulesi epitheho 
musculaires des Hydroïdes et les fibres musculaires exodermiques des autres 
Acliniaires. Il existe d'ailleurs de véritables cellules épithélio-musculaires dans 

l'exoderme des tentacules de YActinia equina (Jourdan). 
La couche musculaire exodermique est très développée sur les paroi» du corps 

^Zardsia et surtout des Ccrianthus, où elle atteint presque 1épaisseur du 

reste de l'exoderme; elle fait au contraire défaut dans la paroi du corps des A -
n es qui manque ainsi de fibres longitudinales; son absence entraîne m ê m e ce. 
Z e couche nerveuse nettement différenciée. Cette couche existe cependa t 
dans le gastroméride des ACTINI.,*, O Ù la couche musculaire exodermique fait tou-

d'un "un é êt de constater ici que la structure histologique des.ordons pelotonne 
qui d les mésentéroïdes est à peu près exactement celle de l'exodeme. Nous 
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avons vu (p. 700 que ces cordons pouvaient se décomposer en trois bandelettes 

dont les proportions et la forme se modifient un peu suivant les espèces et, daus 

une m ê m e espèce, suivant la région du cordon que l'on considère : une médiane, 

la bandelette urlkante, et deux latérales, symétriquement placées par rapport à elle, 

les bandekths vibratiles. La mésoglée se dilate eu T ou se ramifie deiidriliqueinent 

(Fungia), pour envoyer une lame de soutien dans chacune de ces bandelettes. 

La bandelette urticante est surtout développée sur les cordons pelotonnes dos 

mésentéroïdes qui arrivent à se souder au gastroméride; elle s'amoindrit chez les 

autres où les deux bandelettes vibratiles finissent par persister seules. Sur tous les 

mésentéroïdes les bandelettes vibratiles disparaissent dans la région inférieure du 

cordon pelotonné, cette disparition commence déjà à s'accuser dans la partie 

sinueuse du cordon. 

L'épithélium de la bandelette urticaute contient quatre sortes d'éléments (fig. t.17) : 

1° des éléments glandulaires; ~>0 des cnido

blastes; 3° des cellules sensitives; i" des 

cellules de soutien. Les éléments glandu

laires sont liés nombreux; on en distingue 

deux sortes analogues à ceux déjà décrits 

dans le gastroméride. Les cnidoblastes con

tiennent des aniphinématocystes, qui pré

sentent aussi deux aspects, suivant qu'ils 

sont ou non revêtus d'une membrane résis-

F..-. .,.7 _ Éiénieau é|,.n„i.aux d'un rordon tante, très réfringente. Les cellules nerveuses 
pelotonne d« (allxactis e/Tala. — ... .illules , , .. . , •• . , 
.e,Hi.i,,J; r. cn,dobla».e4- d, cellule. Klandu-

 u t l e S Ct'llllles d e SOlltlt'Il SOtll ll'S lllléS Ot 

•air..»; „. roi.ri... ,ie ai.r,» u,r>e,.«..5 i.iapréi. |e.s autres iiioiiociliees; mais les premières 
l> el II lk.l»ij.M. 

se terminent par un grêle filament bi-ou 
tuturque; les secondes par une extrémité légèrement élargie. Lue fine couche de 
fibrilles nerveu-es /interpose entre les cellules épithéliales et la lame de inesoglee. 

L'épithélium des bandelettes vibratiles est moins élevé que celui de la bandelette 

urticante, et .appelle davautago l'enlodernie; il est uniquement composé do cellules 

grêle- élargies a leurs deux extrémités et portant chacune .... flagellum unique; 

leur noyau est situe dans leur moitié inférieure. 

Le r.de de- coiJous pelotonnés est évidemment complexo; ils interviennent par 

leurs glandes daus la digestion ; par leurs cils ils entretiennent un mouvement dans 

le contenu de la cavite atriale; par leurs nemalocystes et par leurs nerfs ils contri

buent san- doule à défendre ou tout au moins à mettre en garde I animal contre les 
parasites. 

1 nioderme — L'eutoderine tapisse intérieurement les lentacules, il forint! le 

rev.teiuenl externe du gastroméride, le re vêlement interne de- parois du corps et 

s'étend jusqu'au cordon pelotonne sur les deux faces latérales des inesenleroides. 

Ces denueis ne présentent, en coiiseqiiei.ee, d'exoderine que le long de leur bord 

libre cordon pelotonné), l'ar e\.-. ption, l'entoderme forme chez les l.uphyllia un 

l.ssu réticule qui remplit loi.t.- la e n de axiale el enferme dans ses mailles un 

grand non.lue de/uo.xaulhelles el de i.eii.alocystes. L'enlodernie se divise habituel

lement eu deux Couche* sup, ipo-ees : une couche epithélialc et une <miefu: musnt-

latre. 
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La couche épilhéliale peut contenir des cellules pigmentaires (tentacules de Y Ane
monia sulcata, etc.) ; ordinairement on y trouve aussi, dans les mésentéroïdes, des 
eellules neuro-épithéliales, des cellules glandulaires pyriformes, à contenu granu
leux et des cnidoblastes; mais les éléments essentiels de la couche épilhéliale ento
dermique sont des cellules épithélio-musculaires dont la surface libre porte un 
flagellum (Adamsia, Tealia, etc.), rarement un faisceau de cils (Ccrianthus). Ces 
cellules (fig. 616, nos 4 et 5) sont éminemment contractiles et forment, en arrivant 
au contact de la mésoglée, une expansion basilaire, contenant une fibre musculaire. 
La couche musculaire est formée par ces fibres, et se trouve, par conséquent, en 
rapport intime avec la couche épilhéliale. Elle est recouverte dans les mésentéroïdes 
d'un réseau de fibrilles nerveuses et de cellules ganglionnaires dont les prolonge
ments, en rapports évidents avec les cellules neuro-épithéliales, se continuent 
probablement aussi, au moins indirectement, avec les prolongements internes des 
autres éléments entodermiques. Dans les tentacules, dans le gastroméride, dans les 
parois du corps des ACTINIDJE, les fibres musculaires entodermiques sont disposées 
en une couche transversale; elles sont au contraire longitudinales dans les parois 
du gastroméride des Ccrianthus. Leur disposition est presque toujours différente 
sur les deux faces des mésentéroïdes. Sur celle qui est en continuité avec la paroi 
interne des tentacules elles sont d'ordinaires longitudinales. Sur l'autre elles sont 
généralement obliques ou transversales, et passent insensiblement aux fibres ento

dermiques transversales des tentacules. 
Les muscles transversaux ou obliques commencent à la paroi du corps ; ils rayon

nent vers le péristome, le gastroméride et le disque pédieux. A la partie inférieure 
des mésentéroïdes, un faisceau particulier s'isole assez souvent pour constituer un 
muscle pariélo-basilaire distinct (Hollard), qui va de la paroi du corps au disque 
pédieux. Ce muscle est peu développé chez les Anemonia et Adamsia; il est au con
traire puissant chez les Tealia. Les muscles longitudinaux sont beaucoup plus puis
sants; leur développement est lié à des dispositions de la surface de la mésoglée 
dont l'intérêt est de premier ordre pour la morphologie des Coralliaires, mais qui 
ne pourront être bien comprises qu'après l'étude de cette couche, en apparence 
indifférente, sur les deux faces de laquelle s'appliquent les fibres musculaires. 

Mésoglée - La mésoglée est quelquefois anhiste (Mus**, Euphylha); le plus 
souvent* elle est constituée par une substance fondamentale, dans laquelle sont 
englobés des fibrilles et des corpuscules conjonctifs; ces derniers manquent chez 

les Edivardsia et les Cerïanthus. 
Dans les tentacules elle est mince, hyaline, d'épaisseur uniforme, finement fibnl-

laire- elle contient de petites cellules conjonctives, fusiformes ou étoilées. Les pro
longements de ces cellules peuvent se ramifier, et leur protoplasme contient de 
petites gouttelettes graisseuses. La mésoglée, peu développée chez les Cerïanthus, 
se divise chez les Anemonia el Sagartia en deux couches : l'une externe, a fibrilles 
et corpuscules conjonctifs orientés longitudinalement; l'autre interne, à orientation 
transversale Sur le disque buccal la mésoglée s'épaissit, et ses fibres se disposent 
en lames minces qui s'entre-croisent en formant une sorte de feutrage. 

Dans le gastroméride, la mésoglée ne forme une couche fibrillaire compacte qu au 
contact de la lame nerveuse et de l'entoderme; le tissu intermédiaire est lâche et 
formé de fibrilles sinueuses, s'enlrelaçant dans une abondante substance fondamen-
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taie- d..ns cett» substance sont dissémines des corpuscules conjonctifs dont le cyto

sarque esl riche en granules de réserve. A mesure que l'on s'éloigne de la bouche, 

la mésoglée s'amincit; son tissu devient plus lâche, mais il y apparaît des fibrilles 

d'une grosseur exceptionnelle. Sur ses deux faces, la couche de mésoglée douue 

naissance a des lames longitudinales, normales à sa surface et qui pénétrent, les 

lames intérieures dans les plis longitudinaux du gastroméride, les extérieures dans 

les mésentéroïdes correspondants ou demeurent indépendantes (Ccrianthus). 

La mésoglée de la paroi du corps est lies développée. Kilo est constituée par des 

couches successives de fines fibrilles parallèles daus chaque couche, mais se croi

sant à angle droit d'une couche à l'autre. Ces couches ne sont pas séparables. La 

mésoglée des mésentéroïdes est aussi librillaire; elle contient des corpuscules con-

jouclifs m ê m e chez les Ccrianthus. 
La mésoglée joue un rôle des plus importants dans le développement de la puis

sance musculaire des diverses régions du corps. Chez les Animaux supérieurs, la 

contractilité des organes est augmentée, en général, par la superposition de fais

ceaux fibreux, formant des muscles compacts plus ou moins épais; chez les Coral

liaires, la contractilité est presque toujours accrue par un simple plissement de la 

surface de la mésoglée, permettant une multiplication des libres musculaires tou

jours disposées en couche unique. A cet effet, la surface de la mésoglée s'épaissit 

par places, de manière a présenter des séries de plis longitudinaux ou transversaux 

dont la section est souvent ramifiée deiidritiqueinenl (lig. 61L\ p. 700 el lig. 618, 

n" I, "2, 3, i. '». p 717». Ces plis peuvent s'isoler de manière à former des muscles 

indépendants,cylindriques dout l'axe est occupé par un cordon de mésoglée; quand 

de tels muscles, d'origine entodermique ou exodermique, après avoir nié isoles, 

sont de nouveaux englobes dans la masse mésogleique, ils forment à l'intérieur 

de celles-ci ce qu'on appelle des muselés mrsotlcrmitpues. On observe déjà des 

muscles méstulermiques dans la région externe de la inésoglée îles tentacules de 

la lealia erttssicornis, dans le disque buccal de la Leioteulia nympluva, do la CulUm-tts 

tffa ta, etc. 
La surface externe de la tné-oglée de la paroi du corps esl lisse chez les Ain i-

Sil.K. elle présente d.-s plis longitudinal.x sur le péristome, les lenlacules du cycle 

externe et sur la paroi .lu corps des C rutnthus; ces, plis manquent sur les tenta

cules du cycle interne. C'est au contraire la surface interne qui est fortement 

(.li--.-.', ilan- le sens trai.sver-al. chez la plupart îles AiTiNini:. (Y plissement est 

limite à deux régions voi-ines du péristome chez la Leioleutm itymplr.ru; il se con

stitue ain-i deux sphincters : l'un au-dessus, l'autre au-dessous du pe.islo.i.e. Toute 

la surface interne do la inéM>j.'lo« est régulièrement plissêe chez les Authcuiimephe. 

et les >' ijtoplmrus; mai-, • • 111 • /. les v...iiMii.iv, il s'accuse en dehors (le la couronne .le 

lenlacules une forte saillie uie-ogleique, présentant a sa surface des plis secon

daire- ei tertiaires, qui devient plu- prononcée encore chez d'autres types, et con

stitue l'anneau musculaire de Rnilekcn; c'est .... puissant sphincter chargé, lorsque 

l'animal se contracte, de refermer la paroi du corps au de-su- des tentacules. Ce 

mus. le devient me-oderinique chez les I'.VHACTIIM:, SAOAI.TII. I:, I'IIKLLII.*;, Z O A N -

TUlbJE. Il se décompose t lie/, les /»'/-ac</s en plu-ieiiis dires juxtaposés. 

Dans le- ineseuliTunles, la n.e-oe|i'e e-l d'ordinaire fu.lcii.r.it plissé.: sur ses 

deux faces, au voi-mage de *on insertion -ni la lame qui soûl..-ut les parois du 
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corps (fig. 612, m, p. 700). Sur ces plis sont disposées les fibres longitudinales qui 
forment le muscle rétracteur du corps. La lame devient ensuite lisse sur une cer
taine étendue el le reste de sa surface présente des caractères qui sont de première 
importance. Les deux faces des lames mésogléiques sont lisses chez les CERiANTnm.E, 
les Antipathaires et quelques Madréporaires (St*ep/ï<mana).rDans les autres formes 
de Coralliaires une de leurs faces est lisse, l'autre présente sur une région limitée 
de son étendue, un épaississement plus ou moins considérable, couvert de plis en 
forme de feuillets longitudinaux, et qui forme la base de ce qu'on n o m m e les fanons 
musculaires (fig. 612, Im; fig. 618). Ces fanons sont à peine indiqués chez les Coral-
limorphus et Antheomorphe. Peu développés chez les Anemonia, les fanons com
mencent sur le disque pédieux sous forme de cordons simples qui, en remontant, 
s'épanouissent en éventail et se divisent en trois faisceaux : le premier passe en 
dedans du septostome et se rend à la partie supérieure du gastroméride; le second 
arrive vers le milieu du rayon du disque buccal et le troisième à la base des ten
tacules. Chez les Adamsia, Tealia, Actinoloba, dont le péristome est moins développé, 
que celui des Anemonia, le faisceau musculaire demeure unique et, lorsqu'il existe 
deux septostomes, passe dans l'intervalle qui les sépare. Ces muscles sont renforces 
chez les Calliactis par des muscles pariéto-tentaculaires (Hollard), qui vont de la paroi 
du corps au péristome et, lors de la rétraction, appliquent ces deux régions l'une 
contre l'autre. Chez les Fungia, Stephanophyllia, ils sont divisés en faisceaux sépares 

les uns des autres par les synapticules. 
Mode de groupement des mésentéroïdes. - Couples de mésentéroïdes. - Loges 

dircetriees. -Loges et intcrlogcs. - Il résulte de ce qui précède que les deux faces 

des mésentéroïdes ne sont pas équivalentes puisque l'une porte un fanon muscu
laire tandis que l'autre n'en porte pas. L'orientation des mésentéroïdes peut donc 
être déterminée par la position des fanons, et celte orientation est soumise a des 
lois fixes pour chaque groupe de Coralliaires, mais différentes d'un groupe al autre. 
Tout d'abord, les mésentéroïdes sont symétriquement disposés par rapport au plan ver

tical qui passe par le grand axe de l'ellipse buccale. 
Dans les Alcyonnaires (fig. 618, n».), sur les mésentéroïdes situés de chaque cote 

de ce plan (DV), à l'une des extrémités du grand axe buccal, les fanons muscu
laires se regardent. Si l'on appelle face ventrale du polype la face correspondante 
à cette extrémité buccale, on peut énoncer la loi suivante -Chez les Alcyonnaires 
les fanons musculaires sont toujours situés sur la face ventrale des mésentéroïdes. I 
résulte de celte loi que la loge ventrale d'un coralliozoïde d'Alcyonna.re contient 
deux fanons musculaires; les loges latérales n'en contiennent qu'un seul; la loge 
dorsale n'en contient pas du tout, pour des raisons qui apparaîtront plus tard On 
appelle mésentéroïdes directeurs, les mésentéroïdes qui limitent la loge dorsale et 

celle-ci est, à son tour, la loge directrice. 
Chez les Edwardsia (fig. 618, n° 2) qui ont, comme les Alcyonnaires, huit mésen

téroïdes les loges situées aux extrémités du grand axe buccal, ne sont plus d.ffe-
e m m e n conformées; elles ne contiennent ni l'une ni l'autre de fanon musculaire; 

on donne également à leurs mésentéroïdes le n o m de mésentéroïdes directeur 
mais il n'est plus possible de distinguer chez le coralliozoïde «ne face ventrale et 

une face dorsale en s'appuyant sur la considération de ces loges. 
Chez les vlriaires et l plupart des Madréporaires, à partir du moment ou le 
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polype pjss*4e douze cloisons, les mésentéroïdes qui limitent les loges dorsale et 

ventrale ont leurs fanous musculaires opposés c o m m e cher les Eduardsia: ce sont. 

par conséquent, deux loges directrices. De chaque coté de ces loges, les mésente-

roilc< intermédiaires se disposait par couples dig. 618, n° 3V de telle façon que dans 

chaque couple les fanons musculaires se regardent. Il suit de là que les deux 

espaces compris entre trois mésentéroïdes consécutifs ne sont pas morphologique

ment équivalents : nous réserverons désormais le n o m de loges [cntoeclcs, Foxvler), 

aux espaces vers lesquels sont tournées les faces musculaires des inésentéroides, 

et nous appellerons interloges (cvorclcs, Foxvler), les espaces qui les séparent. 

Dans un groupe important de Madréporaires qui parait comprendre toutes les 

formes fissipares Jltissa, LopholuCa, Euphyllia, Hctcvopsammia, Sphenotradius, elc.ï, 

les fanons musculaires se regardent dans toutes les loges; il n'y a donc ni loges 

directrices ni plan uui.]iie de symétrie. 

Les Z O A N T U I D . E présentent une quatrième disposition (lig. 618, n° ,'i) ; les mésen

téroïdes sont de deux sortes : les nus, grands, viennent se souder aux gastromé

rides et sont pourvus d'un cordon pelotonné; les autres sont petits et se terminent 

r;ii disque oral. Il existe deux couples directeurs : le couple ventral correspondant 

a la siphonoglyphe, x. est forme de deux grands mésentéroïdes, le couple dorsal de 

deux petits. La disposition des fanons reproduit exactement celle des ACTINIIU.; 

seulement à partir du couple ventral, les grands el les petits mésenleroiiles 

alternent régulièrement jusqu'à 1res peu de distance du couple directeur dorsal 

(lig. 6IS, .1' i>, n. 1.... on trouve deux petits mésentéroïdes consécutifs, dont les 

fanons musculaires sont opposes, c o m m e dans les loges directrices; puis l'alternance 

reprend jusqu'au couple directeur dorsal. Depuis le couple directeur ventral jus-

qu au point singulier que nous venons de définir, tous les grands inésentéroides 

..ni leurs muscles dispos,..- c o m m e le- înesenléroiiles direcleurs ventraux, tous les 

petits c o m m e le- me-enleroides directeurs dorsaux, dont ils reproduisent la 

dimension et la structure; c e-t l'inverse à partir du point singulier. On peut donc 

Considérer les deux p -Lis inésentéroides qui corresponde.il à ce changement 

d'orientation connue -. ;, 1 oit la région ventrale, 1res étendue, du Zoanll.e de sa 

reg..... dorsale, 1res limitée, nu.dqiiefois les deux petits inésentéroides manquent; 

ce sont alors deux grand- inc-euteioides qui sont coi.ligus et leurs fanons muscu

laires se reg .rdenl. 

Maigre l'absence de fanons musculaires les mésentéroïdes, au nombre de plus de 

cent, des CEHLANTniDi se groupent ai.ssi de manière à mettre nettement en relief 

la symétrie bilatérale du polype (li-. ..18, n" li). Si l'on appelle rentrait' la moitié 

du corps qui contient la siphonoglyphe Ui, les ine-entéroides vont d'abord en crois

sant reguliereiiie.il a p irlir du cl.- dor-al jusque vers la région moyenne, puis ils 

tlecroisseiil peu à p.-u jusqu'à la loge ventrale. Il existe deux petits iiiesenléroiiles 
directeur- entre le- grand- .iio.-eul'-roide- ventraux. 

Rapport» .l.s l o g o et ii.K-rio.;. •, a.cr le» .....aeiiiis Du mode de trans

formation des llydrocoralbair.'- en Coralliaires expose précédemment ip. ijHOj, 

il ressort oue la disposition de- 11.esentero.des p..'.seule,, par les Acliniaires el les 

Madréporaires doit .'tu- 1 oitsidcive c o m m e la d.-po-ition fondamentale et (intui

tive. Les loges ne -..nl, en effet, que la parti.- iiifene.iie, ouverte ver- l'ai..uni, îles 

dactyloméride-, les iuteiloges ne sont que les intervalles pc-islanU entre les dac-

http://reguliereiiie.il
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tylomérides. Il suit de là nécessairement que toute loge se prolonge en un tentacule 
et n'en doit porter qu'un seul. j 

La réciproque de cette proposition n'est cependant pas vraie et si le plus sou-
B ês^s^s^s^s^s^s^m o 

stiuuuuuuuus^k^k^k^k^k^k^k^k^k^km_ 
Fig. 618. — Schéma d'une seclion transversale à travers le corps des principaux types de Coralliaires 

pour montrer les dispositions des mésentéroïdes et celle des fanons musculaires. Dans toutes les fleures. 
— V, côlé ventral; D, côté dorsal; j>, siphonoglyphe. — N» 1, section d'un Alcyonnaire ; tous les fanons 
sont sur la face ventrale des mésentéroïdes, il y a une loge directrice dorsale. — N° 2, section d'une 
Edwardsia adulte; au moment où elles ne possèdent que huit cloisons les jeunes Halcampa, Achma, 
Bunodes, Cereus présentent la m ê m e disposition. — N» S, section d'une jeune Aiptasia diaphana 
montrant huit grandes cloisons disposées de manière à constituer deux. loge- d.rectnces et deux loges 
latérales ; dans chacune des deux loges latérales se constituent d'abord deux cloisons qui portent le nombre 
des loges à douze; les cloisons suivantes apparaissent par couples dans les six interloges, — N» 4. coupe 
transversale dans un embryon à S cloisons de Manicina, Astroîdes ou Cerea.iis; il n y a pas de loges 
directrices. - N» 5, coupe d'un jeune Zoanthm; la moitié gauche de la coupe correspond a un niveau 
un peu supérieur à celui de la moitié droite; r, point où l'arrangement des mésentéroïdes s intervertit; 
Si, grands; S,, petits mésentéroïdes. - N° 6, section transversale à travers un jeune Cenanthut; .1 
n'y a pas de fanons musculaires dans les mésentéroïdes; m, couche musculaire longitudinale externe. 
- Les chiffres indiquent l'ordre d'apparition des cloisons (d'après R. et O. Hertwig et Cerfonta.ne). 
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vent les lo.es sont seules tenlaculees (Rhodopsammia, Flabcllum, Euphyltia, Dun

cania, Fungia, Sj.haiûti,, hus, Siephania, Manicina, Antheomorphe, beaucoup d'Acti-

niaii.s. ctc.i, on peut citer d'assez nombreuses formes où les interloges portent, 

c o m m e les loges, chacune son tentacule; telles sont, parmi les Madréporaires, 

les Madrepora, Seriatopora, Lapholotia, Gala.vea, Cladocora, Siylophora, Mmlraeis, 

>:--phan<-phyllia, et, parmi les Acliniaires, les CORALLiMORrniD.K, Lciotealiu, Polyopis, 

>, •itophorus, etc. Mais les tentacules des interloges que nous pouvons appeler 

,ntei tenta, aies ne paraissent pas être des formations équivalentes à ceux des loges 

ou lentaeuhs proprement dits; en effet, chez les t'.ORALLi.MO.U'uin.E, il en existe deux 

par interloge, et ils forment une couronne distincte de celle des tentacules; chez les 

Ma,l,epora,\es interteutacules sont plus petits que les lentacules; les tentacules des 

-., M/?/„</ . peuvent s'invaginer entièrement dans les loges; celte faculté est bien 

moins développée pour les interteutacules. 

Chez les ôphiodiseus el les Svyonis, les loges se distinguent eu trenlo-deux loges 

musculaires et trente-deux loges génitales, alternant les unes avec les autres; ces 

loges s,,ni séparées par soixante-quatre interloges. Chaque loge musculaire porte 

un tentacule eu propre: mais ces tentacules alternent avec des lenlacules qui 

s'étendent a la fois sur les loges génitales el les interloges enlre lesquelles elles 

sont compnses. La disposition des laines du polypier par rapport aux loges el aux 

interloges nous conduira à des distinctions analogues. D'autre part, dès que l'arran

gement des ine-enleioi.les par couples s'efface, la correspondance numérique entre 

les loges et les tentacules cesse d'être aussi étroite. Elle parait, au premier abord 

exister . liez l.-s Alcyonnaires, ou chacun des huit intervalles enlre les cloisons est 

suiinoule d'un tentacule. Mais rcnihry.»géu.e démontre que ces huit cloisons ne 

sont que ce qui reste d'un nombre beau oup plus grand de cloisons dont l'existence 

est teniporaiie. Il y a donc en réalité plu- d'espaces intercloisoiinaires que do ten 

tacule-. Il .11 est de méine clic/, les Antipathaires dont les six lentacules couvrent 

chacun plusieurs loges p. 7-Ju A u contraire, les E hvardsia, qui ne présentent que 

huit cloisons, p..--oient des tentacules dont le nombre \aiie de quatorze à seize 

chez II. t mu la, de vingt a \ iugt quatre chez l'E. Haï assit et s'eleve a trente deux 

chez I /•..., stita. ('.liez hs liai, ampii il exi-le d'abord douze incM'uleroides, mais qualre 

d entre eux s'atrophient elles huit re-tauts correspoude.il justement à ceux des 

/. tuaittsta dont l.-s loges appareille-, eip.ivale.it, eu conséquence, morphologique.nenl 

.. plusuui- luges, connue celles des Alcyonnaires. 

l>.-li..iiiu.. des ...csei.ieri..U«-M drs .lU.-.s ordres. — Lorsque les nié enlél'oides 

sont nombreux, la saillie qu'ils font .Luis la cavite du corps du polype n'est pas 

I,. m ê m e pou. toits; cela permet de les repartir en divers mitres. Deux li.esenté-

lo.dcs d'ordre dilb-reut ne sont pas nécessairement d âge djlfereut, les inéseiilo-

roides de m ê m e ordre ne naissent pas davantage si m.il la ne m e ut ; p. 711). O n compte, 

eu général, six couples de ...éselit.roides de pie.nier ordre, six de second ordre, 

uilen al'-- entre les préc.-d.-iils, douze de troisième ordre, également alternes avec 

.eux d'ordre .iif.-i.eur. A pa.lir de ce mou.eut, les couples de incseiiliToidcs 

d'ordre plu- élevé ne s iiil.-i. aient p.,- nécessairement entre tous |.-- couples déjà 

Constitue- Il faut plusieu.s ordi.s de toupies de ine-enleioide- pour que celle 

ml. icalatiuu se complète, Ces ordres constituent tous en-eillhle UU lllèlne ryr.lr. Le» 

couples de UieSeuteioides de S tio.s picino-rs o.dies sont en iii.iiie temps de inclut: 

http://lo.es
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cycle; ceux du quatrième cycle sont de deux ordres différents; ceux du cinquième 
cycle de trois ordres, et ainsi de suite. Les lames du calice venant s'intercaler cha
cune dans une loge du coralliozoïde, l'arrangement des couples de mésentéroïdes 
qui délimitent les loges est le m ê m e que celui des lames qu'il sera plus simple de 

décrire (p. 725). 
Modifications secondaires dans les dimensions des mésentéroïdes. — La dis

position des mésentéroïdes par ordres n'est pas toujours très nette ; elle est obscurcie 
chez les Turbinaria et surtout chez les Mussa, où vingt-quatre grandes lames presque 
égales viennent se souder au gastroméride, tandis que vingt-quatre autres demeu
rent libres. De m ê m e les Corallimorphus présentent vingt-quatre couples de mésen
téroïdes, dont douze se soudent au gastroméride et douze ne l'atteignent pas ; les 
Sicyonis ont soixante-quatre couples : seize grands atteignent le gastroméride et le 
dépassent par en bas; seize moyens se soudent au gastroméride sans le dépasser 
inférieurement et trente-deux petits demeurent libres. Les Polystomodium sont 
plus anormaux encore : au lieu de douze couples de mésentéroïdes de 3° ordre, 
ils en ont vingt-quatre, comme si deux couples se formaient simultanément dans 
les interloges des deux premiers cycles. Les Seriatopora, Pocillopora, Madrepora 
présentent une autre disposition. Il existe chez ces polypes douze mésentéroïdes, 
six grands et six petits. Si en parlant de l'angle gauche buccal et en tournant dans 
le sens des aiguilles d'une montre, on numérote ces mésentéroïdes de 1 à 12, les 
mésentéroïdes 1, 3, 5, 8,10,12 sont bien développés; chez les Pocillopora les mésen
téroïdes 3 et 10 portent souvent seuls un cordon pelotonné; cela est la règle 
chez les Seriatopora, où les mésentéroïdes 3 et 10 dépassent de beaucoup tous les 
.autres. On trouve une disposition exactement inverse chez la Madrepora aspera, où 
les mésentéroïdes 2, 4, 6, 7, 9, H sont, au contraire, les plus longs et portent seuls 
un cordon pelotonné. Il en est de m ê m e chez la M. Durvillii, mais ici il se produit, 
en outre, un véritable phénomène de dimorphisme. Chaque coralliodème présente 
deux formes de zoïdes, une forme A et une forme B, La forme B est semblable aux 
zoïdes delà M. aspera. Dans la forme A, les mésentéroïdes 2, 4, 6, 7, 9, 11 présen
tent un grand épaississement de leur paroi dû à l'énorme allongement des cellules 
entodermiques, et la mésoglée de cet épaississement est parcourue par un tube exo
dermique, replié en siphon, dont les deux extrémités s'ouvrent l'une au-dessous 
de l'autre dans le gastroméride. Ces tubes sont remplis de zooxanthelles; les 
mésentéroïdes qui les possèdent ont seuls un cordon pelotonné dont la section 
transversale a la forme d'un trèfle; ils se prolongent en une lame libre au-dessous 
du gastroméride. Les mésentéroïdes 4 et 9 portent seuls des éléments génitaux. Le 
zoïde terminal des branches présente lui aussi une structure particulière sur 
laquelle nous reviendrons en parlant du polypier. On observe chez les Antipa
thaires une inégalité des mésentéroïdes qui rappelle celle des Seriatopora, Pocillopora 
et Madrepora, mais qui est en faveur des mésentéroïdes 1, 3, 6, 7, 10 et 12 dont les 
quatre extrêmes portent les mêmes numéros que chez les Seriatopora (p. 720). 
D'autre part les mésentéroïdes des divers ordres, m ê m e quand leur arrangement 

en ordres est régulier, n'ont pas tous les mêmes rapports, n: la m ê m e conformation 
Les mésentéroïdes de premier et de deuxième ordre chez les Rhodopsammia (R. paral-
Ma) les Flabellum (F. patagonicum), les Fungia (F. dentata), les vingt-quatre paires de 
grands mésentéroïdes des Mussa (M. corymbosa), s'avancent jusqu'au gastromer.de 
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et se soudent avec lui. Les mésentéroïdes de troisième ordre des Rhodopsammia, Fla-

btllum. ceux des ordres supérieurs au deuxième chez les Fttngia, les petits mésen

téroïdes des Mussa n'atteignent pas jusqu'au gastroméride: ils se sont seulement 

attaches par en haut nu disque buccal et leur bord interne demeure libre. Les mésen

téroïdes des trois premiers ordres atteignent le gastroméride et ont des fanons mus

culaires presque isolés à leur surface chez la Leiotealia nymph.ru, mais ceux du 

second cycle sont plus petits que ceux du troisième. Les autres inésentéroides 

demeurent libres et leurs fanons soûl rudimentaires. Chez les ACTIXID.K, les inésen

téroides d'un m ê m e couple ne sont pas toujours également développes; lorsqu'ils 

sont inégaux, celui qui est rapproché d'un mésentéroïde appartenant à un cyclo 

inférieur est toujours le plus développé (Hysactis, Leiotealia, Ophiodiscus^. 

nuelquefois deux mesenleroides voisins, appartenant le plus souvent à deux 

couples difféients, se soudent par leur bord libre (mésentéroïdes secondaires de la 

Tealia bunolil<,rmis, mésentéroïdes directeurs de la Phellia pedinata); mais c'est 

peut-être là le résultat de la persistance d'une disposition que présentent assez sou

vent les jeunes mésentéroïdes en voie de formatiou. 

Les Alcyonnaires sont caractérises par une disposition particulière, en ce que 

les deux inésentéroides opposes à la siphonoglyphe, ou mésenleroules dorsaux, 

s'allongent beaucoup plus que les autres et sont accompagnés d'un cordon pelo

tonné d'une longueur exceptionnelle. 

Ilétérouirrlc d«-s Anlinallmircs i. Le- mérides constitutifs du corps demeu

rent similaires chez la plupart des Coralliaires; ils présentent cependant chez les 

Antipathaires une d.lTerencialion qui aboutit à la dissociation incomplète du corps 

eu deux régions génitales, comprenant entre elles une région nourricière; nous 

appelons h, teeomt vu- la série de phénomènes dont ce résultat est le dernier terme. 

Les SAVAGLIIH.K ou (.iJUBOiin.K mil une bouche ovale el vingt-quatre daclvlomé

rides repartis en deux cycles de douze; avec ces tentacules alternent dans la cavité 

du c«.rps vingt-quatre nie-enleroi le- semblables entre oux, porla.il chacun sur un 

quart de la longueur de son boni libre un cordon pelotonné, et dans lYpaissei.r 

de se» parois latérales les élément- génitaux. Il n'y a pas de loges el d'iulerlogcs 

licitement dillerenciees. Liiez ...us les autres Antipathaires, le nombre des tenta

cules tombe a six. La bouche a toujours la forme d'une feule allongée perpendicu

lairement à l'axe du rameau qui porte le coralliozoïde; la direction dans laquelle la 

l.ouch t allonge,, est celle de Ynjc sm/tllal de ce dernier; la dircolîou perpendi

culaire, celle d,- l'.u-e t,uns, ersul; le coralliozoïde est d'ailleurs fréquemment plus 

allonge dans le -en- t.aiisv er-al qui e-t le -eus longitudinal du rameau qui le porte, 

que d ...s I.- sens sagillal Ixiopaih,•>,. Aux intervalles des six lenlacules eorrespoii-

denl toujours six l.lese.lteloides bien développes, les mescutcoittes primaires; enlre 

t-UX se développent, Cil nombre va lia hic, des mésentéroïdes secondaires, dont la lon

gueur ne dépasse pas dordinai..- telle du ga-lroinei i.le. 

Le nombre total d.-- me-eiit.-iouïes de- Leiopatlics e-t douze; ils sont symelriquo-

iii.nl place» par rapport aux axe- -.igjitai et longitudinal. Si on les numérote de la 

m ê m e façon que ceux de- ><'tiat,,poru, /•,„ dlopora et Mmlicp,,,a, ou uni, dans u..e 

-eue de coupes -uccessives de plus en plus profondes, les me-eiilero.des i e. 0 

1 ... BHOOK, lut voyage of tl. M. >. <.liiilleiij.-er •lt,l„,rl on Un- Anltpull,,,, m, |»h!).. 
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perdre leurs connexions avec la paroi du corps et disparaître, tandis que les 
mésentéroïdes 3 et 10 grandissent et se placent dans la direction de l'axe trans
versal. Les quatre mésentéroïdes 2, 5, 8 et 11 disparaissent de m ê m e un peu plus 
bas el il ne reste plus alors que les mésentéroïdes primaires I, 3, 6, 7, 10 et 12 
limitant six loges, trois de chaque côté de l'axe transversal. Les mésentéroïdes 
3 et 10 dans le plan duquel cet axe est situé sont plus développés que les autres 
et portent seuls des cordons mésentériques bien développés et des éléments géni
taux. Ces mésentéroïdes conservent celte spécialisation chez tous les autres Anti
pathaires et peuvent, en conséquence, être appelés mésentéroïdes génitaux. Des six 
tentacules deux correspondent aux loges 1-12 et 6-7, deux aux loges 1-2 et 2-3, 10-1 i 
et 11-12, respectivement confondues, deux aux loges 3-4, 4-5 et 5-6, 7-8, 8-9 et 9-10 

également confondues. 
Les tentacules des Aphanipathes, Pteropathes et Cirripathes ont une disposition 

rayonnée régulière, seulement les deux tentacules commissuraux sont un peu plus 
courts que les autres chez les Cirripathes, tandis qu'ils sont plus longs et insérés 
tout à fait sur les côtés du rameau qui porte le zoïde chez les Pteropathes. 11 n'y a 
que dix mésentéroïdes symétriquement placés par rapport à l'axe transversal qui est 
contenu dans le plan de deux d'entre eux; ces mésentéroïdes se réduisent à six de 
la m ê m e façon que ceux des Leiopathes, et la disposition finale des loges et des 

lenlacules est la m ê m e que dans ce genre. 
Les coralliozoïdes des branches grosses et moyennes des Antipnthella offrent 

encore une disposition radiaire des tentacules, mais sur les petites branches les 
zoïdes s'allongent dans le sens du rameau qui les porte, dans le sens, par consé
quent, de leur axe transversal; les tentacules perdent ainsi leur arrangement 
radiaire et se disposent en trois paires de chaque côté de l'axe transversal; les 
tentacules de la paire moyenne correspondent aux commissures buccales. Les 
mésentéroïdes présentent d'ailleurs la m ê m e disposition et la m ê m e forme que 
chez les Cirripathes. Les mêmes faits se retrouvent encore chez les Antipathes où 
tous les zoïdes sont allongés suivant leur axe transversal, quoique cet allongement 
soit un peu exagéré par le mode de disposition des tentacules. Le diamèlre trans
versal devient, au contraire, quatre fois plus grand que le diamètre sagittal chez les 
Paranthipathes, et une fosse sagittale assez profonde sépare la région moyenne du 
corps qui contient le gastroméride et porte les tentacules commissuraux, des 
régions extrêmes qui portent chacune une paire de tentacules. O n compte comme 
dans les genres précédents dix mésentéroïdes dont quatre perdent à peu de dis
tance de la bouche leurs connexions avec les parois du corps et disparaissent; des 
six mésentéroïdes restant, quatre comprennent entre eux les loges commissurales 
et sont 1res courts, tandis que les mésentéroïdes génitaux passent au-dessous des 
fosses sagittales et vont rejoindre les parois du corps, séparant ainsi les loges qui 
correspondent aux paires extrêmes de lentacules; les éléments génitaux sont sur

tout développés près de leur bord distal. 
Les fosses sagittales sont remplacées chez les Schizopathes, Rathypathes et Clado-

palhcs par de véritables cloisons contenant une lame de mésoglée et qui séparent 
chaque zoïde en trois régions dissemblables, relativement indépendantes, dont la 
médiane est nourricière, les deux extrêmes génitales. La région nourricière con
tient dix mésentéroïdes stériles. Les Cladopathes manquent de mésentéroïdes 

PEIUURR, TRAITÉ DE ZOOLOC1E. *u 
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secondaires: en outre, ils diffèrent des autres genres par un m o d e spécial de 

contouruemeut dn gastroméride qui rend irregulière la disposition des inésenté

roides primait.'>. dont trois passent d'un cote du zoïde, taudis que deux restent de 

l'autre; les mésentéroïdes génitaux n'ont plus leur origine aux extrémités de l'axe 

transversal, mais naissent latéralement. 
Lorsque les mésentéroïdes secondaires ont disparu, chaque tentacule d'Antipalhe 

correspond à une des loges comprises eutre les mésentéroïdes primaires; dès lors, 

l'arrangement des tentacules et des loges n'est plus comparable chez les Antipa

thaires et les autres Hexactiuiaires : il n'est plus possible de distinguer des logtset 

des iittt,loges, ni de grouper les mésentéroïdes par couples limitant une m ê m e loge 

séparée de ses voisines par deux interloges. Il semble que les mésentéroïdes pri

maires se soient soudés deux à deux de manière à faire disparaître les interloges. 

cl que les mésentéroïdes secondaires ne soient plus que des cloisons adventices se 

constituant dans les loges, mais sans importance morphologique. Si cette interpré

tation elail exacte, lliéleromérie des Antipathaires serait comparables à celle des 

hydrocoralliaires et pourrait être expliquée sans faire intervenir la dissociation du 

corps d'un coralliozoïde en trois hypozouics dissemblables. 

Polymorphisme des < oialilo/o.dcs. — Divers Alcy oniiaires présentent dans leur 

. oi ..Hindou... plusieurs soldes de zoïdes adaptés à des fondions différentes. Le 

zo.de primitif ou oozo.de, qui produit par bourgeonnement tout reste du corallio

dème, prend cl.ez les Teleslo, lés /'.- mlogorgia, les Calogorgia des proportions qui 

dépassent beaucoup celles des blastozoïdes; il demeure dépourvu d'organes géni

taux chez la ldesto arborea et chez les C<rl,„pirijia. La hampe des Penualuliitcs 

n est pas autre chose qu'un la.-.eau de polypes axiaux de cet ordre ayant subi une 

ti ai.-formation profonde. Dans quelques genres .1' VLCVUNNAIIUCS {lletero.renia, A'.m-

nodt ndrum. S,,, ,-oj litAaui, l.obt,pli,itiiin, Antltouttistas, Cmall'nim, Irtdmpirgia, Pl.NNA-

Ti uni. , ou voit appai.ulre une autre sorte do dimorphisme. A cote des zoïdes 

normaux ou autozoid,s ..u i encontre, nous l'avons vu (p. (lo;), des zoïdes sans len

lacules, a nicseulci.udi s rudiuiciitaires ou nuls, s.-iul les deux inésenleroides dor

saux ; ce sont les sipltoiu -.toths dont le gastroméride, en géneial de forme sphé

roïdale, ouv cil aux deux bouts, présente une siphon..glv plie Ires bien développée, 

tandis que cet organe est rudiinei.taire ou nul chez les aulozoules. Les siphono/.o.ile-

dout la cavite atriale communique avec les canaux nourriciers du coralliodème ont 

pour fonction d'introduire I eau e.xieiïelire dans ces canaux. Ils sont habituellement 

st.nies, mais peuvent quelquefois produire des éléments génitaux {Anthunnistus 

èshtusiiop, Chez les \ 11,1 r.LL.u... et les Itéuilles, ils sont uniformément repartis 

sur toute la regi..u du . o.allio.l.me qui poite des autozoïdes; chez les I'I.NNAT.J-

LII..E, IN -e trouvent soit sur I.- rachis, suit sur b-s lames latérales. Il peut en 

exister au--i bien sur la face l.lfe.iei.rc des lames que -m leur face ilperieure 

Pi roidts) I Y'UX du rail.lS se trouvent : 1° .-.Il les cotes, entre les laines (l't•nmilula, 

H.ltpt-ru, \ ululant!, etc.i; 2° sur une bande médiane dorsale parfois limite.» au 

soinmel du zo.dopl.ore; 3° sur le- cotes, en courtes traiiu-es, alternes avec les 

Kut.es (k'utikulimt); i sur deux bandes latérales ventrales {Penmituln, l.emplituiu, 
Pttlo-arcus, Halis, eptrum). 

Parmi les -iphouozo.des il y eu a un chez le- Hnilla qui est plus grand et parfois 

moins réduit que les autres, qui occupe- une place détermine.:, et qu. -.ri à l'expul-
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sion de l'eau introduite dans les canaux nourriciers par les autres siphonozoïdes : 

c'est le proctozoide. 
Le Polypier; formation du calice des Madréporaires. — Si l'on se reporte à la 

structure précédemment décrite des calices des systèmes cycliques d'Hydrocoral-
liaires (p. 686), il sera facile d'en déduire la structure des calices des polypiers de 
Coralliaires, par le procédé m ê m e qui nous a permis de passer de leurs systèmes 
cycliques aux coralliozoïdes. Les dactylomérides se soudant au gastroméride avant 
de se souder entre eux demeurent, nous l'avons vu, séparés par les interloges 
dans lesquelles peuvent persister les .parois calcaires des stalles où étaient logés 
les dactylomérides des hydrocoralliaires. O n trouve, en effet, des lames calcaires 
que nous appellerons les interlames dans les interloges des Dendrophyllia, Rhodop
sammia, Seriatopora, Lophohelia, Cladocora, Amphihelia, Caryophyllia, Pocillopora, 
Bathyactis, Stephanophyllia, Stephanaria. Ces interlames manquent, au Contraire, 
chez les Turbinaria, Stylophora, Mussa, Flabellum, Fungia. Les calices terminaux 
des Madrepora ont des lames et des interlames; les interlames manquent d'ordi

naire sur les calices latéraux (M. Durvillii, M. variabilis). 
Quand les interlames ont disparu, il ne reste plus dans le plan médian de 

chaque dactyloméride qu'un dactylostyle lamellaire, tel que celui des Allopora et 
des Stylaster. Ces dactyloslyles deviennent les lames calicinales du polypier des 
Coralliaires, tandis que les gastrostyles fournissent une partie de ces formations 
calcaires qui occupent l'axe du calice de tant de Coralliaires et qu'on n o m m e colu-
melles. Il résulte de ces dispositions que dans un Madréporaire les interlames et les 
lames calcaires du calice alternent toujours avec les cloisons molles du coralliozoïde. 

La différence de nature morphologique des interlames et " 
des lames est nettement exprimée chez les Dendrophyllia 
et les Rhodopsammia par ces faits que dans ce genre les 
lames les plus grandes du polypier portent chacune deux 
inter-lames,une de chaquecôté (fig. 613,n°s3, 4 et 5, p. 702). 
Cette dépendance des lames et des interlames ne semble 

plus exister chez les Lophohelia. 
Assez souvent les lames et les interlames ou, tout au 

moins, quelques-unes d'entre elles, viennent intérieure
ment se souder à la columelle; extérieurement, toutes sont 
en rapport avec une enveloppe calcaire plus ou moins 
continue qui esl la muraille. D'autres parties accessoires 
peuvent venir s'ajouter à ces parties principales de sorte 
p .. >• A „„„„u;« Fie. 619. — Coupe verticale a 

que, du centre à la circonférence, un calice de coralho- £avers le calice de ]a Cya_ 
zoïde peut comprendre les parties suivantes (fig. 619) : ™ ^ c ^ * $ g £ 

i" La columelle, production calcaire de forme variable Mi l n e. E d w a r d 9 ). 
qui occupe le centre du calice (C); 
2° Les palis, qui ressemblent à de petites lames intercalées entre la columelle et 

les lames véritables, exactement en avant de quelques-unes de celles-ci (P); 
30 Les lames, qui se disposent en rayonnant autour de la columelle (S); 
40 Les interlames, intercalées entre les lames; 
50 La muraille, qui forme la paroi du calice et sur laquelle les lames et les inter

lames viennent se souder; 
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6- Les côtes, qui sont des crêtes longitudinales ou des séries longitudinales d'épines 

saillantes extérieurement sur la muraille, et qui ne sont que la continuation des 

lames au delà de cette dernière; 

;-> Les frai-erses entothécales, qui s'étendent des lames aux lames ou interlames 

voisines de manière à subdiviser horizontalement ou obliquement les chambres qui 

les séparent; 

8° Les traverses exothecales, qui s'étendent de m ê m e entre les cotes. 
l> L'épithèque, revêtement calcaire plus ou moins développé qui entoure le calice 

tout entier, est supportée par les côtes et forme parfois c o m m e une seconde 

muraille; 

10° Les synnpticules, petits piliers calcaires transversaux qui vont horizoulaleiue.it 

d'une lame à l'autre, 

Aucune de ces parties n'est absolument nécessaire à la constitution d'un calice 

de coralliozoïde; il est m ê m e rare que toutes existent simultanément. O n peut citer 

le genre Acervularia c o m m e l'un des plus rapprochés de ce type complet, mais sa 

columelle et ses palis sont rudimentaires. 

« olamolic. — O n applique habituellement la dénomination de columelle à loutos 

les formations calcaires qui occupent le centre du calice; ces formations sont loin 

d'avoir toujours la m ê m e origine et la m ê m e signification morphologique. La 

columelle proprement dite ou columelle essentielle uait directement de la partie du 

polypier située au-dessous de la cavite viscérale; c'est à vrai dire un gaslrostylo 

diversement modifié. Klle peut être compacte et styliforme (Seriatopora, STVI.OSS.I-

LIN*:, sttjlonyia, STÏLOI'UOIIIN ... PliOIii-XUN i.i, papillaire ( C L A D O C O U I N i\ l'Iangiu, 

Astraiitjni, Rhizangia, Cryplungia, CyliciaK réduite a une lame verticale (Aplosmilia, 

Lptnria, Mxandrti.sli.vu, Parhygyra, licmlrogyra, /', ctinia, Phytogyra, Moiiticulastrxa, 

l'LA. OS.MILIISE, elc), spongieuse , l.n iioi'ii.LL.N K, etc.), fascieulee (Caryophyllia, Ins-

entrochus, etc.). 

Mais as-.z souvent la columelle n'est autre chose que lo résultat d'une inodillci-

tiuii des laines dans le voisinage do l'axe du calice. Tantôt les lames se soudent 

directement tRhizotrochus); tantôt, au lieu de se souder, elles se réfléchissent en 

s'enroula.il sur elles-mêmes à leur point de contact de manière à cuiislituer une 

/.tusse columelle, à structure feuilletée A'tismphulliun el Plychophyllum); d'autres 

fois, elles se divisent, près do leur bord interne, en trabécules uu bag.telles long.-

tudinales. formant une sorte de faisceau au centre du calice, elles lorineut ain-i 

une columelle septate d'arueyathus); eulin, elles peuvent aussi se diviser, avant do se 

rencontrer en trabécules irregulieres qui s'anastomosent en une masse spongieuse, 

constituant une columelle pariétale flr ndvopliylUu, Flalwllum), La columelle est rudi-

meutaire ou manque tout à lait daus un grand nombre de genres ( P A L I.ASII. KINJR, 

liiiSm J.R.S.I;, Calamophyllia, Pleurophyllia, Euphyllia, tilyphophyllia, Latiphyltta, 

Plcrogyra, Phywjyra, Hydrophorn, Uaryphyllia, Arrohelia, Conocyalhus, etc.). 

Lame.». — Les lames sont des feuillets calcaires, disposés en rayonnant dans 

l'intérieur du calice et qui peuvent s'avancer ju-qu'au cenlr.- de celui-ci ou en 

demeurer à une assez grande distance; elles sont débordantes, lorsqu'elles dépassent 

notablement le niveau du pourtour du calice iMussa, (iulaxeu, Arrohelia, diverses 

Caryophyllia, etc.); dentées, lor-.jUe leur bord libre présente un.: s.-iie d'.mleiila-

t.oii- plus ou ...oins régulières; calicics, lorsque ce bord esl continu. Milite-Ivlwardi 
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et Jules Haime ont considéré c o m m e de très grande valeur les caraclères fournis 
parle bord libre des lames; effectivement, si on parcourt la liste des genres dans 
chaque famille on reconnaîlra que le plus souvent les genres les plus anciens de 
chaque famille ont les lames dentées; la denticulation des lames semble donc un 
caractère d'ancienneté et par conséquent d'infériorité. Ces faits semblent d'accord 
avec ce que l'on sait du mode de constitution des lames. 

Le tissu des lames peut être perforé ou compact. Lorsque les lames sont perfo
rées, elles sont généralement constituées par une seule couche de trabécules irré
gulières, anastomosées entre elles; lorsqu'elles sont pleines, l'observation micros
copique de sections minces, pratiquées transversalement dans leur épaisseur, fait 
apparaître le long de leur plan médian une bande obscure qu'on doit considérer 
c o m m e leur bande primitive de calcification (fig. 620, p. 729). D'autres stries d'accrois
sement se disposent comme les barbes d'une plume de chaque côté de celle bande 
de calcification, et d'autres encore témoignent que le calcaire s'est déposé en 
couches successives de chaque côté delà lame primitivement formée iMussa). Chez 
les Flabellum, la ligne obscure médiane est remplacée par une fente, de sorte que 
chaque lame se compose, en réalité, de deux feuillets accolés le long de leur bord 

interne. 
Cycles, ordres et systèmes des lames. Lois de Milnc Edwards et .1. Halme. -

Le nombre des lames correspond exactement à celui des loges et des lenlacules; 
mais nous avons vu qu'il pouvait se développer dans les interloges des interlames, 
sans qu'il apparaisse nécessairement pour cela d'intertentacules et réciproque

ment (p. 716 et 723). 
Les lames sont de grandeur différente. Dans la plupart des calices de Madrépo

raires on distingue six lames plus grandes que les autres, ce sont les lames du 
premier cycle; six lames un peu plus petites, intercalées entre les précédentes, 
constituent les lames du second cycle; douze lames intercalées a égale d.stance, 
e'.tre celles du premier et du second cycle, constituent le troisième cycle. Par 
l'intercalation régulière de lames entre celles qui existent déjà, le nombre des 
cycles peut s'élever à sept, le nombre total des lames s'établit, dans ce cas extrême, 

de la façon suivante : 

i" cycle, 

G" — 

6 lames 
........ 6 — 

,'.'.'.'.'.].'.'....... 12 X l = 12 -
12 X 2 — 24 — 

'"'"'.' 12 X 4 = 18 — 
12 X 8 = U6 — 

.,...., 12 X 16 =_P»2 — 
Total 334 lamcs 

Les Madréporaires à un seul cycle sont rares; les Hexasmilia, la plupart des 
Hcteroccrnia et les Madrepora présentent seuls une telle simplicité. Les calices 
terminaux des Madrepora montrent douze pièces calcaires rayonnantes, mais six 
d'entre elles seulement sont des lames, les autres sont des interlames. Les Ponte*, 
la Protarxa velustu, les Seriatopora, Pocillopora, Stylophora, YHetaoamui provin-
cialis de la craie tuffeau, présentent douze lames, dont six sont habituellement 
rudimentaires chez les Stylophora. Les formes à trois cycles cloisonna.res complets 
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-ont d.ja beaucoup plus nombreuses, telles sont les Rhodanea, Rhodopsammia, 

Lcarai. Goniopora. Ak,or „-,.; chez la 1res grande majorité des 0.TUN.I>.K. des 

AsrniP-v: et des TL-SBINOLIO.E. le nombre des cycles est supérieur à trois. 

Quoi qu'il en soit, les lames de premier ordre divisent retendue du calice en un 

nombre égal de secteurs tous équivalents entre eux. Dans chacun de ces secteurs 

on trouve le m ê m e nombre de lames semblablemeut placées, et constituant des 

kr> un m ê m e système de lames. Pour faire connaître complètement la disposition 

des lames dans un calice de Madreporairo, il suffira donc de dire en combien do 

systèmes se décompose ce calice et de décrire l'un de ces systèmes. Celle règle 

ne doit cependant pas être considérée c o m m e tout à fait absolue. 

Dans chacun des trois premiers cvcles les lames sont généralement de m ê m e 

grandeur, et toutes celles d'un m ê m e cycle existent simultanément. A partir du 

quatrième eu*le. ou voit apparaître des différences entre les lames d'un m ê m e 

cvcle; ces lames ne sont plus nécessairement égales entre elles, de sorte qu'un 

cycle donne comprend des lames de différents ordres. Henri Milne 1 dwards et 

Jules Haime oui cherché à établir que des règles constantes présidaient a la di-tri 

bution et à la naissance .les lames de différents ordres, dans toute la classe des 

M.,li,por.iires. Ces règles peuvent se re-umer ainsi, pour un calice idéal de Ma.lre 

poraire. 
I A partir du quatrième cvcle, les James t.V même grandeur ou lames de même ordre 

sont toujours au nombre de ,lou:e, régulièrement reparties dans toute l'étendue 

du calice. 

•»" yu.uid on ordonne eu série des calices de Madréporaires, de manière que 

le nombre de lames aille en cr.us-aut d'un terme a l'autre de la série, l'accrois-

-eii.ent du nombre de laines se .ail suivant une progression arithmétique dont la 

rais.... est f.». •• e-t-a-.lue qu'à iliaque le. m e de la série s'ajoute d'un seul coup un 

noiiv.1 oidre de cloison-

3» 1. addition -uccessivc de- ordres de cloisons se fait de manière qu'un evde se 

complète .o.ij ,.III- a vaut que ne coin m e UU nouveau cvcle; mai- le dernier cvcle 

peu! demeurer incomplet. 

t Les div.i- ordres de lames qui composent un m ê m e cycle occupent des places 

déterminée- entre le- laines du eycle précèdent. 

.. M I '..n d.-igue chaque lame par le numéro d'apparition de l'ordre auquel elle 

app.u lient, et si dans un ''\rle de rang ,., a et U sont les numéros de deux lames 

c,,n-e. olives, les doiue première-lam.s du c\cle .. f- t ..pp... a.liont enlre b - lames 

du cvcle .. pou. lesquelles la -oui.ne a + b est m i n i m u m . S'il t'XI-le de- lames 

cou-, • -ut.ve-, dilleremilie.it IlUUiei otees, mai- pour laquelle la -.ni. a + h soit 

cependant la m,-lue, les lame- nouvelle- apparaîtront d'abord entre les lames pour 

Y-,p., des la -ou.me a + b et obtenue a l'aide des nombre- les plus illlle.e.il». Si 

par exemple deux calegoties de lames eou-e.utives portent les uiiineros i \- :i cl 

t - 4 dont la s o m m e e-t également 5, c'est entre le- laines numérotées t et i que 

I.- premières cloisons nouvelles se c m -dîneront d abord. 

. ,., règle- ne repre-enli-ut pa- lo.ij.oir- la di-po-ition réelle des lames de difle-

rents outres dan- uu calice adulte. \u.-. dans la Inilunann mcseiiienna, il ex.-le 

de dix-sept a vingt-deux lames toutes égale- entre elles, il y en a dou/e ou qu -

lone chez YAtnphtbetta ramea. (.1../. la Mu-.a roigmbosa, .1 existe qnali.- cycles de 
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lames doutving.-qoat,« sont sensinlement de -^^tf^ t. 
e,les un. ou a.», lames plus petites A.lleurs, le . e P e « ^ " - ™ 8Ub

 h M a. 

*£ïX£* l=s int.rla.nes don, I» ««7» morpho,ogiqd. éta.. .nconn». 

^rrmVxrr,—» «J» - «*. de ,»*—•--
ueSeu^ementn^as - r i - ™ — * » P«* d° X I " lesTam 
ordre de si! lames. Ainsi C e , les tmgta "d 11 y » sept ordres de lames, les lames 
sont distribuées de la manière suivante : 

,.. c,cl. • 1» ordre... U ..«es do», d»* on peo pi», p.UU. q». 1» «aires. 

?: %t : l Ztl::: S ÎZ!, "™. -u*. * ^.. « d«.,.»,.. 
d J ' du premier et du second ordre. 
4« cvcle • *• ordre... 48 lames, respectivement situées de part et d autre des lames 

' des trois premiers ordres. 
( o» ordre... 48 lames dont 24 embrassent les lames du t« ordre et 24 celles 

K i . ) du 2e ordre. 
Cy ' 6« ordre. . 48 lames embrassant les 24 lames du 3» ordre. 

6" cycle : T ordre... 192 lames forment un cycle complet. 
Total 384 lames. 

Il v a donc chez les Fungia douze lames de premier ordre au lieu de six; ce ne 
sont plusSeulement les trois premiers cycles qui se composent de lames de m ê m e 
ord e .nais les quatre premiers et le sixième; seul le cinquième cycle comprend 
d u x ordres de lames; mai, ces lames sont disposées de chaque cote des âmes 
d'ordre inférieur, d'une tonte autre façon que ne l'indiquent les règles precédem-

Tn général, les lames des divers cycles sont d'autant moins développées que le 
ran- du cycle auquel elles appartiennent est plus élevé; mais il n'eu est pas néces
sairement ainsi. Les lames du deuxième cycle et m ê m e celles du troisième peuvent 
se développer autant que celles du premier; le calice semble dès lors se décom
poser en douze (Brachycyathus, Discocyathus, Sphenotrochus, etc.) ou m ê m e vingt-
quatre systèmes (Flabellum gallopagense). Dans les Desmophyllum cnstagalh et 
D Cnmingi les lames du cinquième cycle sont plus élevées que celle du quatrième; 
celles du sixième et du septième ordre qui appartiennent au cinquième cycle sont 
du double plus longues que celles du quatrième cycle chez les Eupsammia trochi-
formis Endopachys Maclurayi, etc. M ê m e quand les lames sont peu nombreuses, 
des inégalités peuvent encore se produire entre les lames d'un m ê m e cycle. A.ns. 
chez les Madrepora aspera et M. variabilis les calices terminaux des branches pré
sentent six lames égales entre elles et six interlames plus petites. Les interlames 
disparaissent dans les calices latéraux qui conservent six lames égales, chez la 
M. variabilis, mais qui n'ont pins chez la M. aspera et la plupart des autres espèces 
que deux lames opposées, divisant le calice en deux moitiés. Les Seriatopora pré
sentent de même deux grandes lames opposées qui arrivent à se fusionner au 
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centre du calice, tandis que les quatre lames restantes et les six interlames demeu

rent à l'état rudimentaire. 

Palis. — Les palis sont ordinairement des lamelles pleines ou des libelles iDom-

T I D E . bien distinctes des lames du calice auxquelles elles correspondent, souvent 

plus épaisses qu'elles et relativement d'autant plus développées qu'elle sont placées 

devant uu cycle plus jeune de lames. Leur bord est le plus souvent entier, quelque

fois 1res légèrement dénié ou divisé en lobules {Paracyathus, Leptocyathus) ; leurs 

surfaces latérales sont plus fortement granuleuses que celles des lames et leurs 

séries de granules autrement orientées que sur ces dernières. Les palis ne se 

forment d'ordinaire au-devant d'un cycle de lames qu'après la constitution du 

cycle suivant; ils éprouvent des phénomènes d'avorteinent correspondants à ceux 

qu'on observe dans le cycle qui leur correspond, mais continuent à croilre au-

devant des lames alors que celles-ci sont entièrement constituées. Il semble résulter 

de ces observations que les palis ne font pas essentiellement partie de ces forma

tions et sont le résultat d'un mode particulier du travail sécréteur. Us se soudent 

cependant assez souvent aux lames dans leur partie inférieure (Caryophyllia, Para-

cyathu- , et m ê m e peuvent n'en être sépares, dans leur partie supérieure, que par 

il. s séries de pores (l'aimyuthusV Les lames présentent dans certains génies 

(Ihliiislrxa une dent plus développée «pie les autres qui peut prendre l'aspect d'un 

palis et qu'on n o m m e pour celle raison lobe paliforme : l'orientation particulière 

des séries de granules de- palis, la présence d'une ligne de deinarcalion enlre la 

surface de ces palis et celle des lames, perinellent déjà de les distinguer des lobes 

paliformes; de plus, ce- dernier- atteignent leur m a x i m u m de développement sur 

les lames les plus anciennes, ce qui est le r.uilraire pour les palis. 

la di-tribution de- palis par rapport aux lames est soumise à deux règles d'une 

grande précision 

I II n'existe île palis au-devant du dernier cycle de lames (pie dans des cas 1res 
rares /.,ph,rtj,ttl,us, llelcrocyathusr, 

ï" Lorsqu'il t-xi-le des pâli- dans uu calice de Madrep.ira.ru, il y en a toujours 

devant les laine- du peniillieme cvcle; les palis peuvent d'ailleurs se disposer en 

plusieurs couronnes qui se placent successivement devant les cycles les plus âges a 

partir du pénultième. 

Il suit de ce- deux règles que l'existence d'une couronne' de palis suppose l'exis

tence .Lui moin- deux cv.de- de laines; si le- palis sont places ilevant les lames 

secondaires, le nombre de- cycle- de lames est slricleiiie.il Irois. L'existence d'une 

tourou.ie un i. j no de palis devant le pénultième ry.-Ie peut coïncider avec celle d'un 

nombre quelconque de cv.d.-s de laines, supérieur i trois. De m ê m e chez, le /'/,,,,. 

eyuihus a petits, il u existe <|Ue deux couronnes de palis devant le peu u llie.no el l'auli-

peuultieme cycles de lames, ce qu. u'euipéche pas le nombre de cycles de laines de 

s el.-ver à six. L-r-qu'il .-\i-te plu- de deux couronnes do palis, la i.-gle est qu il -Yn 

trouve devant tous l.-s cycle- de laine- sauf b? dernier. 

<iu peut, dans certains cas, appliquer ces règles générales à la ..constitution 

complète de cali. es de Madi epora.r.- dont ou ne p..--ede qu une partie. 

M.., aille — La muraille a été longtemps considérée c o m m e une partie fonda-

mentale du cal.ee, -urlaqu.dleseraie.il venues s'implanter les lames d'un.; part, les 

c .t.-- de l'autre. L, tnde de -celions minces de divers calices de coralliozoïdes 
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indique clairement qu'il n'en est pas toujours ainsi. Chez les E U P S A M M J N * : (Asrrotdes), 
les Mwssa, Euphyllia, Astrxa, Galaxea, Caryophyllia, Fungia, etc., la muraille est 
simplement constituée par les lames et par des apophyses qu'elles produisent laté
ralement (fig. 620). Les éléments de la muraille qui proviennent des lames de troi-
s ô m e ordre persistent encore chez les Euphyllia, quand ces lames ont cessé de 
faire saillie vers l'intérieur, et la section du calice faite à ce niveau pourrait faire 
mitre l'idée qu'il est constitué par les lames et par des éléments muraux spéciaux 

si l'on n'avait pu suivre l'origine de ces derniers. r 

Chez les Lophohelia, les lames et les interlames 
prennent une part égale à la constitution de la 
muraille, et il semble, en outre, que des éléments 
muraux spéciaux viennent s'intercaler entre les 
lames et les interlames; mais les faits observés! 
chez les Euphyllia permettent de penser que ces 
éléments ne sont aussi que des lames rudimen
taires qui ne feraient en aucun point saillie à 
l'intérieur du calice. La muraille ne serait donc 
pas un élément particulier du calice, mais bien le L 

, i .. i x J- Fie. 620.—Portion d'une section transver-

résultat d'une fusion des lames latéralement deve- !;aled-uncaiiCed'/?!.My«'«.-sp
l>me3 

loppées en apophyses et soudées le long de ces to,17rire!»,^am"d"ec?I|don
!^! 

e F u t- r j ,^ j a m e s ,je 3e ordre dont la partie 

apOphVSeSJ On S'explique ainsi que, Chez les Hete- éiargiecontribueàlaformationdelamu-

ropsammia, Fungia, Anabacia, il soit impossible de ^ J ^ Z ^ X ^ . ? 
distinguer aucune formation que l'on puisse dési
gner sous le nom de muraille, entre les lames accolées, elles-mêmes peu développées, 
chez les Anabacia. Il ne faut pas oublier cependant que les formes dans lesquelles 
les lames sont pour la plupart rudimeutaires, tandis que la muraille a un déve
loppement normal [Madrepora, Seriatopora, etc.), doivent être plus complètement 
étudiées ayant que l'on puisse donner comme générale cette interprétation de la 
muraille. 

Côtes. — La muraille n'ayant qu'une existence virtuelle ne saurait établir une 
séparation enlre les lames et les côtes; les côtes ne peuvent être considérées que 
comme la partie des lames qui se projette vers l'extérieur au delà de leur surface 
de suture. O n observe effectivement que, dans le plus grand nombre des cas, les 
côtes se superposent exactement aux lames dont elles sont, d'une manière évi
dente, la continuation. Il est m ê m e quelquefois si difficile d'établir une démarca
tion entre elles et les lames que l'on "est conduit à désigner leur ensemble sous le 
nom de lames septo-costales (Thamnastrxa, Polyphyllia, etc.). Il existe, cependant, 
à la surface d'un certain nombre de calices de Madréporaires, des crêtes sail
lantes qui ne correspondent plus aux lames et ne sauraient être considérées 
comme leur continuation. Ainsi dans les Stephanophyllia, Micrabacia, Leptopenus, 
des crêtes de ce genre alternent avec le bord externe des lames; chez les Dasmia, 
une seule crête correspond à trois lames. Dans le premier cas, l'alternance des 
limes et des côtes peut s'expliquer par un dédoublement des lames telle qu'on 
l'observe chez les Flabellum; on pourrait de m ê m e admettre chez les Dasmia une 
fusion des lames trois par trois le long de leur bord externe. Cette interprétation 
n'est plus possible pour les Madrepora où des crêtes beaucoup plus nombreuses 
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que les lames p'ont plus, au moins sur les calices latéraux, aucune relation avec 

elles M. Purrilki, M. asP,ra). Ces crêtes se conslituent. en effet, dans l'épaisseur 

des lames membraneuses qui separeut les uns des autres les canaux des corallio

zoïdes. Il serait naturel de distinguer par des noms différents, ceux de côtes et de 

crêtes que nous venons d'employer, par exemple, ces deux ordres de formations 

morphologiquement dissemblables. 
Le développement des côtes est extrêmement variable; il n'est pas proportionnel 

à celui des lames auxquelles elles correspondent; ainsi chez les Aulophyllia ou les 

lames du dernier cycle sont très petites, les côtes de ce cycle sont cependant bien 

développées. Dans ce genre, c o m m e dans les Acçrrularia, les côtes sont d'ailleurs 

lies grandes. Il en est de m ê m e chez beaucoup d Astréides agglomérées ou l'union 

des calices se fait par leur intermédiaire; les cotes sont alors continentes d'un calice 

à l'autre. Assez souvent un grand développement de l'appareil costal coïncide avec 

une réduction marquée de l'appareil septal, c o m m e si la ligne de suture des lames 

-epto-costales pouvait se déplacer tantôt vers l'extérieur, tantôt vers l'intérieur du 

calice, lai-saut ainsi la prédominance soit à la lame proprement dite, soit à la côte. 

Les cotes ont d'ailleurs, le plus habituellement, une structure moins parfaite que 

celle des lames ou tout au moins différente ('est ainsi que chez les lleliustvxa elles 

sont perforées, tandis que les lames sont apures; que leur bord est souvent crénelé, 

tandis que celui tics lames est entier; qu'elles peuvent être remplacées par de sim

ples séries de dents ou d'épines Leurs modifications diverses ont fourni à la sys

tématique tifs Madréporaires des caractères souvent utilises. 

r.niloilièqni- et exothequo — Lut'.1 les lames d'une part, les côtes de l'atilre, il 

-'etabl t fréquemment de u.m.es et Ir.-.g.les traverses dont la formation est indé

pendante de celle de l'appareil septo-costal et dont l'ensemble constitue entre les 

laine-, a l'intérieur de la muraille, le s-ystéme eiutotliiial ou endothetpte (lig. tY'ti, p); 

entre les cle-, a l'extérieur de la II...raille, le système e.rotlieeal ou crullict/ue. 

I • -v-leine ei.ilotliec.il est constitue chez les l'oeillnpora et les Seriatopora par 

des traverse- planes qui cloisonnent toute l'étendue des calices el qui rapellent 

celles ql.oii observe chez les Il ydrocorallia...-. Celait là le caractère sur lequel 

avait ete fonde l'or.Il e des MAIIHI" l'un V.l.KS TUU'I.KS qui comprenait, outre ces 

Madréporaires-, le- II,lioporn qui sont des Alcyonnaires et tous les llydroeoral-

lia.ie- H.I.IS quelque- ASTHXID.l. ^tijlitttl, Cytllhnpluna, llaldaniu, Hulocyslis, Cnc-

rojtltijUum l'endolin que se d.-po-e encore dans l'intérieur des calices en plan

chers à peu près re.uli.r-, mais déjà les parties des planchers -iliiees dans les 

diverses . I.,.mbres ne sont plus exactement au m ê m e niveau el leur dissociation e-l 

complet.- d.ns ton- les autres groupes, -i bien qu'il ne saurait plus être question 

de plam lier-, ma.s de simples tra, erses end,,il,è,ales n.r dép,i--ant pas retendue de 

la chambre qui I,- ...utieul et situ.es dans le- diverses chambres d'un m ê m e calice 

a des niveaux t..ni a fait diff. i.-nts. Ces traver-es -ont planes, horizontales ou légè

rement oblique- de haut en l.a- .-t de dehoi - en dedans chez les C,,ilaj-ea, I., plus-

trxa, etc.: dans un grand nombre .1 autres types elles sont courbes, à concavité 

tantôt dirigée v et - le haut, tantôt %.-r- le bas du calice, plus ou moins coiillueiitcs et 

M,-.i.iv.", t ,e •tructuir aiul It'lituoo 0/ II,, 11,,/,,„,,, ,„,, ||, .aoi-oin .; i ni 1.1 v, .le. -

Pli.lot,.,pli.cal "Ira..sa. lion- of Un- Royal -on, ly, v.,1, C L X V I , p. |, m*"». 
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semblent, en définitive, constituer une série d'ampoules ou un tissu calcaire vési-
euleux (Aphrastrsea deformis, Cyathophyllum helianthoïdes). Ce tissu peut arriver, 
lorsque les lames sont rudimentaires, à constituer presqu'à lui seul tout le polypier 
(Cystiphyllum). La forme lamellaire et la forme vésiculaire de l'endothèque sont 
utilisées dans les caractéristiques, mais il existe entre elles de nombreux passages 

[Euphyllia, Diploria). 
L'endothèque peut n'avoir qu'un développement rudimentaire; dans ce cas, les 

«hambres du calice demeurent libres dans toute leur étendue; c'est en raison de ce 
caractère que les TURBINOLIDJE ont été érigés en famille distincte parmi les Madré

poraires apores. Us le partagent avec les Dasmia. 
L'exothèque n'existe jamais qu'à l'état des traverses exothécales qui peuvent pré

senter les mêmes modifications que les traverses endothécales. Toutefois dans le 
m ê m e calice, les caractères des deux ordres de traverses ne sont pas nécessaire
ment identiques. Ainsi l'exothèque des Diploria est presque vésiculaire, tandis que 
l'endothèque est une endothèque lamellaire, dont les lamelles sont simplement un peu 
ramifiées vers l'intérieur. L'exothèque peut, en se développant abondamment à 
l'extérieur des calices, dépasser de beaucoup les côtes et former un tissu vésicu
laire qui arrive à unir les calices en une masse compacte, de laquelle ils émergent 
plus ou moins. Cette forme d'exothèque a été distinguée sous le nom de périthèque 

{Galaxea). 
Synaptienles. — Bien distinctes des traverses endothécales qui sont toujours 

lamellaires, minces et fragiles, les synapticules, dont la présence caractérise le sous-
ordre des FUNGID2E, sont des protubérances solides, cylindroïdes ou en sablier qui 
vont d'une lame à l'autre en formant entre les lames voisines une nombreuse série 
de traits d'union. Ces protubérances dont la texture demeure la m ê m e que celle des 
lames sont tout à fait libres sauf à leurs deux extrémités et complètement envelop
pées, chez l'animal vivant, par le tissu des mésentéroïdes qu'ils traversent de part 

en part. 
Épithèqne - Uépithèque est l'enveloppe calcaire la plus externe du calice; elle 

est toujours supportée par les côtes et, dans les cas où elle est le plus développée, 
elle forme comme une seconde muraille concentrique avec la première. L intervalle 
entre les deux enceintes est alors divisé par les côtes en chambres rayonnantes, 
correspondant aux chambres que délimitent les lames à l'intérieur du calice 
{Acervularia, ELASMOCOENIIM:). Mais une telle disposition est extrêmement rare. Le 
plus souvent l'épithèque est une sorte de membrane calcaire, appliquée sans inter
valle libre à la surface de la muraille, et qui peut être épaisse (Montlivaultia), mince 
(Ralanophyllia), réduite à une sorte de vernis (Flabellum, Eusmilia), limitée a une 
partie de la muraille (Caryophyllia), tout à fait incomplète (Antillastrœa, Trachyphyl-
lia) ou complètement absente (Battersbya, GomocORiNiE. Pleurocora, Brachyphyllia, 

Plesiastrxa, Dendrocora). Elle présente assez souvent des plis transversaux (Hexas-
milia, Donacosmilia, Thecosmilia, Pleurophyllia) ou des granulations (Pourtalosmtha) 
Elle s'étend quelquefois sans interruption d'un calice à l'autre (Cladocora, et peut 
ainsi contribuer, dans les Astréides agglomérées, à l'union des calices entre eux 

Rapports du polypier ce ..n coralliozoïde. - H résulte de la théorie des Coral
liaires exposée p. 680 et 723, que les lames du polypier, équivalentes aux dactylo
styles des Hydrocoralliaires, alternent avec les mésentéroïdes du polype et sont exac-
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tement placées dans le plan médian vertical des loges qu'elles délimitent. Si l'on 

appelle chambrs l'espace compris entre deux lames du calice, chaque chambre du poly

pier est doue à cheval sur deux loges du coralliozoïde et réciproquement id'.g. 621). 

Les rapports du coralliozoïde et du polypier peuvent d'ailleurs être de deux sortes : 

ou bien le polypier est pénétré par des canaux maintenant les diverses régions des 

coralliozoïdes et les coralliozoïdes en rapport les uns avec les autres, c o m m e chez 

les Hydrocoralliaires et les Madréporaires 

perforés; ou bien le Polypier est formé 

d'un calcaire compact qui n'admet aucun 

canal. Dans ces deux cas, il peut d'ail

leurs arriver que les tissus mous recou

vrent tout le polypier. ^Perfore-,tels que 

t'ioltinaria, Mattrepora; Apures, tels que 

Serpratoaio, Pocillopora, Stylvpfnwa), ou 

que chaque calice se coiffe du Corallio

zoïde, c o m m e si celui-ci était d'abord 

une bourse dont le fond aurait été refoulé 

par le calice, de manière que chaque 

lune soutienne le fond d'une loge cor

respondante et s'en fasse un revèle-

meul. ^Perfores, tels que Rit <d,,psainni>i, 

Dendrophyllia; Apures, tels quo Mussa, 

Lophohelia, Euphyllia). Dans ce dernier 

Icas, les rapports du coralliozo.de el du 

polypier sont assez peu intimes pour que 

le premier puisse, dans certaines circon

stances, s'isoler el vivre quelque temps ,i 

la façon d'une Actinie; on conçoit que l'on 

puisse considérer .... tel polypier c o m m o 

externe. La manière dont se forment les 
canaux du polypier des mtdiepma montre que les formations calcaires de ces animaux 

peuvent a.iss. ,-.iri. considérées c o m m e externes Ces canaux ne sonl d'abord, en 

.det. que des gouttière- entre les tol.-s du calice (lig. fil.'!, n» 2, p. 702;; peu à peu ces 

goiillieres - approfondissent par suit.- de la croissant e des cotes, se l'ermeiil par suffis 

de I elarg.-se.ueiit il d.-1., jonction île leur bord supérieur, sans cesser d'être tapissées 

pai lYvuderine qui fournit le- calycoblastes et se résorbe peu a peu. Le polypier 

demeure donc réellement extérieur,au sens morphologique du mot. Le mode de for

mation des canaux des i/,,,/, /„,m explique naturellement leur direriion lu.igilii.hnale 

et leur leudance a s,, di-po-.-r selon les génératrices de ryl.nd.es <•oiiceiitriqu.es. 

Dans le- formes ou les parties molles revêtent toutes les parties dures, celles-ci 

peuvent continuer a s'accroît, e, t o m m e les parties molles elles m ê m e s dans les 

intervalles des calice- : ainsi se cou-liLie le li-su intercalaire habiluelleine.il désigne 

-ous b- n o m de cœnenchyme, par • <• .p. il n'appartient en propre à aucun corallio

zoïde Mais liabituelleuie.it l.-s parties dures ne sont qu eu partie recouvertes de 

parties molles. Les patin- molles qui recouvrent le ci'iieiicbyme s.nit parcourue» 

par des canaux qui n'ouï souvent aie un rappoit de po-itiou avec les loges endo-

Fig 6£1. Ci,,.{.,• verl.,-«l, .. Iravrrs un I',,..).•• de 

l'iii,„iilfi calyrularu. — u , ro.i l'uni...• h,ii-.il «t 

i* tube u»«,,|,l.«f,en aveo Ici cl,,non. qu, y -,,ni 

s.i.r-, ainsi que les Uni»» c«|ra.rr» ,),., aller t 

• Tr,. rlle», •ueeu.re, I» r,. UII.«I..T SI. A'*l>Tv*de l.a-
e u e •!> C biais;. 

http://coralliozo.de
http://ryl.nd.es
http://�oiiceiitriqu.es
http://habiluelleine.il
http://liabituelleuie.it
http://ii-.il
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thécales, mais peuvent aussi leur faire suite et ne perdre qu'à une certaine dis
tance des zoïdes leurs rapports avec ces loges (Mddracis); il peut en être de m ê m e 

pour des espèces sans cœnenchyme (Amphihelia). 
Dans les chambres endothécales ou exothécales du polypier, les lames ou les 

côtes sont abandonnées peu à peu dans une certaine étendue de leur partie infé
rieure par le coralliozoïde; les parties molles forment alors au-dessous d'elles des 
lames calcaires protectrices qui sont, en dedans de la muraille, les traverses endothé
cales dont l'ensemble constitue l'endothèque, et, en dehors de la muraille, entre les 
côtes, les traverses exothécales, dont l'ensemble constitue l'exothèque. 

La lame réfléchie des coralliozoïdes recouvre, elle aussi, les côtes et la surface 
externe de la muraille d'un vernis calcaire qui peut former une enceinte distincte, 
supportée par les côtes et qui n'est autre chose que l'épithèque. Toutes ces parties du 
polypier sont donc, elles aussi, essentiellement exodermiques. 

scierave des Autipathaires. — Le scléraxe des Antipathaires est contenu dans 
une enveloppe de cellules aplaties ou scléroblastes, chargées sans doute de le sécréter; 
ces cellules sont elles-mêmes appliquées sur la paroi interne d'un tube de mésoglée, 
relié par une lame longitudinale à la mésoglée du cœnenchyme, le long d'une ligne 
opposée à celle qu'occupent les zoïdes dans les types où ils ne forment qu'une 
seule rangée. Le scléraxe est constitué par une succession de lamelles cornées, 
entourant une lacune axiale. De minces cloisons irrégulières divisent cette lacune 
en chambres inégales. D'un brun doré dans ses parties grêles, le scléraxe devient 
presque noir quand son diamètre augmente; très souvent ses parties les plus âgées 
• se recouvrent d'une sorte de vernis qui atteint parfois une assez grande épaisseur. 

Sauf chez les Gerardia (Savaglia), le scléraxe des Antipathaires est toujours cou
vert de très nombreuses petites épines dont l'arrangement peut fournir des carac
tères spécifiques de quelque valeur. De l'extrémité des branches jusqu'à une certaine 
distance les épines grandissent et acquièrent peu à peu une forme que l'on peut 
considérer c o m m e normale, puis elles s'oblitèrent à mesure qu'on se rapproche de la 
base de la branche. Elles naissent d'abord du scléraxe sous forme de petites crêtes 
longitudinales qui se placent en séries, bout à bout, ou demeurent éparses; ces 
crêtes grandissent encore en un de leurs points seulement pour former l'épine. Par 
la suite il peut arriver ou bien que les épines soient graduellement enfouies sous les 
couches successives du scléraxe (Leiopathes glaberrima, Parantipathes lanx), ou bien 
qu'elles continuent à le dépasser en grandissant à leur extrémité seulement qui 

parfois se bifurque (Stichopathes gracilis) ou se ramifie. 
Forme des spicules des Alcyonnaires. - La mésoglée des Alcyonnaires con

tient presque constamment des spicules calcaires ou sclérites, souvent assez abon
dants pour donner à l'animal une véritable rigidité, et qu'on est naturellement 
amené à comparer à ceux des Éponges. Ces spicules peuvent être simples ou 
composés. Les spicules simples se laissent ranger sous les catégories suivantes : 

t» Spicules squammiformes; 2° Spicules sécuriformes ; 3° Spicules claviformes; 
40 Spicules clepsydriformes;S° Spicules fusiformes; 6<> Spicules cylindriques; 7<> Spicules 

Les spicules squammiformes (Dasygorgia, Strophogorgia Ceratoisis, ™VW«, 
Acanella, Collo.ostrum, Calypterinus, Stenella, Thouarella, Amphilaphis P / ~ - U a 
Primnoella, Calligorgia, Primnoïdes), sont des lamelles aplaties, très variables de 
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forme, souvent, denlicul es sur leur bord et marquées d'une infinité de flues stries; 
ces stries sont tantôt disposées en chevrons Fasciçulavia\ tantôt rayonnantes à 
partir du centre du spicule, tantôt divergentes de l'un de ses points marginaux. 

Les s],icuUs s'curtfbrmes ont la forme d'un fer de hache épais à l'une de leurs 
extrémités, s'elargissarrt et s'ainincissant de manière à devenir presque foliacés à 
mesure qu'on s'en éloigne. La tète est d'ailleurs couverte d'aspérités et d'appen
dices varies, le tranchant plus ou moins découpé yEchiuogorgia,Echinomuricea, Para-
nephthya Plexauroïdes, Ph.vntrdla, Mclitodes),de sorte que la forme en fer de hache 

n'est jamais bien régulière. 
O n passe facilement des spicules s.vuril'ormes aux spicules elarifoemes, dont la 

forme rappelle celle d'un bouchou de carafe, en supposant que le tranchant do la 
hache s'épaississe plus que les autres parties (Juncella. Mclitodes, Sarcophytum). 
Les spicules claviformes de m ê m e que les formes suivantes son! presque toujours 
hérisses de tubercules épineux lig. (.--., Y, semblables à des verrues qui ont valu 

PK- ftîi - S .-Irni... d' < ,',.ym<»rrf (.1 .pr*. K..1.0. r). — a, «dénie ,!<• fie, ,utrrlln ; b, s,-!.'.,.,. .!« O,,,/,,..,.. 

c, .,cle>il„ .l'Atcyonium. 

aux spirille» sur lequel- il» sont pressés la denoininalioii de spieub's en choux 

/leliis. 

Lor»que le -picule -Ypai-sil a Se- deux extrémités, il devient v.lcpsydriforme, c'est 

a-dire qu'il prend la forme générale d'un sablier à mesurer le temps; il d e m e u r e 

d.llle.l.S .11 ge.ier.il V.Tf'Uqn e II \ Alothyijo rgnl, Jute fila, A ni homlist us/. 

Si, au heu de s'epais-ir, l.-s deux extrémités du spicule s'amincissent, il devient 

fusifwme ilig. 6--', c) et peut d.ui, nier droit ou se eoinber soit eu C, si.il m S. 

I. s spicules f.l-lfol lues sont quelquefois pl'e-que lissés iSpont/otlcs ; le plus sol. 

v,ut ils -ont i,.uveits d..' vel'l iiCo-itts épineuses coilliut' les spicules clavilorines el 

cl, psydriforuies. 

Il |ieut aussi arnver que L-s deux extrémités du -picole soient a n un.lies ou à 

peine a.nilli'.es, auquel cas le -picule e-t eylimlrigiie ,C, rntoisis). 

Le plus -,il.Veut, les -y < nies étoiles si'l.lbli'llt résulter 4L.lue exagéra lion lie 

un-gaines que présente la ,i,re ,• de» -poules eiii.i.i.i ••.•- dans les pièce, lentes 

catégories Ainsi peuvent conduire à celle forint; de- iinlenlalious profonde de la 

laine e.aille.lse des -pl< llles st-curif O lues (Cdnuo'pu'jm, Edition,,u, u , a, Pie., un, cil,t 

.lig. i,JJ. a; M, litotes), 01. du c.rp- des -1 ,|< u 1.-- -q.iamiforil.es (Pi imttop- is, Yello-

ijorgi'i, PlicogorgitC, le- vt-rruco-ite, ,),- grandes dim.'iisuiiis de- sp.e.ile- clavi 

forme- .-( surtout de- -poule» fusiformes f Mute •,•!, s( .\,aiithogorgia, Fa, omit, tua. 

http://ge.ier.il
http://si.il
http://-q.iamiforil.es
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Clematissa, Placogorgia, Plexaura, Plexauroides, Pseudoplexaura, Platycaulos). Dans 
ce dernier cas, le spicule peut présenter trois branches pointues couvertes de ver-

rucosités. 
Dans ces dernières catégories on trouve des cas où les verrucosités se disposent 

en verticilles plus ou moins réguliers; c'est ainsi que les spicules du Corail rouge 
ont la forme de bâtonnets quadrangulaires terminés à chaque extrémité par un 
chou-fleur et portant sur leurs faces au-dessous du chou-fleur terminal quatre 
choux-fleurs disposés en croix. Parmi ces spicules à verrucosités verticillées on 
peut citer certaines formes des Euplexaura, Lophogorgia, Leptogorgia, Scirpearella, 
Ellisella, Juncella, Melitodcs, Alcyonium, Clavularia. Les Scirpearella et Gorgonella 
ont en outre des spicules ellipsoïdaux ou sphéroïdaux couverts de verrucosités. 
Les spicules composés diffèrent des spicules simples en ce qu'on aperçoit des 

sutures nettement caractérisées entre leurs diverses parties. Ils sont biaxiaux ou 
télraxiaux, en ce sens que les parties qui les composent sont placées bout a bout 
(Telesto, Alcyonium Haddoni, Lobophyton Marenzelleri, Parisis), ou disposées en croix; 
les bras de la croix sont souvent égaux (Clavularia, Bellonella, Nephthya, Fulla, 
Voringia, Sarcophytum, Anthomastus, Melitodes, Leptogorgia torresia, Scirpaarella, 
Gorgonella, Euplexaura, Platycaulos, Plexaura, Primnoisis); d'autres fois, ils sont iné
gaux ou simplement indiqués (Alcyonium Haddoni, A. antarcticum, Anthomastus 
Strenstrupii, quelques Melitodes, Suberia, Acanthogorgia laxa, Sarcophytum tungata-
buensis). Il est extrêmement rare que le spicule présente trois sutures seulement 
(Siimpodium Verrili). Nous désignerons, suivantdeur forme, les spicules a une seule 
suture sous les noms de spicules bicylinéiques, bifusiformes, biclaviformes, bi-

étoilés ; les spicules à quatre rayons seront des spicules cruciformes ou des spicules sub
cruciformes, suivant que leurs bras seront égaux ou inégaux; quant aux spicules a 
trois branches, il suffira de les désigner sous le nom de spicules tnu.ciles. 

Disposition des spicules. - De m ê m e que chez les Éponges, diverses formes de 

spicules se rencontrent chez la m ê m e espèce d'Alcyonnaires, où elles occupent assez 
souvent des positions déterminées. 11 y a lieu tout d'abord de distinguer les spicules 
qui sont répartis dans le cœnosarque, les cœnoscléres et ceux qui sont propres aux 
zoïdes, les zoosclères. Les cœnoscléres peuvent former deux couches distinctes, 1 une 
d a n s ^ cortex, l'autre dans le cylindre central du cœnosarque; on les distinguera 
ous les noms de phlœoscUres * et d'axoscléres. De m ê m e les zoosc ères ne sont 
toujours uniformément répartis dans les zoïdes, ils peuvent se localiser . a la base 
des zoïdes, où ils déterminent la formation d'un calice; 2» sur leur colonne; a 
leur gorge c'est-à-dire immédiatement au-dessous de la couronne de tentacules; 
TJZintcules eux-mêmes. Suivant qu'ils occupent telle ou telle de ces posi

tions, les zoosclères sont des calycoscléres, des stéloscléres •, des déroscleres ou des 

da^IZ ou l'absence de ces spicules, les formes ^e-^.s^tent sont 
des caractères de premier ordre pour la distinction des familles et des genres 

(p. 762 et suivantes). 

. De tHoiôç, écorce et de <7xXr)p6ç, dur. 
2 De ax-f\\r\, colonne. 
a De Sèpï), cou. 
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Rôle physiologique el adaptation des spirales. — Les Spicules se prêtent à il 11 

assez gi and nombre de rôles physiologiques et déterminent dans une certaine mesure 

l'aspect du coralliodème. ainsi que la forme et les facultés des zoi.lcs qui le com

posent. Ils donnent au cœnosarque la rigidité et peuvent être enfouis dans sa 

substance, sans s'y rassembler en appareil de soutien spécial ( A L O I O M U I : . NK.IMI-

TUYID.F. , ou constituer par leur juxtaposition, dans la région médullaire, un axe 

résistant, formé d'abord de spicules simplement contigus IHR.ARKII.I-' mais qui 

arrivent à se souder entre eux, soit à l'aide d'un ciment calcaire ^COHALLIP.K), soit 

à l'aide d'une substance cornée qui apparaît déjà chei le BRIARI in.E, deviout assez 

abondante pour englober complètement les spicules chez les SOLKHIH.OII.,IH.K. el finit 

par former, seule ou unie à une quantité variable de substance calcaire amorphe, 

l'axe solide, plus ou moins flexible, des H O L A X O N I . E . 

Lorsque le cœnosarque tout entier ou m ê m e simplement sa couche corlicale ne cou 

tiennent qu'une faible quantité de spicules, si les zoïdes eux-mêmes en sont dépour

vus ou n'en possèdent qu'un petit nombre, ils peuvent se rétracter entièrement à 

l'intérieur des tissus communs, et il ne reste alors à leur place qu'une surit* d'étoile 

à huit rayons Hdiopora,Callipodium, Crystaltopbora, Sarcophyton, Alcyonium, Pria 

reum. Suberogoniia. Coallium, Sniftia, ls.D.M'K S'il existe des calicosclères en 

quantité suffisante a la base des zoïdes, et si le reste de leur corps esl pauvre 

en spicule-, cette ba-e devient rigide; elle forme un calice saillant à la surface de 

l'axe, et dans lequel les parties pauvres en spirilles peuvent se rétracter tAnthopo-

ihum, Erythropodium, Rarathrobim, Paraguripia, Sttlierogorgia, Keroeides, la plupart 

des MH.ITOIUI.».. ConooMi.K, C O R O O N I LLIO.E). Dans ces derniers cas, le- tentacules 

se rétractent d'ordinaire coinpleteine.it en s'invaginant chacun à l'intérieur de la 

loge qui 1... correspond, toutefois il n'en est pas nécessairement ainsi, el chez les 

>!/»,podium, Ici, «tu, Clavularia, Clnroncpltthya, Juivella, l'rimnoisis, ainsi que chez 

Y Ai- wnyum uiitir, iium. le- tentacules, a l'état de rétraction, sont déjà sjmplcm.Mil 

i,pbe- sur le d.-que buccal. La r.-lrai td.le diminue eut oie lorsqu'il se développe 

au-dessous de la couronne tentaculaire uu collier de derosideres iFasneu/aria, Dura 

arborerons, lt. Spitiberytiisis, />. rinlarrn), ou si les spicules gagnent toute l'elendue 

du toip- des lo.des, sauf les lenlacules i PRIM.NO.U.KI : désormais les lenlacules ne 

s invaguieiit qu'en partie ..u m ê m e pas du tout lors de la contraction; ils se rabat

tent simplement sur l'orifice huerai, auquel leurs bases ariue.es de ilaclyloscler, s 

lorment chez les Mi Rit t-..».r. et les PiiiMX'oiii 1: une sorte d'opercule à huit sutures. 

I.. rétraction de la colonne et m.'-ine de la goige dans le calice, ou celle de la 

gorge daus la colonne peuvent d'ailleurs se produire encore Enfin aucune, retrac-

l.ou .. i.-l plu- pn-stlile lors,pu- des -punies d'a--e/. grandes dimensions gagnent 

eu qu.nl.te considérable, ju-qu a I extrémité des tentacules (Ctrlogart/ut, liai a 

aunintftui, II. frigtla, Ihifa, Y„rtmpa, V phthya, iiersemiops,st Sutulia, Cirlmpirgm 

Param phthya, EuiuphUi;a, Spmiyudes, Ccruttnsïs, Mopsea, llnthip/,,, gin, D A S I -

0OHUIU1.-• 

Des opercule- sont obi •au.-- dune huit autre façon chez les PIIIMN.IIIH.. Les 

pbl.i'osi 1ère» ou «punies corticaux -oui -quaiuiformcs ou s.cur.tonnes; ils tour

nent vers l'eM-rit-ur leur Yod train-hint. et s'imbriquent de m.iiiere a t.,r r an 

&.ralliude.ne un revêtement .-.adleui (PH.MNO.I. . Ce revêtement - .demi sur les 

i il,-- eux-mêmes ju-pia la base des tentacule- ,.„, seuls sont complètement 

http://iHr.arkii.i-'
http://coinpleteine.it
http://sjmplcm.Mil
http://ariue.es
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rétractiles. Les zoosclères sont tantôt alternes et imbriqués, tantôt disposés en séries 
longitudinales régulières (Calligorgia, Plumarella, Primnoella distans, P. biserialis, 
P. grandisquamis, P. Australasix, etc.). Quelle que soit leur disposition, les derniers 
d'entre eux qu'on peut considérer c o m m e des dérosclères assument un rôle protec
teur particulier,̂  vis-à-vis des zoïdes. Chez presque toutes les PRIMNOIDJE ils sont 
mobiles, triangulaires, et lorsque le zoïde est rétracté, ils se rabattent sur lui de 
manière à constituer un opercule à plusieurs pièces rayonnantes. La plus parfaite 
des adaptations de ce genre se trouve chez les Calyptrophora. L'appareil de protec
tion de chaque zoïde se compose d'une assise de spicules formant une sorte de 
godet, supportant deux grands spicules annulaires superposés : le premier de 
ces spicules entoure toute la base du polype, il est en forme d'entonnoir très évasé, 
à paroi extérieure oblique; le second spicule en forme de bague, à chaton tourné 
vers l'extérieur, est presque vertical et denté sur son bord supérieur libre; il est 
mobile sur le spicule inférieur; enfin le zoïde rétracté est recouvert par un oper
cule formé de huit spicules triangulaires. Les Stachyodes et les Calypterinus ne dif
fèrent guère des Calyptrophora que parce que l'assise inférieure de spicules et les 
deux spicules annulaires de ces animaux sont remplacés par trois assises super
posées, formées chacune de deux grands spicules squamiformes. 11 est fréquent 
que l'une des assises de dérosclères se prolonge en longues épines qui dépassent de 
beaucoup le calice lorsque le zoïde est rétracté, et lui forment une couronne défen
sive; c'est l'antépénultième assise qui se transforme ainsi chez les Callowstrum, 
la pénultième chez la Stenella acanthina. Dans les familles à spicules fusiformes, 
quelques-uns de ces spicules peuvent aussi former une couronne de m ê m e nature 
(Ceratoïsis paucispinosa, Acanthogorgia longiflora, A. Ridleyi, Spongodes collaris, 
S. laxa) ; d'autres fois, ils se groupent du côté dorsal du zoïde de manière à former 
une sorte de bouclier protecteur, dont l'extrémité libre s'allonge en pointe plus ou 
moins aiguë (Spongodes anguina, S. pustulosa, S. carnea, etc.). 
Scléraxe des Alcyonnaires. — Les spicules prennent encore une part impor

tante à la constitution des parties solides, continues, qui soutiennent le coralliodème 
d'un si grand nombre d'espèces. Ces parties solides ont chez les Heliopora et les 
Tubipora une constitution qui rappelle encore celle du polypier des Hydrocoral
liaires et, dans une certaine mesure, des Madréporaires perforés. Il n'y a plus trace 
de cette ressemblance chez les Alcyonnaires à spicules disjoints dont certaines 
formes se simplifient jusqu'à ce que soient réalisées les Monoxenia, réduites à un 
seul zoïde sans spicules, tandis que d'autres se relèvent dans une autre direction 
et constituent de nouvelles formes arborescentes, à ramifications grêles. Nous avons 
déjà suivi les modifications qu'entraîne ce processus dans la constitution des canaux 
nourriciers (p. 702), il est possible de le suivre également dans celles de l'axe 
solide, sans calices, ni cavités internes, qui rappelle chez les Alcyonnaires le sclé
raxe des Antipathaires. Les spicules, quoique pressés dans la région centrale, de 
manière à figurer un axe, demeurent libres chez les Cœlogorgia, les Sarcophyton, 
les ALCYONIDS:. les NEPHTUYiDiE; ils se soudent entre eux sans l'intervention 
d'aucune substance organique chez les CORALLIDS;. Déjà cependant dans la famille 
des CoRNULARiDiE, chez les Telesto, les spicules libres dans les parties jeunes du 
zoïde axial, sont peu à peu cimentés par une substance cornée qui forme avec eux 
une sorte d'axe. Cette disposition devient générale dans les familles des B R I A R I D ^ , 

PE.tBIEB, TRAITÉ DE ZOOLOGIE. 
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-saEKo ,0110,1»: et M » » » . » . Les nvosclcres ne sont ivun.s que par un reticu u m 

d ,-iauee toinee chez 1„ S.,/. .,-,««.-1,; le réseau est plus ou moins sene dan, 

l "autre --..o* de la famille de BR.ARID.*, mais demeure toujours pénètre par 

* n mbivûv — a u x . Dans les deux familles suivantes il se constitue uu axe 

!~,de continu dans la première, entrecoupe de nœuds exclusivement cornes e 

d'entre-uœuds riches en spicules dans la seconde; la potasse dissout la st.bslauu 

..rnee, surtout dans les jeunes par.ies, et met en liberté les spicules. Paroi, a.l-

l,urs les spicules font défaut; l'axe est essentiellement constitué par la siibsta.u. 

cun.ee -enle. . la vérité, chez les D A S V G Û R G . ^ , la substance fibreuse de 1 axe, qu. 

prend parfois un éclat métallique ou nacre, es. c o m p o s é e ^ libres cornées, entre

mêlée- de strates de particules calcaires, nombreuses surtout à la base de 1 ax. ; 

chez les i»1DF. on retrouve des articles alternativement calcaires et cornes, c o m m e 

chez les M E U T O D U * ; chez les G O K G O S E U I I * . l'axe est lamellaire el 1res.riche en 

c;i|ea,re dans toute son étendue; il en est de m ê m e de quelques P U A I . , , I K 

p, rauroutes, Plcraurdla. Pscudoplexaura) e. de plus rares CoiuiONin,: il lutycanlos 

L w u mais dans tons ces groupes, le calcaire est amorphe, en « ^ ^ 

pre'ipi.o dans la substance cornée, qui conserve sa .orme lorsqu . -s. dissous. 1 

»„ produit ici le m ê m e phénomène dev,. bon des spicules par la substance ou no. 

nue nous ont présente les Lpouges. 
..MHbu.lo.. ,,~orK!.n,-s Kr..l.u»* chc, les corail.»*.....»- d » u . » < W cornl-

,„„,,.„,,. _ | M e,ner.,l, dans un m ê m e coralliodème tous les corallio/o.des sont 

également féconds; o n v a lien de faire exception que pour les cas de polymor-

n L m e Les . orall.woide» axiaux de» l'êtes,,, (T. arbore,,) el des Cdogorgia sont 

'ter.b- Parmi les l>..xN.u.l.ir.*, dans le genre Hnlisoplrum, la partie inférieure du 

ricl„» e-l occupée par de- touilles inc.mpletemenl tleveloppées sur lesquelles on 

n'ol.-ervequo d s coralliozo.des dépourvu- de lenlacules, a ....senleroides sans cor-

| ,„s pelotonne- et qui |,-eiuble.ll .'xactémeut a des siphonozoïdes; c'est sur eux 

exclusivement qu- se développent le» organe» génitaux. Ces siphonozoïdes parais 

sent -e transformer plus tard en aut„/o.d.s Les siphonozoïdes sont également 

feends chez le- .M,.'.../..../..r./..« et les Paragorgia ; partout ailleurs, la fécondité est 

1 apanage exclusif des autozoïdes. 
I ,.. ,..,. M|. reuitaïu. lus de cellules ontt.derm.ques.sant toujours portes par les 

nic-enteroides. Chez les I cira, oialliaires et bs Hexacoralliaires, ils pénètrent dans la 

lame d.- n.e-oglee des mé-eutcroide- ou ils y poursuivent leur développement. Chez 

les s-noC/ora, les l-.illopora. ainsi que la plupart des Alcsoiiuaires, ils sont con

serve» dan- de- , ap-ules -pl.ei .que-, pédonculées, suspendues aux parois des llltseu-

lero.dts. Chez les Iteuilles, le pédoncule qui les supporte peut m ê m e se ramifier, el 

chacune de ces bran, lie- se termine par une capsule testi.ulaire ou ovulaire Dans 

les deux cas, I léineut» génitaux peuvent d'ailleurs se trouver à des niveaux 

JitTere.il- -ur les u.e»enie....,).-, sans que ces variations présentent rn-n qui so.l 

d.- nature à fixer l'atteubon. 
1..- sexes de- coralliozo.de- sont le plus souvent séparés (Set ml opta <i, Pocillo

pora, Muua, FI du llam Fungia, la pre-que totalité tics Acliniaires, Alesonnaircs). 

Il v a cependant des exceptions à celle règle. Ainsi le» uuifs et b- spermatozoïde 

-,- développent Cte à Cote dans le m ê m e fuéseulero.de chez les Scglophm u» el les 

Cerùmthus; les Uamaïui sont hermaphrodites; l'Iienuaphrodi-uie -e i encontre acci-

http://cun.ee
http://JitTere.il
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denlellement chez YAstroXdes calycularis, et dans cette espèce on trouve indiffé
remment dans le m ê m e coralliodème, des coralliozoïdes des deux sexes. Il en est 
assez souvent ainsi chez le Corallium rubrum dont quelques coralliozoïdes peuvent 
être également hermaphrodites; mais là, il existe aussi des coralliodèmes uni-
sexués. Cela devient la règle chez les P E N N A T U L A C E A . Toutes les combinaisons pos
sibles des organes génitaux peuvent donc être rencontrées chez les Coralliaires. 
Répartition des glandes génitales entre les mésentéroïdes d'un m ê m e coral

liozoïde. — Tous les mésentéroïdes, y compris les mésentéroïdes directeurs, sont 
fertiles chez les Corallimorphus, Antheomorpha, AcTiNiDiE, Paradis, Tealidium, Hal-
campa, Scytophorus, Edwardsia, Flabellum. Les organes génitaux manquent sur l'un 
des mésentéroïdes de chaque couple directeur, qui devient rudimentaire chez la 
Tealia bunodiformis; chez le Cereus spinosus, les mésentéroïdes du premier cycle 
n'en ont pas; ceux du deuxième, du troisième et du quatrième en présentent qui 
sont placés d'autant plus haut que le cycle est moins élevé; ils ne commencent à 
se montrer que sur les cloisons du troisième cycle des Dysactis, et manquent de 
nouveau sur les mésentéroïdes rudimentaires du sixième ordre; ils n'existent que 
sur les mésentéroïdes de troisième et quatrième ordre de la Calliaclis effœta, sur 
ceux de troisième ordre chez les Euphyllia. U y a chez les Ophiodiscus une distinc
tion des plus frappantes entre les mésentéroïdes : les uns sont musculaires et les 
autres génitaux; ces derniers sont petits et s,ans cordon pelotonné; ce sont les 
mésentéroïdes du quatrième cycle. La m ê m e différence existe entre les trente-deux 
petits couples de cloisons, seules génitales des Sicyonis et les trente-deux moyennes 
et grandes cloisons exclusivement musculaires. Les petits mésentéroïdes des Tur-
binaria sont également stériles. Chez les Z O A N T M D J Î ce sont, au contraire, les 
grandes cloisons qui portent les organes génitaux. De même, chez les Seriatopora 

et Pocillopora, les deux grands mésentéroïdes sont seuls fertiles. 
Les grands mésentéroïdes dorsaux des Alcyonnaires sont toujours stériles; il 

en est souvent ainsi des deux mésentéroïdes ventraux, de sorte que ce sont en 
général les quatre mésentéroïdes latéraux seulement qui portent les glandes géni
tales; il peut m ê m e n'y avoir que deux mésentéroïdes fertiles (certains P E N N A T U -
LACEI). Parmi les mésentéroïdes, ce sont surtout les ventraux qui portent les 
organes génitaux chez les Voringia; il en est de m ê m e chez les Duva et les Drifa; 
chez les Nannodendron, les Crystallophanes, les organes génitaux se montrent sur le 

prolongement des mésentéroïdes dans les canaux des branches. 
structure des organes génitaux. - Chez les Madréporaires et les Actuaires 

les éléments génilaux sont, en général, situés dans la lame mésogléique des mésen
téroïdes et en occupent à peu près le milieu ; les jeunes œufs apparaissent nettement 
parmi les cellules entodermiques et y restent parfois jusqu'à ce qu'elles aient 
acquis 50 g. (Corallimorphus). Les ovules qui ont passé dans la mésoglée présen
tent tous un appareil filamenteux, arrivant jusqu'à la base de l'entoderme, mais 
n'atteignant pas sa surface comme chez la Calliaclis effœta. Cet appareil est forme de 

cellules fusiformes, issues de l'entoderme. _ _ 
Fécondation. - La fécondation a lieu, en général, à l'intérieur de la cavite géné

rale des coralliozoïdes femelles; on a vu chez la Manicina areolata les spermato
zoïdes se presser en grand nombre autour de l'œuf, mais les détails du phénomène 
n'ont pas été observés. Le développement s'accomplit jusqua une période plus ou 
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m o u s avancée dans la cavité atriale de la mère. Les jeunes embryons écloso, t 
ornent à l'état de larves ciliées pvriformes, présentant uu orilice a leur extrémité 
amincie et nageant l'autre extrémité avant Corallium). Cette extrémité présente 
suuvent un bouquet de cils 1res longs. Leclosion est tardive chez divers Act.n.a.res 
( i,,,,.«, Hunodes. Heliadis\ où de jeunes coralliozoïdes déjà pourvus des tentacules 

s(,nt encore enfermés dans la cavité atriale delà mère. Il > a chez les yephthya 
flou-set n< une véritable incubation; la bouche est fermée, au moment de la reproduc
tion par une masse muqueuse, et c'est daus le gastroméride dilaté que s accom-
plissent h- premières phases du développement des embryons. C o m m e chez beaucoup 
d'autres Coralliaires, les œufs sont d'abord enfermes isolément daus des capsules 
pédonculées, suspendues aux prolongement des mésentéroïdes; le pédoncule de leur 
capsule se rompt, et c'est alors que parait avoir lieu la fécondation. Le corall.ozo.de 
est encore à l'état normal. Mais bientôt ses tentacules se courbent sur la bouche, et 
sont englue- dans une substance gélatineuse particulière; le gastroméride se dilate 

et les embrvons, abandonnant leur capsule, viennent se réfugier a son intérieur. 
s,.M»e...a.ion de ... uf - La segmentation de l'œuf des Coralliaires est tellement 

rapide quelle a échappé, maigre des recherches nombreuses, aux premières obser
vation». Elle a ete observée aujourd'hui chez un assez grand nombre de types 
Mnmeina, Calhmtis effila, Monoxenia Dura ,ni, Clavularia', Sympodium vorullinum, 

Rcmlla, elc). F.lle s'accomplit suivant des modes très variés, et peut dans la nièine 

e»|.ece'présenter de nombreuses modifications Alenillu). Klle aboutit à la formation 

tantôt ti une blaslule creuse Manicina areolata, \etinia cquina, Runodes vcvrucosus), 

tantôt d'une inorule pleine Clicularia, S,/i,ipo,l,um, M, pltthya, Calliadis vffwta). La 

segmentation se poursuit régulièrement chez la Muuicinn «jusqu'à la formation d'une 

blaslule non cil.ee, bilatérale, à grande cavité interne. L'entoileriiie prend naissance 

par une division tran-ver-ale ou oblique des cellules de la blaslule, division à 

laquelle, suivant NN.I-ou, le noyau ne prendrait pas part. Celle division a m è n e 

quan.l elle a gagne toute- les cellule- la constitution d'une couche unique de cellule» 

,x.nlt uniques; mais les cellules entodermiques, continuant à se diviser, finissent 

par remplir entièrement la cavite de segmentation et la planule devienl an.si une 

morule à couche exodermique colounaire, mais dont la masse interne coi.louant 

de nombreu-es vacuoles, des cellule- jaunes et des noyaux .'pars se laisse difficile

ment analyser. ( liez le» Clarularia et les Sginpmliam la segmentation est irregul.ere 

et li.ul cependant par aboutir a la formation «l'une sphère pleine comprenant do 

giosse» cellules et une assise ..-gnliere de cellules exodermiques. Plus tard dans ces 

genre», ain-i que chez les V,/,/.̂ /.,/,., la couche centrale se décompose en deux autres 

dont lune est franchement l'entoiler...e, tandis que l'autre con-lilue simplement une 

ma--., nutritive qui eutre bientôt eu dégénérescence et laisse a sa place une cavite 

centrale. Les embryon» du Si/mpudiuM toeallntum eclose.it alors; ils sont formes d'un 

exod-iuie el d uu enloderme .gaiement cil.os. lii.-nlol ces deux tis»us sont sep .res 

par une la.... Ile iiicmbrau, use, produite par l'entoderme, la lamelle fiuitumeniult:. 

Kornmllou du j;u*.lrun..-ri.l.- el tics rnrdiir» prlotounéH Quel que soit le 

mode de for...;• lion des f. uillels embryonnaires, il se produit toujours au pôle rétréci 

1 KowALI.-n el MAKI'.S. Itocumenltpejurl'hiloi,,-e,„/j,,p,t/e,in/ur /les Cmulltiioe». Annales 

du r-.sé' d'tiiol'Jirc natu elle de M ir-e.lle. /w,toijie, 1. I, \Wi. 

VA;,- ..!>, Jour nul of Mwphulugy, l. Il «Boulon, lsS!»j. 
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de l'embryon une invagination destinée non à la formation de l'entoderme, mais à 
celle du gastroméride. En raison de cette invagination, la bouche primitive de 
l'embryon se trouve reportée à l'intérieur de la cavité générale, et constitue l'orifice 
interne du gastroméride, tandis que la bouche définitive est constituée par l'orifice 
d'invagination. L'invagination que nous venons de décrire se produit parfois chez des 
embryons dépourvus de tout orifice (Manicina) ; elle n'a lieu chez divers Alcyon
naires, qu'après la formation, dans la partie renflée de l'embryon, de mésentéroïdes 
à bord interne libre; ce bord se soude plus tard à l'extrémité invaginée qui jusque-là 
avait conservé une certaine individualité (Clavularia, Sympodium). 

Il résulte clairement de ces faits que le sac d'invagination n'a rien à faire avec la 
formation de l'entoderme et l'on ne peut en conséquence comparer l'embryon dans 
lequel cette invagination s'est produite avec ceux dans lesquels la partie invaginée 
de la blastosphère vient s'appliquer contre la partie demeurée extérieure, et constitue 
de la sorte l'entoderme. Il serait abusif de désigner les uns et les autres sous le 
nom de gastrula. Les phénomènes ultérieurs du développement ont été suivis en 
détail chez la Manicina areolata par Wilson. A u voisinage du pôle d'invagination, il 
se sépare du contenu de l'embryon une couche de cellules disposées en une assise 
unique qui s'appliquent contre la couche exodermique, et forment l'assise ento
dermique; une mince lame de mésoglée apparaît rapidement entre l'exoderme et 
l'entoderme, sécrétée probablement par ces deux couches de cellules. Il ne se pro
duit pas de mésoglée au fond de l'invagination gastrique. La paroi du cul-de-sac 
terminal de celle-ci s'amincit peu à peu, et finit par s'ouvrir de manière à permettre 
la pénétration des éléments de la masse vitelline dans la cavité du gastroméride. 

Cependant l'extrémité du sac d'invagination s'incurve graduellement vers la paroi 
exodermique du corps; elle finit par l'atteindre en refoulant les éléments entoder
miques, et par s'appliquer contre la lame de mésoglée en un point qui détermine le 
méridien où va se constituer le premier cordon pelotonné; le m ê m e phénomène se 
produit du côté opposé et le second cordon pelotonné se constitue de la m ê m e façon 
que le premier. Ces deux cordons sont, en conséquence, d'origine exodermique. 
Ils ne sont pas situés en des points diamétralement opposés, de sorte qu'ils divisent 
en deux segments inégaux la circonférence d'une section horizontale de l'embryon. 
Formation des mésentéroïdes. — L'entoderme se trouve d'abord refoulé à 

droite et à gauche des deux cordons exodermiques, directement appliqués contre 
la paroi exodermique du corps; mais peu à peu il pénètre au-dessous d'eux simul
tanément des deux côtés et arrive à s'affronter à lui-même, les parties qui vont au-
devant l'une de l'autre demeurant d'ailleurs séparées par une lame de mésoglée. 
C'est la première indication des deux premiers mésentéroïdes qui soulèvent peu à 
peu au-dessous d'eux les deux cordons exodermiques. Tout l'espace compris entre 
la paroi du corps et le gastroméride rudimentaire est d'abord rempli par un paren
chyme entodermique; mais bientôt, au niveau de l'extrémité inférieure du gastro
méride, une cavité apparaît dans l'entoderme, au voisinage du premier mésenté
roïde et du côté du plus grand segment défini tout à l'heure. Cette cavité s'ouvre 
plus bas, dans la cavité atriale; latéralement elle s'allonge peu à peu jusqu'au voisi
nage du second mésentéroïde et constitue la première loge de l'embryon. C'est 
seulement quand elle s'est achevée que la seconde loge apparaît dans l'entoderme 
du petit segment, en commençant aussi au voisinage du premier mésentéroïde. 
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Les deux loges ainsi constituées sont inégales; la plus grande est aussi la plus 

i-ee- c est daus la paroi extérieure de cette loge que vont maintenant apparaître es 

nu-seiilercd.s 3 et i Ils sont d'abord représentes, chacun par une lame de n.esoglee 

qui va directement, à travers tout le mesodéinié, de la paroi du corps a celle du gas

troméride, mais qui diminuerapideme.it de hauteur, disparait un peu ai.-d.ssou» du 

ei-tromeiide et ne soulevé nulle part l'entoderme. La bandelette la plus rapprochée 

du deuxième méseuleroide atteint la première la gastroméride. nous la numérote

rons 4. et l'autre 3. Les mésentéroïdes 3 et 4 se forment donc tout autrement que 

le- deux premiers et leur mode de formation sera conservé pour tous les autres. 

O n constate, à ce moment, une d.fference importante entre la portion de la paroi 

de la première chambre periœsophagiei.ne appliquée contre la paroi du corps et 

la portion de celle qui est appliquée contre l'œsophage. La première de ces parois 

est manifestement entodermique: la seconde est formée, c o m m e la paroi de la 

.avile du gastroméride, de cellules de sot.lien et de cellules glandulaires, iden

tiques a celles de lexoderme. 11 semble donc que l'exoderme pénbuceal se soit 

réfléchi en remontant autour de l'extrémité libre du gastroméride et qu'il ait refoule 

devant lui l'entoderme. de manière à former la paroi interne de la première loge. 

La par,., o'»,q,h ,g,.•„.,.- de la seconde loge, d'abord entodermique, est également rem

place un peu plus tard par une nouvelle paroi d'apparence exodermique. C'est de 

ces parties r.-tYcl.ies de lexoderme que naîtront les cordons pelotonnes des nie-

seiit.roid.s encore a coii-Htuer: la constitution exodermique île ces cordons se 

trouve donc expliquée p 711). A ce moment, l'exoderme est constitué de cellules 

colonnaires dont le eyt..-arque a une tendance à se diviser en fragments polyé

driques, lies corp- pyriforims, contenus dans leur moitié périphérique, se colorant 

f .rleiuent en bleu pu- l'h.-n. doxyline, caractérisent les premières cellules à munis, 

dont le nombre augmente rapidement sauf au pôle aboral de l'embryon el dans le 

gaslroine.ide; elles y »,,ut remplacées parties cellules exodenniques granuleuses. 

A partir du moment ou la deuxième paire de mésentéroïdes s'e»l formée, trois cas 

peuvent ».• présenter .... bien la troisième paire se formera dans la loge limitée 

p.r le» me-enteioide- de la seconde pane, ..u bien entre les uitsei.témid.s de la 

deuxieine et il • la première paire, ou bien dans la petite loge. Le troisie as est lo 

pi i» général; c'e-l lui qu'on observe chez le» Liiw.viiosiiii:, les Actiniaires, les Madré

poraires, les /oanthairt's ( ,,mine il existe maintenant trois paires de inésentéroides 

dont la deuxième et la troisième sont symétriques par rapport a la première, la 

quatrième paire ne peut se constituer que de deux façons différentes au fond, ou 

bien dans l'une de» luges J-J. ',1 a. ou bien dan- l'une des loges \->, 1-3. Le premier 

cas est celui des M oiei/ei et des \iptusia; le second, celui des EJunnlsiu et des 

Admit Les Cbl.ixXTllii.1. se rattachent, quoique avec quelques modifie-.!nuis secon-

d ore». au tvp" des Mnueimi. La, en elTet. la troisième loge se creuse du cote dorsal 

.!,..» uu bourgeon qui unit le ga-troineiide a la paroi du corps (Arachnuetis); la 

quatrième loge »e creuse de m ê m e du t .t.- ventral dans le bourgeon symétrique, 

c'e-t la loge directrice; cependant la troi-i.ine loge a été divisée en deux par une 

cloi-oi dans l'epais-eur de laquelle -e creti-e la cinquième loge'. Le» cloi-oi.s des 

K.,. V.v It.Mios. Recherchet tarif de, , l,pp,iwu,t ,le, .\,u< Itnaeli.s. Areliives dit llio-

Ir,.'..- t. XI Ib.M. 

http://diminuerapideme.it
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Alcyonnaires apparaissent presque simultanément, il est impossible de dire avec 

certitude à quel type ils se rattachent. 
Quelle que soit la façon dont les huit mésentéroïdes désormais réalisés aient ete 

formés, les embryons à ce stade se répartissent en groupes d'après le mode d'orien
tation de leurs fanons musculaires. Les deux mésentéroïdes de chaque quart de 
cercle ne peuvent se grouper que de quatre façons différentes; comme l'animal est 
symétrique par rapport à un plan, le nombre des dispositions réalisables est égal 
à celui des arrangements de quatre objets deux à deux, y compris les cas où chaque 
oojet se répète, c'est-à-dire 4 x 4 = 16. Ces dispositions sont elles-mêmes symé
triques deux à deux, de sorte que le nombre total des dispositions possibles n'est que 
de huit. Quatre d'entre elles ont été constatées, et on peut les faire dériver de la 
disposition propre aux Alcyonnaires où tous les fanons sont ventraux, en retournant 
successivement le premier, le deuxième et le troisième mésentéroïde de manière a 
ramener leur fanon du côté dorsal (fig. 618, p. 717). On obtient ainsi d'abord la dis
position réalisée par les Edwardsia, Halcampa, Actinia, Bunodes, Hehachs, puis la 
disposition réalisée par les Aiptasia. La disposition propre aux Manicina, Astroïdes, 
Cereactis diffère de celle de Edwardsia par la substitution de deux loges aux loges 
directrices. Dans une cinquième disposition les fanons des mésentéroïdes sont 
orientés de manière à se tourner le dos dans toutes les loges et à se regarder dans 
les interlopes; il y aurait lieu de rechercher si cette cinquième disposition, ne serait 
pas celle que présentent les embryons à huit cloisons des Zoanthes. Dans les autres 
dispositions non observées, il n'existe qu'une seule loge directrice comme chez les 
M O N A U L E ^ E , dont l'embryogénie est inconnue. 
Les Alcyonnaires semblent, au premier abord, se fixer au stade 8 que nous venons 

de décrire- en réalité, ils le dépassent de beaucoup, et bien que le nombre des ten
tacules s'arrête à huit, le nombre des mésentéroïdes peut s'élever a vingt-six (Cla
vularia, Nephthya) qui disparaissent ensuite, sauf les huit premiers. 11 est donc 
évident que le type des Alcyonnaires est dérivé par avortement d u n autre type 
à loges et à tentacules plus nombreux. 

Il en esl de m ê m e des Edwardsia dont les cloisons ne dépassent pas non plus le 
nombre huit, bien que les tentacules puissent être en nombre triple. En revanche 
les Halcampa acquièrent quatre autres cloisons nouvelles qui demeurent souvent 

nlus petites que les autres. , . 
Dans les autres formes, le stade 12 est toujours atteint ou dépasse, mais , est ea-

,isé d'une façon qui est déterminée par l'orientation de huit premiers mésentéroïdes 
Les mésentéroïdes nouveaux se forment, en effet, de façon à réaliser larrangemen 
caracdérSque des Madréporaires et des Acliniaires, à constituer par conséquent 
s i x t o ^ e rix interloges avec ou sans loges directrices. Dans le groupe des Aetima 
des M ! " a les I q u i è m e et sixième paires de mésentéroïdes se forment, en 
nséanTnce d chaque côté des mésentéroïdes de la première paire, mais en sens 

" 1 " Sroupe des Aiptasia, elles naissent, dans un » ta»J espace.nter-
loculaire entre les mésentéroïdes de la première et de la deuxième paire. Un 
' r ; ! e dans cette forme, et dans celle-là seulement, les mésentéroïdes sont 
remarquera que symétriques par rapport a deux plans 
^ T d i c u I r e t . J gen"e de symétrie5 que présentent les Tétracora.liaires. 
DeerPp.us le Z* deforniaL des mésentéroïdes semble ici plus primilif que dans 
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les autres types puisqu'ils naissent deux par deux dans uue m ê m e loge dès le début. 
C'est justement à ce mode de formation des méseuleroid.s que reviennent les 

Madréporaires el les Actiuiaire» des que le stade 12 est dépasse. Ce stade mérite 
à tous égards le n o m de siade de régularisation, puisque c est seulement quand il 
est atteint que les loges et les interloges se caractérisent. Les nuseuleroides nou
veaux apparaissent désormais symétriquement, par couples, daus les interloges, 

soit d'après les règles de Milne-Kdwards 

et Jules Ilaime, soit d'après celles qui 
résultent de l'arrangement des lames 
dans le polypier des Fougies (p. "il}. 

Si l'on rev ient maintenant à la cin
quième disposition des misentéroides 
dans le stade S, on peut remarquer que 
les mésentéroïdes y sont disposes c o m m e 

i, s'il existait quatre loges directrices. Il 
n'apparaît de mésentéroïdes nouveaux 
que dans les interloges dés que celle 

Fig. .«3. - IWeloppomom de l ' I O w mr$rmbryan- ^ p o s i t i o n OSt réalisée; CCS IlHSéllIe-
thrmxim (d'après de Lara^-IluthicrM. — a, larve avi'f 
huit rl,„«,D» etdeuv ,-ordon» pelolor ,,c» ; o, la bou- ro'.dcs U6 SC formeront, Cil C o n s é q u e n c e 

eh,*.. lar.,- un peu plu, ..an-.. ...•• léh.Uche do , ,, ; , , , ,.„,,, V l , „ , r a | 

ho., tentacule». I ' 

les loges directrices latérales demeu
rant vides; ainsi s'explique....! la disposition si c.iracleristique des /OANTIIIII.N. 

U > faits qui précèdent sont éminemment suggestif-. Lu raison de la structure, en 
quelque sorte géoméli ique des Coralliaires, ils moulrcut en premier lieu que, lors
qu'il s'agit de re.il.-er une déposition déterminée, tous les procèdes possibles pour 

FI? * 1 CJUJ e. »erucale» faut* ». iva.,1 drui plan* peipendirulaire» ; I.»Ï,M il.ux jc.inea Ar.ini, i 
»Tfc v.ut-t q.iaire Lra. (d'apWt ,1,. b»roie-L)ulb..;r»j. 

f» réalisation sont employés, au cours du développement emb.y.igeuique; en 
second lieu, que les processus de formation peuvent devenir le point de départ do 
groupes z....logiques important» 'Madréporaires fissipares, Madréporaires gemmi
pares et V lima,res, Edward-.de- C riaulh dés, /.oauthules, Alcyonnaires,. 

formation .l.-s trnlacule* CI.,/ l.-s Actiuiaire-, en gémirai, la naissance îles 
I ntacules suit celle de- loges. Le premier tentacule foirne esl celui qui correspond 

http://Edward-.de
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à la loge impaire de la grande moitié de l'embryon; il demeure longtemps plus 
grand que les autres (fig. 623, b) et garde souvent pendant toute la vie une physio
nomie particulière. Le tentacule impair de 
la petite moitié de l'embryon demeure au 
contraire assez longtemps très réduit, les 
autres tentacules se développent sensiblement 
mais non d'une manière absolue dans le m ê m e 
ordre que les loges; après la formation du 
douzième ils se régularisent de telle façon que 
le jeune animal semble posséder deux cycles 
de six tentacules alternativement grands et 
petits (fig. 624). Douze tentacules se produi
sent ensuite par couples, dans six- des inter
valles des douze premiers; ils se régularisent 
également de manière à simuler trois cy
cles (fig. 625). Cette formation de tentacules Fig. 625. — Bouche et tentacules vus par la 
par couples se poursuit jusqu'à l'achèvement face orale V*v* de L « « - D « « * » > -

du coralliozoïde. Les liens qui unissent le mode de formation des tentacules à celui 
des loges sont d'ailleurs assez variables. 

Origine du polypier des Madréporaires. — Des opinions différentes ont été émises 
relativement à la position de la couche formatrice du polypier; il résulte des recher
ches histologiques les plus précises » que 
la première indication du polypier (Astroï-
des calycularis) esl une plaque calcaire, dite 
plaque basilaire (fig. 626), produite par 
l'exoderme et qui vient s'intercaler entre 
cette couche embryonnaire et le corps so
lide sur lequel se fixe le jeune embryon. 
La plaque basilaire n'est autre chose que 
le commencement de l'épithèque (Koch); 
elle est constituée par de petits nodules 
sphériques, eux-mêmes formés par une 
agglomération de cristaux de calcaire rhom- ̂  ^ _ ̂ . — ^ un jeune Astroides mly_ 
boédrique, disposés en couches concentri- cuiarh fixé sur une lame de fucus. — ec, exo-

is, . • „ „u„ H0,Mûnl non à nf>n derme; en, entoderme; m, mésoglée; bp, plaque 

ques. D'annulaire, elle devient peu a peu ^.^ ̂ ^ ^ laœes en voie de formation; 
diSCOÏdale; bientôt apparaissent douze re- Cy, calloblastes; st, gastromérides; m, mésenté-

. , , . , „ „. _„• ... rides ; z, cellules du fucus (d'après Koch). 

plis verticaux de la paroi du corps qui se 
trouve en contact avec elle. Les trois feuillets du corps prennent part a la forma
tion de ces replis, dans le plan médian desquels se montrent, entre les deux epi-
théliums exodermiques, des nodules calcaires, semblables à ceux qui ont constitué 
les lames basilaires. Ce sont les premières indications des lames. A quelque degré 
de croissance que ces lames arrivent, elles demeurent toujours enveloppées par les 
trois couches de tissu qui les enveloppaient au début et qui croissent avec elles. 

i II DE LACAZE-DUTHIEBS, Développemen 

rimentale, t. I et III, 1" Série, 1872-1873 

t des Coralliaires. — Archives de Zoologie expé-
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L'épithélium exodermique, qui e»t immédiatement en conlact avec le calcaire et 
qui semble l'avoir sécrété, constitue ce qu'on nomme la couche des calycoblastes 
Heider De» calycoblasles plus ou moins dissocies ont été trouvés autour de 
toutes les lames des calices de Madréporaires dont l'histologie a été étudiée, surtout 
dans h» régions d'accroissement de ces lames. Il est donc probable que le mode de 
formation des lames que nous venons de décrire esl général. Comme ces lames, de 
mêm e que la plaque basilaire, sont produites par l'exoderme, on peut dire que le 
polypier des Madréporaires esl une formation extérieure aux coralliozoïdes. 
Le mode de formation de lames du polypier n'a guère élé étudié que cher YAstrotdes 

(Lacaze-Dulhiers); les douze premières lames se forment simultarrément, et sont au 
moment de leur apparition formées de trois pièces disposées comme les branches 

d un Y. 
Dissociation d» corps. - Le bourgeonnement n'a pas seulement pour conséquence 

la formation de coralliodèmes; il détermine aussi, lorsque les bourgeons se séparent, 
la multiplication des individus. Le bourgeonnement proprement dit est latéral chez 
les lthsU.tro.hu*: il est remplacé par une véritable scissiparité transversale chez les 
Fungia ,1 hs 'i........ tinia; il n'est pas certain que la partie basilaire reproduise do 
nouveaux individus chez les Fungia: cela n'est pas douteux chez les Ganiavlinia O U 
d.s phénomènes ,le scissiparité longitudinale paraissent également possibles1. 

1. SOI S-CLASSK 

TETRACORALLA» 

tjuatre systèmes de lames. 

T.,..- fos»il.s ., p.irtir du -ih.n.ii; ai.-»i non..ne Ri ut ci x. 

II. SOl'S-l.l.ASSK 

HEXACORALLA 

Six systèmes de lames, en yenérnl. 

i. oitniti: 

MADREPORARIA 
In l'olypier 

1. MM,s iiUDI.K 

MADREPORARIA PERFORATA 

l'dypn r formé d'un tissu calruu «• relu nié, dont les mailles sont, dans les par

tiel en Ctmtaet ai't'e le eoiulliuZottle, traversées pur îles t minus qui font tommu-

mquer entre elle, les dererscs parties de ce derme, . 

l-.w l'on, i... r. — D'-» e,irall.oil.iii,». Laine» .les , ..lie..-» li,.!.., .II.UIVH el feneslreeH, 

|„,ii\a>>> se ic.luire .les Irale < ni.'» <li»i;«.ilii..li's. 

Intl. M.NriruMVt.. lin -- le. < ... t.vi.n; spongieux. Muntipo, n. <J. et C C.n nen. Ii\ un: 

• Pm.iiio, ni,.,; ration*- mr ta UomacUnin prol,fera. AKII. di /.o.l. exp.-n.iien.al>', 2' eue, 
l\, ItCH, |i. .'.7. 

» M,Mi> I». s..»v I HevUiun of thr Ftimiluui mut louer i of the mliooilermie '/.ountliaria. 
Jiurual of lie- Lu.n•.... ̂ ocie.y, .. X\ III, IH85. 

http://lthsU.tro.hu*
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abondant, poreux avec éminences papilliforn.es et crêtes entre les calices. Columelle et 

palis, 6 ou 12 lames peu développées. AT. monasteriata, mer Rouge. -/nac™P°\a'™™!: 
Rameux; calices également distribués autour des branches avec tendance a ̂ 'gnemcnt 
linéaire; 2 cycles de 6 lames chacun; deux primaires opposées plus grandes que les autres. 

Iles Keeliuffs. i 
TIUB. POMTIN.E. Calices unis par leur muraille; sclérenchyme rudimentaire ou nul 

Alveopora, Quoy et Gaimard. Calices profonds, inégaux, unis par leur muraille largement 
fenestrée; lames représentées par de simples séries de trabécules spimformes, distantes, 
qui peuvent se ramifier à leur bord libre pour former une fausse columelle; pas oe 
planchers. A. dœdalea, mer Ronge. - Parités, E. et H. Point de cœnenchyme entre les 
calices; une petite columelle. 5 ou 6 palis; au plus, 12 lames peu développées trabecula.res 
et épineuses. P. lutea, mer Rouge; P astroïdes, Antilles. - Rhodarxa,*. et H. Mass.l; 
calices pentagonaux; columelle nulle ou rudimentaire;6 très grands palis; 3 cycles de âmes 
peu développées. R. calycularis, Austr. - Synarxa, Verrill. Point de muraille dtst.nete, un 
cœnenchyme poreux enlre les calices; columelle rudimenlaire ainsi que les lames; 6 lobes 
paliformes. S. Dante. Pacifique. - Napopora, Quelche. Gemmation .ntracal.c.nale; jeunes 
calices qui en résultent sans muraille; columelle nulle ou représentée par'de pet. es 
papilles-, 6 palis; 2 cycles de lames rudimentaires; muraille des v.cux calices poreux. 
Tahiti — GoAopora, Q. et G. Murailles distinctes; gemmation intercalicinale, souciant 
entre eux les calices qui sont inégaux et pentagonaux; columelle ^en développée, spon
gieuse; lames peu saillantes à la partie supérieure du calice ; point de palis. G. lobata, 
ner Rouge. -Dichorœa, Vood. Turbiné, pédoncule; calices polygonaux-, lames rudinen 
tàîres muraille garnie de pointes extérieurement; gemmation intracahcinalê  Pacifique 

FA'M M4DR J O R I D * . - Des coralliodèmes. Cœnenchyme abondant, non dist.net des 
murailles. Des lames bien développées, légèrement poreuses ou même solides, libres, 

ordinairement peu nombreuses. 

TR.B. TCHBINAHI™. Lames subégales. Astrœopora de Rlainv Polypier m«8lJî « f ^ ^ 
lèche et échinulé; point de columelle; lames inégalement développées dans les petits 
cal ces-des planchers quelquefois. A. myriophlhalma, mer Rouge. - lurbinctria, Oken. 
Cratéri-ormes; sclérenchyme abondant et échinulé; calices plus ou mo.ns saillants; colu
mellesSeùse bien développée; lames presque égales. 7'. mesentenna, mer Rouge 
Tmo K l â Z l ™ * Calices saillants, présentant deux lames opposées beaucoup plus 
IRIB. MADKEPOB.NA. w w Q,„f,Pr Calices semblables; point de calices apicaux. 

grandes que ^ ^ ^ Deux rtes de a,"" ; les uns circulaires, les autres v„l-
S l T S l ^ ^ T c ^ r k cerricornis, Antilles; M. EhrenbergU, mer Rouge. 

FAM E U P S A M M I D ^ . - Simples ou en zoanthodème. Lames en plusieurs Cycles; celles 

calices subcrculaires, grands, cylinaroiaes, eu p0UVerture des calices, 

cycles de lames; muraille avec des i f ™ 1 ™ ' ^ " ^ ^ ^ lronc arborescent d'où 
couverte de rangées longitudinales de grain s ver m.cules. 1 Un 
naissent les branches seconda.res. D. ramea, ledA 1 2 u £ »x° °e

 3» Coralliodème 
naissent les branches secondaires. D. cornigera,^ * ^ ™ ™ \ 3 cvcles d e l a m e s 

massif. D. diaphana, Inde. - J ^ ^ ^ ^ ^ ^ Z ^ ^ ^ ^ B«aulée. 
bien développés seulement; a cotes su^enmculees . é u n e large 

au sommet des calices. C. coccinea, Pacifique. - n
P ' ; . 7 ~ f ^ 7 a r a e l l a i r e ; quatre cycles 

base, avec projections saillantes; columelle compacte longuee t lam ^ . ^ Ga,a. 
de lames; côtes visibles à la basedu c a l . e e , X l K ^ colum"lle Mer de Chine. - As-
pagos. - Pacltypsammia, * « " ^ J ^ ^ ^ S ^ t m e par un abondant cœnen-
tropsammia, Verrill. Massive; calices unis près de leur o P ^ ^ . ^ i n c 0 m p l e t ) 

chyme poreux; columelle t r a b e i: u l a i r e ;^; q
s,^ a n t enlrT elles; des dissépiments inter

cèdes du quatrième et du troisième ejele un.ssan eut e ^ ^ . ^ ^ ^ 

septaux simulant parfois des &™b™-^°*^™rt™**>™* saiUante; lameS ^ 
^ i ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ développées que celles du 
minces, non débordantes; celles ̂ .^^^lall/cularis, Méditerranée. 

http://papilliforn.es
http://dtst.net
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phyllia. Michelin. Columelle distincte, dans une fosse ealicinale bien marquée: six cycles 
de loue» dont le dernier incomplet: lames primaires seules libres à leur bortl interne; 
muraille régulièrement perforée; cotes droites, rayonnantes. S. formosis.àma, Philippines. 
— Leptopenus. Moseley. Très mince: columelle. grande, épineuse: laines primaires libres: 
les autres s'unissant de manière à former des ligures deltoïdes, portant sur leur bord libre 
une séries de longues épines; muraille extrêmement perforée: crêtes alternant avec les 
lames. L. discus, 1500 m., mers de l'hémisphère austral. 

TBIB. LOBOPSAM.ML\.€. — EuPS.umiD.s fissipares;; columelle spongieuse: côtes faiblement 
développées. Heteropsammia, E.et H. Coralliodème forme d'un très petit nombre de .-alices: 
lames nombreuses se joignant près de la columelle. //. cochlea, ile llourbon. — Rhodop
sammia, Semper. Coralliozoïdes bourgeonnant extérieurement; calices elliptiques; colu
melle formée de feuillets convolutes : 3 cycles de lames et uu U'interlanies; cotes disl.nctes 
jusqu'à la base du calice. R. parallela, Philippines. 

TBJB. R H I Z O P S A M X » v. Coralliozoïdes stolon île res. Rliizopsummin, Verrill. t'.aliee» cylin
driques; columelle 1res poreuse; 4 ou 3 cycles de lames; celles du i-inqi.ie.ui- cvcle 
s'uni»s,ml a celles du quatrième qui s'élèvent en lobe paliforme. Pacifique. 

TIUB. BALA\ori.Yi.us.. Coralliozoïdes isoles; muraille non élalee hori/oulale.iienl ; tous 
lesordresde hunes bien développés. —Balanophyllia. Wood. Quelquefois bourgeonnantes; 
calice ordinairement elliptique: columelle non saillante, finement spongieuse ; laines 
nombivu»e-. perforées près de la muraille; celles du dernier cvcle plus longues que 
celles du pénultième et se courbant \ers elles; côtes bien tle\eiopp.es. />'. itatica, R. 
verrucosa. Méd. — ritecopsammia. Pourlalès. Ralanoplujlliu à columelle papillaîre, en 
3 ».a»»es. à laines du quatrième ou du cinquième ordre courbées vers celles du Iroisième. 
T. gemma. Philippines. Eupsunonui, K. et IL Calice subturbiné, libre à l'Age adulte el 
loujour» simple; d'ailleurs c o m m e le» liiilunnphgltui. R., mer de t'.liine. Emt"padty.s, 
I.onstl.ile. Cil.ee libre, cyl.inlri .-conique, comprime, se prolongeant laie.aie.lient en appen
dice» ro»liu>\ al. forme.»; columelle peu développée, spongieuse ; ;i cvcles .le lu ni es. /•.'. lirut/i, 

Auslrat.c-
1 i,.i. I.i .-Ttii'SAMwi» t. -impies, avec uu développe.lient septal irr.gulier. Lu.ne» libres. 

— / • plnpsammia, E. et IL Calice elliptique; eolumelle »aillanle Ire- développé.'; lame» 
non ,1, l„.niantes ; celle» de premier el de deuxième ordre pre-que égales; celle-, tlu qua
lité..u; ordre court...» vers .elle» du l.oi-i, nie. qu'elles atteignent près de la columelle; 
celles de i inquir-me ordre perforées, de.il.eule, - ; c.'.lc» di»l incles ; cpillièipie ru.lin.e..-
t.ii.i' /.. slvkesiuna. Philippines. / „-/,./ >,/ u,,,,,,,, ]•'.. el II. Calice ci reniai.-e ; columelle 
spol.gie.l-, . bien développée ; la.Ile» dfl.ol'd.tll le» ; celle» du CI l.q II icme ol.lle ...d i .lien-
taire; celle» du quai...'..IL* ordre court., e» ver» celles du troisième qui .-..lent pre-que 
«elles du premier; une é|, Ole que. /;' plolippinent'u, Pliilippii.es. 

->. MU s-.>iu>iii-: 

MAOREPORARIA SYNAPT.CULATA 

l.-umt ordinairement Soltd's, i/ueh/m/'ois plus nu moins perforées, unies, 

ainsi que tes côtes, par tics sijuopti' nies. Muraille assez souvent plus ou moins 

perjurer. I, ntucules rourts, parfois peu distincts, non iihntcs pendant lu 

t eirtntion. 

I AV.. I-I.I -i..i'..ii. i ID.I. - Lam. s régulièrement perforées. Muraille i...p..-forée quand 
elle • v.-o-

'li.B. Mlt.Ko»,,UMNf.. Corail.o/oule» (orn.,.1.1 de- eorallioilèines. Si.ruml, oeris, I.. lions-
beau. t..ill.i. - en »,'ri>-» lin.air.-, sépare.-s par de basses colline» OU ennui-uect, ; eolnuielle 
petite, pup.lla.ru; lames .J.-ut.-.-- t. al,.-, ni.lires, allant d'un »-ali< e .. l'.n.lte, p ir-.I,-»us les 
collines ou le» . mincnces; gemmation .nl.rcali. o. il.- .M. llotl.r, M U T Ko. tgc. 

PAU. l.....|.o-l u...>; I., nie» solides, . .renient pin .'•>•- de périma l.,,ng mal de lu...t.. 
Muraille ni perfore.- m é, lunule.-. 

1. l.opt,,tér<d , formant </ei t o, ulliotlèine.s. 

T. .b I'IV.MV t. Oralliodème- >-n lai», -, minces, a.Ile r.-iil.» ou frondiformch ; inli.es nom-
t. :UI, nuu sépare- p«rdes >oiIil.i -;lauie» qu. IqucfoiSpn forces. Eeptoo,,,, K. et ||. l'olv |... r 

http://i-inqi.ie.ui
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en lames très minces; un grand calice central, entouré de calices plus petits, mal définis, 
disposés en rayonnants; columelle tuberculaire; lames septo-costales très longues. L. fra-
gilis, île Bourbon. — Trachypora, Verrill. Polypier mince, étalé, épineux et marque de 
crêtes en dessous; des centres calicinaux épars avec une columelle trabéculaire, un ou 
deux cycles de lames d'abord rayonnantes, devenant ensuite parallèles, et fortement 
dentées et lobées. T. aspera, Inde. — Phyllastrœa, Dana. Foliacé, calices grands, à bords 
saillants, attachés latéralement à la feuille; columelle spongieuse; lames minces et épi
neuses. P. subifex, Pac. — Mycedium, Oken. En fronde; un calice central, entoure par 
des anneaux concentriques d'autres calices bien circonscrits, inclinés et submammil-
laires; columelle variable, quelquefois nulle; lames septocostales longues, continues. 
M. elephantatus, Antilles. — Tichoseris, Quelch. Massif, colonnaire ou lobé; ni crêtes cah-
cinales transversales, ni crêtes longitudinales; calices entourés d'une muraille bien nette, 
quelquefois formant de courtes séries dans lesquelles ils sont imparfaitement sépares; 
columelle nulle ou stvliforme; lames des calices voisins nettement séparés. — Lophoseï is, 
E. et H. Polypier foliacé, divisé en lobes ou en crêtes dressées; calices rayonnants, 
séparés par une muraille, mais à lames septocostales des calices voisins confluents; 
columelle rudimentaire ou tuberculeuse; lames solides ou en partie trabéculaires. L. cris-
tata, Pacifique. — Haloseris, E. et H. Lophoseris à calices indistincts sur la surface interne 
des feuilles, couverte de très longs rayons septo-costaux. H. crispa, Philippines. 

TRIB. AGARICLN^E. Foliacés, massifs ou incrustants; calices en séries sépares par des 
collines; lames septo-costales confluentes et passant par-dessus les collines. Coscinarsea, 
E et H — Coralliodème massif, à calices profonds, en courtes séries; centres calici
naux distincts; columelle petite et papillaire; lames perforées et trabôculées sauf au voi
sinage du plateau basilaire qui est mince et costulé, à bord libre épineux; les unes 
simples, les autres unies à des lames plus grandes. C. mseandrma, mer Rouge. - rachy-
seris, E. et H. Coralliodème adhérent, foliacé; des collines concentriques croisées par des 
lames septo-costales parallèles; point de calices distincts; espace columellaire très long et 
rempli de séries de dissépiments tabulés; lames serrées, finement dentées, granuleuses 
latéralement. P. Ixvicollis, Inde. - Agaricia, Lamarck. Foliacé et de forme irregul.ere; 
calices limités au moins de deux côtés, en séries rayonnantes ou concentriques, séparées 
par des collines sur lesquelles passent les lames septo-costales; columelle tuberculeuse, 
papillaire ou comprimée; plateau strié et uni. A. agaricites, Antilles. - Plesioseris, Duncan. 
Massif, adhérent sans épithèque; calices en courtes séries, confluents, mais a centre 
distinct; columelle bien développée, papillaire-, lames en grande partie solides; deux 
sortes de synapticules. Pacifique. ,;„;,„„ 

TIUB. STEPHAN-ARIN*. Point de collines,ni de muraille. Stephanana, Verrill Lobe; limites 
des calices indiquées par des granulations; columelle papillaire; des papilles paliformes 
devant les lames principales. Côte occidentale d'Amérique. 

IL Lophosérides simples. 
TRIB CÏCI OSERIB*. Plus ou moins discoïdes; lames nombreuses, souvent confluentes 

i m p e r t o S . Cycloseris, E. et H. Libre; calice légèrement -ncave en dessus convexe en 
dessous; columelle rudimentaire ou papillaire; lames dent.culees sur leu£ Jord hbre, 
muraille plate, costulée, C. cyclolites, mer Rouge. - Diasens, E. et H L.b «• bas disco de 
columelle rudimentaire ou nulle, formée dans le jeune âge de lobes ou.P'eces séparées 
qui s'unissent irrégulièrement durant la croissance; muraille nue, costulée a bord ou 
vent lobé. D. distorta, Floride et Pacifique. - Bathyactis Moseley. Libred.sco de, mince 
e. frao-iie- columelle bien développée; lames dentées; les primaires libres, les autres 
L i ^ d Ï m r n i è r T ' f former 6 delSi; bords supérieurs des lames coalescents au-dessus 

des sommets des deltas; synapticules en cercles concentr.qt.es. B. symmetnea, At.an 

«l^eie. |,é„«IUèn,e lam. bien développe.; p..» *«I»'l"J», '»''««" ™„u'e„scï :... 
« m , E. et H. Colum.U. p.pUl.i... ep,neu..i I»™* ^ " ! ' ^ £ " . 1 de. l.r-
primetas et le, .eeond.i... plu. S™d«.. I™ ^'"a'n^'Z«Z£l,t,icaM,,, 
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F..» riN..U.i -Tentacule» courts; lan.es solides ou occasionnellement poreuses. 
De- synapticules. mais point dendothèque. Muraille remplacée par des svnapti-

cutes ou constituant une formation spéciale, perforée el èeh.nulee. 

TR.B Frvu>*. Mmpres : plus ou moins d.-,oides : libres à 1 âge adulte. DiafUngm. Duncan 
\-.,ecl de» Diateris; point de columelle; les plus larges lames débordantes, déniées et 
fortement granuku»es vers leur bord libre: calice dissv métrique: point de vraie muraille. 
Mer de Corée. — Fungia, Dana. Disque circulaire, souvent concave: columelle trabeeu-
laire et rudimentaire; lames nombreuses, les plus petites s'uu.-sant aux plus grandes; 
les plu» L-raudes solide»; les autres U-abeculaire»; une fausse muraille représentée par les 

-vnaplicules. F. patella. mer Rouge. 
TRIB. CRVI-TUIACIV.:, Coralliodème- à calices rayonnants, distinct», llnlamitra, Dana. 

Libre ou attaché: en forme de cloche ou plissé; un grand calice central en entonnoir, 
entouré de .-ali.es plus ,,0iii»; lames septo-costales nombreuses.conteiu.es à partir du 
eal.ee central. U. piteus. H. cruslacea. 0. Indien. - Smnltiklitlu,. Quelcr.. Libre, 1res 
mn.ee allonge, aplati: calice central ire» grand, formant la plus grande partie du polv-
picr. présentant au moins ' cvcle.» de lames ; calices -eeondaires plus nombreux, .nler-
rompant le- m a n d e s lames du calice central ; columelle rudimentaire. Tahiti. - <",/>-
tabaaa, M.-K et II. Libre, obionc. convexe en dessus, concave en de-sous; plusieurs 
,.„„,- occupant la ligne axiale: le- autre- sur leurs côtés; lames septo-costales peu nom-

br.•..».'». C tiilpi;,i. Manille. 
T R I I . II..,..,.I.ITI.IV*. Corail.otlcmes à calices ton» ou en partie incomplets, non rayon-

.....nt». Herpolitha. L-eli. Libre, long el étroit; une rangée axiale de cal.ces nii.llllaiiiel-
P, .t ,)»•- ,-ali. ,» latéraux, irrégulièrement disposes, a lames peu nombreuses-, lames 
». pl... ostale» longues, allernalivenie.il minces et .paisse», tout entière-: columelle Ira 
b.r.ilaire. //. lirnar, Inde*. _ /',,,,/..o. f.iiio-,. Libre, allongé ou discoïde; un petit 
nombre d.- .abc, » axiaux -ubravon...- el. de iliaque côte, des calices rudime.lloi.es avec. 
.t.- court.» lame- *eploco»l..les, ». paies par de courtes lames Iransver-ales ; lames prin
cipal.-» Ire» , p.. i»»,-». /' peleis. \ aniKoro. — La Une tinta, l a — o n . Libre, minées, di»eoid.s 
OU eu cloche; |„,.nl d, ciliées axiaux ; Ion» le» calices foin., s de curies lames seplo-
costalc». s. pirees par de mince» laine» lim.»w'.»e*, /.. ,\ut:r ihbecnur - /.uoptlus, Ilf.ua. 
Lilm : point de ralice- ..x.aux; Innies principales rav......alites et continues jusqu'au 
bord : le» intermédiaires plus p.-Ule-, plu» e u . le» cl inlerron.pucs au niveau de» bouches 
de- pt.lvpe». ili-p.,»,.» en »erie* rayonnantes, l'aclique. 

F V M l'i . siiin St.il. > I.aine» généralement i... perforées; des »\iiapl iciilcs et une 
einl,, 11. eque: presque Lai- fo—lies. <ulrrnslr.i;i, ll'aiuv. >'. Sae'uptiptnil, m e r Itouge. 

S. Sol S - O U1 > Il M 
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Culicis a lames et à muraille formées (fan calcaire compile! ; sans si/nopliett/es. 

K.u. v-llt > IKK. - l'ne cndo.hèque «... même des Int.les dans les .1.ambres du 

polvpi.r. 

1. A - n lll>« i.i.ltMU, - Coiullioil, me» s'accroissunt parla gemmation tic eoeulltozoules 
nu-deimut du bord du Cilliee. l'tile-rs libres 'tir Imite leur hauteur. 

TRI». Dr»DR"-*iLi!i.e. -.ibile.nl.ol.les. calice- courts; ...hunelle »pongicn»e .m par..-. 
talc : lames • .Oeil-", une end ..t., qu.- l'on, lulu.m, lui, Ijii.ienii. lieiuu.ri.ion mulliple de la 
muraille de l'oo/oldeel pnrf,,,- >le» bla»li./oid.s; calice» circulons; columelle loi.née pur 
il.- Irabéci.l.s de» U n e - ; laine» t.-.liuire* el suivantes peu développe. •»; . oies ludinien-

lair, -; epilhcqu,- granuleuse. Medili-iran.-.-. 

J. As., «n,*- Ai.iji. oHtl.AT.fc OHM* AMIS. — Coi ttlliotleme, mus si /s el foltnei's. Ci lue, o- formant 
pi .•uutttlujit intracalicouile, eslracitiromlr ou inlercnluire, demeurant unis entre eui. 

Th.». Oi.rn.ti.UM. Ma-».f»; columelle npougieti-c ou papillaire, laine- lient..-- 11,1ms-
tr.ru, I-.. d H. Calice* un.» par l'eiolb. qui', saillant»-, f-oluun-llf spongieuse; l a m e K.JII-
vrnl avec ni. loi»' paliforn»-: «ôl.-* b o n développe.-., ci.Intl..-que bleu «b M'ioppce; gein 
mai i.lrainarK.nale. ". radiala, A.il.Ile». I laëtrjea, I. .1 M. Ililmsl,.,,, a laimit <-l 
«•les ir,. s cclunulcc-. 1 . -pèce : U. impala, t.. e.Hi Indien. /'/, y», ush.i u. E. ,A II. I.al.o'» 
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plus ou moins prismatiques, unis par des processus de la côte ou de la muraille, disposés 
régulièrement en séries verticales; quelquefois séparés et asymétriques; une columelle. 
P. Valenciennesi. - Cyphastrœa, E. et H. Solenastrxa à lames perforées. C. Rollx, mer 
R o u g e _ Plesiastrxa, E. et H. Une muraille commune costulée; calices fa.blement unis, 
circulaires; columelle spongieuse; plusieurs couronnes de palis; lames débordantes, den-
ticulées près du bord du calice; côtes et exothèquebien développées; épitheque absente; 
gemmation intercalicinale. —P. Urvillei, Australie. 

TRIB ECHINOPORIIUS. Coralliodème foliacé. Calices unis par un cœnenchyme ectunule. 
Lames spinuleuses. Echinopora, Dana. En lames lobées, fixées par un pédoncule central; 
calices très courts, circulaires, légèrement saillants; columelle spongieuse; lames très 
dentées souvent avec un lobe paliforme; plateau commun à costules rayonnantes. E. Hem-
prichi mer Rouge. — Acanthopora, Verrill. En rameaux solides comme ceux des Oculuia; 
columelle subpapillaire; lames débordantes, à bord très découpé. Océan Indien. -
Phusophyllia, Duncan. Foliacé, pédoncule; calices distants, plus ou moins disposes en 
cercles concentriques, unis par une exothèque vésiculaire; columelle petite, trabécula.re; 
lames septo-costales confluentes d'un calice à l'autre; plateau commun costule. 

TRIB. GALAXIK*. Calices unis par une périthèque. Galaxea, Oken. Calices fasc.cu es 
allongés verticalement, unis à leur base par une abondante périthèque vésiculaire; colu
melle nulle ou rudimentaire; lames très débordantes, lancéolées, entières. G. fascicu-
laris, mer Rouge, Pacifique. - Leptastrsea, E. et H. Massif ou encroûtant; calices courts, 
unis par une exothèque dense; columelle papillaire; lames minces, serrées débordantes, 
granuleuses, à bord interne trabéculaire; côtes petites, visibles entre les cal.ces. L. Ehren-

blZ\™™TZ™. Gemmation marginale interne et submarginale. Murailles sou
dées épaisses. Lames denliculées. Barysastrxa, E. et H. Convexes et compacts; cal.ces 
Pohgonaux, séparés par un sillon; columelle subpapillaire à sa surface, compacte plus 
ba lames très épaisses; cavité interne se remplissant graduellement B. solida. - Acan-
S 4 a E . et H. Subplans; calices subpolygonanx, à bords dentés unis par une muraille 
S u T a i r e ; columelle pariétale ou rudimentaire; lames débordantes, très ep.neuses, 
endothèaue bien développée. A. hirsuta, mer Rouge. 

T R T s r R O C Œ M N * . Gemmation extracalicinale. Calices unis par leur muraille; que -
eue foi; du cœnenchyme. Astrocœnia, E. et H. Calices prismatiques; columelle styh-
f o S sïllaiîe-lames peu nombreuses, irrégulièrement disposées; cœnenchyme rare. 

S t o S n S à , E. et H. Massifs; calices polygonaux directement unis par leur mura.lle; 
7olfmelle styWorme; plusieurs couronnes de palis; lames granuleuses S. mtersepa, mers. 

-r'Arp.;^ 
granuleuses; plus profondément dentées ,en corn 

^u^ 

sss^ss: zsz o =è^:^^ eo, 

flu^ir^^ 
papillaire; lames peu ̂ r ^ ^ n ^ ^ S a ^ j ^ » médian, à lame/très nom-
Jeunes calices se développant autour/. u" * f ' ^ , deg lameS; lames finement dentées, 
breuses; fausse columelle ormee par des ^^cules de , d ge transfor. 
confiuentes d'un calice à l'autre; ™d°'hX™\Te mince. Détroit de Torrès. 
mant en planchers dans la rég.on ax.ale; mura.lle très mince 

* Calices isolés dans toute leur portion terminale, se formant 
3. ASTR^ID^: CMSPÏIOSM. — Calices isoles uu r foliacees. Gemmalrm 

par fissiparité et formant des touffes cespiteuses, ou plus mo , 
rare. EndotMque abondante. __ ^ 

TRIB. CALAMOPUY,..^. Calices non ̂ r.es libres sauf a leur base e _ 
Dendrocora, Duncan. Ramifications souvent d a n ^ ™ ™ » M > ,àche et trabéculaire; 
gales; calices terminaux, arrondis sauf e f ^ 1 ^ ^ épaisse, cotes plus larges 

^Ï^re^ " b' ^ enUèreS- EUS-
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millm K. et H. Branches diehotomes ou tr.cholomes: calices grands, elliptiques: tissu 

c.liinîellaire laehe; lanu- légèrement granuleuses: cotes formant de pet.les crêtes près 

du bord de» calices. E. aspera. Antilles.— Caulastr.ra. Dune. Eusmiita a surface striée 

ou ilei.ticulée. — >"..IV/KM»H.I<I. Duncan. Calices terminaux se l.ssipaiis.ini. leur cavile 

et leurs columelles demeurant unies: c œ n e n c h y m e eo-lulé entre les calices: granuleux 

et -ins épillieque partout ailleurs: columelle formée de lamelles et des extrémités pali

formes «le» lames: lames en n o m b r e variable. Antilles. H W S brasses. 

T R I B . M I S S I N t. Calice» libre? ou légèrement unis latéralement, dissvmelriques, ordi

nairement disposes en séries libres. Columelle spongieuse. Trachyphyliia. K. el II. 

Calices onduleux, en longues séries sinueuses; columelle lâche; lames nombreuses, 

saillantes, striées et fortement granuleuses latéralement; les plus grandes plus iinenient 

dentées que le- autres et lobées ver» la columelle; une endotlicque: cpilheq.te rudimen

taire; cote» fortes, cchinubes. sublamellaires. T. Geot/ruyi. m e r Rougè- — .Wii*>«, Okeli. 

Calics libres ou unis en séries plus ou moins longues; dissymétriques, à centres dis

tinct»: lames grandes, nombreuses: -vslèmcs irrégulièrement développes; codes épi

neuse». .Vf. angulosa, Antilles. 

I. A-n, . n,. . O M M Ê M E S . — Corallioz' Kiev fissipares: calices quelquefois libres. i>lus sou-

,,>,! demeurant unis par leurs murailles, leurs côtes ou tics tissus intermédiaires, mais 

formant des stries. 

Ti.ui. KCIM.YII.UV*-. Coralliodème ce-pileux, foliacé ou liai.filiforme ; calices en longues 

»,ric». libre» latéralement. - Fiiphyllta. K. el IL Calice- plus ou moins unis dans les 

séries, à centre» di-lim I». sauf dan» le- longues série-; point de columelle; lames entières, 

très nombre..-,», très mince», atteignant l'axe; muraille ni.nee; c.idollièque abondante. 

v,»iculairc n. Cal s en lames mcandi "ides. E. fimbriiilu, Chine; b. l'aie -e- en l.miles 

eespileuses. /.' , m/ooi. I.dji. 
TRIB. K I I . I H V . Calices confluents, en séries; point de centre» calieinaux distincts. 

- ne* unies par leur» mura.lle» ,.u des formation» exolbérale» en un p.dvpicr massif. 

I. Lames dentées ou dent., ul.-e». — M, ututnnu, Lamarck. Polypier ...assit.le use. convexe, 

l,iii:> ment fixe, forme p u des séries de calices unis par leurs murailles qui sont co.npucles 

.•1 produi»...! de longues collines à une -ente crête ; vallc s de longueur variable, mais Ires 

M.iucii-c-; une bande eolumellaire, spongieuse ; laines serrées, parallèles, i. bord libre 

élargi quelquefois »on.lic»; endollieq. t epill.èque. .1/. filot/riinu, Inde. - ('.'florin, E. 

.t II. Vt an il ri rut .. tour.,» vallée» et à coluniclle parielale. ('. labgrinlhi/ormi.s, m e r Rouge. 

- Uptuvta, K. el II. l'olvpier n.a--if. Ire- largement li\e; ser.es de calices séparée.- par 

.[<• tr.-- elnules . ollitte-. longue», droites ...i lus sinueuses sur le m ê m e individu. Colu-

n.elle lam. Il ore. lobée cl saillante; laine» sadlaiiles. unies à la columelle par des tra

bécules; une endotlicque. L. phtggm, Pacifique. — Itrur/ii/mirum/rtna, Duncan l'olvpier 

plu» large que -a -i.rfa.e d'à.ta, lie; calices en longues scies ravo.niant du c u i r e ; 

murailles enlre les -erie- coi.-i-la.lt eu lui.e. cilles sépares; coluniclle» pcliles, c»-eii-

Uelle». laine» ourles. ».olla[ile», envoyant d.s trubecnles n la columelle; plaleau c o m m u n 

sa..» véritable muraille, nia.» forme d u n e .paisse epill.èque fort.ni.nt pli-sec. Mer 

l.out'e. — Muoina, l.lirb. Polvpni massif, libre ou pédoncule, du foi.ne variable; 

in.n ailles des .allées fusionnées . l.lit' elles; vallées calicinales longues, loigeB et pro-

fuii.lt »; eolunn lie spongieuse, essentielle; lumen serrées, minces, fort. in. ni gruiiuleu».-» 

laleralcmcnt. les principales avec un lob, pal.foin.e ; plateau eom.nun ...uni de ...les 

dcln aie», partlelleineiil couverles par une rpi. lie.pie. .M. uirolulu. Antilles. 

'i. L a m e » entière», Columelle lamellaire. Perl,mu, H. .1 II l'olvpier base iclrccie; 

calices unis par leur muraille el qu>-lqu> lois du ..incn.l.viiie ; vall.es 1res longues et 

lr.-« lar^'-s; < ..lunielle >•>. laiin-i oui.nue, portant d.» lam.Il,» paltl'orines devant les lames 

du lier.Ile. cvcle; , ,,l> -- cl. brille de petites i rites; ep.ltl.quc r..,Int.claire. /'. lirusiltensis, 

Brc-il. - licnitio'ji/ru, l.l.rb. I', I . pn. ev lin.lrique ; cale es unis par leur muraille en ser.es 

turlueu-es. -ubd.-t.tx te-, formant d.'* •.allie» nepaivc» pur .).- larges colln.es iiplali.u; 

columelle c,,ii»litu.e p.. de» belle» de laine» ou de lubercul>-8; lal.nîS très épa.s-es, iné

gale»., -err. e-; eiidolln que bien devetupp, c /' • t/lintlril.s, Autille». 

I ...u. M n.-n r L U I s t. Calices en séries linéaires, ave. . entres < -a!.. ...aux disliiicl». Muraille,, 

libre- -ur une certain.- liant, ur. u....- par leni- colin ou directement -ondées, 

1. L.uie- dellO -, s. — >ifii.ph'/ltut. E. et II. l'olvpier inassil. ciivcv.. ; • oluii.ille -poii-

e..ust; lames nombreu-, s, lie» .-|;incu»es; endoUieipie alioudaule. S. grandis, Inde — 
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Ulophyllia, M. E. et H. Polypier bas et convexe; calices peu distincts, unis en longues 
séries sinueuses, à murailles complètement soudées; columelle spongieuse, peu déve
loppée; lames serrées, saillantes, profondément dentées, surtout près de la columelle; 
endothèque bien développée; muraille commune avec une épithèque. V. crispa, Inde. — 
Mycetophyilia, M. E. et H. Polypier massif. Calices formant des vallées sinueuses, peu 
profondes, avec centres calicinaux indiqués par la direction des lames; columelle rudi
mentaire ou nulle; endothèque vésiculaire, très abondante; plateau commun lobé, spi-
nuleux, à épithèque rudimentaire. M. Lamarckana. — Tridacophyllia, de Blainville. Poly
pier très mince; calices unis par leur très mince muraille en vallées longues, larges, très 
profondes; lames très étroites, finement dentées; muraille commune interrompue ou 
festonnée; côtes sinueuses et épineuses, dissépiments très obliques, convexes. T. manicina, 
Pacifique. — Çolpophyllia, E. et H. Polypier massif, fragile; calices en vallées médio
crement longues, flexueuses, profondes, unies seulement par leurs côtes; columelles 
rudimentaires ou nulles; lames très minces, saillantes, striées latéralement; des côtes 
lamellaires dentées sur le plateau commun. C. gyrosa, Antilles. — Scupophyllia,E. et H. 
Polypier massif, dressé, cylindro-conique; vallées calicinales très flexueuses et basses; 
quelquefois des calices isolés; columelle petite, profonde; lames très épineuses latéra
lement, les plus grandes élargies vers la colume'.le; collines larges, costulées. S. cylin-

drica, mers de Chine. 
2. Lames entières. — Plerogyra, E. et H. Polypier composé d'une série de calices longs, 

épais et sinueux; centres calicinaux peu distincts; point de columelle; lames saillantes, 
grandes, distantes, presque lisses et souvent un peu plissées; côtes peu saillantes, mas
quées par le développement d'un tissu mural vésiculaire. P. interrupta, mer Rouge. — 
Physogyra, Quelch. Polypier massif, niais de très légère structure; calices en longues 
séries sinueuses, à murailles fusionnées, de manière à ne former qu'une très mince ligne 
de séparation entre les séries; point de columelle; lames saillantes, fragiles; côtes rudi
mentaires; une épithèque peu développée; des planchers endothécaux convexes, contri
buant avec la mince muraille à former de larges collines entre les séries de calices. Banda. 

TRIB. HYDNOPIIORINM:. Calices sériés, unis par leurs murailles qui forment des collines 
proéminentes plus ou moins rayonnantes ou des monticules marqués par des côtes. 
— Hydnophora, E. et H. Polypier massif et largement adhérent; calices à centres indis
tincts, à murailles formant des collines fréquemment interrompues et simulant des mon
ticules munis de côtes; point de columelle; lames très saillantes, minces, serrées, denti-
culées, rencontrant les lames opposées; chambres profondes. H. gyrosa, mer Rouge. 

5. ASTR^ÎID/E A G G L O M É R A T S FISSIPAIIENTES. — Polypiers massifs ou encroûtants. Calices se 

multipliant par fissiparité, mais pouvant aussi bourgeonner; non sériés ou ne formant que 

de courtes séries. 
TRIB. FAVIINS. Calices unis par leurs côtes et du cœnenchyme, peu ou point saillants. 

formant de très courtes séries. — Favia, Oken. Hémisphériques ou très convexes; calices 
non circulaires; columelle spongieuse; lames dentées; dent interne des lames simulant 
une palis. F. denticulata, mer Rouge.- Dichocxnia, E. et H.Pédoncule, hémisphérique ou 
lobé; calices, les uns circulaires, les autres en courtes séries; columelle petite, sublamel
laire ou subpapillaire; lames entières; des palis; côtes assez grandes, plongeant dans le 

cœnenchyme; épithèque rudimentaire. D. Stokesi, Cuba. 
TRIB. GOMASTIUÎIK*. Calices polygonaux, unis par leur muraille, sans cœnenchyme; ne 

formant pas de séries. Lames dentées. - Goniastrœa, E. et H. Mass.fs, convexes ou obes; 
columelle spongieuse; des palis, sauf devant le dernier cycle; lames saillantes; pla eau 
commun couvert par une mince épithèque. G. solida, mer Rouge. - Aphrasrza E et H 
Convexe et très léger; columelle spongieuse; des palis ou des lobes pal.formes sauf 
devant le dernier cycle; muraille très épaisse, mais entièrement ves.culeuse, plateau 

commun avec une épithèque complète. A. deformis, océan Indien. 

6 A S T R ^ I D * REPTANTES. - Zoanthodèmes composés de calices courts, naissant par gemmation 
destZToïTxp^slns basâtes, avec ou sans sciérenckyme. Endothèque peu abondante. 

TBIB ASTRANGII.N*. Muraille nue et costulée. - Phyllangia, E. et H. Encroûtants; cal.ces 
circulaires courtsl columelle unie par des trabécules aux lames, avec tro.s ou quatre 

p l n ^ ' d ^ 
cSlires^Ser^'liofonds; coîumeT papillaire, formée d'un réseau de^abécules 

l'EHIUKR, T.tAITÉ DE ZOOLOGIE. 
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unis aux extrémités de» lame»; limes avec une dent paliforn.e. inégales, granuleuses, 

dentier' e- d. - côles près du bord du calice: dissep.meiits peu nombreux e. d.slanls. 

i a<tr.rifi, -mis. côte des États Luis. - Cl,i,lan,,ia. E. et IL Calices naissant sur une 

expansion b.,-.ile: lames à bords lobes: columelle pariétale: exothèque setenda.lt d m . 

calice a l'autre, en produisant l'apparence d'une s, ne verticale de feuillets. Inde. — 

Cœnangia. Verrill. Calices anguleux et serres de manière à former des masses encroû

tantes: columelle petite, à peine papUlense: lames sans lobes palifères; celles du dernier 

cvcle courbe,- vers celles du cycle précèdent auxquelles elles peuvent s'unir. I.ong-

I»and. — Clangia, E. el H. Calices distants; columelle papillaire; lames nombreuse», les 

pin» urandes denliet.lees. les autres presque pleines; cèles près des bords du calice; 

épithèque au sommet de sa base; une endothèque. C. >t.c<iana, Philippines. 

TRIB. RIUZW.IIN.*:. Lames denticulées; épithèque compte-le,— Cyltcia. E. et IL Calices 

subcvlindriqi.es. courts, souvent obliques, à base large, naissant de la base ou d'un 

st,.l,.'n calcaire de leur parent; columelle papillaire bien développée: lames minces, non 

saillante», le- principale- presque entières, les autres très déniées; une endollièque. 

C. rubeola, Nouvelle-Zélande. 

1. A-rRF.D^i SIMPUCES. — Un seul calice. Une endothèque. 

TRIB. PI v, o-vn...-t. l'ne columelle lamelleuse; point de palis. - Plaeosmilia, E. et IL 

Calice libre, comprimé; lames entières: endothèque abondante ; épithèque absente ou rudi

mentaire, mer des Antilles. <tph-omf.h,,l!ia. Mo»eley. Calice libre, pédicule, comprime; 

1 un,- ,Ui,l,-es: ép.lhèque peu développée; point .l'endothèque. >'• ftal'elhim. I.»-. me. 

Tint. LIT 'inniivi;. Columelle trabéculaire ou -pongieuse. Antiltia, Duncan. C.olu-

nielle bien développée: lames déniées; une en.lolli.que: de» côtes; une forte épi

thèque. l'a, • •••••«. L el II. Sublurhine ou cv lm.lro-e.inique; calice circulaire : colu
melle spongieuse. Limes enluiv». granuleuses laleralemenl. -aillante» ; une endollièque; 

muraille nue. cslulce. - lui- osmilia, Ponrlalt ». Turbine; columelle lorn.ee par des 

lobe* ,1,- lime» qui -ont euti.-re-: de l'an—es pâli»; muraille Ire» mince; épithèque 

rudimcnla.re. lo-, nada. K. lira»-,-». 
TRIS. A-rKii,.-vii.iiN v. Turbines mi en cornes. In ou ptii-ieurs rangs de palis; eioto-

ll.eqiie pr.— nle. Muraille Coslulée. A^eroontlta. Duncan. Allongés, plus ou moins en 

corne; c.luniellc eourle. «.tôle. es»enli,-lle, .-.imprimée, lamellaire; des palis devant lous 

le» cvcles des laine», sauf le deinicr: lames nombreuses el saillantes; côtes irrégt.i.ère.-; 

d,- ili»s,piment- eii'liotb-caux assez nombreux. Mlnnliqne. 

V\u. l't.i I. ...il'.illlli . \ladr. polaire» tabule-, à calices se re.npli-sa.it de calcaire. 

Lai...-» petites mi ri.ibui.-iita.rc». /."id » une seule paire de long» (liai..cils 

li.e-e.llerique-. 

P„r,lloj,o,u. Lamarck. Corail».déni»! diverse ut ramifie; colunielle, lorsqu'elle exisle, 

p.lilc, solide, peu proéminente; loues pet.le» ou rudimentaires au m,ml le U, en 

ï , \, |.-». /'. termes,i, II,Million. ><-> uilnpora, Lan.. Corail.otleme arborescent; calices 

en s,-rie- a»cen.laul, » ; coin...elle grande et eonipacle. S. spinosu. Hier lt.MU.-e. 

V s si o. i i IMII i Des coralbo.lcu.es rai...lie-, en espaliers on cncroùlnulH. Ci'o.s-

-anee |>ar g. minalioi. lai rate. Miraill. s de» /t..des rroissaul soin, ni en .pan'eiir 

av,, l'âge et formant par leur union une masse solide. Habituelle.ne.il des ei.lre-

I1U*U>1- assez longs. 

'1. i«. - m .eii.Hiv*. Corail.,„lcne- encroûtant»-, palmes ou arborescents ; colin, lelle slv-

llforn.e. Itl J . laines inégales; de- oi-s,-pin.cnl»; geliun llioii in egul.ei c . Stylnplatra, 

E. et IL Calices profonds; U lames dont G ru.linie.iUil.es; des illssepunel.t* n.le.sep-

tanx: < ot. s rudimeliUiin - - put,tinta, in.r Roiu-'e. Mmliuei,, ]•'.. el H. Arborescents ou 

plus ...u moins en. roulai.» ; calices petits; 10 à 12 lames égales j gemmation plus ou moins 

eu -puai, ; point de . Oies. W. ntperulu, Mad.re. 
lui». L..H.,,....LI.V t. liai.i.lie- Cali.es souvent coalescenl»; laines in >i_'ii 11 .• re nient .1 

p,,-ee», i-nti.-t.".. Muraille »'epai»»i»saul avec I «;r. Awphthelui, L. >•! II. Calice- libres 

.... e,.al.-< ' nls; une colunielle; laines i p. n pus entier, s en 0 sysleui.-s, mai- cylct» 

p, u noiiibiciix; point de d.--i piment». .1 uculutn. Med. I.ophulirlm, I. el II C.il.reH 

tre- profond»; pas de vraie >olu.u,-lie; loi.,- bien développée»., saillante-, ciln-r.», plu-

ou moins unie- au fond du Calice, sans .m aiigcii.c.il irn-gulu-i d, H dis-epiiuciils. l..p,o 

li/era, N. Allaitl.que. — Acruhelia, !.. el II. Ni colunielle, ni palis; laine» ...liens, tau 

i-

ti» 
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MADRÉPORAIRES. 
C 

im 
ecolées, très saillantes, unies au fond du calice; gemmation en spirale régulière. A. hor-

rescens, Fidji. 
TRIB. BARYIIELIIN*. Massives ou incrustantes. Point de columelle ni de palis. Cœnen

chyme bien développé entre les calices. — Neohelia, Moseley. Encroûtant les Gorgones; 
5 systèmes de lames souvent fusionnées par le cœnenchyme; gemmation irrégulière du 

stolon. N. porcellana. Pacifique. 
TRIB. OCULIMN^. Arborescents. Gemmation rarement unilatérale. Columelle variable. 

Palis devant un ou plusieurs cycles de lames. Fissiparité très rare. Oculina, E. et IL 
Coralliodème arborescent; calices distribués sur une hélice ascendante ou irrégulière
ment; columelle papillaire à la surface, compacte à la base ou rudimentaire; palis devant 
tous les cycles de lames sauf le dernier; lames entières ou légèrement épineuses: côtes 
fines. O. virginea, océan Indien; O. diffusa, Antilles. — Trymohelia, E. et H. Dendro.de; 
calices arrangés en hélice; point de columelle; palis devant les lames primaires et secon
daires; côtes égales et fondues. T. eburnea. — Cyathohelia, E. et H. En cyme dichotome; 
calices libres sauf sur un côté, elliptiques; columelle bien développée, papillaire; deux 
cycles de palis plus hautes que la columelle devant les 2e et 8° cycles; côtes visibles 
seulement près du bord du calice. C. axillaris, Japon, 825 brasses. — Sclerohelia, E. et H. 
Dendroïdes, à branches souvent coalescentes, d'abord encroûtants; calices circulaires; 
columelle solide, en trois ou plusieurs lobes; palis peu développés, placés devant les lames 
secondaires; lames bien développées, inégales, subentinères, à côtés épineux. S. hirtella, 

Atlantique sud. 

FAM. T U R B I N O M D / E . — Parois solides; loges ouvertes à la base; très rarement une 

endothèque. 
1 TURBINOLID*: GEMMANTES. — Croissance par gemmation; bourgeons libres à partir de 

leur base- point d'exothèque unissant les calices. - Cœnocyathus, E. et H. Coralliodème 
plus ou moins ramifié; zoïdes longs, cylindro-coniques; columelle petite, formée de 
processus peu sinueux; une couronne de palis; muraille épaisse. C. anthophylhtes, Médi
terranée — Gemmulatrochus, Duncan. Oozoïde adhérent par une large base; corallio
dème petit, en buisson; calice profond; columelle rudimentaire; lames courtes; épi
thèque bien développée, unissant ensemble les blastozoïdes. Méditerranée. 
2 TORBIHOUD* REPTANTES. - Zoanthodème formé sur une expansion basilaire de l oozoïde. 

— Poiucmthus, Duncan. Coralliozoïdes cylindro-coniques; columelle profondement située, 
petite papillaire ou épineuse; palis correspondant aux lames secondaires ou tertiaires, 
plus grandes que les extrémités des petites lames; lames irrégul.ères saillantes; une 
épithèque. Atlantique Sud. - Agelacyathus, Duncan. De même, mats point d épithèque. 

A?TDÏMKOÏÏ* SIMPLICES. - Coralliozoïdes isolés, ne se multipliant que par œufs ou par 

^STRoit^fcoTumelle fasciculée. - Trochocyathus, Ed. et H. Fixé au moins 

dans le jeunâge; calice profond; columelle essentielle, formée de trabécules; deux 
cvcles de païs Océan austral. - Tropidocyathus, E. et H. Comprime; muraille nue avec 
cycles ue pans, ceeau a f „voles sauf i_e dern er, plus ou moins dis-
une expans,on basale; palis . d e v a n ' £ " ^ discoïde ou cupuliforme; 
posés en chevrons. T. L ^ ° ^ - P e " ^ X ' ^ de lames sauf le dernier. D. italiens, 
palis disposes en chevrons devant tous e.cycles d ^ ^ ^ . ^ 
Açores. - Leptocyathus, E. ̂ H-/^. r e'*"° Q'l' n.' t o u t e s les lames.- Odontocyathus, 
columelle papillaire; des ^ * ^ ^ ™ ^J^rtoni-, trois cycles de'palis. 
Moseley. Adhérent dans le jeune âge, puis ̂  c^ i c e P

 b caliee circulaire, 
O. coronatus, Antilles. - ? W * * ^ * * * £ PJcZre, difficile à séparer des palis 
ouvert; columelle papillaire a la s u r f ^ d eP r' m e e a u J™ de'rnier. p> de Filippii, Açores. 
qui existent en avant de tous les cycles de Î » ™ V ' ^ y ^ r n

c ^ l u m e l l e p e u développée, 
I Heterocyathus, E. et H. Fixé sur les coquilles; cyl.ndr.qe col. P intJ^f[ 
composée de petits îlots calcaires; quatre cycles ,de ̂ mes et u 4 
lame" du dernier cycle plus développees que c e ^ "t. * £ ^ P_ 
étroites, denticulées devant toutes les lames, des cô es égale ^ ^ 

lames grandes; point de palis. 
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s-,,,,*- Turbinolides aplatis, navant jamais plus d'un rang de palis. 
j T / ^ D a S Libr n coupe: columelle nulle: lames papillense* vers leur 
Bracbytroeitus Duncan• ̂  „„?,„„„.„„„ avec un lobe paliforme: côtes granu • 

^ ^ " " a^veTrie semtuoet du calice. Détroit de Uaspa, - S.,/ Ai-och,,. Duncan. 
r I k w fixe' nar un délicat pédoncule: columelle formée par des excro.ssances de» 
U,', lam s litanies, .rannleuses: les tertiaires s'u„,»s,,i,t aux secondaires contre 
a o umelle-cô s s'etendant souvent sur le pédoncule, plus nombreuse» que les lames. 
Vila uTuë W brasses. - Stephanolrochus. Moseley. En coupe, fixe dans le jeune Age, 
^ô urne le courte; lames ordinairement très sail.an.es: tes «..maires ou les quaternaire* 
.olume.ic co ' , primaires, aussi ou plus élevées que les ter-
^ ^ ^ ' / H ^ - U.hLphytliI Pourtalès. L.bres ou pédieulees; columelle 

P . n X u » e aplatie en dessus et fasciculée; épines des lames transversalement aplaUes: 
muraille é J » » e : épithèque bien développée. Co.es d'Amérique. - lungicyalhus. Nos. 
y ba aplatie'columelle petite, formée par IVv.rén.ité des lames; lames nom. 
b eus s formant un calice convexe, appartenant à 6 s>».,-mes avec f. o. ^ ordres dans 
chaque svstème-.souvent ondnleuses à leur bord libre: point d'ep.thèque. Lofo, en 

T H 4 L O T R . . . .,.>€. lue muraille, des côtes, des lames, rarement des pa .s. I ou., de 
JZenc-Desmophyllum, Ehr. Fixe: calice largement ouvert; lames sa.llan.es . -
',1 » u s irrc-ub r, s. visibles près du calice. D. crista-galh, cap Breton. D. costntum. 

Med - <diizocuathus. Pourtalès. r-onu ue ce..». ... <• -1 - M — > — . . 
derme- cvcdé T. lames, soudées aux lames dans le pénultième cycle; gemmal.on inlorne. 
s hssilù. mer des Antilles. Allanlique. 
T , P. M O T H O C O X * . Corp» comprimé: une columelle essenl.e le. plus ou .noms lame -

Lire ou allo.u.'.-e. - ^nolrochus, E. el IL Libres, droits, eune.formes, cnn.pr.mcs ; colu-
" • e , 1 l..l.erc,lee a sa surface .,,„-,-. calice e.tiplique; ba»e obtuse ou Ironqnee. 
T\, .indteutinus. Irlande.- Placotrochus. E. el II. Columelle lamellaire, l.orr/onl.ile. 
,,„,..,; ou crénelée a sa surface; des cotes en forme de crèle ou épineuses / liens. 
p , ' ines - \utotrachus. Dune.,,,. Libres, cunéiformes, comprimes: columelle forn.ee 
, , nssi, , al, aire.unissan. ensemble les extrémités des clo.sons. plus ou mo.n» lol.ee» 
ù , luleii».». lame» en trois cvcles de grandeur décro.ssante ; celtes du T cvcle plus 
-ount .ue celles du 3- qui se rejoignent au-devant d'elles et auxquelles les un,s»en. 
n . ire ,1.» pro.c»»t.s latéraux ; des lobes paliformes au-devant des lames du premier 

u roi»ic...e cvcle; e,'...» Irifurquc» infer.eureme,,.. Australie. - l'huocpithus. 
Il libre .... fixe; con.pi.mé-, columelle lamellaire; des palis devant les lames du 

Lu l . i e m e C ant. penulliemc cvcle» on devant les plus Mr-.ndes lames sen en.en ou 
l.v.nl tous bs exiles sauf b' denier. P. np.-rtus. - Plat,,tend,us, E. et II. labres. 
d^l». cunéiformes; clumclle allong. e. f„»ci.,.la„c a bord paT,illai.,'; lames l,„,es et 

»aillanies: muraille nue avec deux »..rl.-s .b- ..Mes. 

t: 

•lia...es: muraiiic ....«- u...- «»-- v i s 
•' ,,.„„„,„,»• Corps . vhn.lro-, onique. Columelle slvl,forme saillante. lurlnnolu, 
... Il libres ordinairement dr„,l. lames saillantes; quelques-unes s „n,,snnl à la 

columelle'cô.'es lamellaires. »,illanl.s et complètes. - Cmneip.thus, d'Orb. Libre, tr.,-
cho.de droit; point de columelle; d, » i-.li> devant les lames du p e u .,emc cvcle; 
lame» '».i,ll..„.c». forlenicn. ecl.il.ulec» sur les côtes; côtes subla.liellaircs. A„»l l.-.l.e. 
T m i F.M.KU..M Corps comprime, riabclhlorme ou c ..for cal,,,, plu» ou .noms 

allonge; lames grandes; columelle pariétale; côtes souvent en erele ou .pnienses; ep,. 
I m e u » m e - Flabellum, Lesson. Corp, fiabelllforme ordinairement l.xe; f.,»»e cal. 
maie elr,..l- et prof le; columelle consistant en un petit lu. U abcules de 

lcx.ren.il. interne des lames; loues nombreuses. Fanlhoplnpium, Met HI„:„t,o-
chuM | el H. Corp» comprime plus ou n» fixe par des radicules ; po.nl de columelle; 
Urne'* minces , u.ossant a leur .-xlre.n.lc interne; muraille 1res m o u e ; côtes rud, .ne-

Uires ,„, nulbs. /.. frmjdis, cap .b- ltonne-K»per<iiiei . I. U » lUrLol'iivu....**. Arrangement d.-s Urnes ..régulier ou quaternaire; rappel; 
rugueux de la famille des CVATIIOSCOM,.., - Cm/n n, llun.un l-,v,-, ton,' e. im-te; cl... 
m, lie c-».ul„-lle. attachée aux plu, g..i...l.-* lame»; qualre ou ,.X sys.emcs de lame»; 
uraillc r,.ai--. ; epilb-que mince. .Méditerranée. M.r des A,,.,Iles.- I„„„„n,u, l'on,-
, |,x.» cvl.ndr.que»; columelle formée d- plusieurs p.lics; | » quelquefois 

.ncsculs; lam.» n. formant pas de sv»l.,,,.-, .lèlinis; une epitlicpie forleui-nl „„„ele>'. 
M r ,!•» A.ilill.- - llaplopbyl',", l'onHale». Fixes par uu- large base; eoluu.elie *.vl.-
forine. Vpaissc; S grandes la,,,,- «'unissant à la columelle, 8 plus petite» et un 3« cvcle, 

h ,,,r.dc. 
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ACT1NIAIRES. 757 

II. ORDRE 

ACTINIARIA i 

Ni polypier, ni axe corné, ni spicules. 

l. SOUS-ORDRE 
HEXACTINIARIA 

Mésentéroïdes en nombre multiple de 6, disposés par couples, dont les fanons 

musculaires longitudinaux se regardent, sauf pour les paires directrices qui 

sont au nombre de deux et où la disposition est inverse. Deux siphonoglyphes. 

FAM. ILYANTHID.E. — Une seule couronne de tentacules; point de disque pédieux. 
Siphonoglyphes et sphincters rudimentaires. Point de trompe buccale (Conchula). 

llyanlhus, Forbes. De 36 à 48 tentacules, vit dans le sable. J. Mitchelii, côtes de l'Atlan
tique. /. parlhenopus, Méditerranée. — Mesacmtea, And. llyanlhus avec un commence
ment de disque pédieux. M. stellata, Méditerranée. — Halcampa, Gosse. 12 tentacules 
monocycliques; vit dans le sable. H. chrysantellum. Atl. — llalcampella, And. 12 tenta
cules en deux ou plusieurs cycles. II. endromitala, Méditerranée. 

FAM. SIPHONACTINID^E. — Comme les IIYANTHOXE, mais une ou deux lèvres buccales 
protractiles (Conchula). 

Siphonactinia, Koren et Danielssen. Arénicole; colonne arrondie au pôle aboral. S. tri-
phylla, undata, hastata, Manche. — Philomedusa, Millier. Commensale des Méduses; point 
de base adhérente. P. Vogli, Mùller. — Actinopsis, K. et D. Base adhérente; deux con-
chules correspondant aux siphonoglyphes. A. flava. Atl. N. 

FAM. A N T H E O M O R P H I D ^ E . — Tentacules longs, digités, sans muscles longitudinaux, 
non rétractiles, en une seule couronne. Un disque pédieux; point d'aconties, ni de 
sphincter. 

Antheomorphe, Hertwig. Genre et espèce uniques : A. elegans, grandes profondeurs. 

FAM. ACTINID^E. — Comme ANTHEOMORPHIDJE, mais un sphincter faible, une colonne 
lisse et des bourses marginales. 

Actinia, Brown. Tentacules courts, rétractiles. A. equina, côtes de France. A. Cari, Naples. 
— Anemonia, Risso. Tentacules longs, non rétractiles. A. sulcata, côtes de France A. Con-
tarinii, Méditerranée. — Polystomidium, Hertwig. Tentacules très courts, largement 
ouverts au sommet. P. patens, grandes profondeurs de l'hémisphère austral. 

FAM. BUNODID/E. — Comme ACTINID^E, mais sphincter fort, entodermique et colonne 
couverte de verrues ou profondément sillonnée. 

Tealia, Gosse. Tubercules hémisphériques, simples, disséminés; point de poches mar
ginales; tentacules rétractiles. T. crassicornis, côtes de France. T. diyitata. Norwège.— 
Bolocera, Gosse. Tealia à tentacules non rétractiles. B. eques, Atl. — Leiotealia, Hertwig. 
Tealia à colonne lisse, cannelée. L. nymphsea, Kerguelen. — Bunodes, Gosse Comme Tealia, 
mais des poches marginales au bord du disque buccal, B. gemmaceus, côtes de France. 
— Phymactis, E. et H. Bunodes à bourses marginales très développées et de couleur 
spéciale. P. diadema, I. du Cap Vert. — Aulactinia, Verrill. Tubercules bien développés 
au sommet de la colonne, sériés longitudinalement, hémisphériques; grandes bourses 
marginales plus ou moins lobées. A. crassa, Méditerranée. — Anthopleura, Duch. Comme 
les précédents, mais bourses marginales entières, perforées extérieurement. A. Krebsii. — 
Cladactis, Panceri. Tubercules du haut de la colonne pédicules, se divisant en courts 
rameaux capités; ceux du bas de la colonne sessile. C. Costse, Naples. — Bunodeopsis, 
Andr. Tubercules irréguliers d'aspect et de position. B. strumosa, Méditerranée. — Cys-
tiavtis, M. Edw. Tubercules égaux, cystiformes ou phlycténiformes. C. Eugeniee, Duch. et 
Michel'otti. — Evactis, Verrill. Tubercules hémisphériques, sériés, privés de pores. 

. ANDREES. Lie Altinie. Fauna und Flora des Golfes von Neapels. — HERTWIG. Report on 

the Actinia. Voyage of H. M. S. Challenger. 
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E urtemisla - TWludis, Kluminger. Tubercules eculifonnes en une série •reversai,'-

T , X - Cereadh. Andr. Des tubercules adhesi.» sur le tiers supérieur de la 

colonne qui e». lisse dans le reste de son étendue. C. aurantiaca. Méditerranée. 

FVM. PAHAGT....*:. - ACTIMD-B à fort sphincter mesodermique, à tentacules entière

ment caches lois de la contraction, sans bourses marginales. 

a Colonne lisse. - Paranthus. Andr. Base à peine adliésive. P. chromatoderus. Mé.li-

uu-ranee.- Paraelinia, Andr. Base adhes.ve; bord du disque buccal revolule. I. sirmlu. 

Méditerranée. - Paradis, E. et H. Base adhesive; ma,s disque buccal à bord indistinct; 

colonne haute; tentacules presque égaux. P. peruviana. - Dysacti*. E. el IL C o m m e les 

Za.ns. mais tentacules sur deux rangs, les externes inégaux et beaucoup plus petits. 

que le» ml. nies. D. biserialis, Guernesev. 
6. Colonne verruquet.se. - Tealidium. llerlvvig. Plusieurs rangs de tentacules s, m b ,.-

bl •» dan» chaque ran,-: colonne couve, te de fines papille». T. ctnyulatum - Antbdoba, 

Ikrluig. Innombrables petits tentacules sur un épanouissement renflé du bord du disque 

qui , »i lobé. A. reticulala, Terre de Feu. - Ophiodiuus, Ilerlxvig. Vue seule couronne de 

long» tentacules avec des muscles sur leur face supérieure seulement: des niesentèro.des. 

le» ,.,.» musculaires, les autres génitaux. 0. anmilatus, grandes profondeurs des nuis 

all»irale» _ Polipsiphonia, Hertwig. Tentacules transrorn.es en lubes courts, pourvus 

d'une grande bouche terminale. P. tuberosa. Pacifique Nord, 'M brasses. 

FXM. AMI'IIIVNTIUI,..: - PM.....1I..* i. axe transversal allongé, c o m m e clic/ les Anli-

p.ithaires. vivant fixées »ur des Gorgones. 

.„,,/, ,ra v„n K,,. h. Paroi délicate, extensible, couverte de mucosité; une lame pedieuse 

eliitine.i»..- ve, tentacules; para».le s„r 1 7 m elompita. G. Dolirmi. Me.blerra.iée. Sic-

ukanartts ib-rtwig. Paroi ferme, présentant un anneau saillant; plusieurs rangs de tenta

cules de TOI»-....! -b- l'.nleric.r vers 1 extérieur. S. tuberculala sur les \ irgulaire». .V abys-

snola »ur b» Mop»ee». - Ainphmu.'liitt. Hertwig. De même, mais colonne papillaire. 

sans anneau saillant. A. bathybtw. sur les Gorgones: -J:U.O brasses. 

FAM. sx\t.\HTIU.«. —Tel..,nie» digile». en une seule couronne. Un disque pédieux; 

de» acoiilie»; un sphim 1er ntesodermique. Mésentéroïdes différenciés en primaires, 

sl.i.lc». et secondaires, pnrlanl les cl, nie.ils géniaux; point de périsarque. 

[Ainuloba, de Bla.nv. Colonne lisse; un bourrelet annulaire au-.lessou» du disque buccal 

qui ,». lob.'- el porte de nombreux teiilacules. .1. dianthus, Manche. Cereits, Olo-n. 

.-..Ion.... gro-».er.menl verruque».. à »a parlé' supérieure, disque buccal moins lobe et 

lenlacules moins n„i,,l„, ux que Ceux des Actinoloba. C bd/is. Naples. Cjltsla, fesse. 

I ololine linemenl verruquei»,. »a parité supérieure; d.-que peu dével.i •. C rulliala. 

M. dilerratiee. — Adamsia. l'orbe». Colonne li»se, perce de ci... Iules ,. sa pari..' inté

rieure: »• lixa.ll su, les Coquilles des Pagures. .1. Culluwlh) e//,rtu, Manche. Méditer

ranée. A pnllutlu, Manche. — Aiptasta, Gosse. Colonne lisse; enélide» plul.'.l rassembles 

a sa par...' supérieure ; tentacule» non retracl.le» .1. iluiplaimi, Méditerranée. -I mululnlts, 

N,,|,lc» A. laie,nia, Méditerranée. A. mriiola, Naples. A. ru, uni, Nuple-i. Smpirtin, 

(•..»se. De mente, mais lenlacules rclraelib ». <*< t. le» S. sphyruddu. Doilcciniercs : 

>. ernuAa. .Manche. >' ichthyitoma, S. H.hriio, V.pl,». Scuiehs, K. Sayurlm a tuber

cules sur le bord du di»que. X.primttlu, NUI Loi cn/o. 

1A*. H.ll.l l.in.K. — Comme les S»>i».vr.i>.t:, mais un périsarque. 

intophelha, Andr. Bord du disque leiiUiculifere simple, colonne lisse; teiliiculcs 

o. ...radie». 0. Iimida, Naples -- Pltdloi, lesse. I!.- III.'lue, mai- lenlacules (lodecai ad les. 

/'. lunicola el /'. duujalu. M, • !i.errait••>•. //,/«</,-, Audrecs. Lu .iniuau saillanl .... tin 

quieme antérieur de la colonne. /. Imguata, M. -file rai.ee. Clntunttdts, li-, lier Boni 

du disque buccal relevé; de» lt.be..des di-posc» e série sur lu colonne. C rmonuta. 

— Amuumitdi'. Verrill. Bord dist oulal lubtrcule; colonne lisse. .1. rubiunl/um. 

FAM. (Il ..... M T.n.K. — Tenlacub» . lavifoi • ,, capi.es OU lob.». 

ht,ado. Andr,-.» Tentacules cap.t.- E. \fn;d,f. Marseille.- Illmputmtis. Andr, Ten

tai ..les claviformes. /(. vu<. - Hmjm-tu, Andr. lenlacules a parois lubet .lieuses. R. pul-

chra. M, dilerrani e. IV-leraelis. I., .1 II T «-..tac.îles umnililoru es ou aiiiu-h-» II. mu uni. 

— i-lau. actif, Andr. Deux sortes de tentacules, b-s plus longs eue.tonnes. S. Ito-m, 
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FAM. THALASSIANTHID^S. — Tentacules en forme de grandes extroversions du disque 

buccal, portant des excroissances de formes diverses. 

Thalassianthus, Leuckart. Des excroissances pinnées sur le sommet et la ligne médiane 
interne des tentacules; une grappe d'acini près de leur sommet sur la face externe. 
T. aster. — Aclineria, De BI. Des viltosités simples et bifides sur la face supérieure, des 
tubercules sur la face inférieure des tentacules qui sont claviformes et alternativement 
grands et petits. A. villosa. — Megalaclis, Ehrb. Tentacules longs, coniques, couverts 
d'excroissances arborescentes. M. Hemprichii, mer Rouge. — Actinodendron, de BI. Ten
tacules longs, portant des rameaux latéraux, renflés en ovoïde et couverts de touffes de 
villosités. A. alcyonoideum. — Sarcophianthus, Lesson. Tentacules externes en un seul 
rang, laciniés; tentacules internes renflés à leur extrémité en une grappe serrée de 

lobules terminés par des crochets. S. sertus. 

FAM. CORAL,LIMORPH.D/E. — Plusieurs tentacules pour une même loge, disposés 
en séries radiales et formant des couronnes distinctes. 

TRIB. CÙRYNACTIN^. Tentacules égaux, capités. Corynactis, Allman. Séries tentaculaires 
nombreuses, sur les loges primaires, secondaires et tertiaires; tentacules cylindriques. 
C. viridis, côtes de France. — Corallimorphus, Moseley. Séries tentaculaires peu nom
breuses, manquant sur les loges tertiaires; tentacules coniques. C. rigidus. — Capnea, 

Forbes. Tentacules carrés. 
TRIB. DISCONOJIIN*. Tentacules simples. Discosoma, Leuckart. Colonne lisse. D. tapetum 

et D. giganteum, mer Rouge. — Echinactis, E. et H. Colonne tuberculeuse. E. cserulea, 
Vanikoro. — Stichodaclyla, Brandt. 

TRIB. AURELIAN^-E. Tentacules, les uns simples, les autres divisés en un petit nombre de 
lobes courts, pouvant s'unir eux-mêmes aux tentacules. Aureliana, Gosse. Genre unique. 

A. regal's, Naples. A. heterocera. 
TRIB. RIIODACTIN^E. Des tentacules simples et des tentacules rameux entremêles. Rho-

dactis, E. el H. Des tentacules palmés, lisses, compris entre deux couronnes de tentacules 
simples. R. rhodostoma, mer Rouge. — Taractea, Andr. Des tentacules dendntiques, 
papillifères, irrégulièrement mêlés aux tentacules simples. T. Dame, Antilles. 

TRIB PHYMANTHIMÏ. Tentacules internes tuberculiformes; tentacules externes ramifies. 
- Phymanthus, E. et H. Bouche simple. P. loligo, mer Rouge. — Triactis, Kliinzinger. 

Bouche prolongée en une trompe tentaculifère. T. producta, mer Rouge. 
TRIB PHYLLACTIN^Î. Tentacules internes coniques, bien développés; tentacules externes 

ramifiés. — Phyllaclis, E. et H. Tentacules externes foliacés; colonne lisse. P.prétexta, Rio 
Janeiro - Oulactis, E. et H. De. même, mais colonne tuberculeuse. O. concinnata, Pérou. 
O. flosculifera, Antilles. - ifcfcracft», Verrill. Tentacules ramifiés, nombreux, de plusieurs 
formes. A. Bradleyi. - Lophactis, Verrill. Tentacules ramifiés, peu nombreux, grands, 

laciniés seulement au sommet. L. radiata, Antilles. 
TRIB CRAMBACTIN*. Tentacules internes ramifiés; tentacules externes simples. — Actino-

tkrix Duch. et Michelotti. Tentacules internes petits, non foliacés. A. verruculata, mer 
Rouge. 1 Sancli-Thomœ, Antilles. - Crambactis, Hœckel. Tentacules .nternes grands, 

f°Ï:Î'ct~'R.N,. Tentacules ramifiés, de deux ou trois sortes. *«£*^ 
Kliinzinger. Trois sortes de tentacules ramifiés. C. adheswum, mer Rouge. -Helerodactyla 
Ehrb Des tentacules dendritiques et en grappes seulement. H. Hemprichii, mer Rouge. 

FAM MINYAM:. - Disque pédieux transformé en appareil de flottaison. 

A. Tentacules en deux ou trois cycles. - Dactylominyas, Andr. Tentacules dactyli-

^^T'ntîcXs'dTsposés en séries rayonnantes comme chez les COUU»O»PH.D*.-Ace 
rominuas Andr. Tentacules indistincts. A. viridula.- Phlyclœnominyas, Andr. Tentacules 
î u b e S o r m e s . P. Brandti. - Phyllominyas, Andr. Tentacules croissant du centre à la 

périphérie, étoiles, à rayons obtus. 



760 POLYPES. 

2. SOI S-ORDRE 

P A R A C T I N I A R I A 

Mésentéroïdes distribués par cou]'les. comme chez les HKXACTINIARIA, mais en 

nombre multiple de 4. Deux siphonoglyphes. 

FAM. S I C Y O M D . E . — Un disque pédieux. Tentacules tuberculiforn.es. Sphincter mé-

sudermique. 

Sicyonis, Hertwig. Genre et espèce uniques . S. crassa (1600 brasses, 16° L. S.l 

FAM. POLYOPIDA:. — Extrémité postérieure du corps arrondie, sans disque pédieux. 

Tentacules court», largement ouverts au sommet, 

Polyopis, Hertwig. Genre et espèce uniques : P. striata (2160 brasses. S3°3I L S). 

3. SOUS-ORDRE 

G O N IACT I N I AR I A 

Seize mésentéroïdes; huit grands et huit petits; deux couples directeurs de 

grands inésentéroides, les quatre grands inésentéroides moyens, seuls génitaux, 

à fanons musculaires ventraux, séparés par un petit mésentéroïde muni d un 

cordon pelotonne; les autres petits mésentéroïdes sans cordon. 

FAM. G.iM.vr.TlMli.K. — Genre unique. Goniactinia, Sars. Scissiparité transversale. 

G. proliféra, Atl. N.. A. et Méd. 

t. SOUS-ORDRE 

E O W A R D S I A R I A 

Huit mésentéroïdes homologues de grands mésentéroïdes des OONIACTIMARI v. 

Peux couples directeurs, fanons musculaires de tous les autres inésentéroides 

situes sur leur face ventrale. 

Edwardsia, de Quatrefages. Au plus 16 lenlacules. E. Rcaulempsi. el E. tiniutn, lies 
Chauscy, E. Clapnredii, M, dil, rranec. - Fttuurdsiellu, Andr. Environ 3:2 lenlacules. 
E. Harassa, Iles Chauscy, E.'jcarnea. 

5. MlLS-OHDHK 

M O N A U L E A R . A 

(ne seule siphonoglyphe et un seul couple directeur de mésenté roules. 

KCM. MON u i n»,*:. Loge» e. nombre impair.— Scytophorus, Hertwig. t.cure et 
espèce uniques : S. striatus (\5Q brasses, 52"'. Lai. S.). 

C. SOLS-ORDRE 

ZOANTHARIA 

('ne s>ule siphonotjlyjihe. Mésentéroïdes géminés; de grands et de petits 

inésentéroides régulièrement alternes. 

FAM. zt>\N . I.III.K. — Coratlio/oitles unis par des expansions ba»il,lires. 

Palythita, Lamouroux. Colonne couvcrle de subie, rii-uo»firqui: empalé de grains de 
sable Sous _•<•>ires : M ,,olhia, Andr. •••», l'oint de c.e.osarque. U. .spuni/nisa Emleellma, A. 
(',,, hosarque peu développe: , or.dliozo'.des peu noiubieix, /;'. non eau us, Niplcs. l-.rnin-
tluxi, A. Cœnu»arque en forme de rubm. T. ainullx, Napte». (lemmttlrou, A. Oonosarque 
étendu en »urface; corallio/oide» peu nombreux, li. deuudulu, Naples. C. mriuirrii, 
Mat,,,intima, A. De même; polype» libres, mais »er.» |.» uns eonln- les autres, 
M. auricula, Antilles — Cortutthnu. A. Cor.tli.o/oidcg soudés sur toute leur bailleur. 
t'. glareola, iin-r Hong.-. — Eptzoanlhut, Cray. Colonne incrustée de grains île sable; 
Ctt-no-arque en\>-l»ppanl une coquille habilec par un Bernard; . orullio/o.dcn peu 
nombreux, très saillante. E. parariticus, gi.n.d- fond» de l'Atlantique. /.nu ni lut; 
tV.i.i-. Colonne el c a-nu s arque lisses, ban» grains de sable; lenlu. ule* en deux cou-
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ronnes. Sous-genres : Monanthus, A. Point de cœnosarque. M. arcticus, Sars. Rhizan-
thus, A. Cœnosarque stoloniforme. R. sociatus, Antilles. Corticanthus, A. Cœnosarque 
continu, étalé en surface. C. confertus. 

FAM. B E R G I D ^ E . — Coralliozoïdes unis par des prolongements naissant aune certaine 
hauteur sur leur colonne. 

Bergia, Duch. et Michelotti. Genre unique. B. catenularis, et B. Via-lactea, Antilles. 

FAM. SPHENOPID^E. — Coralliozoïdes isolés, à partie inférieure du corps comprimée en 
forme de coin et implantée dans le sable. 

Sphenopus. Steenstrup. Genre unique. S. marsupialis, mer du Nord. 

III. ORDRE 

CERIANTHARIA 

Une seule siphonoglyphe, à laquelle correspond une très petite paire de 

mésentéroïdes ; les autres mésentéroïdes allant d'abord en croissant, puis en 

décroissant régulièrement de la face ventrale à la face dorsale, alternativement 

fertiles et stériles. Un pore apical. 

Cerïanthus, Délie Chiaje. Tentacules nombreux; point de muscles longitudinaux spé
ciaux; vivant dans le sable. C. membranaceus, Arcachon, Méditerranée. C. solilaruts, 
Naples. — Balhyanthus, Moseley. Un pore apical; trois muscles longitudinaux allant du 
pore apical au gastroméride. B. bathymelricus. — Arachnactis, Sars. Tentacules peu nom
breux; pélagiques. A. albida, N. Atl. 

IV. ORDRE 

ANTIPATHARIA 

Coralliodème formé de zoïdes à 24 ou à 6 tentacules; soutenu par un sclé

raxe corné constitué par des lames concentriques superposées et contenant une 

cavité axiale. Surface du scléraxe épineuse, sauf chez les GERARDID*. 

FAM GERARDID*;. — 24 tentacules et 24 mésentéroïdes. Scléraxe lisse, enveloppant 
des scléraxes de Gorgone. Gerardia, Lacaze-Duthiers. Genre unique. G. Lamarcki, 

Méditerranée. 

FAM. A N T I P A T H I M S . — 6 tentacules; 6 mésentéroïdes primaires, dont 2 seulement 
génitaux. 0, 4 ou 6 mésentéroïdes secondaires; scléraxe épineux. 

TRIB ANTIPATHIE. Tentacules arrangés radiairement ou en trois paires correspondant a 
de loges communiquant librement entre elles. - Cirripathes de Bla.nv Axe non ramifié; 
ondes tout autour de lui. C. spiral*, Méditerranée, océan Indien. - Stichopalhes Brook. 
Axe simple zoïdes en une selle rangée longitudinale,Stgracilis ^ ^ i K S S * 
Gray Axe ramifié. 12 mésentéroïdes. L. ylabemma, Med.terranee. - Antipalhes, Pallas 
Axe'ramUiéî branches libres; épines fortes et nombreuses; zoïdes grands : tentacules 
rayonnants; 10 mésentéroïdes. A. dichotoma, Méditerranée. A mediterranea *•£"*£> 
Madère - Anlipathella, Brook. Axe ramifié dans un plan: branches quelquefois con
sentes- épines courtes et triangulaires; zoïdes petits; tentacules sur deux rangs, 
0 m sentéroïdes. A. subpinnata, Méditerranée - Aphanipathes, Brook. Axe p.nne pan.-
I^ou fiSelt à branches quelquefois confluentes; épines longues e t • 8 ^ ^ « ^ 

anoarents ovales, fréquemment cachés par les longues épines. A. sa othamnoides .ou 

ep,nes longues el tories, »..de. pre.se. e. _ Pa„,Up,,k„, Brook. Epines 

= TI,11T: ^.^.cSst.poïe. P» conp... « «*- .» » *-

x5.rrrr^e';-s,s,'r;r^ 
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et s.parces par une cloison interne : une région nourricière et deux génitales. Epine» 
triangulaires. - > hUopathes, Brook. Ave simple, à branches latérales; ba»e libre ; «ride» 
,errés * crassa. Montevideo. 1900 brasses. - BathypaC, s, Brook. Ave de m ê m e , à ba»e 
dilatée, adhérente: .odes isole». 11. patula, grandes profondeurs. - Tanpulhes. Brook. 
Ave ramifié, à .r,,»»c» branches perpendiculaires à l'ave principal et portant s.v rangée» 
de pinnule» ou deux demi-spire.» oppo»ce»; zoïdes espaces. T. recta, Ascei.Mon. ( t.ulo-
pui/ies. Brook. Axe penné; branches portant de nombreuses pinnules; /unies serres, a 

bouche irregulière. C. plumosa, I. du prince Edwards. 

F A M . D K M M I O B H A C H I WvE. — Tentacule.- ramifies. Scléraxe plein. 

Uendrobracliia, Brook. Esp. unique : D. failax. Ascension. 

III. SOUS-CLASSE 

OCTOCORALLA .ALCYONARIA ') 

Coralliozoïdes à 8 tentacules pennés et autant de loges. Mésentéroïdes non 

géminés. Deux paires directrices, l'une ventrale contenant deux fanons muscu

laires; l'autre dorsale n'en contenant pas du tout. Fanons musculaires de tons 

tes mésenteroides situes sur leur face ventrale. 

1 UI1DHE 

HELIOPORACEA 

Polypier calcaire traversé par des VIIIUIU.V, forme de calices tabulés, agglo

mérés. 

Es*. iiKl.lulH.iilii.K. — Pohp.er formant une masse calcaire libro-cristalline, rom
pe,».-.' de tubes nombreux cl de ciliées présentant un nombre irrcgulicr de lames 
pariétales. Des planchers d;m» la , aute des ciliées. Cnnuuiini.-iilion enlre les -<il-
llo/o.des établie par un s\»t,• nie de c.liuuv Iran».er»i.uv. Tentacules lll\ .igiimbles. 

lltlt ,para, de BI. t.eilre un. pie. II. e.rrtilea, océan Indien. 

11. iHtliUK 

CORALLIACEA 

In axe calcaire compact, continu. 

1\* . .... Ml II..1: — Av.- c.ilclire, formé de spicule» fusionné». D.s auto el de» 

siphon../..nie». 

i oralttum. Limai, k. It.tinilie; /oui. -t uidfor.nemcnl repartis ; une seule »orle lie »picules. 
C. rubium, Méditerranée. — l'ieurnroallttim, ...as. Zoid.-s -ur uni: M-I.I.: face .1.» bran
che»; deux »orles de »p.eulei. /'. Johnstom, il.-» du C.ip-Verl. 

111. ORDItl. 

GORGONACEA 

Zoanthodcme dressé, le plus louveu' ramifie, un axe interne formé de s/u-

rules libres, on unis par une substance cornée, ou erclusteeiiient de celle sub

stance plus on moins imprégné* île calcaire un cienostirt/ue tlnqnel unissent des 

-.•ades 'l courte cavite du rorp*. 

• I'I.H. o<! Wll,.ul i-l Tu. S.itikK, lu port on the Alci/onaria, 18811. t lie Vojagc of 
II. M. S. ChalIcnj-'iT. KoLLiktK. Die Pennatuhden, 18"J. 
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1. SOUS-ORDRE 
SCLERAXONIA 

Cœnosarque différencié en un cortex contenant les zoïdes, et une substance 
médullaire caractérisée par des spicules de forme différente. 

-»• 
FAM. niti.uîE.D.-K. — Spicules nettement distincts dans la substance corticale et la 
substance médullaire. 

' TRIB. BRIAREINJ!. Des canaux nourriciers dans la masse centrale. Solenocaulon, Gray. 
Tige aplatie portant des zoïdes et un cortex épais sur l'une de ses faces et sur ses côtes, 
et simplementYin mince cortex sur la face opposée; spicules corticaux fusiformes ou en 
massue; spicules médullaires en bâtonnets, unis par un réticulum corné. S. Grayi, Austr. 
— Semperina, K. Tige cylindrique, mais à axe médullaire excentrique; zoïdes prédomi
nant sur une face. S. subra, Bohol. — Suberia, Studer. Tige cylindrique à axe médul
laire concentrique, à zoïdes uniformément répartis. S. clavaria, Montevideo. — Antiio-
thela, Verrill. Encroûtante ou dressée, avec un axe de spicules fusiformes; grands zoïdes 
non rétractiles, à tentacules se rabattant au repos sur la bouche. A. grandiflora, INor-

v ë „ e _ Paragorgia, E. Cylindrique; des siphonozoïdes; autozoïdes rétractiles dans des 
calices verruciformes; axe mal délimité. P. arborea, Atl. N. - Briareum, de BI. Masses irré
gulièrement lobées; axe vague; zoïdes rétractiles, mais sans calices verruciformes. 

B. Frielci, Norvège. ., 
TIUB. SPONGIODERMIN*. Point de canaux nourriciers dans la masse centrale. - litaniaeum, 

Ag. Lobé; un axe spongieux, mais très net et très spicule. T. suberosum, Carol. du Sud -
Sponqioderma, K. Arborescent; des canaux longitudinaux autour de 1 axe; zoïdes rétrac
tiles dans les calices. S.- lciligorgia, Ridley. Arborescente, à branches compr.mees, por

tant les zoïdes sur leur tranche dans un sillon. I. Schrammi, Guadeloupe. 

FAM. SCLEROGORG.D*:. - Un axe très net, formé de grands »P.Ic°1«.»n\» ff ™J 
abondante substance cornée. Des canaux longitudinaux appliques contre laxe sans 
le pénétrer et communiquant avec un réseau superficiel de canaux mettant les 

zoïdes en communication réciproque. 
Suberoaoraia Gray. Dressée, ramifiée, à branches quelquefois anastomosées, souvent 

anïaUes et Trtantsur l'une de leurs faces les zoïdes rétractiles; spicules verruqueu.ou 
fiisîfôrmes S slberosa, Pacif. - Keroeides, W . et S. Ramifiée en espalier; branches apla-
Ïes à bo r d f u b r T Z zoïdes; spicules du cœnosarque fusiformes et en plaques tnangu-
SsouTolygonaLs; calices et tentacules couverts de plaquettes polygonales. K. Korem, 

Japon. 

F... „ E L , T „ O . ^ . - A » solide ««eompos. en »««•!* f p » i . « l J * ' ™ ^ * """ 

,.,,„... .es spieu.es. I. - = \%iï££?Z£Z?r**~, 

Mopsella, Gray. Des canaux nourriciers dans les; nœuds les plus épais^ de , » 

cu.es fusiformes et en massues foliacées. - A « J ^ ^ ^ n t l«i binche. sont 

pi^e^^ 

Wrigthella, mais branches cylindriques, -uven —ees verruqueux, 
6. Branches naissant des entre-nœuds. - Faims, venm. aV 

semblables à ceux des Isis. P. fruticosa, Formose. 

2. SOUS-ORDRE 

dans sa totalité. 
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FAM. DASYConi.in.E. — Axe imprègne de calcaire, souvent d'éclat métallique ou 

nacre. Zoïdes non rétractiles. Spicule» se continuant jusqu'à l'extrémité des tenta-

cul, ». en formes d'aiguilles, de fuseaux ou de,ailles. 

Slrophogorgiu, Wnght. Axe simple en forme de baguette, naissanl d'une base calcaire; 

spicule» en bâtonnets ou lenticulaires. S. C'mllengeri, Atl. — Iridogorgia. Verrill. Ave 

ramiûè, à branche» disposées en hélice: spicules lisses, en bâtonnets: des siphonozoïdes. 

/. Pourtalesi, Antilles. — Dasygorgia, Verrill. Branches en cyme hèlicode; spYules en 

caille», à bords lisses ou dentés. D. elcgans, Antilles.— Chrysogo,yia, D. el M. Branches 

de m ê m e : zoïdes couverts de longs spicules épineux; cœnenchyme à spicules fusiformes. 

verruqueux. C. Desbonni, Antilles. _ Herophita, Steenstrup. Zoïdes portes a l'evlremilé de 

courls ramuscules: spicules petits, fusiformes, verruqueux. H. regia, Ant. 

FIM. IS.D.Ï;. — Ave formé de parties alternativement cornées et calcaires. 

TRIB I".-HATOISIMX R. Articles calcaires beaucoup plus longs que les nrlieles cornés, tra

vers,» dan» les parlies jeunes par un canal nourricier. Zoïdes incomplètement rétractiles, 

De grands »picules lisses en aiguille ou en fuseau dans le cœnosarque et les /....les. \ com

pris parfois leurs tentacules. — Balliygorgia, Wright. Simples: zoïdes grands, situes sur un 

seul cùte de l'axe: ccnosarque et /oï.les couverts de spicules aplatis en ovale allongé, 

dispose» -2 par -J transversalement sur les tentacules. B. profunda, Japon — Cerahasis, , \V. 

Simple ...i avec branches naissant des articles calcaires;longs spicules en formes d'aiguilles 

ou tic fuseaux dont une rangée alterne avec les tentacules de manière à former une 

frange de huit longues épines enlre les,p,elles les tentacules peuvent se replier, C. ptctatvc, 

Canaries.- Cuttisis. Verril. Ramifiée; spicules du eiciios.ir.pie aplatis, ceux des polypes 

fusifoinn s. C. fie, ibtlis, Ant. — Acanrtla, Gray. Branches nais»;..il en verlicilles des 

articles cornées; »pienles fusiformes, formant un cercle d'aiguilles autour de la base 

des lenlacules qui sont spicules. .1. arbuscula, Madère. — Isutdla. Cray. Branches nais

sant des articles cornés; spicules en aiguilles épineuses, se trouvant m ê m e dans les pin

nules des lenlacules. /. ncpolitana. Med. — SderiAs, Sluder. Urancl.es naissanl îles 

articles calcaires; po.nl de spicules dans le cœiieneliv me; de grands spicules épineux 

sur le» calices formant au-dessus de la bouche une sorle d'opercule. Sputc/iella, l'ac. 

Tiuu. M,,i'»i.vt:. Articles calcaire» fournissant, en gênerai, les rameaux. Tentacules sim

plement rabattu» sur la bouche, au repos, spicules aplalis, dénies, a bords engrenés, trans

versaux sur les p.dvpes, en 3 rang.» longitudinaux sur les lenlacules l'rimnoïsis, W . el 

S. Hamiliet- en plusieurs dire, lion» ; /.unies disposes en hélice; spicules calicinaux grands 

et e. ...lieux. P. capeiuis, C. Bonne Espérance. — Mop.se,i, l.a.nx. Ramifiée dans un seul 

plan : spicules calicinaux petits, courts .1 épineux. M. encriinila, Auslr. - Aeunllnusis, W . 

el Wo/oea à articles cil, air, » pourvus de cn'les denl.c». I. (labellum. l'orl-Jacl.soii. 

TKIB. |sn,i\*. Znide» rétractiles dans un épais cu'iicnc liymc ; spicule» étoiles, couverts 

de verrues rugueuses. — lais, Linn. C u r e unique. /. htppuns, Pacifique. 

FAM. ruIMN..I...1-: Ave eurue..-. aleairc, base toujours cilcifère. Région le..taen

ia,rc de» /unie» toujours rclraelile. Dan» le c,..nosar.|.ie une couche superficielle 

d'ecaill.» calcaires, se disposant sur les calices en séries régulière; huit d'entre 

.Ile» formant un opercule. Cal.ees tournant, lorsqu'ils se rct.nclenl, leur ouverture 

M i » l'axe. 

Culto-.oslron, Wrighl. lige simple, libre ou rampante, flexible avec une face venlrale dif

fère e. en formede (.'oui lu-re , la canaux inégaux, ma.» sym, li i.pu- par rapport au plan 

medi.ti. i|,,r»o-venlial, t". mtrtilntts, (i. ,i.i».r,il. Cult/ptruplmin, Ci,.y. Hainilic ; calices 

verlicille», bilatéralement »> n..impies, protège» par un 8\»len.e de 4 grands spicules 

lamellain », foi niant un godet couvert d'un opercule. C, japnnica, l'ac. -- l'nmmut, 

Lamouroux. Cal.ces en lnl.ee serrée autour île la lige; chaque ciliée proie;.'., par deux 

rangées longilu totales de gian.l.s cailles imbriquées, l'inférieure ib-pns-aul la supé

rieure; les tlerili.tcs de ..s ..ailles forment un opercule avec 4 écailles .pie pic».,.le le. 

«cil,- dorsal des calio-s. /' reieda, AU. "<laelopule», W . el S. P limitait a calices verli

cilles. .». regularii, Kermadec — Cuh/plermus, W . et S. Stmlit/ndei non ramifies, a lige 

présentant une gouttière ventrale. ,|. pourvue de calices. C utlnuim, Fidji, "sh'ne/la, 

Grav. Calices opposes ou par verlicilles de Irois, perpendiculaires a la hge, colonie» de 

graude» ..aille»; spicules du oeno-arque discoïde*. >'. imbricaln, Madère. Iloauieella, 

Crav. Branche» naissant r. elangulairemenl dans trois .breclmu»; ciliée» d.hj.o»e» en 

http://Urancl.es
http://po.nl
http://Mop.se
http://lnl.ee


ALCYONNAIRES. lw 

hélice, bilatéraux, à écailles dorsales beaucoup plus grandes que les ventrales qui sont 
bisériées. T. antarctica, cap Horn. - Amphilaphis, W. et S. Ramif.cat.on en espalier; en 
général 4 rangées de zoïdes sur chaque rameau; écailles verruqueuses; opercule iorme ae 
8 pièces. A. regularis, Tristan-d'Acunha - Plumarella, Gray. Ramification pennée; axe 
très calcaire; calices petits, cylindriques, alternes, à écailles minces, cycloides présen
tant un nucleus central. — Calligorgia, Gray. En espalier; calices epars sur la tige, par 
verticilles de trois sur les rameaux; écailles présentant des côtes rayonnantes, se ter
minant par des dents à leur bord supérieur. C. verticillata, Méd. - Pnmnoella, Gray. 
Simple, en baguette; calices bilatéraux, en verticilles, distants; cahcoscleres sériées, 
irrégulièrement quadrangulaires à nucleus excentrique. P. distans, Montev.deo. 

FAM. Mun.CEiD/E. - Axe corné; recouvert d'une couche de spicules traversant le 
cœnosarque. Région moyenne des zoïdes rétractiles dans leur reg.oi. bas.la.re; base 
des tentacules bourrée de spicules et formant en se rabattant sur le calice, lors de 
la contraction, un opercule à huit secteurs. 

Acanthogorgia, Gray. Ramifiée; calices grands, cylindriques; spicules calicinaux dlSp0Sés 

en 8 rangées et se projetant souvent en 8 longues épines au-des^..fk
e
p;

al'C
a^:'é

P
e
1.^ J 

du cœnosarque fusiformes. A. Ursula, Madère. - P < ^ u ^ ^ ^ ^ ^ l ^ 
cules calicinaux en 8 rangées, discoïdes portant une longue e laquelle rayonnen 
des processus étoiles; spicules tentaculaires disposes en ^ / r o n ' X i l D T M 
sarque fusiformes, rugueux et irréguliers. P.placomus, "\;**--*^^£-£*k 
Branches pendantes; calices sur deux lignes latérales, alternes o u oppos es. * ° u d ^ 
la tiue- snicules du calice et du cœnosarque en longs fuseaux. H. penduia, Animes. 
MulZk eïZll S ZoïL sur un côté des branches; * f ^ ~ ^ ^ 
à 3 ou plusieurs rayons. M. fragilis, Philippines - ^ 7 ™ f o r m e s e t en ma -
sur une hélice; 8 rangées longitudinales de cahcoscleres e f n e"«'V* 1' 0™" _ c ^ _ 
sue courbe, disposés en chevron dans ^ - ^ ^ c ^ * ^ ^ ^ ^ ^ 
tissa, W. et S. Semblables aux Paramuncea mais cal .cogère, en _ J n 

et en disques épineux, sans forme bien def.nu, C.oMwo, £.tagon e gj 
et M. Délicatement ramifiés; chaque secteur de J ° P e ' c ^ M ™

n ^ n o s c l è r e s en étoiles 
cules un médian et deux latéraux; calycosclères de Paramu « ^ «J heg 

à 4 branches ou plus. V. nigrescens Antilles - ^ ^ J , ? n é s sous divers angles; 
secteurs de l'opercule contenant de lon/"P,cu}e„s,'USï°™Sn" _ Menella, Grav. Tige 
cœnosclères grands et verruqueux. A *™™«*' * ^ ™ % ^ en dessinant des 
simple, épaissie à son extrém.te, sur l a cI u e" e.^ s

C a l l^ S
p r o fo n de, formée de fuseaux 

aires hexagonales; deux ™ f s ^ e " ^ i S l é p e basilaire, for-
courbes, verruqueux; la superficielle, £ Vaques P™ 1 0 S _ Plaeogorgia, Verrill. 
mant un cercle autour de chaque cabce. Af. tndica, J°™ D a y

 icules; cœnosclères 
Calices irrégulièrement distribués, à 8 range es long, tud. nal - J ^ P ' Ramiflés; 

petits, fusiformes, clavi formes ou en sabler • P-*™™- b o rJ avec une épine cen-
calices alternes; des cœnosclères discoïdes dentés s u r q ^ é^ulièrement fusiformeS 

traie verruqueuse, recouvrant d'autres ̂ ^ ^ ^ ' ^ ^ ^ " œ n o s e l è r e s profonds; para-
et à 3 ou 6 branches; calycosclères de ̂ J 0 ™ ^ ^ . et S. Calices sur deux 
sites sur d'autres Gorgones. B. mollis, Med. Acai pya ^ ^ ^ ^ ^ ^ yerru_ 
rangs; spicules, en forme de massue foliacée, de verruciformes latéraux; cœnos-
queux. A. bebrycoïdes, Méd. - Acis, U. e • v e r r u a u e ux; calicosclères plus petits, 
clères immenses (de 1 à 3»»), fusifornnes lisses ou ™ ^ . s ' à axe cornéo-calcaire, à 
discoïdes. ,4. guadalupensis, Antilles, — inmc , . QU pgu r a m if l é s ; calice rabattu 
branches aplalies. - Elasmogorgia, \N. et • . ̂  cœn0Sclères fusiformes, verru-
sur les tentacules rétractés; une couch» unji.o Rainiflée. ̂ . ^ iformes; 

queux. E. filiforrnis, m. Arafura. - Murice "«» , petits. M. mtida, Japon. 
cœnosclères longs, fusil'ormes, verruqueux ca >C0SC ̂ ^J,.^. ̂ nosclères et calycos-
-Eumuricea, Verrill. Calices en forme de ̂ ^ ^ ^ . l a f ^ i c e a . W . et S. Cal.ces 
clères en forme de longs fuseaux P ° ^ 1 ^ ' f ' « ^ feules courts, épais, verruqueux, par-
bilobés, à bord dorsal saillant après la .etraclum ̂sp.eu ^ ^ profondes. M. blcolorj 
fois presque claviformes, plus longs et épineux 

Bahia. ,„.„..„ sul-tout à la base. Région ten-

taculaire et 
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dan» le très épais cœnosarque. Des daclyloselères fusiformes. En général, deux 

couches de cœnosclères de forme différenle. 

Eunieea, Lamx. Calices proéminents : deux couches distinctes de cœnosclères, les exté

rieurs en massue foliacée ou épineuse, les intérieurs fusiformes. — Pie mura, I.amv. 

Eunieea sans calices proéminents: axe corné. P. racemosa. Canaries. —Plexauvoides, \\ . 

et S. Ramilices en espalier; axe calcaire dans sa partie centrale: c.vnosclères externes, 

en massue foliacée, à feuille émergente; cœnosclères internes, irrégulièrement étoiles. — 

Plexaurella, K. Axe partiellement calcifié; des cœnosclères en massue foliacée et d'autres 

étoiles à 3 ou 4 branches: des daet\ losclères jusque sur les pinnules. - Pseudopteraura, 

AV. et S. Zoïdes arrangés en hélice: point de daclyloselères; cu-noselères externes inco

lore»: conoselères internes colorés. — Euplexaura, Verrill. Plexaurella a conosarque 

dense: spicules : de petits fuseaux obtus, verruqueux. des fuseaux doubles el quelques 

croix irrégulières. — Psammogovgia, Verrill. Ave corné, calices légèrement saillants; 

calycosclères en fuseaux atténues, verruqueux, all.-ignant la base de tentacules; conos

elères fusiformes ou claviformes, courts, épais, épineux et verruqueux. — Eunicella, Ver

rill. Calices saillants, verruciformes; cœnosclères externes claviformes; les internes en 

doubles fuseaux verruqueux. — Platygorgia, Sluder. Ramification dans un plan; bran

ches et axe aplatis dans le plan de la ramification; eo'.iosclères externes claviformes 

avec expansions terminales; les internes épais, fusirorn.es, verruqueux. 

FAM. GORCOX.D.-E. — Habituellement ramifiées dans un seul plan; axe corné, rare

ment en partie calcifié. Zoïdes disposés bilatéralement, rétractiles soit dans un 

calice, soil dans le cœnosarque. Cœnosclères en une seule couche, petits, ordinai

rement fusiformes. 

Platycaulos, W . et S. Axe comprime, à région médiane el quelques autres pii.lies calci

fiées: de» .alies proéminents sur la tranche des ramifications; e.enosclères fusil'ormes, 

épineux, droits ou couches: d'autres étoiles. P. Daiudsscni, Banda. — Lophogorgia. K. 

Tr.....' et branches, aplatis avec ramuscules terminaux cylindriques; point de calices. — 

Leptogon/ia, E. Souvent r...cules: /ouïes bi sériés; spicules en double fuseau. /.. vinii-

nalis. 1. sarmeiit'oa, Med. Ste/io,p,ri/iit, Verrill. Vve corné; calices saillants; deux sortes 

de cinosclcres ne formant pa» de ouel.es continues; les internes fusiformes, épineux; 

les externes pe.il». courts, granuleux: des tlactv losclères fusiformes. S. eusla, Floride. — 

Cull,stepl,anu$, VV. et S. Ave cornéo-calcaire; bran, lies normales au tronc, calices hémis

phérique». c.rn,,»,'lères fusiformes, épineux, claviformes et en demi-massues \e.ru-

>jueu-c»; calvo»clercs en aiguille. - Seiftia, D. cl M. Point de calices; eo'iioseleres 

aplati»; des daety losclères fus.f.u mes. S. csi'ila, Antilles. Ciurijnn'ut, Linné. Humiliée», 

parfois réticulée»; cil.os saillants; cu'i.,,»cleres fusifonne» el sr«ptioideK. f». cerrueusa, 

Manche, Med. - Euyorgia, Verrill. Ran.iliés; eii'iioselcres en doubles fuseaux verruqueux 

el en doubles roue»; cal \ ...s. leres plus petits. - - Onmels.senui, Cray. Non ramifiées ; axi

o m e ; zoïdes bis. ries; spicules fuseaux, n.a»»i.es c. d'.utiles étoiles. I). i, riimnsa, Nor

vège. \ip/io/,,ri/:a, Edw. Axe oiné; Iront- cylindrique; branches 1res comprimées, il 

crc.es latérales portant des rangées de zoi.lcg; spicules de liortpmm. X. nneeps, Al.l. 

lli,meno,pjrgia, Val. Axe corné ; branches souvent coal.scenle» ; Cunosarqur couv ranl toute 

I.i palmure qu'elles forment; zoi.h-s dissémines sur toute la surface de la lame loliat-ée 

qui en résulte. //. quercifolia, Ant. — l'Iiyrngurgut, Val. Axe corne, divisé en nombre..ses 

expansions f.diacées, couvertes par un mince c.i-nosar.pic. /'. fucata, Ma/atlan. 

FA». GO.U.H\I:I 1 l.l/K. — Axe lamellaire et co. no-cal, aire. C.inosanpie lisse. Calices 

verruciformes, biseriès. Cœno-td.-res étoiles et en doubles massues verruqueuses. 

Sic II,. Cray. Ramifiées; calices tronqués; cuoioseb-res , n deux ton.lies, en fuseaux 

verruqueux dans l'externe, en double» massues dans l'interne. S. muurilunia. Maurice. 

>'•-. peana. Non ramilic-s; deux s, u,-, latérales de -/ouïe»; spicule» fusiformes et en tlou-

bb - .nas»ue». >'. miiabilts, Ail »'< irpeundln, W . et S. l'eu ou points i annliees ; polype* 

distribué» en hcl., e ou en lange.-»: spicules en fuseaux épineux el en doubles mas-

sue» •»'. rubra, Japon. — Juwrlla, Val. -simple, ou ramifiées; deux lignes Inle./ilcS de 

clic» bi.-u d. v, loppés; cœnosarque épais conoselères en simples el doubles massues. 

J. extans, Açores. — CllUella, Gray. H.iuiifical.on di>-lt».uiite ou nulle; deux lignes de 

.-ilice» verruciformes [»u développe» ; eimohclei, » f.i»iforini-s et eu doubles ma,une». 

Au»lralie.— Verrucella, Ldw. Hamifiees; axe lainellaiie et calcifié; un op.i.ule li H lavons 
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formé par la base des tentacules; cœnosclères à verrues arrondies ou coniques; des dou
bles étoiles passant à des fuseaux doubles ou simples. V. granifera. Atl. O. — Gorgonella, 
Val. Branches dans un m ê m e plan, souvent anastomosées; calices verruciformes, en deux 
séries; axe lamellaire, ordinairement strié; cœnosclères en doubles sphères et doubles 
fuseaux. G. verruculata, Maurice. — Ctenocella, Val. Des branches simples naissant d'une 
tige oblique, parallèlement les unes aux autres. Calices en 2 séries, peu saillants; cœnos
clères en double massue; calycosclères plus grands et présentant 2 ou 3 verticilles 
de tubercules. C. pectinata, Pac. — Phenilia, Gray. Arborescentes, à courtes branches 
quadrangulaires, quelquefois anastomosées; 2 ou 3 rangs irréguliers de calices de chaque 
côté des branches; spicules de Gorgonella. — Heliana, Gray. Ramification dichotome; 
rameaux supérieurs dressés et divergents; les inférieurs parfois anastomosés; calices 
saillants en 2, 3 ou 4 rangs alternes sur les côtes des rameaux, épars sur les branches. 

Philippines. 

IV. ORDRE 

ALCYONACEA 

Ordinairement des spicules; mais point de spicules axial ni d'axe différencié. 

Zoïdes à longue cavité du corps. 

FAM. TUBIPORID^E. — Polypier composé d'une série de tubes calcaires, parallèles, 
résultant de la coalescence des spicules mésodermiques. Tubes unis entre eux par 
des lamelles calcifiées produites par les stolons qui font communiquer les polypes 

entre eux. Tentacules invaginables. 

Tubipora, Linné. Genre unique. T. musica, Inde; T. purpurea, m. Rouge. 

FAM. C O R N U L A R I D ^ E . — Coralliozoïdes unis par des stolons, ou une cuticule ou bien 

un zoanthodème ramifié. 

TRIB. CORNULARIN*:. Coralliozoïdes portés isolément sur des stolons. Cornularia, Lmk. 
Point de spicules; une sorte de périsarque. C. cornucopiœ, Méd. — Rhizoxenia, Ehrb. 
Polypes pourvus de spicules et non rétractiles. R. filiformis, Norvège. R. rosea, Med. 
— Clavularia, Q. et G. Rhizoxenia, à polypes rétractiles. C. borealis, Norvège. C. crassa, 
Méd — Sarcodictyon, Forbes. Stolon rubané; spicules en forme de fuseaux épineux, 
d'étoiles irrégulières et de disques. S. catenata, Ecosse. — Gymnosarca, S. Kent. Un 
réseau d'épais stolons émettant des stolons libres, porteurs des coralliozoïdes; spicules 
fusiformes, épineux, mêlés à des spicules arqués. G. balhybius, Portugal. - Cornulanella, 
Verrill Région supérieure des coralliozoïdes à spicules peu nombreux, rétractiles dans 
leur région inférieure rendue rigide par des spicules fusiformes, verruqueux. Casco Bay. 
- Cuathopodium, Verrill. Tubes courts, parallèles, unis par des stolons horizontaux, 
encroûtés de calcaire, d'où naissent les nouveaux corallizoïdes. C. tenue Pomotou 

TRIB. SVMPODIN*. Coralliozoïdes portés isolément sur une membrane basilaire encroûtante. 
Anthelia, Savigny. Un épais cœnosarque basilaire, portant des coralliozoïdes rétractiles; 
spicules fusiformes, quelquefois épineux ou verruqueux rouges ou '"colores A. gla, ea 
mer Rouge. - Scleranthelia, Studer. Jeunes coralliozoïdes na.ssent de la base des pre
miers formés; tentacules rétractiles; corps recouvert de larges eca.l es ca ca.res po -
gonales, verruqueuses extérieurement. S. musica, Atl. trop. - Anthopodium Verr 11 
Coralliozoïdes rétractiles dans des verrucosités tubulaires rendues granuler ses pair les 

dents de spicules inégaux solidement unis; d'autres > P ™ 1 ? . to£™M «£». £ r m * % 
épineux Caroline du Nord. - Sympodium, Ehrb. Coralliozoïdes courts, retractdes, sp. 
eu ë^petits Tscoïdes. S. norveicum; S. coralloïdes, Méd. - Erythropodium, Koll.ker 

Co alliozoïdÛ aractiles dans de'petites « « ^ « ^ ^ ^ , ^ 3 ^ ^ ? ^ 
Iteorum, Antilles. - Callipodium, Verrill. Corall.ozo.des gr m d ^ ^ m ^ i ret a nies 
dans un cœnosarque épais ; spicules fusiformes en sablier et en croix C. pacificus, Pac.hqne 

TRIB. COELOGORGIN*. Coralliozoïdes doués de blastogenese ^ ^ J f ™ ^ ™ ^ 
zoïde axia, portant des zoïdes ^ u x , pariae ̂ uperieu « de. y i d e . ^ ^ dans 

éacuLT spL.es fusiformes ou claviformes, droits ou courbes, souvent épineux. 
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C p«.Jm*w«, Zanzibar. - Pseudogorgm. Kôll. Polype axial, stérile dans sa moitié infé

rieure, aplati et portant deux rangées latérales de coralliozoïdes retract.les; grands 

s'.ica',, » fusiformes. verruqueux. P ii;lc?!royi. Austr. 

FAM. UUMK.IÏ.F.. —Corallio/oïdes solitaires. 

Haimea.Edw. Coralliozoïdes petits,rétractiles,cylindriques: spicules en forme de fuseauv 

très épineux, de massue et de croix. //. funebris. Alger; //. hyalina, Norvège. — llartea, 

P. Wright. Coralliozoïdes allonges: spicules épineuv, fusiformes. II. clcguns, Islande. — 

Monoxenia. Point de spicules. .V. Danvïnii, mer Rouge. 

FA». (1..CVXII..K. - Coralliozoïdes concrescenls & leur base, sans cœnosarque, de 

manière à former une courte lige dressée. Sèves sépares. 

tlrganitlus. Danielssen. Faisceaux isoles de corallio/oïdes; des spicules sur le corps et 

le» tentacules. 0. Sordenshiôldi, Oc. arctique. — Fasdeularia, Viguier. Faisceaux de eoral-

li,./oide» uni» par des stolons anastomoses; un collier de spicules en lames elliptiques 

au-dessous de la couronne de tentacules. F. Ethcurdsi. Alger, Banyuls. 

FAM NEI'HTHYID.*. — L'n tronc principal sans corallio/oïdes. à grands canaux axiaux. 

produisant des branches latérales, diversement ramifiées et portant à leurs evlré

mites des coralliozoïdes dont la partie tentaculaire n'est pas rélractile. 

TIUB Sr.ocomv t.. Peu ou point de spicules dans le cenosarque, OÙ sont creuses les 

canaux axiaux. Voringia. Uauielssen. Coralliodème arborescent; branches épaisses, distri

bue,» autour de la tige, à rainusculcs presses, portant les corallio/oules retracliles; spicules 

1res nombreux sur la tige les branches, le corps des zoïdes et les tentacules. 1'. mirabilis, 

Ulantique N. Fulta, li.in. Coralliodème arborescent; lige aplatie, à symétrie bilatérale. 

produisant »ur »••» cotes des branches don les /..ides naissent isolement ou par groupes. 

E s, bieit-.t. mers Arctique» - H,initlir,,lins, \);in. Coralliodème arhorcsernl ; un calice a 

spicules transversaux dans lequel les corallio/oules à spicules longitudinaux sont rélrac

tile», spicules etoib» cl claviformes dan» la tige el ses branches, ll.diyitatus, mers Arctiques. 

lie,se,ma, Maren/eller. Lue t.ç.,- avec quelques branches latérales simples porlanl des 

Unifies de zoïdes ii région tenlaculaire non rrlrac.lile; des spicules seulement dans la partie 

corlicale de la lijic le corps et le» lentacules des /ouïes (cavite des polypes se continuant 

dans l.-s grands canaux!. -- ilerwemmpsts, Dan. Branches latérales ramifiées; deux protubé

rance» ..liront..-» a l'œsophage; spicul.» claviformes. G. ar tien, mers Arctiques. - Hrifu, 

Dan. Brandies epai»ses, produisant de nombreuses petites branches pol) pile es ; corallio-

/,.i.les non ivtriKli.ee, allonges; ciliées bien développes; île très nombreux spicules sub-

claviformes dans la lige, les lu .nulles et les polypes. I>. tsluiuliea. Islande. — Dura, Iv.el D. 

Ci.ralliode ramifie; derniers rameaux portant tles toulfes de zoïdes non rétractiles; des 

spicules fiisifoiti.es, épin.uv, localises dans les zoïdes et des spicules étoiles ..u branebu» 

dans le ci.ci de la lige principale. ''• '" buresceus, I). atuantiaeii, l>. fr'updti, elc, mers 

Ai-cliqui'». — I uurphtbya, Y.rr. Tige principale se raunlianl une ou deiiv l'ois; zoïdes 

en toulTes, non rétractiles, sur les ramifications de dernier ordre; tles spicules saillanls 

clavifon.ies, épineux ou branchus, dans les polypes et le cortex de la lige. E. nigeu, 

1 loride. Ammotbea. Savigny. Arborescent OU digite ; de petits spicules claviformes nu 

fusiformes. épineux, dans la li:-"-. ses branches >-t les zoi.les. Mer Hong.-. Sepbtliya, 

Sav. C o m m e Ammulliru, mais /o.tles rendus rigides par des spicules fusil'ormes épineux, 

assez grands Y. rosea, mers Arctiques. — Spounudcs, Lesson. l'orme variable avec le 

développement du tronc stérile; polypes non reliaeliles, dépassés par tles loulTes de 

longs spieuie» fusiformes ; des spicules dans le cortex du troue et des branches, Paci

fique. 
TKIB SUOIOXOGOUOIV » De nombreux spicule» dans les parois des canaux, l'uruncph-

Ihgti, Wright et Slud.T. Plusieurs fois ramifiées; derniers rameaux porlanl le» /iode» non 

rétractiles; canaux du tronc droit» et nombreux; spicules claviloi nie», loi.a,•<•-.. Selero-

,e,,lithya W . et S. Quelques zoïde» isole» sur les branches et \e tronc; île grand» spirille 

fusiforinès dans l.-s cal.. ••» el b- cortex, v putulosu, Japon. ' l,,,„nrphlbtiu, W . el. S. 

Tiue -impie, .er.nin.-e par des digtlali'.ns poitanl des /...de» isole», couve. I- comnic la 

lige de grands spicules fusiformes. C. dipsac;,. Jopoil. Stplujuot/onjm, lv.ll Ranilllca-

Uon» du tronc portant à leur extrémité d. - /oides a demi rélractile». l'a. ib.pi.-. 

http://ivtriKli.ee
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FAM. X E N I I D ^ E . — Longs coralliozoïdes cylindriques, à tentacules non rétractiles, unis 

dans leur partie inférieure par un cœnosarque contenant le réseau de communica
tion des somides. 

Xenia, Sav. Groupes de coralliozoïdes isolés ou dendritiquement ramifiés; tentacules 
non rétractiles; spicules, petits, discoïdes. X. umbellala, mer Rouge. 

FAIM, ALCYONID^E. — Coralliozoïdes très longs, à région supérieure rétractile, unis 
entre eux jusqu'à cette région par un abondant cœnosarque bourré de spicules 
et traversé par un système de canaux nourriciers, de dimensions diverses, mettant 
en rapport leurs cavités atriales. 

A. Coralliozoïdes tous semblables. 
Cryslallophanés, Danielssen. Tige molle, dilatée à sa base, fixée à des coquilles mortes, 

à branches courtes, un peu dilatées et portant de 6 à 8 coralliozoïdes. C. polaris, Spitz-
berg. — Bellonella, Gray. Tige dressée, simple, stérile inférieurement, lobée au sommet 
où sont disséminés les coralliozoïdes; spicules fusiformes, épineux. — Nidalia. Gray. 
Coralliozoïdes réunis à la surface supérieure d'une tête hémisphérique, terminant la tige 
ou ses rameaux; grands spicules coniques. N. arctica, mers Arctiques. — Paralcyonium, 
Edw. Région qui porte les coralliozoïdes partiellement rétractiles dans la région basilaire 
qui en est dépourvue. — Sarakka, Danielssen. Axe principal et ses branches couronnées 
par de nombreux coralliozoïdes rétractiles dans des calices marqués de côtes; nombreux 
spicules fusiformes et étoiles. S. crassa, mers Arctiques. — Alcyonium, Linné. Masses 
molles, lobées, sur lesquelles sont épars des coralliozoïdes; spicules fusiformes modéré
ment nombreux. A. palmatum, Manche. A. digitatum, Méditerranée. — Lobularia, Savigny. 
Alcyonium à tige large, présentant des séries de lobes bourrés de spicules fusiformes, 

claviformes ou biclaviformes. 
B. Coralliozoïdes dimorphes. 
Sarcophyton, Lesson. En forme de champignon, le chapeau portant les coralliozoïdes; 

spicules fusiformes, verruqueux dans le pédoncule, cylindriques dans le chapeau, en 
massue dans les polypes. S. lobatum, Indes. — Lobophyton, Marenzeller. Masses lobées, à 
coralliozoïdes uniquement situés sur les lobes; spicules fusiformes épineux, claviformes 
ou bicylindriques avec zones verruqueuses. — Anthomastus, Verrill. Sphéroïdes fixés par 
un court pédoncule stérile; autozoïdes grands et peu nombreux; spicules en fuseaux 
épineux et branchus. A. grandiflorus, Antilles. — Nannodendron, Danielssen. Richement 
ramifié, ferme; très nombreux siphonozoïdes mêlés à des autozoïdes cylindriques. Atl. N. 

V. ORDRE 

PENNATULACEA 

Libres; extrémité inférieure dépourvue de zoïdes, enfoncée dans le sable ou 

dans la vase. 
1. SOUS-ORDRE 

VERETILLEA 

Zoidophore claviforme, portant directement des zoïdes sur tout son pourtour. 

FAM. LITUARID;E. - Spicules courts, en biscuits ou lenticulaires; ceux de la massue 

limités à sa partie corticale. 
Liluaria, Val. Scléraxe s'étendant à toute la longueur du coralliodème. L phalloïdes, 

Inde. - Veretillum, Cuvier. Scléraxe rudimentaire ou nul. V. cynomorium, Med. Arcachon, 
- Policella, Gray. Scléraxe assez allongé; coralliozoïdes sans spicules. - Clavella, Gray. 

Scléraxe assez allongé; coralliozoïdes spicules. 

F A M C A V E R N U L A R U ^ . - Spicules allongés, en bâtonnets, présents m ê m e dans les 

couches internes de la massue. 
Cavemularia, Valenciennes. Zoïdes sans spicules; scléraxe court ou absent•C.obesa, 

Inde. - Slylobelemnon, Kôllik. Zoïdes spicules; scléraxe allonge. S. pusillum, Med.t. 
49 
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•2. SOL'S-OUDRK 

SP.CAT/E 

Hampe longue et grêle, portant directement les : w</< > cl présentant au moins 

une bonde ventrale nue. 

FAM. FCMCUL.D.E. —Autozoïdes avec un calice. Point de siphonozoïdes ventraux. 

Funiciilina. Lam. Coralliozoïdes formant deux rang-es dors îles. Calices à S dents. 

R. iptadrivigutiiris. Méd. — Halipteris. K. Zoïdes latéraux; calices à deux petites dénis. 

H. Christii, Norvège. 

FAM. S T A C H Y P T I L I D ; E . — Des calices; des siphonozoïdes ventraux. 

StaihypH'um. K. Genre unique, S. Macleari, Nouvelle-Guinée. 

FAM. A X T H O P T I I . I D . E . — Point de calices. 

Anthoptilum, K. Genre unique. .1. Murrayi, Atl. N. 

FAM. K.ii'i.(.nr.l.EM\oxiD.E. — Une bande ventrale sans corallio/oiile». Corallio/oules 

grands disposés sur un long rachi». Cœnosarque peu abondant. 

Sd'-robel, namn, K.dl. Z.n.les sans spicules dans les tentacules, formant deux bande» 

latérales, compo». e» de courtes rangées obliques. S. Schmellzi. Formose. Kophabe-

lemnon. .\sbj. Zoïdes à tentacules spicules, formant de 1 à 6 rangées lon-iludinales. 

K. slellifeea. Norv.'L'e. E. l.rudmrti', Médit. — Balhyptilum, K. Une rangée de coral-

li,,7..I,les de chaque cote du /.udophore; corail.o/oides spicules dans toutes leur- partie»; 

siplio.io/oi.le» venlr.iux. /,'. Cirpenlerï, Atl. N. 

FAM. I M.u i ... i lli.l.. Différent de» Koi'im». L..MNOMI> K par la brièveté de leur rachis. 

Cmbellula. Lam. /.udophore nu. portant à son sommet un bouquet de -J0 à :1H /.utile». 

C. lltomsoni. AU. 

3. Stlt'S O H D R K 

RENILLEA 

t'oroHiozoules portés par un disque reniforme, pédoncule. 

1-VM. IIKXII.III.l. 

l'on,lin. Lam. Genre unique. /.. reni/,omis, Antilles. 

4. Mil S-OIIDHK 

PENNATULEA 

Znidi'pliorr relatte, meut court et massif. 

Kvvj. V11U.I I.V.UI..K. /oi.lopliorc iillonge el grêle, /.oui.'s portés par des leuillets 

...i de» bourrelets dépourvu» tic plaque calcaire. 

Virgularia. L.u.i. Iles feuillet» /oïdiferes ; hampe -ans spicule». V. mirabilis, Norvège. 

seyloloim, llerkl. De» feuillets nonces; de» spicule» dans l'axe el dans les zoi.les. 

!'• urtatesi. Marquise». - Prie,manu, Koll. /ont.» sur d'épais bourrelets; des spicules 

dans leurs tentacule». /'. finmarcha, Bergen. 

F vu. •»!".. vil......i C o m m e le» VIIICL..VUII... -, mai» bourrelets latéraux pourvus 

d une plaque calcaire. 

»/,,i Aida, Verrill. Lue plaque formée de grand» spicules à la face inférieure des feuil

let»: cal.ee- -....s long» -p.cules; -ipl.ono/oide» latéraux. >'. elcyni,.;, .Norvège. - Stiiru, 

K. el D. Mircusoine, calice el polype» sans calcaire. >. i/lmiali.s. — Ihitiemn, K. et 1). 

Ac,iutlfpttlti>n, Kôll. Lue plaqu, de spicule» à la face lllferielll-e de» feuillet»: calice, cl. 

un seul rang, si-par.-» au sommet et soutenu» par de 1 à t. long» spicules «,.ill,.nl»; »ipl.o-

1.,,/oide» v.-nlrau.x. 

FAM. l'KXXV'ltlJli.ï, Si|,li,,no/oi.|e» al,»enl» sur les feuillets, d.-po»^» -ur l.i fine 

inferi- ur. de la côte du rachi», enlre le» feuillel». 

l'enaatula, Lamarck. Des rayon» calcaire» reparti» sur loute la surfin-.• de» feuillel». 

/'. inbru. Me.lil., /'. phtisplwrea, cotes l-i — !.• ,,./,>,lu,,,. Vert.II. Hayon- cil.aiie- limites 

a la zone /oïdil'ie ; . alic une seule .but; de- spic il.» dons le» lenlaeule». /.. uiulu-

taluin, u.Ooinie. — l'Iil'isiirctu, Guy. De m ê m e ; ma.» .ali.,; a d.-uv dénis; point du 

http://cal.ee
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spicules dans les tentacules. P. Gurneyi, Calif. — HaUsceptrum, Herkl. Feuillets sans 
rayons. H. Gustavianum, Chine. ,/ 

FAH. PTEROIDEIU^E. Des feuillets latéraux bien développés; forme pennée; sipho
nozoïdes groupés en une plaque sur la face inférieure des feuillets, épars sur la face 
supérieure et le bord ventral, absents sur la face ventrale du rachis, pressés à 
l'extrémité de sa face dorsale. 

Pteroïtles, Herklotz. Feuillets soutenus par de nombreux rayons. P. griseum, Marseille. 
— Godefroyia, Koll. Un seul rayon principal. G. elegans, Siam. — Sarcophyllum, Kôll. 
Point de rayons. S. australe, Australie. **J 

APPENDICE 

Le genre Goendul, K. et D. qui a été élevé au rang de sous-ordre; les genres Protocau-
lon et Cladiscus dépourvus de calices pour qui Koren et Daniellessen ont formé la 
famille des PROTOCAULID/E, la famille des PROTOPTILH>/F. où les mêmes savants placent 
leurs genres Protoptilum, Lygomorpha, Microptilu.m, Leptoptilum, Trichoptilum, Scleropli-
lam, Gunneria et qui comprendrait aussi le genre Distreoptilum, Verrill, réclament encore 
de nouvelles éludes. D'après Verrill, les Protocaulon ne seraient que de jeunes Acan-
thoplilum, les Protoptilum de jeunes Virgularia, les Trichoptilum de jeunes Funicularia. 

III. EMBRANCHEMENT 

CTÉNOPHORES 

Phytozoaires pélagiques, transparents, octoradiés, dépourvus ae ta faculté de 

bourgeonner, présentant deux plans perpendiculaires de symétrie, nageant à 

l'aide de huit rangées méridiennes de palettes laciniées. 

morphologie externe. — Une Anthoméduse, la Ctenaria ctenophora, présente un 
ensemble de caractères qui rappellent, au moins d'une manière superficielle, ceux 
qui distinguent les Cténophores primitifs (PLEUROBRACHIDJE). Son ombrelle ovoïde, à 
ouverture rétrécie est parcourue par huit côtes urticantes, méridiennes, équidistantes, 
au-dessous desquelles courent huit canaux gastro-vasculaires, formés par la bifurca
tion de quatre canaux primaires; au bord de l'ombrelle naissent deux tentacules 
adradiaux, à demi fermés, de la base desquels remontent dans l'épaisseur du tissu 
de l'ombrelle deux poches remplies de nématocystes. Ces deux tentacules et les deux 
poches qui les surmontent déterminent un premier plan de symétrie le plan tentacu
laire, évidemment hétéronome par rapport au plan perpendiculaire qui ne contient 
ni tentacules, ni sacs urticants, mais qui cependant partage, lui aussi, l'animal en 
deux moitiés symétriques. O u peut considérer ces deux plans comme les équivalents 
daplan tentaculaire et du plan gastrique », par rapport auxquels est établie la double 
symétrie bilatérale des Cténophores (fig. 627), les huit canaux gastro-vasculaires de 
la Méduse et ceux des Cténophores sont dès lors eux-mêmes équivalents; les deux 
tentacules de la Ctenaria représentent ceux des Cydippes (fig. 627), les sacs urticants 
de la première sont remplacés par les poches dans lesquelles les tentacules peuvent se 
rétracter chez les seconds et les huit bandes urticantes de la Méduse ont pour homo
logues les huit bandes vibrantes du Cténophore. La suppression de la contractilité 
rythmique de l'ombrelle a pour contre-partie l'apparition de ce dernier appareil loco
moteur, inconnu chez les Méduses ; il suffit maintenant d'admettre que le manubrium 
de la Ctenaria avorte pour que la transformation de cette Méduse en une sorte de Cte-

» CHUN, Die Clenophoren des Golfes von Neapel, 1880. 
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nophore, évidemment très v o M n e des Cydippes soit complète -. Si Ton garde présent 
à lesprit que celte transformation est tout hypothétique, ou peut sans inconvénient 
prendre la Ctenaria c o m m e un terme intéressant de couuexion permettant de ratta
cher l'organisation des Cténophores à celle des Méduses. U n hiatus considérable 

persiste cependant enlre les deux groupes et te maintien 
d'un embranchement distinct pour les C T K S O P U O K K S 

s'impose d'autant plus qu'Alex. Agassiz a cherche à 
démontrer les affinités de ces animaux avec les Kcl.i-
nodermes * et que Lang a tenté de les rapprocher des 

Turbellarics polyclad.es 3 

Le corps des Cydippes (llormiphora, lig. 627) est sensi
blement pyriforme, les huit bandes vibrantes courent, 
a la surface, le long de huit méridiens équidislanls 
(fig. 630); elles se terminent en se rétrécissant en 
poiute assez loin du pôle aminci, un peu moins loin du 
pôle le plus large; c'est au pôle aminci que se trouve 
l'orifice de l'ombrelle, habituellement considéré c o m m e 
la bouche. Cet orifice a chez les Cydippes la forme dune 
fente dout la direction est perpendiculaire au plan 
tentaculaire, et détermine par conséquent extérieure
ment la direction du plan gastrique. Dans ce m ê m e 
plan se trouvent au pôle aboral les aires polaires (lig. 628) 

dont la signification MT.I plus loin établie. 
L.-s Cydippes sont le type d'un premier ordro de 

Cténophores. ICSCTKNOI'UOHËS G L O U U L A I U I S O U S A C C A T A . 

La plupart des <'.ton.ipho.es oITrcnt d'abord, au cours 

de leur développement, une forme lies analogue à coll.! 
de> Csdippes qui doit être, en conséquence, considérée 
connue la forme initiale ou tout au moins la l'orme fon
damentale ; ils présentent eus...le des modifications ulté
rieure- qui caractérisent deux nouveaux ordres, ceux 
des (Yn'Noruotii-.s LOIU s ou L O U A T A et des CTKN.II'IIOUBS 
RiiivM.s ou I.CMATA. Dans le premier de ces groupes, 

i, ,i.aqur oûié do ie.iomao r*- |c corps s'aplalit, eu général perpendiculairement au 
faiiur.ieMiMWMi.n- |,nl,,ci.l ai ré, .le maniera a présenter deux faces 
Infusa itiu» de 1 «Dloui.L..r (J*- |.'*>" . . 

pic.cbuu;. large» cl tlei.v faces étroites-, ces deux dernières se 
prolongent du cote buccal eu deux larges laine*, les lobes, susceptibles de s écarter 
eu formant deux v;.-!.-- expau-iuiis pL.u.'s, arrondit;-, ou de se replier t.-n l'orme 
de cuillu, en seinbra.-s.iit iicipi...|iiei.o-..t, de manière a rccouvi.r la fente buc
cale qui est -Huée daiis le pian gastrique, parallèle par conséquent aux faces 
larges de laminai. Quatre lanières c.liées, les auruules, insérées sur le corps, à la 

.'..• 6'/). — Cydipr* (Hur„uphora 
plumota) dv la Mr4i.crrai.ee, ", 
bouche. — L'animal e>[ vu dans 
la direction du ulan ^aalr.que 

llt.hBL Crpruiu/ und Stammn ruand,d,aft der Cleituphut en. Sit/iiii|_'-,bri i, lit.- (1er 

Ji-nai». h. C.s-fl-.l.-ill, 1 ̂ ~8. 
» \L. AiAt.*!/, Embryolo'jij of the < t'tiophorm; M o n . of Un- Ain...,•,... A.a.h-.iiy of Ai tu 

and S> icnccb, I \. ltTi'i. 
L A M . lier liau ion t.itnda i,,jmt„tata, MiHheil. /•.olojj. Million N..-;.p. I, I III, IKH2. 
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naissance des lobes, sur le prolongement de qualre des bandes vibrantes, flottent 
entre les lobes, et se ressemblant entre eux quand ils se referment. Au-dessus des 
auricules, se prolongeant jusqu'à une faible distance de l'orifice buccal, sont les 
poches dans lesquelles se rétractent les tentacules. 

Chez les CricNornottES R U B A N É S , le corps, toujours comprimé parallèlement au 
plan lentaculaire, s'allonge énormément dans le plan gastrique de manière à pré
senter la forme d'un long ruban, atténué aux deux bouls et capable de mouve
ments d'ondulation; la section transversale du corps est un rectangle dont les angles 
sont occupés par les bandes vibrantes. Les lobes et les auricules font défaut. 

Enfin, dans un quatrième groupe, celui des E U R Y S T O M A T A (fig. 628), la forme géné
rale du corps semble dériver plus simplement de celui des Cydippe par une simple 
élongation de l'axe suivant lequel se croisent les plans de symétrie; mais d'autres 
parlies de l'animal présentent de plus importantes modifications : il n'existe ni 
lobes, ni auricules, ni poches tentaculaires, ni tentacules, et l'appareil gastro-vas
culaire lui-même présente des caractères qui lui sont propres. 

La bouche est 1res dilatable chez les S A C C A T A et les E U R Y S T O M A T A , surtout chez 
ces derniers; elle l'est fort peu chez les L O B A T A et les T^ENIATA, O Ù elle est bordée 
de deux lèvres formant une gouttière ciliée qui s'étend jusque sur les lobes chez 
les premiers, jusqu'aux extrémités du ruban chez les seconds. 
Trajet des bandes -vibrantes. — Les bandes vibrantes méridiennes, à peu près 

égales chez les Cténophores globulaires (fig. 627) et chez 
les Eurystomes (fig. 628) présentent chez les Lobés un tra
jet un peu plus compliqué. Quatre d'entre elles, longeant 
les arêtes qui séparent les faces larges des faces étroites, 
se continuent sur les lobes en demeurant à faible dis
tance de leur bord libre, dont elles s'éloignent cependant 
graduellement avant de finir en pointe vers le milieu de 
la partie ascendante de ce bord; les quatre autres ban
des, beaucoup plus courtes, placées par paires sur les 
faces larges, s'arrêtent à la naissance des auricules; les 
cirres raides qui bordent ces appendices ne sont peut-
être qu'une modification de leurs palettes vibratiles. Les 
homologues de ces courtes bandes vibrantes, bien déve
loppées chez les jeunes Cténophores rubanés, disparais
sent presque entièrement chez les adultes qui ne possè
dent plus par conséquence que quatre bandes vibrantes 
allant sans discontinuer le long des quatre arêtes depuis 
la bouche jusqu'au pôle opposé. Fig 628 _ Beroë ovafai type <je 
A u pôle aboral, les bandes ciliées éprouvent des modi- cténophore eurystome vu dans 

e ' la direction du plan tentaru-

f.cations intéressantes et prennent, comme nous I expli- laire. _ 0t, or-ane sensoriel et 
querons plus tard, une certaine part à la constitution de W * T ^ t o Z ' t "*" 
l'appareil sensitif qui occupe ce pôle. 

Les palettes laciniées sont insérées chacune sur une pelote basale, formée de lon
gues cellules exodermiques, légèrement coniques, disposées en une seule couche et 
convergeant vers la base de la palette; celle-ci résulte simplement de la soudure 
des longs cils vibratiles que supportent les cellules de la pelote. 
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Tentaemes. - L e s tentacules, absents chez h s Euryston.es, sont bien développes 

chez tous les aulres Cténophores. Us sont rétractiles dans des poches spéciales, au 

fond desquelles ils s'attachent chez les Cténophores globulaires et rubanés : ces 

poches sont remplacées par des gouttières chez les Lobes. Simples chez les Euchlora, 

les t .ntaculés présentent des ramifications latérales régulièrement disposées chez les 

autr.s Globulaires; ces ramifications qui jouent le rôle d'organes de préhension sont 

susceptibles do s'enrouler en hélice Thez les Euplocamis. Elles sont accompagnées 

chez les Hormiphora d'appendices lamelleux, laciniés, qui ressemblent à de petits 

Eolidiens (fig. 627). Dans les jeunes L O B A T A les tentacules présentent une apparence 

analogue à celle qu'on leur voit chez les Hormiphora ; le Ccstus maudis et YFwharis mul-

ticornis possèdent m ê m e encore un tentacule penné, allongé 

dans la première espèce, simple dans la seconde: partout 

ailleurs, le tentacule primitif se raccourcit de manière à se 

réduire à une sorte de moignon, et il est remplacé par une 

houppe de tentacules secondaires, dont doux s'allongent 

quelquefois plus que les autres [Rolinn) et se placent dans 

les gouttières buccales J'estus). 
Ces tentacules sont accompagnés d'une membrane pIN-ée. 

d'une fraise qui parait résulter .le la soudure d'un certain 

nombre d'entre eux et qui s'insère sur le corps, le long d'une 

ligne longitudinale. 
Les tentacules .les t'.t.-n. pliures sont pleins; leur a\f esl 

occupe par un cordon h.ésoglciiiiie, à la surface duquel se 
F:e: ITLT. F.:b,;ir;;:i;it « H ^ « t «••* ̂ * ™ * ™ M ™ *****mi r,ri:r (E">,l"m 
,.>„ <*/•, et cellule* owiii.-* ///(V, ,.||es-inèincs recouvertes par un epitlieliuin ou Ion 
iS f;:,:'1::';;:.1'.!^ d.s.-mgue, par.,.-. »* . n i m w .ie«.ui.e,.,. i,-s ,-,iiuw *>™ 
nu ttatioim; if, pn-tloir--.- ives habituelles, des éléments loul à fait spéciaux, les cellules 
ijif-nt du Marnent conlrac- . ../.m». 
i.le d'une cellule ,,rchen*ilo ],r,'h, nsitet lig. **_**-» ijui Ollt été (1 abord |ll IM'S pillll lb s lit .11.1-

(d.pr.-. R. ..en».,?). p,,.^,..,. (>> cellules sont constituées par uu boulon sail

lant, à peu pn-s hémisphérique, verruqueux. au-dessous duquel s'enroule et. hélice 

-err.e un ruban contractile; la partie profonde de ce ruban s'amincit et s,, pro

longe en uu filament qui se perd parmi les libres musculaires sous-jacenlos A'estus) 

ou vient sinscrer en s'epataut en cône à leur surface liùtplm'iimis). 
Appareil «aHlra-vas.ulaire - S. l'on comparé le corps des Clenopbol'éS a une 

ombrelle de Méduse, l'orilice .me fou n o m m e habituelle ut la bouche do ranimai 

correspond à l'ouverlure de lYuihivlle, et conduit non pas dans une véritable cavité 

gastiique, mais daus la cavite sous-ombrellaire tapissée par l'exode rme; il semble 

eu élre réellement ainsi; mais, quelle que soit son origine, cette cavité est bien 

physiol.g, 10.11.eut une cavib- dig.-stive, et nous lui conserverons Y nom Acsioma,. 

L estomac est comprimé parallelcuieut au plan de ssi.ietrie qui passe par l'axe de, 

t., feule buccale et le pôle >.-ii-ilif de l'animal, c'.-t pourquoi ce plan a été désigné 

>„us le nom de plan gaArign ;Chun>. Dans |,s coud.lions ordinaires, les deux parois 

stomacales s(JUl eu cnlact; .-.•peiula.it, le long de la ligne médiane, se développe fr.-
queiiiuieutuiileoirrel-tl'.iigiludin:.l,irregiilii.|-,que couronne, a la partie supérieure 

de l'eslomac, un reufl-ineul M-.III lunaire, liai..versai, couvert de cil- vibratiles. 

A l'estomac fait suite uue UoUM-lle cavité,l'aitonmir, creusée dans la paroi m ê m e 

http://Euryston.es
http://-.�peiula.it


CTÉNOPHORES. 7 7 5 

du corps et dont l'orifice dans l'estomac correspond morphologiquement à la bouche 
des Méduses; l'entonnoir est comprimé parallèlement au plan tentaculaire, qui a été 
quelquefois, pour celte raison, désigné sous le nom de plan de l'entonnoir (Chun). 
De l'entonnoir naissent les canaux gastro-vasculaires, dont les origines sont situées 
dans le plan tentaculaire. Deux de ces canaux descendent sans quitter ce plan, le 
long de l'estomac et se terminent en cul-de-sac à quelque distance de la bouche, ce 
sont les canaux latéraux. Deux autres se dirigent à peu près perpendiculairement 
au plan gastrique, mais ils ne tardent pas à se bifurquer chacun deux fois et four
nissent ainsi, pour chaque moitié du corps, quatre canaux qui cheminent immé
diatement au-dessous des côtes vibrantes et que l'on appelle pour cette raison les 

canaux costaux. 
L'origine de ces canaux et la façon dont ils se comportent sont un peu différentes 

dans les qualre ordres. 
Chez les CYDIPPIDJE, les branches de première bifurcation sont peu éloignées du 

plan équatorial de l'animal (fig. 630), il en résulte 
que pour accompagner la côte vibrante les canaux 
costaux présentent nécessairement une branche 
ascendante et une branche descendante dans le pro
longement l'une de l'autre; ces deux branches se 
terminent également en cul-de-sac. 

Chez les L O B A T A , les quatre canaux primitifs nais
sent directement de l'entonnoir. Les canaux qui cor
respondent aux côtes vibrantes les plus longues 
pénètrent dans les lobes, y suivent un contour sinueux 
et compliqué, s'y terminent en cul-de-sac (Deiopea) 
ou finissent par s'anastomoser entre eux (Bolina, Eu-
charis, etc.) Les canaux qui accompagnent les petites 
côtes passent dans les auricules, en suivent les deux 
bords, sont unis entre eux par un canal qui suit le 
bord buccal de la face large du corps, reçoit les ca
naux gastriques et donne naissance, tout près de la jonction des auricules et des 
lobes, au canal marginal des lobes qui longe le bord de ces derniers (Bolina, Deiopea, 

Eucharis). 
L'appareil gastro-vasculaire des TJENIATA est naturellement profondément modifié, 

en raison de la forme m ê m e du corps. C o m m e chez les Lobés, l'entonnoir fournit 
directement les quatre canaux primitifs. Ces canaux se bifurquent et les huit bran
ches ainsi formées remontent symétriquement jusqu'aux deux arêtes supérieures 
de l'animal. Là, de chaque côté, deux d'entre elles se recourbent extérieurement 
pour accompagner jusqu'à l'extrémité du ruban les côtes vibrantes; les deux autres 
après un court trajet au-dessous de deux groupes de palettes correspondant aux 
petites côtes des L O B A T A , se réfléchissent vers le bas jusque vers le milieu de la 
hauteur du ruban dont ils parcourent la ligne moyenne jusqu'aux extrémités du 
ruban où ils se réunissent aux deux canaux costaux du m ê m e côte. Les deux 
canaux gastriques descendent verticalement jusqu'au voisinage de la bouche se 
bifurquent, et leurs branches, suivant les deux bords inférieurs du ruban, vont 

rejoindre à ses extrémités les canaux costaux. 

Fig. 630. — Cydippe vu p;.r le pùle api
cal. — TT, plan tentaculaire ou trans
versal; SS, plan gastrique ou sagittal; 
Gf, origine des canaux costaux; R, 
côtes vibrantes. — A u pôle apical dans 
le plan gastrique on voit les deux aires 
polaires; entre elles, la côte supé
rieure gauche et la côte inférieure 
droite sont les orifices excréteurs. 



Oulre ces systèmes de canaux, il existe toujours, dans les trois ordres dos S A C A T A , 

L O B A T A et T\ENIATA, une paire de canaux qui naissent de Lentonuoir ou des branches 

initiales des canaux costaux, se dirigent vers les tentacules et se termineut en cul-

de-sac, à leur base, sans y pénétrer. Ces canaux mauquent aux E U R Y S T O M A T A qui 

suit dépourvus de tentacules. Dans cet ordre, les canaux costaux se jettent ainsi 

que les canaux gastriques dans un canal marginal qui rappelle celui des Méduses; 

en outre, ils envoient dans la substance gélatineuse de nombreux diverticules dout 

les uns se terminent eu cul-de-sac, tandis que d'autres s'anastomosent en réseau 

(lig. b-2:> . Une indication de cette disposition se trouve déjà chez les L O B A T A O Ù les 

canaux costaux émettent au-dessous de chaque palette vibrante deux diverlicules 

opposés, terminés en cul-de-sac et parallèles à la surface du corps. 

Chez tous les Cténophores il existe sur la face profonde des canaux costaux de 

nombreux orifices, irrégulièrement distribués, bordés de deux cvcles de cellules 

garnies de cils vibratiles puissants; ce sont là les rosettes vibratiles, dont les cils 

suivent deux directions opposées, les uns atTouillant la mésoglée, taudis que les 

autres battent dans la cavité des canaux. 
Vers le pôle apical, l'entonnoir se prolonge, sauf chez les 1!I:IUIIIH:, en un tube qui 

d'ordinaire se bifurque dans le plan gastrique, chaque branche se bifurquant à son 

tour de manière à fournir une ampoule dans chacun des secteurs compris enlre les 

plans de symétrie; mais ces quatre ampoules se comportent différemment : deux 

d'entre elles situées dans l'uu des plans bissecteurs des secteurs se termineut eu cul-

de-sac; les deux autres situées dans le plan bissecteur perpendiculaire s'ouvrent 

au dehors, près du pôle >ensilif. Il existe de m ê m e chez certaines Leptouicduses et 

Discoméduses des communications entre l'appareil gastro-vasculaire et l'extérieur, 

mais le long du bord de l'ombrelle. 
(»r«aut- p.iinii-t-, -js.éme m n c i i i . — Lé pôle apical des Cténophores présenté 

toujours un appareil complexe, résultant de la réunion d'un organe sensitif proba

blement auditif et du système nerveux central. Autour de ces pallies se constituent 

des organes de protection et de soutien dont les cotes modifiées fournissent les prin

cipaux éléments. Les fuseaux dont les grandes côtes occupent la région moyenne, se 

soulèvent autour du pôle apical eu appendices coniques, limitant une sorte do foule. 

Le fond de la feule est occupé par un épilhelium épais, vibralile, qui représente la 

partie centrale du syMeiiie nerveux. Les cils des cellules qui occupent le pourtour 

de celle plage nerveuse sont plus longs que les autres, s'accolent entre eux et 

forment ainsi quatre ineinbrat.es qui s'unissent à leur tour pour figurer une sorte 

de douie présentant à sa base quatre orifices. Vers ces orifices convergent deux à 

deux huit .unies ciliées dont chacune occupe l'axe d'une cote vibrante (lig. liai) el 

croise les ligues d'insertion d'-s palettes Luiniées. Apn-s avoir traversé! les quatre 

orifices ces ligues s'élargissent et convergent vers le pôle apical; mais elles s'arrè-

leut à la bas.- de quatre palettes modifiées qui se dressent en se Courbai.I eu arc. 

comme qualre re-sorls et supportent toutes ensemble une sorte de géode formée do 

concrétions calcaires, agglutinées par une sub-tance gélatineuse. Les cou.-relions 

calcair.-s de la géode sont produites par les cellules du centre neveux dans lequel 

on trouve toujours quelques-unes en.ore engagées; on peut co.i-Herer la masse 

qu'elle? constituent c o m m e une sorte d otolilhe. Il résulte d'-s recherches do Chiiu 

que l.-s uioineinei.ls de cet otolithe régissent par l'intermédiaire des ressorts qui 
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le supportent les mouvements des palettes laciniées; les lignes ciliées qui partent 
de la base de ces ressorts et la gouttière ciliée des côtes qui les continue fonc
tionnent vraisemblablement comme des nerfs demeurés à un état tout à fait 

primitif. 
Cet appareil nerveux est complété par ce qu'on a appelé les aires polaires ou 

les fossettes olfactives (fig. 631, x). Ce sont deux plages oblongues, opposées, allongées 

ex of J^ta*. ol 

Fig. 631. — Extrémité aborale de la Cal-
lianira bialata. — x, les deux aires 
polaires; w, origine des quatre sillons 
ciliés. Entre les quatre origines, au 
centre, la vésicule à otolilhes et la la
melle nerveuse (d'après R. Hertwig). 

Fig. 632. — Système nerveux central du Cestus Veneris vu en 
proQl suivant le plan sagittal. — mu, muscles longitudinaux 
du vaisseau de l'entonnoir; gg, branche du vaisseau de l'en
tonnoir; ex, orifice excréteur; ci, lamelle et sillons oiliaires; 
n, nerf; of, amas d'otolithes; ot, otolithes en voie de déve
loppement; gl, cloche; /, ressorts; p, bord des lamelles po
laires (d'après Chun). 

dans le plan gastrique, en rapport avec le centre nerveux et constituées par un 
épithélium pavimenteux dont les éléments portent chacun une sorte de flagellum 
formé de cils agglutinés. Chaque aire est entourée par un bourrelet saillant, formé 
de hautes cellules à cils indépendants. Ces bourrelets se découpent chez les Béroë 

en élégantes arborescences (fig. 628). 
Histologie des parois du corps. - Les parois du corps des C T É N O P U O R E S sont 

constituées c o m m e celles des autres Polypes d'un exoderme et d'un entoderme 
comprenant entre eux une couche de mésoglée. L'exoderme est d'abord formé, chez 
les jeunes individus, d'une couche unique de cellules polygonales; mais ces cellules 
se différencient graduellement sans que les cellules de diverses sortes présentent 
un arrangement déterminé. O n peut dislinguer parmi elles de grandes cellules 
remplies de corpuscules arrondis, les cellules granuleuses; d'autres les cellules bril
lantes qui doivent leur éclat à des corpuscules plus volumineux qui s'accumulent 
dans leur réseau protoplasmique. Il s'y ajoute chez les Cestus des cellules conte
nant une substance fluorescente qui contribue à donner à ces animaux la teinte 

bleue qu'ils prennent dans certaines circonstances. 
De l'exoderme dérivent encore les éléments constitutifs des pelotes basales qui 

supportent les palettes vibrantes, les cellules tactiles, fréquentes surtout autour de 
la bouche, les cellules d'où dérivent les éléments musculaires et les éléments ner
veux, ainsi que les cellules de formes diverses qui revêtent les tentacules . 
La mésoglée est absolument transparente, mais il s'y développe de nombreuses 
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fibres musculaires. Parmi ces fibres les unes sont eu rapport avec l'exoderme, 

d'autres avec l'appareil g.stro-vasculaire; d'autres appartiennent en propre a la 

meso-lee. Les fibres exodermiques sont les unes longitudinales, les autres trans

versales; elles n'affectent pas, en général, sauf chez les jeunes individus, une grande 

régularité de disposition; toutefois elles forment autour de la bouche des Eucharis 

une sorte d'anneau musculaire; elles sont nombreuses dans les lobes où elles se 

croisent assez régulièrement pour former des mailles carrées et dans la paroi des 

canaux gastro-vasculaires. L'estomac présente, c o m m e l'exoderme, une mince couche 

de fibres longitudinales et de fibres transversales; celles-ci recouvreut les libres 

longitudinales qui sont accolées contre l'épithélium de cette cavité. Il n'existe aucune 

démarcation absolue entre ces fibres et celles de la mésoglée. Les muscles forment 

une sorte de sphincter au pôle apical et autour de la bouche chez les S.ux.m et les 

K I R Y S T O M A T A , un tractus d'une gouttière tentaculaire à l'autre chez les L O U Â T v et les 

T INIATA, un mince cordon sous chaque nerf, chez toutes les formes. Chez les Loi» M A 

on observe un faisceau transversal dans chaque intervalle entre les palettes lari-

niées; enfin, sur les fibres musculaires des canaux gaslro-vasculaires s'appuient 

d'autres libres qui vont d'un canal à l'autre, et traversant la mésoglée en ra\mi

nant, lui donnent une consistance variable, suivant leur nombre. Grâce à cet appa

reil musculaire complexe, la forme du corps des Cténophores esl susceptible do 

se modifier beaucoup, à leur volonté; les Cestus peinent m ê m e nager en exécutant 

des mouvements ondulatoires, analogues à ceux des Poissons rubanés. 

L'entoderme garde une forme plus primitive que l'exoderme: dans les canaux, 

il est principalement forme de grandes cellules polyédriques, vacuolaires, à gros 

noyau. 
Appareil génital. — Les cléments génitaux des Cleuophoros se développent lo 

long il.- leurs canaux costaux. Il peut arriver qu'un certain nombre de canaux 

seulement soient fertiles, les canaux les plus voYins des tentacule- par exemple 

Em-hloru rubra, ChariA,phnnn fugiens) et que les canaux fertiles ne le soient que sur 

une pailie de leur longueur, les élément-; génitaux se limitant au pôle abor.il 

(Em Mo ra rubra) ou formant un certain nombre d'amas sépares (IV ..//./m); chez les 

LI.I-.ATA dont les canaux costaux présentent une pain- de tlive.lieles opposés, ter

mines en cul de-sac dans l'inlenalle de toutes les palell"S, les éléments génitaux 

se développent, tantôt dans le canal principal entre les diverlicules (Ihdinu hydatinu, 

luiopca caloctcnolu], tantôt au fond de ces diverticules dlulma ulula, Eucharis); le plus 

souvent, ces cléments forment deux bandes continues daus la paroi des canaux 

qui c-l en contact avec la mésoglée [Pleurobradiia, Cestus, Renie onCa); ces bandes 

forinent une s.-iie d'elegauts lestons de chaque côté des canaux chez le Berne For-

skali. Dans tous les cas, chaque canal fertile esl beiinaphrodile, il e-l mâle sur une 

it,,. de sa longueur, femelle sur l'autre. Celte règle ne souffre jusqu'ici aucune 

exception. 
!>»•». i<'i»p<'i»«'nt. — Les u'.ifs inûi s s,,ut parfois enveloppes d'une puissante couche 

.'élalnieiise qui s. pare le vit.-Un- de la membrane d'enveloppe [Lampeiia Pamcrimi, 

H.rue ovula, elc); b' \itellus est lui-même décomposé en un endopla-me 1res va.mo

laire et un ectoplasme granuleux, u.iaud la segmentation c untnei.ee, ce dernier se 

.assemble a l'un des pôles de l'o-uf, celui ou apparaît, a le premier sillon de segmen

tation, les quatre première- Atlya ro-nAu, lennpctia l'umiritiu) et parfois b-s huit pre-
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mières sphères de segmentation sont sensiblement égales; et l'ectoplasme est parti
culièrement épais à l'un de ses pôles duquel se détache dès la deuxième ou la 
troisième bipartition une petite sphère exodermique. Les sphères exodermiques se 
multiplient rapidement par leur propre division; après avoir formé quelque temps 
une sorte de gâteau à l'un des pôles de l'œuf, elles constituent autour des grandes 
cellules destinées à former l'entoderme, une coupe qui grandit de plus en plus 
et finit par les envelopper complètement. Les cellules entodermiques recommen
cent alors à se diviser. Presque aussitôt après la fermeture de la coupe, on voit 
déjà apparaître sur huit bandes disposées par paires de chaque côté des quatre 
méridiens de très fines lignes transversales de cils vibratiles à la surface de cer
taines cellules exodermiques. Ce sont les premiers rudiments des palettes vibratiles; 
ces palettes achèveront de se constituer plus tard par l'élongation et la multiplication 
des cellules ciliées qui formeront les pelotes basales, tandis que les palettes elles-
mêmes résulteront de la coalescence très précoce de leurs cils. Cependant une 
invagination exodermique s'est produite à l'un des pôles de l'œuf; elle est destinée 
à constituer l'estomac. A mesure qu'elle se développe une cavité apparaît dans 
l'axe du parenchyme entodermique, au sein duquel elle s'enfonce. Puis quatre cloi
sons rectangulaires se forment dans cette cavité, délimitant les quatre canaux pri
maires, tandis que la cavité atriale dans laquelle s'ouvrent ces quatre cavités vers 
le pôle apical est le premier rudiment de l'entonnoir. Le jeune Cténophore est déjà 
à peu près constitué. Les L O B A T A et les T^ENIATA ne diffèrent pas sensiblement a 
ce moment des jeunes Cydippes, et gardent assez longtemps cette ressemblance. 
C'est seulement plus tard que par l'aplatissement du corps, la résorption partielle 
des tentacules, le développement des lobes et des processus latéraux du corps qui 
lui donnent l'aspect d'un ruban, les Cténophores de ces deux ordres arrivent a se 
différencier des Cydippes. Les L O B A T A traversent, en particulier, une phase ou ils 
rappellent les Mertensia, et les Eucharis peuvent déjà sous cette forme arriver a 
maturité sexuelle; ils passent encore par une phase qui rappelle les Bolina avant 

d'arriver à l'état adulte. 

1. ORDRE 

SACCATA 

Deux tentacules simples ou pennés, rétractiles chacun ^ ' ^ f ^ J f 
lobes buccaux, ni auricules. Canaux gastriques et costaux simples, s etendanii^ 
long de leur méridien, sans déviation, termines en cul-de-sac a leuis deux 

extrémités. 

aueien.m le P»le b.cc.l. E. .(«ta», Med,.. 

Callianira, Péron. C. bialata (Eschschollzia cordata, Koll.), 
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FAM. MERTENsni>vE. — Corps comprimé, à face large parallèle au plan tentaculaire: 
point de prolongements apicaux. — Euchlora, Chun. C.Mes inégales, garnies <tc nom
breuse* palellos; tentacules simples; des nématocystes. E. rubra. Médit. -- Clians-
tephana, Chun. Deux palettes vibrantes seulement sur chaque eôle; palette inférieure 
très large. C. fugiens, Médit. 

11. ORDRE 

LOBATA 

Corps aplati, à faces larges parallèles au plan gastrique. Bord buccal des 
faces étroites prolongé en deux lobes arrondis, très mobiles dans lesquels se 
continuent et s'anastomosent, après un trajet sinueux, les canaux costaux, /les 
auricules. lentacules le plus souvent remplacés par des tentacules accessoires. 

FAM. ..ESVEI H.DVE — Lobes et prolongements des canaux costaux dans les lobes 
rudimentaires. 

Lesueuria, Milne-Edvvards. L. vitrea, Xfédit. 

FAM. BOLINIII.V — Lobes niédiocremcnt développes; trajet des canaux cos|au\ dans 
les lobes peu compliques : palettes vibrantes nombreuses, de dimensions mo\ennes; 
point de prolongement abtual des canaux costaux voisins des lenlacules. 

Bolina, Mcrbns. B. norvégien, AU. X. H. hydatina, .Médit. — Bolirwpsis, L. Ag. 

Iltpnlia. l'.s.h. 

F.M. iiiiloPElivi: Lobes médiocrement développés; trajet des canaux cosinus 
dans l,s lobes assez compliques; palettes vibrantes peu nombreuses et Irt'-s larges; 
un prolongement al.o.al des canaux costaux voisins des tentacules. Corps 1res 

comprime. 

Deiopea, Chun. i.enre unique. D. caloctenota. Médit. 

I'AII. . . I.IIVMI'II . n».K — Au pôle apical, dans le plan tentaculaire deux prolonge
ments alif.,1 -mes ,lu cor].s, sur les.piels se continuent les cules cl dans lesquels 
peu, lient les canaux eoslaux. 

/:' irhau,plaça, tlegcnl.aur. E. vexilligera, Médit. 

Foi. i . ..u uni. i, — Lob.s Lès de .e b.pp.. s, contenant des canaux à Ira Y1 compliqué; 
île longues papilles à la surf.-i.-c du corps, l'n tentacule principal cl tles tentaiules 
s.-,on.buies 

l'.ti'haris, l-'.seh. /'. muiticoi nis, Me.lit. 

FAM. MM.M.....K l.,|..s très grands, naissant ainsi que les aurieules presque au 
un.au de l'entonnoir; .anaux voisins du plan tentaeiilaire. 

\l,,émut, L-< h. .V. Sc/itreiggeri, Atl. trop. — Alcinoe, llanf,'. .(. rosea, \ll. trop. Mncmiop-
î,-. L. Ag. .W. Hurdini, tôt,.' tles l.lats-l'nis. 

Fi». cuniMiiii, liilT.rei.ls des MM.IIIII* par leurs cotes presque liori/nulalcs. 
Canaux tt.i-ins. di< plan gt-l rique plus développés. 

, nh/mma, l.'s.li. C. 1/ > /-/i*.., AU. trop. 

FAM. o<\IU».l> U - l^obes enurines, pr.-s.pi.i indépendants du corps. 

iieyrof, Uai.fc'. U. crhlallina, AU. Iropi.al. 

III. ORDRE 

T/ENIATA 

Corps comprimé, allonge eu ruban, agoni ses faces larges parallèles au plan 

gastrique. 

CISIHS, Lesueur. Canal de l'entonnoir moins long >pi.- le ti.-n» de la liai.l.-ur du . orps ; 
organe- g.-nilaux ci bande continue. C. Veuerit, M>-dil. — Vrrtllum, Fol. Cnn,.l de l'eu-
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tonnoir dépassant la moitié de la hauteur du corps ; organes génitaux en plusieurs amas. 
V. parallelum, Canaries, Médit. 

IV.ORDRE 

EURYSTOMATA 

Bouche très grande, point de tentacules; canaux produisant des diverticules 
anastomosés. 

Beroë, Brown. Genre unique. B. Forskali, B. ovata, Médit. 
•*«. -<t|u~ .,-%•-

TROISIÈME SÉRIE 

ÉGHINODERMES 

Animaux à symétrie rayonnée, ordinairement pentamérique, souvent alliée à 

une symétrie bilatérale dont la nature diffère avec les types. Une cavité géné

rale entérocœlique séparant les parois externes de l'appareil digestif des 

parois du corps. Un mésoderme pénétré d'un réseau calcaire continu ou bourré 

de spicules. Un appareil ambulacraire entodermique. Un appareil plastido-

gène d'où dérivent souvent les glandes génitales. 

Forme générale du corps. — Divisions primordiales. — Les animaux qui com
posent la série des Échinodermes se répartissent en embranchements assez net
tement séparés pour qu'on ne puisse signaler entre eux aucune forme de pas
sage caraclérisée ; ils ne présentent cependant que des modifications relativement 
légères d'un type qui demeure constant, m ê m e dans la forme extérieure du corps. 
Le corps, toujours plus ou moins pénétré de calcaire, à parois fermes, résistantes, et 
très souvent épineux, peut être étoile (STELLEROÏDA, OPHIURID.E, et en petit nombre 
CKINOÏDA), divisé en rayons ramifiés (ASTROPHYTID,E, la plupart des CRINOÏDA), 
sphéroïdal (ECHINOÏDA) O U allongé dans le sens ano-buccal (HOLOTHURIOÏDA); tou
jours on peut y reconnaître, dans les formes actuelles, au moins cinq bras, cinq 
rayons principaux ou cinq fuseaux. Dans toute l'étendue de quelques embranche
ments (ECHINOÏDA, HOLOTHURIOÏDA, NEOCRINOÏDA, BLASTOÏDA), ce nombre cinq est 
absolument constant, sauf les cas de monstruosités. Dans deux autres (ASTEROÏDA, 
OPHIUROÏDA), il peut s'accroitre notablement et dépasser quarante (Labidiaster 

radiosus, Heliaster). 
Chez le Labidiaster fadiosus (fig. 633), ce nombre augmente pendant une partie 

de la vie, alors que l'animal a déjà atteint une grande taille; dans les autres 
espèces, il est constant à partir de la période embryonnaire '. Ainsi les Heliaster 
peuvent avoir d'emblée 40 bras; les Acanthaster, de 13 à 21 ; les Pycnopodia, 20; 
VOdinia elegans, 19; la Freyella spinosa, 13; le Crossaster papposus, 13; VHymeno-
discus Agassizii, 12; la Coscinasterias calamaria, de 6 à 12; la Brisinga endecacne-

» E. PERRIER, Échinodermes recueillis par la mission scientifique envoyée au cap Horn 
en 1883 par l'Académie des Sciences, 1891. 

/ 
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mo" le Blaster ende-a, li : ta IMdia senc.e h,*>. <->; W I - M * ^ " «<''< <* * « * * . 7 = 
I,, espèces d'AA nos à six bras sont nombreuses. En -ceral, quand le nombre des 

bras dépasse six, il varie chez les individus dune m ê m e espèce; des espèces a cinq 

bras peuvent accidentellement eu acquérir six (Astevias rabais). Presque toujours 
les espèces à bras nombreux 

ont en m ê m e temps les bras 

îjrètes et bien séparés; il faut 

faire une exception pour le Pal-

mipes vosaceus dont les bras au 

nombre de ouzo ne sont dis

tincts que par leur got.lliéiv 

ambulacraire. Les Or-iliinmiu 

ne présentent pas d'aussi gran-

des variations; ce n'es! guère 

que chez les Ophiaclis et les 

Ûpliiacantha que l'on peut 

observer de six à huit bras. 

Les CwoiiiA et les I'AL.:.!-

CiuNoiiiA, de la période pri

maire, sont les seuls groupes 

où l'on observe des espèces 

ayant normalement moins de 

cinq rayons. 

Les plus simples îles formes 

acluelleiiient visantes sonl les 

STKI.I.KUOII.A O U Et,oies de mer 

qui remontent d'ailleurs jus

qu'aux plus anciennes périodes 

géologiques. Le corps de ces 

animaux est formé de bras 

toujours indivis qui, vus par 

leur face supérieure ou dorsale, i-einhlenl unir à un disque central, tandis qu ils 

semblent purement et simplement se souder sur la face inférieure ou venlrale, sans 

iudica'io.i d'un di- pie spécial qui les sépare de la bouche (flg. 034). Le .li-quo 

dorsal n'. si 1res uelleine.il distinct .les bras que chez les lliusiN.iii. i: el quelques 

/ui,(iASTUUU£; partout ailleurs, ou ne peut établir d.- démarcation précise entre ce 

disque .1 le> bras; on trouve .mine tmis les passages des formes où les bras se 

leuu.sseut a angle vif (I-'I.UCIPULATA, I.'.IIINASTI.IIIU.I., I.IMMII»K, ASTUOPI: IINIIH:) 

a celles ou !•• disque a la forint; d'un p.-i.lagoiie a coliY plus on moins concaves 

et à sommets prolongés eu bras plus ou moins in-ts ( \-II.I.IMH i., Pnilneeros, 

\HCDASTERID.E), et à celles ou le pentagone devient presque régulier ^nombreux 

l'eut ijonastiT, tig. oXi; Cnkila). Chaque bras est creusé sur sa face ventral.! d'une 

goi.tliere longitudinale qui en occupe toute l'Hemlue, cl s'étend jusqu a une m e m 

brane annulai.e qui entoure la bouche (FoitCli-i L A T A ; O U ju-qu la bouche elle-

m ê m e S I I M L.ISA, V A L V L L A T A , I'AXILLOSA,. Dans celle gouttière, -ont disposée» 

deux "ii quatre i.ii.gées de tube- i.ioinl.i.iiteux, veilicaux, tein.ii.es oiiiinaire.neut 

Fit:. K O . - l'nn... .•cotrali .lu,. /.ubiduisUr rodiotiu |ii.'«ont«nt 

IrenU bra» ,lo.,l M . •>,, k bt s.ul en vue •.,- f,,rin,.t.,,i. |..inm 

lr« bru» drj* bien >1,> ,lo|.|"-» , U. b r u eoil],,- -| Imn-uii'iii 

il: IV.IM.T). 

http://uelleine.il
http://tein.ii.es
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par une ventouse discoïdale (fig. 63i, Af). Celte ventouse se réduit beaucoup chez 
la plupart des ZOROASI'ERIDJE et des ARCIIASTERID^ (les Archaster exceptés); le tube 
se termine en pointe -
che les ASTROPKCTI-

NID.E et les PO R C E L -

LANASTERID.E. Les 

tubes ambulacraires 
des Étoiles de mer 
sont disposés par pai
res ; lorsqu'ils sont 
quadrisériés ( A S T E -

RIAD;E) les paires 

consécutives se dé
placent alternative
ment à droite et à 
gauche, de manière 
que les tubes sem
blent alterner dans 
les rangées longitu
dinales consécutives. 
La régularité de leur 
disposition rappelle 
celle de la disposition 
des arbres d'une pro
menade, aussi a p - _ 
pelle-t-On ambulacre Fig. 634. - Echinaster sentus, Étoile de mer rue par la face orale 
V . _ o bouche; Af, tubes ambulacraires (d'après Al. Agassiz). 

la surface longitudi
nale qu'ils occupent; gouttière ambulacraire, la gout
tière dans laquelle ils sont situés; les tubes sont eux-
mêmes des tubes ambulacraires. A l'extrémité libre 
des bras, les gouttières ambulacraires se rabattent 
sur la face dorsale, et l'on aperçoit à leur extrémité 
un point rouge qui est un œil (fig. 636). La surface 
dorsale des bras est plane, carénée ou convexe; elle 
est souvent couverte de piquants, de papilles respi-

Fig. 6:iô. — Pentagonaster Parkinsoni, 
Forbes. Craie blanche d^Sussex, vue 
de dessous et de coté 

Fig 636. - Oc, œil situé à l'ext.e.mté du bras d'une Étoile de 
mer en avant de tubes ambulacraires sans ventouse (d après 

Hajckel). 
ae dessous e. uu LU,C. 

ratovres membraneuses; la surface du disque présente le m ê m e mode d'ornemen-
tation IVLais on y distingue à première vue une plaque marquée de s.llons s.nueux 
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rappelant ceux qui marquent la surface d'une Méandrine. d'où le nom de maturité. 

habituellement donné à cette plaque, toujours placée sur l'un des .avons qui vont 
du centre du disque au sommet des 

angles ou des arcs suivant lesquels 

les bras se réunissent. Ces ravons 

sont dits interbrachiaux et leur direc

tion est interradiale, tandis que les 

rayons qui vont du centre du disque 

à l'extrémité des bras sont les rayons 

brachiaux et leur direction est ra

diale. Ces' traits généraux de struc

ture persistent chez la plupart des 

Echinodermes à qui les dénomina

tions que nous venons de définir 

sont applicables. 

Chez les OrniuROïnA, le disque 
Fiir 637 Oahiotrix fraailis, dont l'extrémité des bras a . 

^enlevée -cTtlZl des! poche, génitale. ;*, plaques arrondi forme ...10 reg.OII dl. Corps 
masticatrices. toujours bien séparée des bras qui 

ont ainsi l'apparence d'appendices 

(fig. 637). Ces bras ne présentent 

pas île gouttière anibulacraire; 

mais, sur les cotés de leur lace ven

trale, des pores disposes en une 

rangée longitudinale droite et une 

rangée gauche livrent passage a des 

tubes ambulacraires dépourvus de 

\cntouse, souvent papilleux. Lo 

madréporite esl ventral. Les bras 

tles Ophiuronlos sont en général 

susceptibles (Ni cniriui'HA) de mou

vements latéraux ondulai..ires, 

dont les bras des Etoiles de mer 

sont rarement capables. Chez les 

AsTROii.vTiii.!:, la rau.iliralion des 

bras coïncide avec la faculté de 

s'enrouler autour des corps étran

gers en formant des vrilles qui sont 

analogues à celles des piaules grim

pantes. 

Les Crinoïdes actuels (Ni'.OCHI-

NO.DA) peuvent avoir des bras sim

ples fRhiioiiiiius, /.t,/..tr/nils), bifur

ques [llgcrinus, Hitbycrinus, Antc-

tinn rosacciti ou ramilles uu plus ou 

nioii.s grand nombre de fois ,Hy>„rinu$, Catamocriaiis, Pentacrutus, lig. t.3H). Leg br.8 

de u s animaux . t leurs ramification- pi in ipales porle.il le plus souvent des ramillca-

Ki(ç. 03*. — l-mlaeriruu alterna, d «prè* S. Mollcr. — 
.. l.Wiri.il su en entier, i. t'uee ortie du i «qœ. 
H. bouehtr. A, «nu;. 

http://porle.il
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lions secondaires, alternes, formant une rangée droite et une rangée gauche, les 
pinnules. Un grand nombre de Crinoïdes des périodes primaires et secondaires 
étaient fixés aux corps sous-marins par uu pédoncule articulé plus ou moins 
long; il existe encore des formes fixées dans les régions profondes de nos mers 
(Holopus, liyocrinus, Rhizocrinus, Bathycrinus, Calamocrinus, Ilycrinus, Pentacrinus, 
Metacrinus). Mais les formes libres sont de beaucoup plus fréquentes; elles s'accro
chent aux corps étrangers à l'aide d'une couronne de cirrhes ou crochets dorsaux 
articulés, et nagent en faisant onduler alternativement les bras d'une m ê m e paire 
dans le sens vertical (Anledon, Actinometra, etc.). Les Crinoïdes ont une gouttière 
ambulacraire sur les bords de laquelle sont deux séries alternes de tubes ambula
craires, trifurqués et garnis de papilles tactiles. 
Chez les ECHINOÏDA il n'y a pas de bras, mais le corps se décompose en dix fuseaux 

qui parlent du pôle supérieur du corps et aboutissent à la bouche (fig. 639). Cinq 
de ces fuseaux sont bordés, chez l'ani
mal vivant, par des tubes ambulacraires 
disposés de chaque côté eu une ou plu
sieurs rangées : ce sont les ambulacres; 
ils alternent avec cinq autres fuseaux, 
les interambulacres, dépourvus de tubes 
ambulacraires. Les cinq ambulacres con
tinus et également développés du polo 

• ,• Fig. 6-iO. — Clypeafter rosaccits—l,iaeedorsale. A u 
Fig. 639. - bemicdans IHemidiatUuna, sertalu. ^ . ^ ]e m a d r é orite entouré des cinq pores géni-

Quenst. Jura blanc, Hohenstadt. ^ ^ et des ^ a,nbulacr,!> pétal0ïdes. Le rayon 
impair est silué en avant. — 2, portion médiane 
de la face ventrale. O, bouche; A, anus. 

dorsal à la bouche chez les Échinides endocycliques, étroits chez les CIDARID.E, larges 
chez les D I A D E M I D * , ARBACIID*. ECHINIDJÎ, s'atrophient plus ou moins sur la face 
inférieure du corps, tandis qu'ils se dilatent en pétales sur la face dorsale chez 
les CLÏPEASTRIDJE (fig. 640); ils se réduisent de m ê m e sur la face inférieure du 
corps chez les S P A T A N G I D * (fig. 641) sans prendre cependant l'aspect pelaloide 
sur la face opposée; les ambulacres ont ainsi une région ventrale et une région 
dorsale de structure différente. Chez les S P A T A N G I D S , l'un des ambulacres dorsaux 
se développe également moins que les autres qui sont symétriquement disposes 
par rapport à son plan méridien; l'animal présente alors une symétrie bilatérale 
bien accusée (fig. 652 à 654). Cette symétrie se manifeste déjà chez les C U P E A S -
T R I D * dont l'anus ne se trouve plus au pôle supérieur du corps, point de conver
gence des ambulacres, comme chez les CIDARID*, D I A D E M I D * , EcniNiD.E, mais 
se transporte au bord de la face inférieure du corps dont il caractérise par cela 
m ê m e l'extrémité postérieure (fig. 640, n° 2); en m ê m e temps le corps s'allonge 

50 
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- ^ ÉC.IUNODERMKS. 

dans la dkecuon ano-buccale, et se rétrécit souvent a lune de ses oMrcmitw. Il 
•eut., lia (fig. 642), et en outre son bord se découpe en ecttan-

crures ou eu lunules dont la position est ca
ractéristique de divers genres de Clypé-

aslroides .lig. G4;tt. C.es découpures du test 
donnent aux .W. Ilita. Em-op; Rotula, etc., une 
certaine ressemblance avec les Kloiles de mer, 
ressemblance d'ailleurs toute superficielle 
puisque les découpures sont souvent placées 

vis-à-vis des ambulacres. 
Chez les Spataiigoïdes, en m ê m e temps que 

l'anus descend plus ou moins bas dans l'in-
terambulacre postérieur, la bouche se trans
porte vers l'extrémité antérieure de la face 
ventrale et s'élargit perpendiculairement au 
plan de s\ met rie, tandis que sa lèvre extérieure 
s'avance en cuilleron i.lig. Cil, o); l'ambulacre 
modifie esl toujours l'ambulacre antérieur. 

La sMi.eirie bilatérale est obtenue chez les IXI.IN«UIIA par la modification de 
f„imes dont la bouche et l'anus étaient primilnémeut situés aux deux extrémités 

F..-. .,11. -- snozaster s|,.i;a.ts..i,lo vu par 

1 , face M i.t.ale. — o, l„,.. ,-l.e ; ... a n u s ; P, 

pur,'» des tube, ambolacraires. 

MIM. '^alca i f . ,;,_> ,s. ,a. . \'o*l,ji,u>ie,uti 

ta ... .II..-., .i-.n do Vienne. Fortement r, lut 

Kly .lia. — ..,„/,/,,,,/„• bt',eitl„lit, Cl; |„„s!i..T ,1" 

il d.:t.A lnit.tlf.i ...I.I.MI..,'....i,.. .1.. M>,>,'.'.>«>. 

d'un axe vertical. Chez les lh>i...i m :,:.IIHA (lig i,'.:i„ celle symétrie i.-ult.' de la 

moli!icalio!i tle loin s dont l'axe ano-buc al était priii.iliveinenl horizontal; les 

deux extrémité- de cet axe marquent les deux points opposés de convergence des 

aillbllkoies Li sy.uelr.,- bil .1-1 lie peut élfi' réalisée île .Jeux façons : l" par la 

constitution d'une Lice venir..le plane, le teuium, limitée laleralemenl par deux 

ambulacres ,-| partagée en deux uioil.es suin-lnques par un autre ainbiilarre 

impair: 2 pa. la courbure du corps en un siphon .... s,, rapprochent l'un de 

lauli,- le pôle ton al et le pôle anal YpAluthurin jusqu'à leur réunion a l'evtre-

in.l- d'un m ê m e col siiimuitaut !•• corps c o m m e un goulot d.- bouteille en stn 

.limite la panse Rh„pab„ltna 

O u peut ill-lmeiiT tlfUX formes I llololu'.ries du pr.-l.i.er type : le, unes (l'-olas 

ïieoristu) ont b-ur boue lie tlt.r-ale <[ !<•> tubes ainlnila. rains doi-.u.x, forinanl lu 

http://uioil.es
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bivium, complètement avortés; les autres ont une bouche plus ou moins nettement 
ventrale et des ambulacres dorsaux diversement modifiés (Oneirophanta, Benthodytes, 
Euphronides) ou réduits (Psychropotes, Peniagone). La symétrie bilatérale s'accuse 
encore parla formation d'organes spéciaux; les Psychropotes ont une queue creuse, 
presque aussi développée que leur corps et qu'elles relèvent parfois à la façon des 
Écureuils; les Peniagone présentent une sorte d'étendard céphalique, symétrique
ment lobé, incliné en avant ; elles ont pris l'aspect de mollusques nudibranches. Dans 
les genres Scotoplanes, Elpidia, Peniagone, c'est par la formation d'un coude à la 
partie antérieure du corps que la bouche est ramenée vers le bas; la soudure des 

Fig. 644. - Cucumaria. — T, tentacules arborescents Fia;. 6i5. — Stjnapta in/aerens.— O, bouche; 
caractéristiques des Dendrochirotes; Af.tubes ambu- A, anus; on aperçoit à travers 1,. peau le 
Iaoraires. L'animal est représenté avec son axe ano- tube digestif et les bandes musculaires (d'après 
buccal vertical, mais la plupart des Holothuries se tien- de Quatrefagcs). 
nent couchées de manière que cet axe soit horizontal. 

parties du coude en contact et l'effacement graduel de la bosse dorsale qui lui 
correspond peuvent expliquer comment la bouche est devenue ventrale dans les 
autres genres d'Holothuries bilatérales du second type qui appartiennent presque 
toutes à la faune abyssale. Par compensation, chez les Sympta (lig. 644), toute trace 

d'ambulacre a disparu. 
Spicules. — L'un des traits les plus généraux des animaux: formant la série des 

Échinodermes c'est l'abondance extrême des formations calcaires dans l'épaisseur 
de leur mésoderme. Ces formations se présentent soit à l'état de spicules, soit à 
l'état de plaques dont la forme et l'agencement sont souvent déterminés. Les spi
cules sont surtout développés dans le mésoderme des organes internes, dans la m e m 
brane péritonéale et dans les tubes ambulacraires (Linckia, Chxtaster, Ophidiaster, 
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p1L, Ci',. — Crptis-ules de In pooti des Holothuries. — 

e, roue el M.-ITUI .1,' C'o • ••',,l,i ; b, n..,-re do Stftitpta; 

d, roue cl plaque d'fl„ht'" rhi impatient. 

CovusTER.xr.. Ant, don, EcniNO.n.v Ils constituent à eux seuls tout le squelette 
te-umenlaire des Hololburides itig. 646), La forme de ces spicules n'est pas sans 
analogie avec celles qu'on observe chez les Eponges : on trouve parmi eux des 
bâtonnets simples (tubes ambulacraires des Autcdon) ou hérisses d'épiues tlul.es 
ambulacraires des CIDÂRID.F.Ï, des sigmas ou crochets en forme de c tlubes ambu
lacraires des Ecn.siDiY des plaques perforées irrégulières (tubes ambulacraires 
des DIADEJUD-E), des disques (sac périlonéal des Autedom, des rosaces ou des roues 
de forme variée (tégument des Holothuries» C o m m e dans uu organe déterminé, ces 
spicules présenlent généralement la m ê m e forme on a pu les utiliser dans la carac

téristique des espèces ou m é m o 
des groupes plus étendus (familles 

des LCUIXOUIA1, HOLOTlIl'lllOÏnA). 

Les spicules sont susceptibles 
d'adaptations spéciales; ils pas
sent assez souvent graduellement 
à la forme de plaques de dimen
sions et de fondions déterminées 
(rosette tles tubes ainbtilacriiires 

des CniARiivi'.i; ceux des tégu

ments ont, chez IcsSynaples elles 

Anlujrodcrma, la forme d'ancre 

île navire el sont supportés par des plaques perforées de tonne spéciale; ce sont 

des or-anes d'adhérence (lig. Mil. b). 

Kqnrk-tir en «ruerai. — Il 11 > a pas de dilTérence essentielle entre les spicules 

,.( les pièce- calcaires du squelette. Ces pièces apparaissent généralement, en elTel, 

s0lls forme de spicules brandit.s, de l'orme irreguliere ; m.'iis au lieu de s'.mvler 

rapidement dans leur croissance, elles continuent longtemps à grandir et à se 

compliquer; elles atteignent ainsi de fortes dimensions, et révèlent une forme 

déterminée souvent adaptée a des fonctions précises. Klles sont presque lo..jours 

corjsliti s par un réseau calcaire, plus ou moins serré, dont les mailles sont 

remplies par un lisst. conjonctif de nature spéciale, le tissu cula/cre. La sulistance 

minérale est du cari aie de . h aux. allié a une petite proportion de phosphate de 

chaux. Les trabécules con-titulivcs du réseau sont translucides cl le calcaire parait 

s'\ trouver à l'état cristallin. Les diverses plaques r.instituant le squelelle sont 

unies entre elles par un tissu qui ne diffère du lissii oal.iloro que par l'abondance 

des libres, leur orientation perpendiculaire aux bords des plaques qu'elles iinissenl 

et l'absence de calcaire entre elles. Le calcaire in- se pia-sunlr a l'étal compact que 

dans quelques organes .b- petite dimension, c o m m e les splieritlii's cl l'oxlroinilé tles 

deuls des Oursins. L'agencement et la forint! des pièces sq.u'tHIiqims ne présen

tent dans une m ê m e class.; ,|ue de Y^-ies modifications el conservent dans toute 

la série des irails frappants de ressemblance; nous elud.eroi.s successivement lo 

squelelle cl.eZ Ifs Stelleri.lt-, les Oplliuridi's, les (Yllioulcs et les Le lunules. 

squelclH' de-» Stollérldc» 'i. — \JR squelette des Lloiles de m e r se divise en 

' E PEHR.ER, Recherche* tur les P- u,,, II,un -, ,1 leg Ambulacres tien Ailérus il des t)m-

tint. Ann. se Nul. iW.<-
W C. \ .oiit.t, Aiiatoiiin; compare..- du squelette île» Slt-llér.tlcs. Aedacr.s de Zuuluyiê 

http://tlul.es
http://Stelleri.lt
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squelette ambulacraire ou ventral et squelette exambulacraire ou latéro-dorsal. Le 
squelette ambulacraire sert de charpente aux gouttières ambulacraires; il est 
formé de deux, rarement de trois catégories de pièces : les pièces ambulacraires, les 
pièces adambulacraires et les pièces surambulacraircs. f* 

Les pièces ambulacraires (fig. 647, Ap) forment une longue série depuis la bouche 
jusqu'à l'extrémité des dents; sauf les deux ou trois premières, elles sont toutes 

semblables entre elles; cel
les d'un côté s'opposent 
exactement à celles de 
l'autre et s'articulent avec 
elles de manière à former 
une série de chevrons qui 
comprennent entre eux la 
gouttière ambulacraire.Les 
deux pièces d'un m ê m e 

chevron ont une mobilité 
suffisante pour que la goût- " ^P 
tière ambulacraire puisse Fig. 6i7. — Plaques du squelette de VAstropeclen Hemprichii. — DR, 
. , . . plaques marginales dorsales; VU, plaques marginales ventrales; Ap, 

S étaler O U Se iermer. L.eS pi aq U e s ambulacraires suivies de petites surambulacraires;./p, plaques 
ChevrOOS Consécutifs lais- ventro-latérales ; Adp, plaques adambulacraires antérieures formant un 

coin de la bouche (d'après J. Mûller). 

sent entre eux des vides ré
gulièrement disposés qui correspondent aux tubes ambulacraires. Très comprimées 
et très nombreuses chez les ASTERIID.SE à quatre rangées de tubes ambulacraires, les 
pièces ambulacraires s'allongent plus ou moins chez les formes, beaucoup plus 
nombreuses, dont les tubes ambulacraires sont bisériés; elles atteignent chez les 
Brisinga et leurs voisins les Labidiaster (fig. 701) leur plus grande longueur relative. 

Les pièces adambulacraires sont toujours en nombre égal aux pièces ambulacraires 
auxquelles elles correspondent exactement; elles occupent les deux bords des 
gouttières ambulacraires, et portent sur leur bord interne une armature de 
piquants adambulacraires, dont le nombre et la disposition sont, dans chaque genre, 
très caractéristiques des espèces. La première pièce ambulacraire, au voisinage de 
la bouche, est toujours plus grande et autrement conformée que les autres; elle 
se soude parfois à la seconde et constitue ce qu'on n o m m e la dent. Les bords 
ambulacraire et buccal de la dent sont armés de piquants, dont les plus grands 
occupent le bord buccal et constituent les piquants angulaires ou piquants den

taires. Les dents avancent d'ordiuaire plus près de la bouche que les pièces 
ambulacraires qui leur correspondent; c'est toutefois le contraire chez les A S T E -

RIID* à large gouttière ambulacraire et à tubes ambulacraires quadrisér.és ; on 
peut donc distinguer deux types d'armature buccale, suivant que les pièces pro
éminentes sont les pièces ambulacraires ou les dents (Viguier). Nous désignerons 
sous le n om A'interdentaires les premières ambulacraires. Les dents sont toujours 
unies entre elles par une pièce interne, exactement interradiale, Yodontophore, dont 

les modifications de forme fournissent de bons caractères de classification. 

,„i„ » vu 1R79 — E. PERRIER, Échinodermes du cap Horn, 1891.— E. PERMEF, 
S S Ï £ l reJuIilS durantles missions scientifiques du Travailleur et du Talisman. 

http://Asteriid.se
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Le squelette laléro-dorsal est beaucoup plus variable dans sa constitution que lo 

squelette ventral; il comprend des pièces fondamentale* et des pièces accessoires qui 

vienueut s'intercaler entre les premières. Les pièces fondamentales sont : 1° les 

calic>mil's: ï" les carinales; 3° les marginales. 
Les ealicinalcs sont les pièces fondamentale* du squelette du disque. Si n est le 

nombre des bras, elles sont au nombre de 3 n -+- /. Ce sont la ilorso-ccntrale, à 

peu près placée au centre du disque; les n sous-basalcs. disposées régulièrement 

autour d'elles dans la direction des bras; les n basâtes, alternes avec les sous-

I asales et correspondant par conséquent aux intervalles des bras: les ». radiales 

qui viennent se placer en dehors des basales, dans la direction co.nniuue des sous-

kisales et des bras. Les calicinales sont toujours les premières pièces sqnelelti-

ques qui apparaissent: au moins pendant un certain temps, elles forment à elles 

seules le squelette du disque chez les Calycaster et les Xeomorphastcr, mais presque 

toujours des pièces plus ou moins nombreuses viennent se disposer entre elles; 

.Iles demeurent alors parfois reconnaissants soit par leurs dimensions (lirisinga, 

Zomnsirr, divers Ophidiaster, Pentaccros, etc.), soit parce que les autres pièces du 

disque s'orientent par rapport à elles d'une façon déterminée \Stiehuster, Porunia, 

AAcrina, etc.»: le plus souvent, il est presque impossible de les retrouver lorsque 

les plaques intermédiaires se disposent soit en réseau irrégulier (Asterias, Cri-

brclltO, soit en mosaïque iPentagonastcr, ARC.IASTKRID.K, ASTROPECTINll)..:). 

Les carinales sont les plaques qui occupent la ligne médiane et dorsale des bras; 

elles sont généralement distinctes chez les P E D I C E L L A S T E R U I A Y ZOROASTI:IUDK, STI-

• uvsTERin.K. AsTiiiuin..:, Echinaster, Ophidiaster, Pentaceros, Archuster, etc. Mais 

dans beaucoup d'autres cas, on ne saurait les reconnaître sûrement parmi les pla

ques voisines 'CrUa-cIbi, I'OXTASI i IIIN.I:, IMATONASTKIIIN.I:, \STROPECTIN10JE). 

L.-s liras sont toujours terinii.es par une pièce impaire, en général, plus grande 

.pie la dernière cariuale et de forme caractéristique; cette pièce, qui existe déjà 

chez lYn.br>oïl. est la plaque terminale ou plaque orellairc. 

Les marginales (..ru.eut deux rangées, l'une dorsale, l'autre ventrale de chaque 

, «.te des |,ras Kn général peu appareilles ou nié.ne indistinctes chez les IM.HCII'IILATA 

,-t les SriM LOSA, elles s,mt grandes et forment au disque et aux bras une double 

bordure solide chez la plupart des V A L V L L A T A lig. fU.Y et des P A X I L L O S A ilig. tii-7). 

les marginales dorsales el ventrales sont presque toujours eu m ê m e nombre, et se 

orrespoi.d.nl exactement dans les deux séries; assez souvent leur nombre est 

aussi le m ê m e que celui de- carinales. Leurs relations avec les pièces du sque

lelle ambulacraire sont moins étroites; elles sont quelquefois en nombre à peu 

pie> égal A'ribrdla. bytastrr); presque toujours en nombre moindre, dans le rap

port de 2 à 3 ou m ê m e de 1 à -1 ou à Y 

Lnlre l.-s adaiiibulacraires et les marginales ventrales, entre les marginales dor

sales el les carinales se développent généralement des plaques que nous nomme

rons respecta .ment les ventro-lalèrates et les tlmsn latérales. Il est rare <nio les 

dorso-lateralfs soient tout à fait absentes; les ventru-latérales peuvent être nulles 

.... rudimentaires. se développer uniformément -ur toute la longueur de» bras, 

m. devenir graduellement moins nombreuses de leur base à leur sommet. Dans les 

deux pr.-iniers cas, les bras sont 1res neUement séparés les uns des autres et se 

rejoignent a angle vif I'ORCU'ULATA, IV II.NASTRIUII.K, SOLASTKRID.E, LiffCKiir.t:, 

file:///Stiehuster
file:///STROPECTIN10jE
http://terinii.es
http://lYn.br
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ASTROPECTINID;E); dans le troisième, la région centrale du corps s'élargit en un 
disque plus ou moins étendu; les bras se relient d'abord l'un à l'autre suivant 
une courbe régulière (Mediaster, Dorigona, Pentaccros, PORCËLLANASTEIUD;E, P S E U -
DARCHASTERINJS) et, s'ils se raccourcissent, le contour du corps devient presque 
penlagonal (Asterina, Palmipes, Pentagonasler, fig. 035; Culcita, etc.). 

Les ventro-latérales et les dorso-latérales forment d'ordinaire des bandes trans
versales qui unissent les adambulacraires aux marginales et celles-ci aux cari
nales. Chez les FORCIPULATA, les ventro-latérales et des dorso-latérales ne for
ment qu'une seule bande entre les plaques fondamentales, de telle façon que le 
squelette se décompose en arceaux successifs, libres chez les Brisinga, unis entre 
eux longitudinalement et plus ou moins déformés dans les autres genres; il n'existe 
qu'un seul de ces arceaux de deux en deux plaques adambulacraires, chez les 
FORCIPULATA. Chez les LINCKIID;E, à une (Ophidiaster, Scytaster) ou plusieurs 
(Linckia, Chxtaster) rangées de plaques, en nombre sensiblement égal à celui des 
adambulacraires, succèdent des arceaux latéro-dorsaux en général deux fois moins 
nombreux. Chez les ASTERINID-E, il existe un arceau pour chaque adambulacraire; 
chez les ECHINASTERID*:, les SOLASTERID*:, les Dytaster, les Luidia, il y a corres
pondance entre le nombre des plaques marginales et celui des adambulacraires; 
cette correspondance ne se maintient pas pour les dorso-latérales et les carinales; 
chez les Goniopecten, deux séries de venlro-latérales partent d'une m ê m e adam

bulacraire pour aboutir à une m ê m e marginale; il y a donc encore corres
pondance entre les marginales et les adambulacraires. Dans d'autres cas (Pluto-
naster), deux séries de ventro-latérales partant chacune d'une adambulacraire 
aboutissent à une m ê m e marginale; enfin, dans un grand nombre de formes, les 
plaques se disposent en mosaïque à la face ventrale, en réseau plus ou moins 
réo-ulier à la face dorsale, ou affectent la disposition en mosaïque sur les deux 
faces; les types fondamentaux que nous venons d'indiquer ne se laissent plus alors 

ppi*onnâitr6 
Squelette des Ophtaridc». - Le squelette des Ophiurides peut être facilement 

dérivé de celui de Stellérides. Il existe aussi des pièces ambulacraires; mais celles 
d'une m ê m e paire sont soudées et constituent des espèces de disques vertébraux 
(fig 665, p. 811), articulés de manière à se mouvoir latéralement Ces pièces ne 
contribuent pas directement à la constitution de l'appareil masticatoire. La gouttière 
ambulacraire est masquée par une série de plaques impaires, dites plaques rentra es 
T Z et d'autre desquelles se trouve une série de plaques marginales, en m ê m e 
n mbr que les plaques ventrales. Entre les plaques latérales, par un orifice borde d 

«tes écailles, dites écailles tentaculaires, émergent les tubes ambulacraires. Ces 
nlaoues portent en outre, une bordure de piquants appliques contre le* bras chez 
K i a C i m p - i t e . , perpendicu.aires à la direction des bras chez les Ophiures 

JT^utt ™-tl L"papilles buccales. Enfin, sur la face ventrale du 
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disque, en arrière des plaques adorale s se trouve, sur chaque ligne-interradiale une 

pièce qui semble correspondre a l'odootopl.ore des Stellérides : c'est i'éeusson buccal. 

Du cote dorsal, le squelette du disque esl quelquefois formé uniquement des 

pièces calcinâtes primitives ou les laisse nettement apparaitre (Ophiomusium, beau

coup d'Ophiotjlypha, d'Ophiocren, d'Ophiopgrgus, d'Ophioceramis); mais il faut remar

quer que dans toutes les formes connues jusqu'ici la dorso-cenlrale est entourée 

de grandes sous-basales, auxquelles font presque toujours immédiatement suite 

deux plaques s\ métriques, situées à la base m ê m e des bras, qu'on appelle habi

tuellement plaques radiales, mais qu'il vaudrait mieux appeler radio-bas des puisque 

les radiales sont essentiellement des plaques impaires, el que ces fausses radiales, 

paires, sont intercalées entre les vraies radiales el les basales. Les radio-basalos 

sont immédiatement supportées par les sous-basales et toujours largement séparées 

par les basales. Mais le plus souvent les sous-basales et les basales ne sont pas 

icconnaissables; le disque est uniformément ecailleux, et les seules plaques qui 

prédominent sont les radio-basales, presque toujours très apparentes à la base 

tles bras. Le squelette dorsal des bras esl forme par une série de pièces médianes, 

dites plagues dorsales, que remplacent quelquefois de nombreuses petites plaques 

disposées sans ordre A'phtupsummium, elc). 

Le uiadréporile esl toujours situe sur l'itu des écussons buccaux. 

Squelette de» Crinoïdes. — On ne rencontre chez les Crinoïdes, les Kehinides et 

les Hololhurides rien d équivalent au squelette amluilacraire des Stellérides et des 

ophiui. I. s; le squelelle ventral, lorsqu'il existe, recouvre les canaux ambulacraires 

au lieu de >.> développer enlre eux el la cavite générale, lu. revanche apparaît riiez 

les Crinoïdes une formation tout a fait nouvelle. La plupart dos Crinoïdes anciens 

elaie.il fixes au sol par un pédoncule (b-r posahle eu articles places bout à bout 

et dont le plus eleve supportait uu ensemble de pièces calcaires, développées dans 

tes parois il., corps ,|,, l'animal el constituant le calice A\e, ois el 0,9). Au cours 

du développement enibiuu.naiic tous les articles du pédoncule viennent s'inter

caler enlre lo premier d'entre eux, celui qui adhère au sol el les pièces du calice, 

qui d abord cUient a suu contact. Ce premier article équivaut donc morphologi

quement a la plaque du.su centrale des Slellmnles et «|, „ (Iphiuridcs; tandis que 

l'article qui, a I extrémité opposée du pédoncule, supporte lo calice, n'a qu'une 

importance morphologique secondaire. 

Le pédoncule des Cnuo.des fixes presenle trois Upes différents du si inclure, celui 

des liotHoti .... I-,IMD.*:, celui des Ihi.ci.iNii, i. et celui des PENTACI.INII. .:. A la 

piciiiierefauiilleappartieiiiie.it les genres a. lu.ds, Hf,,z„eru,us, llytrinuscillathyrriiins. 

Dans ces deux genres les articles du pédoncule perc.-s d'un Irou à leur centre sont 

tous mobiles lo uu> sur les autres, et ils sunt unis entre eux par des paires succes

sives de faisceaux fibreux diversement orientes. Lus articles supérieurs do la lige 

sont simplement dis.u.daux; mais a mesure que l'on sVl.iigue du som.net les 

articles arrivent graduellement a ,-lrc deux ou trois foi, plus longs que larges. Le 

pédoncule ne porte pas de . tires dans ses logions supérieure et moyenne, mais ses 

articles inférieur, produisent charnu deux ou trois cirres ramilles, et le tronc lui-même 

peut se diviser. !.. tige des IhucuMiit., assez semblable a celle des AIMOCIUMUA-. 

Hii «i»,, est beaucoup plu» rigide que celle de- IloïKGUfcTTicHiNio.i:. Les courts 

ai Iules cvl.udriques soûl une entre eux par de, libres uniformément disposons. 

http://elaie.il
http://du.su
http://piciiiierefauiilleappartieiiiie.it
http://som.net
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Enfin le pédoncule des PENTACRINID*; porte des cirres articulés, disposés ordinaire
ment par verticilles de cinq et plus ou moins régulièrement espacés (fig. 638, p. 784). 
Il est formé d'articles courts, marqués sur leurs surfaces de contact d'une figure 
pétaloïde à cinq rayons; ceux des articles qui portent des cirres sont dits articles 
nodaux, ils diffèrent des autres par leur longueur et sont unis par une suture fibreuse 
ou syzygie avec l'article sous-jacent. Les articles internodaux sont reliés entre eux 
par cinq faisceaux fibreux qui occupent tout l'inlervalle entre deux syzygies consécu
tives et qui semblent enfiler tous les articles compris dans un m ê m e entre-nœud. Un 

b a 

Fig. 618. — Potenocrinus radiatus, Crinoîde Fig. 619. — a, A/jiocrinus Parkinsoni, Crinoîde monocy-
bicyclique. Calcaire carbonifère, Irlande. clique de la grande Oolitlie dé Ranville (Calvados). — 

b,c.Couronne et racine à'A.Roissianus, d'Orb. Coral-rag 
de Tonnerre (Yonne). 

trou est percé au milieu de chaque article, de sorte que l'axe esl traversé par un 
canal c o m m e dans les deux autres types. Les cirres inférieurs servent à fixer l'animal, 
ils s'élargissent d'ordinaire en disque à la surface des objets auxquels ils adhèrent. 

Suivant que les pièces qui constituent le calice sont au nombre de trois (fig. 648) 
ou de deux (fig. 649) verticilles, les Crinoïdes sont dicycligues ou monocycliques. Les 
Crinoïdes dicycliques sont tous des fossiles de la période primaire. Leur calice 
comprend un rang de sous-basales, un rang de basales, alternes avec les sous-basales 
et un rang de radiales, alternes avec les basales, superposées par conséquent aux 
sous-basales. Les sous-basales sont assez souvent réduites à trois par la suture 

deux à deux des plaques paires d'un m ê m e côté. 
Dans les Crinoïdes de la période secondaire (fig. 649) et dans les Crinoïdes actuels 

les sous-basales sont toujours très réduites et soudées avec la pièce supérieure du 
pédoncule, de sorte que les basales paraissent être les premières pièces du calice. 
Ces basales forment la presque totalité du calice qui est long et étroit chez les 
Democrinus dont les premières radiales sont très réduites; elles sont beaucoup plus 
courtes et ordinairement soudées entre elles à l'état adulte chez les Rhizocnnus 
(fig 671 p. 821); elles se raccourcissent encore, mais elles conservent cependant 
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à peu près la moitié de la longueur du calice, et sont nettement séparées les unes 

tles autres chez les llycruius et les Calumocrinus; beaucoup plus petites encore chez 

les Bathyniuus, elles sont confondues, dans ce genre, en un auneau que séparent 

du reste du pédoncule une série d'articles en forme de disque; chez les Pentavrinus et 

les Mitacrinus. elles apparaissent au sommet du pédoncule c o m m e cinq tubercules 

calcaires interradiaux; enfin les basales et les radiales sont complètement soudées 

en un tube calicinal, fixé par une base irréguliere chez les Holopus. Dans la grande 

famille des C O M A T U L I D . E , formée de Crinoïdes libres à l'état adulte et qui est numé

riquement la plus importante à l'époque actuelle, aucune pièce du calice n'est ordi

nairement visible à l'état adulte. Dans le seul genre Taumathocrinus les basales sont 

apparentes; partout ailleurs, elles se confondent en une plaque calcaire interne, la 

rnsvtte, dont le mode de formation et les rapports seront indiqués plus loin. Les 

ratliales reposent dès lors sur une pièce eentro-dorsale tantôt plane, tantôt conique, 

qui porte de nombreux appendices articulés, les cirres. Cette pièce représente l'ex

trémité supérieure du pédoncule et n'a rien à faire avec la dorso-centrale que l'ani

mal abandonne c o m m e tout le reste de son pédoncule, au moment de sa mise en 

liberté. 
Les premières radiales font partie d'une scie de pièces qui se suivent dans 

la m ê m e direction, qui conservent le nom de radiales et qu'on dislingue siniplemenl 

les unes des autres par leur numéro d'ordre. La dernière, dite radiale u.villairc sup

porte les pièces squelettiques des bras. Le nombre des radiales esl do trois ou .1 

cinq t liez les Crinoïdes actuels; le premier nombre est le plus fréquent (llyocrinus, 

prntaeriuus. C O M A ITLID.E» ; le deuxième caractérise les Mctacrinus; mais, dans les 

lo.n.es a cinq bras Rio-.,,,rinus, Itemoerimts, Eudiocrinus), la limite entre les radiales 

el les brachiales qui forment le squelette des bras est de pure convention. Cepen

dant, iiu'-ine dans ce cas, les première- radiales, ordinairement soudées, peuvent 

être suivies Rlu-ocrinm l,,fol<nsis) de plaques de dimension plus grande et de forme 

un peu autre que celles qui constituent les bras proprement dils et quoi, n o m m e 

les tutu hiulcs. Ailleurs, il n'existe qu'une seule radiale soudée avec ses voisines 

et portant un bras brusquement beaucoup moins largo qu'elle {llyocrinus). Les pre

mières radiales sont le plus souvent directement en contact; cependant chez les 

Taumathmrinus actuels qui ressemblent d'ailleurs aux Co.nalulides, les cinq pre

mières radiales allernent avec cinq interradiales. Ce caraclere ne se retrouve guère 

que t liez les l'alteocrino.des de la section des Rhodocrinitcs (Waelisin.il.h). 

Tout le squelette dor-al des bras est représenté par une série de plmpics liruchiules 

de forme variable, dont la position peut .'-Ire comparée à celles .les carinales chez 

lis Stelter.iles. Elle» s.,m, en effet, situées c o m m e elle dans I épaisseur de la paroi 

qui sipare de l'exleneur la partie la plus considérable de la cavité générale. Les 

I laques brachiales, correspondant aux points de ramification tles bra«, poi lent natu

rellement deux plaques sur leur bord di-tal; atissj les appelle-t-on brachiales axil-

lairts Muller). Les articulation- qui unissent entre elles les brachiales sont de deux 

sortes le- unes -ont mobiles, pourvues de muscles el de ligaments, ou tout au 

moins de deux sortes de t.ssUs contractiles, ayant des propriétés différentes; b» 

autres sont immobile? et constituées par une s,-ule sorte de ti--u fibreux ; ce sont 

b-s tyzygie* La position des syzvgics est caractéristique pour beaucoup d'espèces. 

Le s.|ii.-l.tie ventral du disque e*t Ire- réduit chez les autres O inouï.;-, actuels. La 
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bouche est entourée, chez les llyocrinus et Taumathocrinus, de cinq plaques qui exis
tent aussi chez les jeunes des autres formes, et sont très développées dans un grand 
nombre de formes fossiles, ce sont les plaques orales. Il existe une plaque anale, 
intercalée entre deux des premières radiales, chez un grand nombre de jeunes 
Crinoïdes. En outre, de nombreuses formations calcaires se trouvent disséminées 
dans toutes les parties du tégument et jusque dans la paroi des tubes ambula
craires. Ces formations peuvent demeurer réduites à l'état de spicules ou constituer 
des plaques de forme déterminée. Ces plaques sont régulièrement disposées le 
long des ambulacres de tous les PENTACRINID*, et ont la m ê m e position que les 
adambulacraires des Stellérides. Toute la surface du disque est couverte de plaques 
imbriquées chez beaucoup de Pentacrinus chez les Calamocrinus et chez les Hyocrinus 

(plaques anambulacraires). 
Squelette des Échinides. — Ainsi que nous le verrons plus tard, le corps d'un 

.Échinide est comparable à celui d'un Crinoîde dont les bras et le pédoncule seraient 
nuls. 11 n'existe donc aucune trace de squelette brachial chez ces animaux. Les 
seules parties du squelette des Stellérides, des Ophiurides et des Crinoïdes, qui 
soient réellement conservées sont les pièces calicinales. Ces pièces forment toujours 

au sommet du test une rosette apicale composée 
d'une centro-dorsale, de cinq basales et de cinq 
radiales, qu'on pourrait aussi homologuer aux 
terminales des Étoiles de mer (fig. 650). La dorso-
centrale est très grande et seulement échancrée 
par l'anus chez les SALENID^E, dont la rosette api
cale est très développée; elle se divise en quatre 
pièces triangulaires, disposées en croix autour de 
l'anus chez les ARBACIID^: ; à sa place s'élève un 
long tube cylindrique chez les DIADEMID,Î5, et, 
chez les E C H I N I M E , la pièce dorso-centrale initiale 
devient complètement indistincte parmi les nom - ̂  ^ _ ̂  ^ ^ yu par ]e pôle 

breuses petites pièces qui entourent l'anus et con- apicai; A, ambuiacre opposé au madrepo-

stituent le périprocte. Ces pièces accompagnent f ^ ^ ^ ^ S ^ Z 
l'anus lorsqu'il sort de la rosette apicale comme ' j ^ ^ ^ ^ - t 
chez les Clypéastroïdes et les Spatangoides, pour fnd^quées par un pointillé. 
descendre dans l'interambulacre postérieur. 

Chez tous les Oursins dont l'anus est exactement au pôle supérieur du test (OUR
SINS ENDOCYCLIOUES), il existe cinq basales percées chacune d'un orifice qu. es 
l'orifice excréteur de l'une des glandes reproductrices; aussi appelle-t-on souvent 
ces cinq plaques, les plaques génitales. En outre, l'une des cinq basales plus grande 
en général, que les autres, est percée d'orifices nombreux et const.^e 'e «n»dre-
por te. Les cinq radiales présentent aussi un orifice plus pet, .uqne on a cru 

L g t e m p s que correspondait un œil; on désignait ^ " T e " H n ! " ^ l ™ 
nlaoues sous le nom de plaques oculaires; il a été démontre que cet œ.l n ex.sta.tpas 
elles plaques^ui étalée censées le supporter peuvent être convenab.ement desi

gnées sous le nom de plaques intergénitales. 
. E. PB RK, E B, Recherches sur l'appareil circulatoire des Oursins. Archives de Zool. «p., 

t. IV, 1873. 
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Tout ce svst.-me se modifie chez les Oursins bilatéraux. Le inadréporite se trans 
porte sur la plaque dorso-centrale chez les Clypeaslro.des, mais la roselle apicale 
garde une disposition rayonnée quinaire. Cette disposition s'altère profondément chez 
les Spalangoides. La dorso-centrale u'est plus reconnaissable: l'une des plaques 
génitales fait également défaut, et les plaques restant se disposent de façon que 
les plaques intergénitales se rëpartis>eul en une plaque impaire et deux paires de 
plaques séparées parles génitales ; tautot ces dernières ne forment qu'un seul et m ê m e 

groupe [Miaaster, lig. 6b3>, tantôt l'appareil s'allonge daus le plan de symétrie el la 
disposition des plaques est la suivante : une plaque iutergénitale, uno paire île 
plaques génitales, une paire d'inteigénitales, une paire de génitales, une paire 
d intergenitales (Holastee, etc.. La dernière paire d inlergenitales peut enfin être 
séparée des autres pièces apicales par une série plus ou moins longue de pièces 
intercalaires qui dissocient la rosette tCollyrites-. 

Les ambulacres et les iuterambulacres sont dans un rapport déterminé avec les. 
plaques de la rosette apicale. Les ambulacres partent des plaques inlergenitales et 

se terminent au voisinage de l'orifice buccal (lig. 650 et 6.>1). Les iuterambulacres 
alternent avec les ambulacres et correspondent aux pla
ques génitales quoique moins exactement, puisque l'une 
de ces dernières peut manquer. La disposition des organes 
internes cu.id.ul à considérer l'un des iulerambulacres 
c o m m e postérieur, . est celui dans lequel esl placé 
l'anus chez les Oursins bilatéraux; il résulte de celle 
orientation que trois ambulacres sont diriges en avant, ils 
constituent le inctum; deux sont diriges en arrière, ils 
constituent le buium; le inadréporite se trouve toujours 
place dans l'interambulacre droit antérieur. Les fuseaux 
ainbulaci,nies et inlerainbulacr.tires sont les uns el les 
autres formes de deux ser.es méridiennes de pièces. Dans 

An.i.i.ïaéfi d'un les interainhularrcs ces pièces sont g.,unies, alternes, et 
.. M«.-yï/orn,..«.« ,^n ;|>s de mam(.,.e (Jue |,,s lll>lu ranueos d un mémo IUMMU 

<trorb.iehriiêlt. Ion* d,- .. moi. • n 

^•pn»Lo>,.,, -op.i.i«.|u. sont séparées l'une de l'autre par une suture on zig/.ag. 
rr.e. |„,ro...o.«cu «.rw.s„r '-es P'eo.s de I ambulacre sont de m é m o sur deux rail
le. i.L.|i....,un.p„s.e.> .m vu.. L,,.,.s> mais elle» sont beaucoup plus petites, et chacune 
le» ...ture» de» plnquet pn-

m».rr,. AV, n^meion. de» d elles poi te. chez les L.-blindes etidoryeliqnes, deux pores 
."f»»'»- enlour.-s d'un petit cadre saillant. Ces pièces umbulue.ratres, 

qui n oui de c o m m u n que le n o m avec les pièces ambulacraires des Stellérides, sont 
disposées en deux rangées allerues, sen.sibleme.it régulière» (lie/, les CuiAH.ni; où 
elles soûl Luîtes à peu pies semblables entre elles; chez les D I A O K M I U J E , Ecil.NIli*;, et 
a un de^ie moindre chez les lx.ii.Nocux.nii, elles sont inégales, se répètent périodi
quement il s« groupent de manière que chacun des termes de la période (plaqua 
primitifs ue semble co.jsl.luer qu une seule et m ê m e plaque que l'on peut considérer 
c o m m e une plaque ,ump,j»ce. CI../, les Clypeaslro.des et les Spalangoules, les plaques 
ambulacraires ,.nt 1res dilTereules sur la moitié dorsale et la moitié venlrale de 
chaque ambulacre, mais a peu près semblables dans chacune de ces région». Celle» 
île la reyion dorsale sont petites, allongée» transversalement, régulièrement dispo 
secs en séries cl percées do potes gemmes, tandis que le» plaques de !.. région 

«... 

http://cu.id.ul
http://ser.es
http://sen.sibleme.it
http://CuiAH.ni
http://lx.ii.Nocux.nii
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ventrale sont grandes, polygonales, quelquefois allongées dans le sens du méridien 
(Schizaster) et ne portent souvent que des pores isolés. Cette différenciation corres
pond du reste à la différenciation du corps en deux régions, l'une dorsale el l'autre 
ventrale, sur lesquelles les ambulacres ont un aspect tout différent. Ils ont, en effet, 
nous l'avons vu, sur la région dorsale des Clypéaslroides, l'aspect de pétales de 
fleurs, et ne dessinent sur la face ventrale que des aires mal délimitées, parcourues 
par dix sillons irréguliers rayonnant autour de la bouche qui est centrale (fig. 642). 
Chez les Spatangoïdes, l'ambulacre antérieur est souvent très différent des ambu
lacres latéraux (fig. 632). Ceux-ci sont à leur tour plus ou moins enfoncés dans le 
test de manière à figurer quatre gouttières qui attei
gnent chez les Moira leur maximum de profondeur. 
Les plaques interambulacraires des Échinides endo-

cycliques ne diffèrent guère que par leurs dimensions 
dans un m ê m e demi-fuseau, celles de m ê m e rang de
meurant d'ailleurs semblables dans tous les fuseaux. 
Il n'en est pas de m ê m e chez les Oursins bilatéraux où 
leur forme se modifie non seulement suivant leur rang 
dans chaque fuseau, mais encore est très différente 
d'un fuseau à l'autre; il n'y a guère d'identité qu'entre 
les plaques de m ê m e rang de deux fuseaux symétri
ques. Les plaques de l'interambulacre postérieur sont, Fig 65, _ Rrissopsis bjrifera aveo 
surtout chez les Spatangoïdes, fort différentes des une fasoioie ou sémite péripétaie. 

autres; celles qui constituent la dernière paire du côté A' anus' 
buccal sont particulièrement développées et constituent une sorte de bouclier 

ventral. 
La façon dont se terminent les ambulacres et les inlerambulacres au voisinage de 

la bouche mérite une attention particulière. Chez les Oursins à ambulacres presque 
aussi larges que les inlerambulacres ou L A T I S T E L L S , cette terminaison est brusque; 
la bouche est percée au milieu d'une membrane, sur laquelle on observe encore 
cinq paires de plaques ambulacraires isolées, et rarement des écailles irréguliè
rement imbriquées, sans rapport avec les pièces squeletliques proprement dites 
(Psammeehinus); le bord buccal du squelette ou péristome présente dix echancrures 
placées dans les inlerambulacres, mais à peu près à la limite qui la sépare des 
ambulacres, ce sont les echancrures branchiales; enfin, en dedans de chaque ambu
lacre, une sorte d'arche de pont, calcaire, l'auricule, unit entre elles les deux der
nières plaques ambulacraires. Tout autre est la disposition que présentent les Oursins 
à ambulacres étroits et presque linéaires ou ANGUSTISTELL.E; les ambulacres et les 
inlerambulacres se continuent sur la membrane buccale jusqu a la bouche. Les pla
ques ambulacraires y sont imbriquées, et s'agrandissent de manière que les ambu

lacres se dilatent; de m ê m e les inlerambulacres se continuen ̂ * » * » ™ e ^ 
sent et se terminent du côté de la bouche par une ou plusieurs pièces impaires Ici, 
rlrfir d'unTertain moment, les pièces constitutives du squelette d — , . d o n c 
simplement imbriquées et mobiles les unes par apport aux au r e ^ c e p , c ^ 
caractère que le péristome est délimité; il n'y a pas dechancrure b anch aie, les 
aur eu s sont fixées aux plaques des inlerambulacres, et ne se rejoignen pas en 
arene au-dessus des ambulacres dont .es plaques peuvent, par conséquent, s écarter 
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librement. On peut attribuer1 à la disposition différente des auricules lesditïeivnces 
qu'on observe dans la structure des ambulacres chez les ANGISTISTELL.F. et les LATIS-
T E L L E . Chez tous les Oursins, le lieu de formation des nouvelles plaques ambula
craires est, en effet, immédiatement au-dessous des plaques intergénitales; les nou
velles plaques formées refoulent les ancienues vers le péristome; arrivées au bord 
de ce dernier, les plaques refoulées, ne rencontrant pas d'obstacle chez les A N Û T S T I S -
T K L L K . envahissent la membrane buccale, et les plaques qui les précèdent gardent 

leur arrangement en série linéaire. Chez les I ATISTELLE, au contraire, les auricules 
arrêtent les plaques ambulacraires daus leur migration vers la bouche; ces plaques 
pressées entre la rosette apicale et le péristome sont dévices de leur direction recti-

ligne, et se disposent danschaqueambulacre 

en deux séries d'arcs diversement courbés, 
dans chacun desquels les plaques élémen
taires se soudent en une plaque composée. 

Les Oursins bilatéraux présentent une 
• disposition des plaques ambulacraires qui 

jÉ^9^m^. %& l»k rappelle celle des CinAïun.i;: comme chez 
ces derniers, les interainiuilacres sont ter

mines du côté buccal par une plaque impaire 
.lig. ti,i;l/;mais cette plaque est 1res volumi
neuse, et elle prend dans l'interanibulacre 
postérieur des Spatangoïdes la forme d'un 
cuilleron qui se dirige en avant au-dessous 
de l'orifice buccal dans lequel il facilite l'in

troduction du sable doutées Oursins fouis

seurs remplissent leur tube digestif. 

Piquants-, fasrioles — \ la surface des plaques des Oursins on observe des tuber

cules régulièrement disposes, entoures de tubercules plus petits pouvant se réduire 

à de simples granules. Ces saillies sphéroulales, tics lisses iiLg. li.'.l, Sic), servent a 

l'articulation de deux Catégories importantes d'organes : les piquants ou radiales et les 

1„ Itllnircs. l.«-s tubercules sur lesquels les piquants sont implantes sont très gros, 

ombiliques .. leur sommet et entourés .l'un cercle saillant, dente chez les C I D A H I D . E 

et les P u n i Min i:; ils sont encore lies »[•..-., mais sans ombilic ni cercle dentelé chez 

les llclerorriitrutus cl Coloboeentcotus; b e a u c o u p plus petits cIli'Z les AllllACIIl. V. elles 

E C M I M U . K , .Y m- -,,ul plus qu'une simple granulation uniforme chez les Clyp.ias-

tro.des et les S|.:il,intruïd.'- Leurs dimensions sont en rapport avec celles des ra.lioles 

qui s,,ni énormes riiez les Cii.At.llir. et les //• Urm'ciileotus, 1res longues chez les 

DlADEMIIi.K, presque ai|ss| Unes que tles poils cl.ez les Oursins bilatéraux. Vulolirtle 

la calotte occupée par la partie dor-ale des ambulacrt;s el au-dessus de l'an u.s, ou 

observe souvent chez les spatangoïdes une li«ue .le tubercules pi..s lins qui dessin.ml 

autour b- la calotte dorsale, une courbe fermée sinueuse, el au-dessous de l'anus, 

une courbe sensiblement elliptique; ces courbes sont les /aseudes ou Hcuulen peei-

p ttile t soits-umite marque.- par une bande élroite de piquants particulière.neiil 

lins et -erres, reiiltes au sommet et couverts à leur extreu.it.i d'une délicate niein-

Fnr. 653. — JJ„ rattrr cir l,itudi»ariuni, Goldf. 
Craie blanche. 

* l-ovis, Etudes sur les I.ehinonté', p. 28. l»;i. 

http://Cii.At.llir
http://extreu.it
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brane tactile (fig. 652). Dans quelques genres (Agassizia, Linthia, Tripylus, Schizaster, 
Moira), il se délache de la fasciole péripétale en arrière des ambulacres latéraux 
antérieurs une fasciole latérale (fig. 654) qui se dirige en arrière et passe au-dessous 
de l'anus. Cette fasciole est assez fréquemment incomplète soit en avant, soit en 
arrière. Dans des genres Echinocardium, Breynia et Lovenia, une fasciole, dite fasciole 

interne, commence de chaque côté de l'am-
««.bulacre impair, et entoure à distance le, 

pôle apical; elle demeure comprise dans 
une figure étoilée fermée paroles ambu
lacres latéraux, ouverte en avant et qui lui | 

est tangente de chaque côté. 
Les radioles sont constituées comme les 

autres pièces du squelette par un réseau! 
calcaire dont les mailles sont remplies par| 
un tissu vivant. Mais ici les mailles présen
tent un arrangement fort régulier; elles! 
apparaissent, par exemple, sur des coupes 
transversales des radioles des CIDARID/EÎ 
comme formées par l'entre-croisement dej 
cercles concentriques et de rayons plus oui 
moins modifiés à leur point de rencontre. 
Les petits tubercules du test des Oursins 

portent des organes spéciaux de préhen-
sion les pédicellaim. Les pédice.laires contiennent, eux aussi, un squelette cal-

caire fort compliqué décrit page 823. 
ZZ Ire Itolosiaue de, paeois du eorps. - Les parois du corps des Echi-

noderneT So nten général, formées par une couche épilhéliale externe une couche 
fib o c lu air dans une étendue variable de laquelle se dépose le calcaire, et une 
o i e 6 i aie interne. La couche épilhéliale externe est d'origine exodermique 
conçue epi ne iridividlîS, elle peut manquer sur une étendue plus ou 
continue cirez les u n e i v i d Y u P ^ ^ ^ ^ parlies ca,_ 
moins grande u o PS ch les nd ^ ^ ^ ^ ^ y 

cfiées. Les éléments de cet e couc glandulaires et des 

E^'L:rM,jar5S.vs= 

Fig. 65i. —Lnitltiti Heberti, SpanUgoide ùocène, 
pourvu d'une fasciole péripétale et d'une fas

ciole latérale. 

spéciaux et qu'on 

nin<s serre ue suusiau^o w . . j ^ " ~ — , .-

reliés en,r« eu* par d. P»^ ™ sl,bstmce que chemi„.„, les 
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Le lissu calcifère ne s'interrompt pas entre les plaques, il est absolument con
tinu avec le tissu fibreux qui les unit entre elles ou tissu suturai. Ce dernier est 
seulement caractérisé par labsence de calcaire et par nue orientaliou plus ou moins 
régulière des mailles du réseau, lorsque les pièces du squelette qu'il unit sont 
immobiles les unes par rapport aux autres. Lorsqu'elles sont mobiles, c o m m e cela 
a lieu pour les articles des bras des Co.nalules, le lissu présente des modilicalions 
spéciales qui le transforment en tissu contractile. Les tissus contractiles sont de deux 
sortes chex ces Crinoïdes : dans la partie externe ou dorsale des articulations des 

bras, on trouve une nu.sse formée de libres en continuité avec la substance fonda 
mentale et dans lesquelles sout différenciées de fines fibrilles fusiformes, translu
cides; d'autres fibrilles 1res délicates, granuleuses, interrompues par de gros noyaux, 
probablement nerveuses, courent entre les faisceaux. Ce lissu contractile, qui res
semble beaucoup au tissu conjonctif ordinaire, peut être désigné sous le non. de 
tissu musculaire hyalin; il n'absorbe que faiblement les matières colorantes, el ou 
l'a souvent considéré c o m m e un lissu ligamenteux. Sur la face interne de l'articula
tion, on observe deux faisceaux musculaires de tout autre nature. Ces faisceaux 
sont formes de libres nettement limitées, tronquées ou bifurquees à leur extrémité 
libre, 1res brillantes, se colorant fortement en rouge par le carmin, I t'usine, elc, 
de forme aplatie, contenues chacune dans une enveloppe hyaline et présentant un 
noyau elliptique, di-roidal, adhérent à leur surlace. Ces mus, tes réfringents oui ete 
longtemps considérés c o m m e le tissu musculaire par excellence Leurs libres diffè
rent essentiellement des fibrilles musculaires des lenlacules et de la gouttière 
ambulacraire qui re-seniblenl aux fibrilles des muscles hvalins. O n trouve dans les 
s\/\;_'ios une autre forme de tissu dont les courtes libres nuclcees, continues avec la 

substance fondamentale du li-su calcifère, ne contiennenl pas do fibrilles dilleren 

ciees I.es ressemblances entre le tissu librillaire des svzygies, les muscles hyalins el 

le tissu conjonctif fibreux sont si considérables qu'il es| presque impossible, dans 

l'elat actuel de nos connaissances, de tracer une limite entre eux. Les cirres des Cutna-

tules, le pédoncule des l'eutacriiies ne contiennent que du lissu musculaire h\alin. 

La couche enloilenniquo de revêtement des parois du corps est un .qulheliuin 

paviinenteux, généralement vibratile, mais sur lequel se dillerentieiit des organes 

destines à donner plus d'intensité au mouvement du liquide cavilairc. C'est ainsi que 

le canal dorsal des bras des Ophiures présente dans sa longueur, du cote inférieur, 

un puissant epithelium cilié; que dans la cavité dorsale des bras tles Con.atules, il 

<\is|e. du et.- île l'axe calcaire, tles enfoiiceiiienls l.émisphei iques revêtus, sauf au 

Voisinage de leur |...|e profond, de KIamies cellules flagellifères, ce sont les corbeilles 

xilaaltles. Iles ururs nbratilcs, pédonculées en forme d entonnoir, se développe..I aussi 

a la surface de la membrane pentoueale dans l'un des iuterradius des Synaplit. 

Appareil dlgeotif. — L'appareil digeste des Lfliilioderilles se présente sous deux 

formes bn-n distinctes : |« celle d'un sac ne possédant qu'un orilice, anal 1res petit 

ou nul; t' celle d'un tube de calibre pn-sque régulier, s'ou\rant au dehors par un 

anus bien développe. Le premier cas e,t celui des .Stellérides et tles OpIiiuri.Jcs; le 

second celui des Cuno.des. des K.-blindes et des IlolotllUlideS. 

L appareil dt-eslif des Stellérides .n». o.,;,) compnm.l .... asoplmge, un sac stu 

macal volumineux, a par..- moins épaisse, qui. .:,;||es de Iti-sopha^e ; des cncuuui 

stomacaux ou ra.jY.ux, eu nombre double de celui des bras dans lesquels ils pu-
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netrent par paires; des cxcums rectaux ou cxcums interradiaux dont le nombre varie 
de deux à dix; un très court rectum qui aboutit en général à un très petit anus 
dorsal. L'œsophage est lisse, coloré, muni quelquefois de diverticules glandulaires 
(poches œsophagiennes des ECUINASTERID^E). L'estomac, très large, est, au contraire, 
fortement plissé; sa partie dorsale est presque exactement appliquée contre le tégu
ment; elle est souvent autrement colorée que les autres parties, comme si elle était 
plus riche en éléments glandulaires. Chacun des caecums radiaux (L) naît de la 
région moyenne ou dorsale de l'estomac par un large tube aplati, sur les parois 
duquel se développent latéralement des boursouflures ordinairement alternes. 
L'estomac se prolonge parfois au-dessous du cœcum proprement dit en un volu
mineux réservoir (ECHINASTERIDJE, ASTERINID^E); d'autres fois, les deux caecums 
d'une m ê m e paire se réunissent en un seul canal avant de déboucher dans l'estomac 
(ASTERIIDJE). Les cxcums interradiaux qu'on peut aussi nommer cxcums rectaux (Vogt) 
sont situés sur le rectum ou sur la partie qui le représente, quand il n'existe pas 
d'anus. Leur nombre, leur position, leur forme sont 1res variables; ils manquent 
chez les Luidia, sont réduits à deux sacs plus ou moins lobés chez les Brisinga et 
les Astropecten ; leur nombre varie de trois à cinq chez les ASTERIID.E; ils forment 
une vaste poche à cinq lobes eux-mêmes bifurques, villeuse intérieurement chez 
les ECII.NASTERIDJE; les ASTERINIDJE ont également cinq caecums rectaux; il y en a 
dix, naissant du rectum par des tubes interradiaux qui se bifurquent bientôt chez 
les PENTACEROTID-E. Le rectum et l'anus manquent chez les PORCELLANASTERID.E et 
les ASTROPECTINID^E où le tégument dorsal se soulève assez souvent, à la place de 
l'anus en un tubercule ou une colonnette conique, le cône épiproctal. 
Le rectum, les caecums rectaux, les caecums stomacaux font défaut chez les 

Ophiurides dont l'estomac se réduit à un simple sac (fig. 665, p. 811), divisé en 

Fig. 655. Coupe verticale à travers le bras et le disque du Solaster endeca (d'après G. O. Sars, mais 
un peu modifié). — O, bouche donnant entrée dans un estomac spacieux; A, anus; L, cœcum radial ou 
tube hépatique; Js, tube interradial sur l'intestin terminal; Af, tubes ambulacraires; G, organe génital; 

Md, madréporique. 

autant de lobes qu'il y a de bras. Ces lobes sont eux-mêmes subdivisés par des plis 

secondaires. 
La disposition de l'appareil digestif est tout autre chez les Crinoïdes, lesÉchinides 

et les Holothurides. Cet appareil est toujours tubulaire. Il présente chez les Cri
noïdes un œsophage descendant un peu obliquement (fig. 66b, p. 815, CE), et s'ou
vrant dans un sac stomacal, très vaste, presque axial; ce dernier se continue à 
l'opposé de l'œsophage en un large tube enroulé dans le sens des aiguilles d'une 
montre, de manière à décrire de un (Pentacrinus, Antedon, etc.) à quatre (Actino-
metra) tours de spire; à ce sac fait suite le rectum (R) qui se termine par une che-

PE.UUER, TRAITÉ DE ZOOLOGIE. S 1 
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minée anale, saillante, située daus l'un des interradius. LYmbnogénio démontre • 
un- l'anus est situé dans le m ê m e interradius que le premier tube hydropho.e; ou 
peut utiliser celle corrélation pour orienter les diverses parties du corps de l Eclu-
noderme : l'ambulacre opposé à cet interradius portera le nom d'ambulacre A ou 
ambulacre antérieur; les autres ambulacres seront désignes, suivant 1 ordre ou on 
les rencontre, l'Échinoderme ayant la bouche en haut, en tournant dans le m é m o 
sens que les aiguilles d'une montre, sous les noms d'ambulacres B, C, IL L ; K est 
aussi l'ambulacre droit antérieur, C, l'ambulacre droit postérieur el ainsi de suite. 
Cette convention est applicable aux 1. timides et aux Holothurides ». ('liez les pre

miers, l'ambulacre A est oppose au madréporite (lig. •»"*' 
Dans la région comprise entre les ambulacres ,\ el E, le tube digestif et VAntedon 

ros,„ca présente un diverticule divise en plusieurs lobes que l'on peut considérer 
c o m m e une sorte d'annexé glandulaire, ou s'accumulent souvent des Périd.n.eus 

du genre Pm,,,, t,,trum. 
Le tube digestif est essentiellement formé de trois couches do tissus, une couche 

interne de hautes cellules, une fine membrane fibreuse et un épithélium externe a 
cellules ,-arrees ou gL.l.uteuses. Cet épithélium et la membrane fibreuse sont en 
réalité un revêtement porilonéal. L'épithélium de l'iesophage est forme de longues 
cellules fusiformes. munies d'un gros noyau, terminées par un plateau, el porlanl 
chacune un cil vibralile; l'ensemble des plateaux forme une cuticule striée norma
lement à sa surface. Les cellules de l'estomac cl de 1 intestin sont cylindriques, plus 
larges, moins distinctes à novau elliptique, moins apparent, limitées par un mince 
plateau que traversent de nombreux cils vibratiles; elles sont entremêlées d'élé
ments ovoïdes, de couleur jaune, probablement glandulaires. Le rectum présente 

• ^ «ne structure analogue, 
mais dans la région qui 
lui correspond, lo sac 
viserai forme un lubo 
muni de nombreuses 
libres musculaires an

nulaires. 
Le lubo digestif des 

Oursins endocycliques 
(lig. <>*.iti) est sensible
ment dispos.- chez les 

• jeunesindividuscommo 
F,? CC^t itursin ouvert suivant .équateur (il'npr.''» I ',• ,l,..i..,uu). — II, lul.o . . i , .- ,- . 
.l.ife„l,f, lin- pardesbridef «u le.'.; ',, organe» (.'.•nil.i.iv ; J, plaques ...li-rm- 'lie/. Il's ( ,rillO|.les ; m a i s 
.W--..A, B.C. O. . lei cinq « m b u U r . » : le» |,.llr,s s„„t &»>><>.<>, s de d....le celte disposition Secoill-
, t . l'Otir-il. £au„ avant la bouche en bas (ligure renversée j,.n le graveur). . 

plique chez I adulte. 
L'u'sopliage > .-levé d abord verlicaleine.it dans l'ave, puis il s'inllecliit vers I exté
rieur dans I iiitcrainbul.cie ht , <t tournant en sens inverse des aiguilles d'une 
montre, passe successivement devant l<:s ambulacres L,A, II, C, pour pénétrer de 

I".. Pt.ot.ER. .Veloutée sur l'urr/riin.sution et le ,1e,>, loppeim'Hl tic la Comntulr île la ../,,/,-

terranrr. p. 'Ml l'I. -'. (ig. l'i. 1*-'. - II. licitv, Ibe eueti/ Singes in the Detelnpmenl ,./ 
Aitedun rosacea. I*hil..»..ph. T r a n s ici of the Itoyal S o c l v , 188H. 

!.. ClfcMji, Eludes mo, pltotugepte, sur les Eclunob rmes. Archives tic lliologic, t. IX, 18r,'J. 

http://verlicaleine.it
http://Pt.ot.ER
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nouveau dans l'interambulacre D E ; il revient alors sur lui-même, cheminant en 
sens inverse, passe de nouveau devant les ambulacres C, B, A, E, à un niveau un 
peu plus élevé que dans son premier trajet; finalement il se relève pour atteindre 
à l'anus, en constituant le rectum. U y a donc lieu J e distinguer une première et 
une seconde courbure du tube digestif; la première courbure, d'un diamètre plus 
grand, d'une couleur plus foncée, peut être considérée comme un estomac; la 
seconde comme un intestin. La disposition du tube digestif est sensiblement la 
m ê m e chez les Oursins bilatéraux, seulement l'anus a ici quitté le sommet du test, 
et est descendu plus ou moins bas dans l'interambulacre A B qui, chez ces Échinides, 
mérite au point de vue morphologique, comme au point de vue physiologique, le 
nom d'interambulacre postérieur; 1 inlerambulacre CD qui contient la madréporite 
devient ainsi l'interambulacre antérieur droit. Chez les EcniRiMî, de l'extrémité 
supérieure de l'œsophage part un canal (fig. 6G8, m, p. 817), m qui longe le bord 
interne de la première courbure du tube digestif, et s'ouvre de nouveau dans ce 
dernier un peu avant le moment où il se réfléchit pour former la seconde cour
bure. Ce canal, désigné sous le nom de siphon intestinal, permet à l'eau déglutie par 
l'animal de passer de l'œsophage dans la seconde courbure sans laver les matières 
alimentaires en voie de digestion dans la première ». Le siphon intestinal existe 
aussi chez les Spatangoïdes; il est accompagné d'un petit siphon accessoire a dis
position très variable dans les genres Schizaster, Brissus, Brissopsis (Kœhler). 

Dans un grand nombre d'Oursins dont on fait quelquefois la division des G N A -
THOSTOMES,la région buccale de l'œsophage est entourée d'un appareil masticateur, 
formé de pièces calcaires qui atteignent leur maximum de complication chez les 
E C B I N I D * et qu'on a désigné sous le nom de lanterne d'Aristote. La lanterne est 
formée de cinq pyramides triangulaires (fig. 668, ay), à sommet dirigé vers le bas, 
composées chacune de deux pièces symétriques, laissant entre elles deux vides 
triangulaires, l'un à la base de la pyramide, l'autre à sa face externe. Chaque pyra
mide contient intérieurement une tige calcaire, appliquée contre son arête interne, 
pointue et saillante au delà de son sommet; cette lige dont la position est exacte
ment interradiale est la dent. Son extrémité supérieure est molle et enfermée dans 
un sa qui se soude à la base de la pyramide. Près de celle-ci sur la face externe 
de chaque demi-pyramide, s'insère un ruban musculaire qui, d'autre part, va s atta
cher au est dan Tinter aile des auricules. Entre deux pyram.des consecut.ves, 

s la dtefctl radiate, par conséquent, se trouvent deux pet.es pmees calcaires 

suoeroosées • la pièce inférieure, à peu près rectangulaire, est la faux la pièce 
SUD eure plus grêle, élargie et bifurquée à son extrémité externe, est le compas 

Des u 's musculaires vo°nt également de l'extrémité des compas au esL e 

Ï L m muscles, unissant-entre efies les ^ ^ X ^ ^ ^ ^ ^ 

des Clypéastroïdes est d'ailleurs bilatérale comme le corps lui-même. 

, , • i„. Cumins Archives de Zoologie 
t E. PEKR. ER, Becherches sur l'appareil circulatoire des Oursins. 

expérimentale 1815. 

http://pet.es
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Dans la classe des Hololburides, le tube digestif s'étend presque en ligne droite 

de la bouche à l'anus chez les Synapta ilig. i»*;îi, ou il présente cependant uno 

légère torsion hélicoïdale; chez les autres Holothurides, il décrit, en général, deux 

circonvolutions, l'une à concavité supérieure, l'autre à concavité inférieure, el suit 

la direction D E A B; dans son trajet, son diamètre varie fort peu (lig. (L'ii'O La 

bouche s'ouvre au fond d'une sorte d'entonnoir, le vestibule, dont le bord supérieur 

porte dix tentacules qui peuvent se 

rétracter à son intérieur. L'extrémité 

postérieure du tube digestif s'ouvre 

dans une sorte de poche cloacale 

qui donne, à son tour, naissance à 

deux (cas général, lig. o >7, \\~t), 

trois (Haplodactyla molpadioides) ou 

quatre (Psolus complunutus, Eehino-

cucumis, Rhopalodina) poches rami

fiées, vibratiles a leur intérieur et 

fonctionna!.! sans doute c o m m e des 

organes de respiration, des pou

mons aquatiques. Les ramifications 

de ces poches se terminent en ca1-

cum. Sous l'épithélium vibratile in

terne des ca'cunis se trouvent des 

amas de cellules remplies do granu

lations pigmentai.es brunes qui peu

vent être expulsées dans la cavité 

tles poumons el rejelées au dehors; 

de plus, le liquide qui remplit 

ces organes contient de la giiauino 

(Carus), il est donc probable que les 

poumons ajoutent une fou. lion e\-

crctiire a leur fonction respiratoire. 

Autour du bulbe buccal des Holo

thuries, à peu près .Luis sou plan 

cquatorial, se trouve une courouiio 

de dix pièces calcaires qui rap

pelle ,1(1 premier abord, la lanterne 

d Anstote des (..-blindes, mais n'a 

aucun rôle a jouer dans la mastica

tion. Ces pièces sont, en effet, très 

courtes, de sorte que la couronne 
n'occupe qu'un • zone étroite du bulbe; cinq d enlre elles sont radiale-, cinq inler-

iadules. Les pièces radiales sont avec les nerfs et les canaux ambulacraires daus 

|.-s mêmes rapports que |.s auricules des I IIIMDK. Sur leur lace externe s'insè

rent l.-s mus. les longitudinaux et Ys muscles .èlracle.irs du bulbe. 

tpparell n.ubularrair. — Tous le- Lclunodei mes possèdent .... sistellle Ires 

c.iiacierislique de canaux présentant parlout la m ê m e disposition fondamentale et 

!.-
FlZ.Htj'. Ilolothuria tubuloia tendue »,..vaul la lui.; 
iti'apr,.» Milue-Edwartl- -- ,,, bourbe au centr 

te.iUicul̂ r (7V, Il, eau... ,!..•«.•.lif; Se, lubo hydropl,,.. ,• 

/', vésicule de i'uli H), :,ui,eau ambula, ratre ; (Ji ovai 

re- : Ag, canal amb^ii-raire ; At, muscle» luuirUu.lu.aux 
Of, lacuue iaU»sl.uale ; Cl, • !>.. iu..-, Wt, pou..,, ,-

http://pigmentai.es
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qui, en raison de ses rapports intimes avec les ambulacres chez les Stellérides 
elles Échinides, a reçu le nom d'appareil ambulacraire. Chez les Stellérides,Ophiu-
rides et Échinides, cet appareil comprend : 1° le madréporite; 2» le canal hydrophore; 
3» l'anneau ambulacraire; 4° les canaux radiaux; 5° les tentacules ambulacraires. 

Stellérides. — Le madréporite est dorsal et voisin de l'une des basales-chez toutes 
les Étoiles de mer actuelles. C'est une plaque calcaire, percée de canaux qui vont 
en général en se rétrécissant de la surface externe à la surface interne et dont les 
plus nombreux conduisent dansje canal hydrophore, les autres s'ouvrant dans des 
régions voisines que nous aurons à caractériser plus tard. Quelques Stellérides ont 
normalement plusieurs madréporiles (Asterias tenuispina, A. calamaria, A. capensis, 
A. polyplax, Ophidiaster Germani, Linckia diplax, etc.); leur nombre varie de cinq à 
seize chez les Acanthaster. En général, c'est chez les espèces fissipares et chez celles 

dont le nombre des bras est variable 
que l'on observe plusieurs madré
poriles; dans ce dernier cas, les 
individus à cinq bras n'ont souvent 
qu'un seul madréporite, les autres 
deux (Echinaster eridanella) ; il n'y a 
cependant aucun rapport déterminé 
entre le nombre des madréporiles 
et le nombre des bras. Les Stellé
rides ont toujours un nombre de 
tubes hydrophores égal à celui des 
madréporiles. Chaque tube (fig. 658) 
est entouré d'une gaine de tissu 
calcifère où le calcaire se dépose 
souvent de manière à former une 
suite d'anneaux réguliers qui mai-
tiennent le tube béant. Ce dernier 
est constitué par une membrane 
basilaire, surmontée d'un haut épi
thélium flagellifère. A sa jonction 
avec le madréporite le tube hydro
phore est percé (jeunes Asterias, 
fig. 638, ho; Cribrella, etc.) d'un ori
fice latéral qui le met en c o m m u 

Fi o — Coupe verticale à travers une jeune Asterias 
Mirabilis, Bell, montrant en ho l'orifice encore unique du 
madréporite qui permet à l'eau d'arriver, d'une part, dans 
le canal hydrophore A; d'autre part, dans le sinus aaal s, 
dépendant de la cavilé générale; /, paro, du M™.™^ 
p, rudiment du corps plastidogène; l, anneau labial, a, 
anneau ambulacraire; à droite et à gauche du sinus axial, 

coupe de l'estomac. 

lice latéral qui ie mei, eu «-«......" ,. ,.,,.,„ i,vrimnhore 
nication avec la cavité dans laquelle il est contenu. La lumière du tube h drophore 
ê d'ordinaire en forme de fer à cheval comme si le tube s'invag.nait sur lu-
m m e Te on. d'une de ses génératrices. Par son exlrémité inférieure le tube hydro-
I T e s'ouvre dans l'anneau ambulacraire (fig. 659, Hc) qui entoure .œsophage 
mmediatement au-dessus du plancher buccal. L'anneau ambu acraire port d o -

Poli fassent défaut. 
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bras, l'anneau ambulacraire donne naissance à un canal radial. En face de chaque 

Chaque canal radial, en passant dans le bras, se loge au fond de la gouttière ambu

lacraire. extérieurement à la cavité générale (fig. 666. p. 81 iV 11 se continue jusqu'à 

l'extrémité des bras au delà de laquelle il se prolonge m ê m e eu une sorte de ten

tacule, couvert de cils vibratiles, le tentacule impair. Sur leur trajet, les canaux 

• radiaux donnent naissance, au niveau de su

ture des pièces ambulacraires, à des branches 

atérales. perpendiculaires à leur direction. 

Chacune de ces branches supporte à son tour: 

1° une vésicule pedonculée (lig. d.'iO. Ap') qui 

pénètre dans la cavité générale en passant à 

travers un trou ambulacraire: i" un tube ex

terne (P), qui refoule devant lui le tégument, 

s'en forme une gaine continue et constitue 

ainsi un lube ambulacraire. Les tubes ou ten

tacules ambulacraires sont quadrisériécs et 

alternes dans la gouttière ambulacraire des 

ASTEIUID.I:: partout ailleurs, ils sont bisériés. 

Ces tubes se terminent habituellement par un 

disque aplati, susceptible d'adhérer aux corps 

solides et dont l'adhérence, jointe à l'extensi

bilité et à la contiaelililé des tentacules, per

met à l'animal île se déplacer. La ventouse 

terminale esl bourrée de spicules calcaires 

chez les Linckia, les ttphidiastcr, les O O N I A S -

TiitiNi:. Chez les ZOIIOASTEIIIHI:, el chez la 

plupart des \IK IIASTI-IIII. i: des grandes profon

deurs, celte ventouse se réduit beaucoup, el 

devient puncliforme ; elle manque totalement 

clé-/ le» l'on,. LI.ANASII IIID.I: et les AsTiiDi'rXTiNiui: dont les tubes, ambulacraires 

termines en pointe (lig. n.v.n ne peuvent plus servir à la locomotion. 

ttplttin t/s. Le matlréporile tles (Ipliiuri.tes, dorsal chez les très jeunes indi

vidus, devient plus tard ventral el correspond à l'un des enissons buccaux; lo 

m ê m e fui e-t dej.i réalYé chez un certain nombre de Stellérides* paln-o/oiques 

\spidosmna, Cheiroptt ri-ltr, Ecliinusfcrlla, 11, Ituntluistcr, l'alasteriscus), t a u d i s q u e 

chez uu Ophiurib- de la m ê m e époque Protaster Milinnij il demeure dorsal. De la 

positon, ventrale du madrépoiite, il résulte que le tube hydrophore ne travers.! 

plus toute l.t hauteur du corp-. comme chez le- Slell.-rides, mais se recourbe en F 

sir le côte Le non.lue des tubes by(lro|.liores augmente quelquefois avec l'âge, cl 

il peut d.- l,,r- s'en produire ju- jn'.-'« cinq 'Uphindis rirens). L'anneau ambulacraire. 

porte, en général, une véhicule de Poli dans chaque interradius sauf celui qui 

contient le tube hydrophore lig. r,:,o , mais il peut aussi r»n ex.-1er jusqu'à quatre 

chez ['"phi'utis vinns dont l'anneau ambulacraire porte, en outre, de six à quinze 

lig.O.",1... — S, l,,-:i.a d,- ra|,|, u. ,1 au.Sutarr-ire 

d'un A*tr>>pertt'ii, lt ,,,,..,•.,,. amhula-

fraire; A je •n.p,,,.!,-» ou vênirulea ,1,- l'nli; 

s.-, lubc liv.ir.tr.le.re ; ../, pl.,,i,.e iii;.iln;j„t-

r,,ju»-. I'. lube» ......... nrra.re» sur les brani'l.,-,. 

lai, , .!<•« de» ...niaiix radiaux ./.. ampoule» 

,1,-s tiihet amhtilarrnirea. 

« C Y i . n r n , Antttoi, 

ri m e n t a l e , 1-179.) 

cumpnri* du sgu-letle det Si, lié, ,,lc>. < A i > I.i \.--, i). Zoologie. I\|,I 

file:///spidosmna
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longs tubes sinueux, présentant m ê m e quelques ramifications, qui rampent à la 
surface du tube digestif et vont se perdre au milieu des organes génitaux, il 
n'existe pas de vésicules ambulacraires; les tubes ambulacraires n'ont pas de ven

touses, mais sont souvent munis de papilles tactiles. 
Crinoïdes - L'appareil ambulacraire des Crinoïdes (fig. 660) est construit sur un 

type tout particulier. Il n'existe pas de madréporite, mais la paroi du corps est percée 
d'entonnoirs vibratiles (fig. 667, vl, vg, vs, p. 815) qui conduisent l'eau, soit dans un 

espace péribuccal nette- ' 
ment limité où s'ouvrent 
aussi des tubes hydro-
phores, soit dans les ca
vités s lus-tentaculaires 
et les cavités génitales 
des bras. Chez les jeunes 

Comatules fixées, encore 
dépourvues de bras, il 
n'existe qu'un seul tube 
hydrophore (fig. 661, Si) 
et un seul entonnoir vi-
bratile (P); chez les jeu
nes Comatules, au m o 
ment de se détacher, et I 
chez les Rhizocrinus, il 
existe un tube hydro
phore et un entonnoir! 
vibratile dans chaque I 
interradius. Chez lesl 
autres Crinoïdes fixés, lel 
nombre de ces organes1 

est plus élevé; enfin chez 

==£rj^^'.^^^ 
ambulacraire des Crinoïdes. Extérieurement, autour d«^ bo"Che6'6 chez 

groupes de tentacules, plus a p p a r e n t s . c h e z U ^ ^ ^ J ^ e a t s 

l'adulte. Les canaux ̂ ^ ^ \ ^ ^ ^ \ T ^ de tentacules, des-
(flg. 667, A, D, E), séparent les uns des autres ces quatre r P 

c/ndent au nombre de ^J^^^^^^^ » ^ ^ 
ils se terminent en cul-de-sac avan d a ™ v ^ ^ ligne brigée 
Leur trajet est en général en zigzag (fig. 660), a_ chaque ^ ^ 
qu'ils forment nait un tube ambulacraire q u b entot se d u l a m i r e s 

Lgales, dont la disUle est ̂ ^ ^ ^ P — > * — 

rnrs'^rd::! 0.: — L e porte trois soies tactiles divergentes. 

Fis. 
fW. - Antedon rosacea, vue par la face ventrale. - A, anus; O, bou

l e entourt de a n n e a u ambulacraire d'où naissent c m , canaux rad.au, 

fournissant chacun deux canaux bracluaux. 

http://rad.au
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Oursins. — L'appareil ambulacraire des Onr*ins est construit sur le même type 

Kig. 6G1. —C,'i|,,> lo:.(;iludiiiule d'une larve d'Aii-

(•,/„... — .V/.oriûce buccal: //.inics'ui antérieur ; 

/)', intestin ni, .yen; L. ea.lle \ i-eérale ; V, sac 

par,élal; Bi. -,,i-don de II-M. conjonctif entre L 

• t L, H. et,.-,u,-he de l'organe a\,al: F, rurdo.i 

I.L,re.ix dans l'a*e du pédoncule ; W, anneau 

ambulacraire; st. lube h; lophoro; K, corps 

>pliérique; 7", lenlacules ,i"apr,"-- H. Ludwijrl. 

.'.£. G.'.?. — Schéma d'une larve à'Antrtloti. — I)', Intes-

lui antérieur; D", inleslin moyeu. Il"1, it.tesliu lernii-

nal ; .1. anus ; /'. 1" entonnoir vibralile s'ouvrant aveo 
le l"lube li\dr,,pi.,,.,, .luus le sur pai-ielnl; /'. 1", /'", 

lenlacules; /.. c.v.le viscérale; M, anneau nnibula-

rraire; St. canal pierreux; Bi, cordon do lissu oon-

jonctif ; A', corps spliérepi,. : //*, nrirane axial ; /•', cor

don fibreux axial du pédoncule (d'après II, I.u.lwifr). 

que celui des Etoiles de mer. Le tube Indrophore (fig. 663, Se) traverse toute la hau

teur du test; c o m m e chez les Ophiurides et les Crinoïdes, il est dépourvu d'enve

loppe calcaire. L'anneau am

bulacraire (P,y) est placé sur 

la base de la lanterne d'Aris

tide ; il po.le ri m», corps do 

Tiedeinann interradiaux t/'..i 

qui reposent sur celle base; 

les cinq canaux qu'il fournil 

liassent sous les compas, des

cendent le long do la faco 

externe de la lai.terne, pas

sent sous les auricules quand 

[elles existent, cl, ap.es avoir 

donné une branche récurrente 

qui fournit les tentacules bue-

eaux, remonte le long du la 

I gu.i médiane de chaque am-

bulacre jusqu'à la plaque inter-

ge.u'lale correspondante sous 

le pore de laquelle il se ter

mine en r.ecu.n. Sur leur tra

jet les cinq canaux radiaux 
émettent d.- bran, lies normales à leur direction, qui d'une part supportent iliaeuno 

..£ O '•. — Sebcuia de . appui,.I au.Lula.roiri ,1 un Our-,n ,1 jpr.» 

..uxlc). — O, bo.cli,-; L, 1,-vre». aur, auricules du o-st; rr, re-

traeteur» ; pr, eilenseur» de l'appareil dentaire ou lanterne 

d Arulo.e Hg, auoeau «n.bulaera.re : /'„, réticule» de Inde 

OI.QD; 11, canal ambulacraire radial av.-r 1,-» branrl.es des 

tubes arnbu!» ra res '..,,<); Se, lui, h; I, | bore, .1/ plaqua 

madreporxiae ; s, piquant ; l't, pélcdlula.rc; /, dci.1». 

http://ap.es
http://branrl.es
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un sac aplati et d'autre part émettent une paire de petits tubes accolés comme les 
canons d'un fusil double. Chaque paire de tubes se rend à un m ê m e tentacule am
bulacraire (Am); mais les deux tubes se terminent au niveau du test, de sorte que 

le tentacule ne contient qu'une cavité unique. 
Chez les Oursins endocycliques (DESMOSTICUA), et les ECHINONID*, les tubes am

bulacraires se terminent, comme chez les Stellérides, par un disque aplati, formant 
ventouse; mais ce disque est constamment soutenu par une rosette de quatre à six 
pièces calcaires, reliées par un cadre étroit à d'autres pièces plus petites, alternant 
avec elles? Chez les CASSIDULID.E il y a trois sortes de lentacules ambulacraires : 
1° ceux des phyllodes avec une extrémité lamellaire (Rynchopygus); 2° ceux des 
pétales qui sont lobés à l'extrémité; 3» enfin ceux des autres régions terminés, 
comme d'habitude, par une ventouse plus ou moins développée. Le mode de ter
minaison des tubes ambulacraires est encore plus varié chez les Spatangoïdes .-ceux 
de l'ambulacre antérieur, essentiellement locomoteurs, sont terminés soit par une 
extrémité arrondie, soit par une grande ventouse; ceux qui sont à l'intérieur de la 
fasciole péripétale sont plus grands que les autres; les tentacules buccaux qui occu
pent la région correspondant aux phyllodes des CASSiDULiDiE, sont terminés par un 
bouquet d'appendices claviformes; dans les pétales les tentacules sont digités à leur 
extrémité. Les appendices claviformes et les appendices digités sont soutenus res
pectivement par une baguelte calcaire; l'ensemble de ces baguettes peut être con
sidéré comme représentant la rosette des ventouses des Oursins endocycliques. 

Chez tous les Oursins il existe des spicules dans la paroi des tubes ambulacraires. 

La forme de ces spicules varie d'une famille à l'autre et peut être souvent consi

dérée comme caractéristique de ces groupes naturels ». 
Holothuries. - L'appareil ambulacraire des Holothuries (fig. 657, p. 804) comprend 

les mêmes parties que celui des autres Échinodermes. C o m m e chez les Oursins il 
n'existe ordinairement qu'un seul bouquet de tubes hydrophores et plus ordinai
rement m ê m e qu'un seul tube hydrophore, contenu entre les deux lames du mésen
tère Ce tube s'ouvre à l'extérieur chez les jeunes Holotnurides; chez un grand 
nombre d'Elasipodes (Oneirophanta, Orphnurgus, Irpa, Benthodytes, Elpidva), son 

orifice se ferme; terminé en cœcum, il demeure encore engagé dans les téguments; 
cet état n'est plus que transitoire chez les Synapta et les Holothur.des ordinaires 
(Chirodota rotifera). Chez ces dernières, sur le trajet du tube hydrophore se forme 
une sorte de madréporite, la portion de ce tube comprise entre le madréporite et a 
paroi du corps se résorbe, et la portion restante devenue libre s'ouvre dans la cavité 
g nérale L'anneau ambulacraire auquel est suspendu le tube hydrophore est situe 
sur le bulbe buccal; il est immédiatement recouvert par la couronne calcaire et 
o n s l é par un épithélium iuterne, au-dessous duquel se trouvent une couche 
«ZÏula re Puis une couche conjonctive. A l'anneau ambulacraire est suspendue 

l e v lumineuse vésicule de Poli; elle est située dans «'interradius DE. 
Sur la f ce supérieure de l'anneau ambulacraire prennent naissance les cinq 

canaux radiaux qui remontent le long du bulbe buccal jusqu'au niveau de son 
b o r d T u t e u r e t se réfléchissent sur les parois du corps. De ces canaux radiaux 

Trans. of the Linnean Society, 
les Ambulacres des Astéries 

r, ih* Snirula of the reqular Echinoïda. Tram 
t ' x S " « £ - É P E - :ï Recherchafsur les PCdiceUaires et 
e* \fXrsts. Annales des sciences naturelles, 1868-69. 

file:///fXrsts


810 ÉCBINObKHMES. 

naissent d abord Ys tintaeuks, à chacun desquels correspond un cul-de sac tenta

culaire, situé entre deux pièces consécutives de la couronne calcaire. Les tentacules 

se terminent, tantôt par un disque aplati IASIIHOCUIHOTA , tautot par des arbores; 

cences très élégantes Di NDR O C H . R O T A , lig. 6*., p. T Î O . Ils sont au nombre de dix; 

chaque canal radial est. en effet, compris entre deux tentacules avec lesquels il 

communique respectivement par un petit canal transversal dont une valvule peut 

fermer l'orifice. Sur tout le reste de leur trajet, les canaux radiaux donnent nais

sance à des tentacules ambulacraires, présentant uue ampoule interne et un tube 

externe terminé par une ventouse. Les canaux radiaux se terminent en cul-de-sac 

au voisinage de l'anus. Canaux radiaux et tentacules subissent chez les Psolus et 

surtout chez les E L A S I P O D A d'importantes modifications. Chez tous ces animaux la 

sole ventrale comprend un ambulacre médian; elle esl limitée par deux autres 

ambulacres; il ne reste donc que deux ambulacres dorsaux : les canaux radiaux de 

ces derniers persistent chez les E L A S I P O U A el les Georisiu; mais leurs tubes ambu

lacraires se Iransformant en tentacules incapables de servir à la locomotion, par

fois très réduits (Beutlmdi/tes^, se limitent à un tentacule impair postérieur (Ceorisui) 

ou disparaissent entièrement. Les tentacules ambulacraires manquent totalement 

aux MoLPAmoi:; les canaux radiaux disparaissent a leur tour chez les SYNAPTID.I:. 
(aillé*, matellltei de l'appareil ambulacraire ou envlté*. pariimbulacrnires. 

L'appareil an.bulacraire des I • -hmintermes peut être considère c o m m e une sorte 

d'appareil directeur, avec lequel sont dans un rapport ordinairement assez étroit de 

|ios.tion : i° un s\ sterne complexe de cavités d'origine variable quo nous appelions, 

pour abréger, svsteme des rarités parambulacraires ; — 2" les parties les plus impor

tant .-s de l'appareil plostuloipne ; — II" une partie considérable du système nerveux. 

.Nous nous occuperons d'abord des cavités parambulacraires. 

Chez les Slellcrnles le canal hvdiophore est contenu dans une vasle cavité creusée 

en partie dans la cloison interradiale qui lui correspond et complétée, du cite de la 

cavite générale, par une paroi membraneuse, le tout constituant Yargiine sueetfnrme 

ou sinus axial ilig. •».'.*, S*. La cavité de l'organe sarcifor.no, \ei licaleinenl cloi

sonnée d'une I.i. ou parti, uliere, communiqué iuterieureiiu'tit avec une autre cavite 

annulaire pratiquée dans la meuibraue labiale ilig. OoH, l) el dans laquelle vienne..! 

s'ouvrir les civiles tubulaires comprises dans .lia.pie bras entre lo canal radial et le 

tégument île la gouttière ambulacraire, cavités quo l'on désigne liabiluelleuienl 

sous le nom de cavités sous-ambubieiatres. Vue, cloison annulaire, a direction oblique 

ffig. ti'i'.), divisel'uim-au labial en deux cavité» superposées. Do celte cloison par

lent d'autres cloisons membraneuses ilig. iitili, //s. qui pénètrent dans les cavités 

sous-anibulacraoes et tes divisent île inêine eu deux filages superposés; le long 

de la ligue médiane de ces cloisons, interrompues par places, s'in-ere nue nouvelle 

cloison, verticale celte fois, qui di\i.-e en deux civiles symétriques la cavité sous-

ambulacraire inférieure lig. M.*î/. Le- cavités so.is-ainbularraircs ne so.il pas indé

pendantes de la cavite générale : de lins canaux patient de la cav.lé -o.is ainb.l-

lacraire supérieure, longent l'arête inférieure de chaque pièce ambulacraire et fina

lement viennent s'ouvrir dans la cavité générale ». Ces canaux ont été décrit!» 

comme l'appareil vas.-ulaire .le> Mette.îles llolTmaiiiu. 

1 r. I'IIIMUI et J. l',.i»u.H, >"/ t'uppaieil circula/on e de» Etoib-t de nur. Cuii.|.t.--, rendu» 
de l.V, , L i m e ,te, -.1,11 e-, t. CXIV, lSh.'. p. JOl. 
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Les Ophiurides présentent un système de cavités parambulacraires exactement 
comparable à celui des Stellérides et offrant les mêmes rapports (fig. 666); seule
ment la cloison verticale des cavités sous-ambulacraires fait défaut, et le système 
nerveux, pénétrant 
dans la cavité sous-am-
bulacraire laisse entre 
sa surface externe et 
les téguments un^es; 

pace tubulaire vide au
quel on peut donner, le 
nom de sinus épineural 

(Cuénot). 
Tous ces rapports 

sont conservés chez les 
Oursins (fig. 669) et les 
Holothuries : entre le 
canal radial et le té
gument apparaissent, 
chez ces animaux,deux 
cavités superposées 
dont l'extérieure est 
limitée par des parois 
riches en éléments ner
veux. Ces cavités n'ac
compagnent pas les ca-

Fi" 664 — Coupe verticale à travers le péristome de VAsterias rubem prati
quée suivant la ligne médiane d'un rayon. - W, anneau ambulacraire; 
Wr, tubes de Ladwig; B, canal ambulacraire radial; /, partie interne, u, 
partie externe de l'anneau labial, séparées par une cloison oblique; iV, 
anneau nerveux; Nr, réseau nerveux sous-épithélial; Ep, épithélium; MU, 
membrane buccale; Bi, couche de lissu conjonctif; VS, cloison verticale; 
OS cloison transversale; HS, cloison horizontale de la cavite sous-ambu-
lacraire; a, a, ouvertures dans la cloison verticale; K', A«, première et 
deuxième pièces ambulacraires; M-, M*, les deux muscles transversaux 
inférieurs de la première ambulacraire; il/», muscle transversal de la 
deuxième.ambulacraire (d'après H. Lodwig). 

aB PM KW 

Fig. 665. - Coupe verticale schématique d'une 0 ^ < g $ > t o ^ ^ t u ^ f è - t£ÏÏ5£ 
coupe par un interradius; à droite, par un rad.us. AW.Paro du corps O bon , ^ ^ 
L, cavité viscérale; L, cavite viscérale du bras; Z tienti,f, tore onguu*' < I a e u x i è m e 

bouche; US, pièce buccale; *. ̂ ^Z I T ^ Z Z ^ Z ^ T ^ ^ ^ ^ e , itF', 
à sixième pièce ambulacraire, B a flf, les six. p*q transversal intérieur de la deuxième ver-
premier et deuxième tubes «™ b u l a c r a , r e-^ c c a u*\f J ™ ^ de l'angle de la bouche; Bi, 
tèbre; AT muscle interradial externe; à/.», " " " ^ ' ° ^ . ^ aà^IS ambuUcriire; Wr, canal radial; 
trabécules de tissu qui fixent l'intestin a la paroî du corp I anneau » £ • £ ^ ^ 

f vésicule *™*%ïïX2?ïk"i£^^a^es plr̂ Zracraires; ePB, anneau labial; iPB. 

l t u e é P — ; t c5ïïT5 * - « anneau labial de la cavité viscérale. 

naux radiaux sur la paroi de la lanterne d'Aristote chez les <^s ^« 
elles s'oblilèrent avant d'atteindre l'anneau nerveux; .1 en est de m ê m e chez les 

Holothuries. 
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Les cavités parambulaer.nies ne sont représentées chez les Crinoïdes que par une 
fente elroile, comprise entre la bandelette nerveuse sous-épithéliale et le canal 
radial. Les cavités qui existent entre ce canal et l'axe calcaire dans les bras ne sont 
pas autre chose que des dépendances de la cavité générale, équivalentes à la cavite 
qui contient les caecums radiaux el les organes génitaux chez les Stellérides el qui 
esl représentée par une simple feute comprise enlre la paroi dorsale du corps et 
sa paroi ambulacraire chez les Ophinrides. 
Cavité générale dn corps; nirétntèrcs. — Toute la paroi interne du corps des 

Echinodermes est revêtue par une membrane péritoneale qui s'étend, en outre, sous 
forme de mésentères, de celte paroi aux organes à qui elle fournit un revêtement 

et qu'elle peut aussi relier les uns 
aux autres. La membrane périlo-
néale et les mésentères ne sont pas 
des formations passives; il s y pro
duit par places une abondante pro
lifération d'éléments analotniques; 
des espaces y sont ménagés ou 
s'accumule le ehvte; le cours du 
liquide cavilaire est, eu partie 
règle par leur disposition qui doit 
être, en conséquence, étudiée avec 

quelques détails. 

Les mésentères sont 1res simples 

chez les Stellérides (l\u. 01)6). Deux 

lames comprenant enlre elles une 

suite de canal (J.l/i relient chaque 

ca-eum à la paroi dorsale du bras. 

Ils n'olfrenl rien de particulier dans 

lo disque, si ce n'est que, chez les 

jeunes individus tout au moins 

(Astrrius spirutiilis), la membrane 

penloiiealé de l'eslouiac esl reliée 

avec la paroi .te l'organe saecifonne 

par un prolongeiue.il latéral. 

Chez les Ophinrides deux cloi

sons annulaires rattachent l'o-so-

phage aux pièces buccales; la plus 

forte bu..t.- uu espace per.buccal parfaitement clos; la seconde tioison un peu 

plus mince esl presque parallèle a la premier.! et délimite un second espace |..TI 

buccal; elle manque a-tt souvent (Ampht'tru sguauiatu, uplumtis tireus). 

La disposition des ineseiileies esl plu, compliquée chez, les Oursins et les Holo

thuries. Le tube digestif e-t ici relie aux parois du corps par une membrane fenes-

Iree par place», qui dépasse le tube du ci,le interne el en suit la coi.c-.vile en inf

luant une sorte de ruban saillant; une lame mëseuterique verticale relu; le canal 

livdrophore à r..--«..pli.-ige «-t au pôle apical; des mésentères attachent de méine les 

piaules gemiiles au\ parois du corp-. enfin, autour de l'anus, du ivclutn et de 

..•!. t'ijô. — >,•!, ,•..,« d, l'orna,,i-alio.i d'un b r u d'Asl..,' 

— A ;:..ui*tie de la li_n.e ry la coupe passe par une pièce 

ainbuliKTaire, a droit,', enlre «!< ,ix de ce» pièce-, lions la 

moitié iraurbe ou .... pa, représente le r.< <-,t,n ii.trsl.nnl. 

et dm,- la Tlloihr dru.le l'orj.T»<>i- pétillai. /. civile vt-re-

rair du l,r„>, //A', --Y-,ltitie ,),-- cavite» ael.,/.,»«li,|.ies ; 

KBe, paptl e re-piralo.rc ^une ^,tile ,i' repi,.-,,-..!,.».); 

.si. piquant», ///., ea-ru.n liile't.H .1 retenu par deux it.è-

•ei.Oor; J M, e»p«re Mine .' .* I ..* les «1,-ux iiiè-,,.,i.lére-» ; 

IIP p,.re gcn.U); (te, ovaire (fiiez le maie, le lealirule-

pn--,-.,.,. i.iétne le» rapp,,rOi; H Y , canal auibulaeruire 

radial, /'//, ra.llè .„te ainbulacoore ; Aitiji, ...iipuiile 

1,-- lubea ambulac, a,r^s, /•', lui,,, ambulacraire; OU, ,-t 

lit, plaque» marginal,*» -,..perieu,e el intérieure ; .Y, .<•-

»cau rjl.nliaire B O U » . pilb,-l.nl ; .'. lacune plaali.I>,;.'<•..e 
(d aprea 11 l.udwij.',. 
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l'appareil masticateur, des nappes membraneuses s'altachant d'une part au tube 
digestif, d'autre part aux parois du corps, délimitent des espaces clos détendue 
variable. 

Chez les Crinoïdes (Antedon), la cavité générale est cloisonnée par un système 
encore plus complexe de membranes. L'ensemble des viscères est entouré par 
une sorte de sac viscéral (fig. 667, Sv), formé de feuillets membraneux superposés, 
qui court à mi-distance de la paroi du corps et du tube digestif auxquel il est relié 
par de nombreuses trabécules. Ce sac se relie à un autre sac membraneux qui 
limite autour de l'œsophage un assez vaste espace péribuccal et se prolonge infé-
rieurement dans l'axe du corps de manière à former un sinus axial qui entoure les 
organes axiaux que nous aurons bientôt à décrire. Du sac viscéral se détache une 
double lame membraneuse qui pénètre dans la cavité des bras et divise cette 
cavité en deux autres : la cavité sous-radiale ou sous-tentaculaire (est), elle-même 

incomplètement subdivisée par une cloison verticale fenestrée et la cavité dorsale 
ou cœliaque (cœ). Entre tes feuillets de la membrane qui sépare ces cavités se 
trouve ménagée une troisième cavité tubulaire, la cavité génitale (cg). 

L'enveloppe du sinus axial pénètre dans l'espace circulaire compris entre la 
rosette calcaire et la plaque cenlro-dorsale, tapisse cet espace et le cloisonne ver
ticalement en cinq chambres (dl) dont l'ensemble forme ce qu'on appelle Xorganc 
cloisonné. Ces chambres communiquent elles-mêmes avec la cavité axiale de cirres. 
Celle dernière cavité est, à son tour, divisée en deux autres cavités superposées, 
par une double cloison horizontale qui va se rattacher à la paroi axiale des cham
bres de l'organe cloisonné. Les deux lames qui forment la cloison horizontale des 
cirres sont absolument appliquées l'une contre l'autre dans ces organes; mais elles 
s'écartent de manière à former une sorte de court entonnoir en se rattachant à la 

paroi axiale des chambres. 
Appareil piastidogène. - Avec le système de membranes dont nous venons de 

parler se trouve constamment en rapport un appareil dont l'existence est générale 
chez les Échinodermes, dont les dispositions sont très variées et dont les fonctions, 
elles-mêmes multiples, sont liées à une active formation d'éléments anatomiques. 
C'est en raison de cette fonction essentielle que l'appareil en question a été désigné 
sous le nom d'appareil piastidogène. Cet appareil comprend : 1» lexorps piastidogène 
presque toujours en rapport avec le canal hydrophore; - 2» les corpuscules de 
Tiedemann et les formations analogues qui sont en rapport avec 1 anneau ambula
craire- - 3° les tubes de Ludwig qui accompagnent les canaux radiaux et sont con
tenus dans les cavités parambulacraires; - 4» des parties diverses qui mettent en 
rapport les unes avec les autres ces organes typiques ou en sont des dépendances 
Le corps piastidogène des Stellérides, Ophinrides etEchinides, autrefois pris pou 

un cœur est contenu dans le sinus axial qui a déjà été design e chez les S tel er.de 
sous le nom d'organe saccilorine. Ce sinus est très vaste chez les S t e e n d « ^ 1 
est Habituellement divisé par une cloison membraneuse vertic te en de, x a^tej 
dont l'une contient le canal hydrophore, tandis que 1 autre pre.enle sur toute sa 
hau eur un rep vertical de sa paroi, à la fois très saillant et très charge d éléments 

I " , ues.eCe repli membraneux et les éléments q u i . ^ ™ ^ 
chose que le corps plaslidogène (fig. 638, p). L'un des bords de ce corps est UDre 
sur la plus grande partie de sa longueur, mais non loin de la région supérieure du 
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sinus axial ce bord libre peut se souder à la paroi du sinus, de manière à prendre 

l'aspect d'une cloison. Le plus souvent le corps piastidogène se termine à la cloison 

de l'anneau labial (Echinaster, Asterina, AsTROrECTiNin v.' : chez les Asterias, il se cou-

linue dans l'anneau labial en un anneau piastidogène ou (.««CM de Tiedemann duquel 

partent les tubes de Ludwig qui cheminent sinueusement, en presenta.it de rares 

ramifications dans la région médiane de la cloison des cavités sous-anibulacraiies. 

Chez les Ophinrides le corps piastidogène remplit tout l'organe saceifonne; il 

s'amincit en se rapprochant de la bouche, et s'unit à un anneau péribuccal (anneau 

de Tiedemann, situé soit dans l'anneau labial (Ophioglypha albida, O. laeertosa, Ophio-

thrix flagelli), soit dans l'une des cavités périœsopliagienues [Opliioemna scolopen-

drina). De cet anneau naissent des tubes de Ludwig qui se placent au-dessus du 

ruban nerveux dans la cavité comprise eutre ce ruban et le canal radial. 

Des dispositions très analogues existent parmi les Kch.nidos. Le sinus axial esl 

rempli chez tous ces animaux par un corps piastidogène de forme ovo.de tfig. 668, ai) 

formé par un réseau conjonctif, dans les mailles duquel sont accumulés les éléments 

formés dans l'organe. Celui-ci présente une cavité centrale prolongée eu un canal 

ah' qui vient s'ouvrir à coté des tubes hydrophores dans une sorte d'entonnoir 

placé soiis le madréporite. Ce,te cavité centrale e*l close vers le bas; mais lo corps 

ovoïde se prolonge lui-même le long du tube hydrophore en une sorte do canal 

glandulaire, le canal de Kœhler. Le canal de Kœhler aboutit chez les Cii.Aïunr. à un 

anneau de Tiedemann en quelque sorte creusé dans l'épaisseur de l'anneau ambu

lacraire, de structure spongieuse et dans lequel pénètrent sans s'y ouvrir do lins 

diverlicules de l'anneau ambulacraire. Cet anneau (av) contient au contraire l'anneau 

ambulacraire an,) chez les Kcinxin.K -, il consiste en renfilé on une lacune annulaire 

comprise entre le plancher supérieur de la lanterne d'Aristide et la membrane 

pi rtloneale. En cinq points exactement interradiaux l'anneau ambulacraire émet 

uu diverticule qui ne larde pas .. se trau.sl'urmer en une poche boursouflée, à 

parois tics minces, reliées par de nombreuses Irabec.les aux parois de l'anneau 

de Tiedemann qui forme lui-même des diverlicules enveloppant ceux de l'anneau 

ambulacraire; ainsi se constituent les cinq vésicules de Tiedemann des IYIIIMI...;1 

L'espace compris enlre les deux .ne.ubrai.es qui forment ces vésicules esl rempli 

par uu ti>sii exactement semblable à celui du corps piastidogène, tissu entremêlé 

il.- concrétions jaunâtres, ..re plus caractérisées dans l'anneau do licite...aun. 

Il n'y a aucune dilleivnciation piastidogène dans l'anneau do Tiedemann des Spa-

laug,ides. De cet anneau partent chez les I cliinides gu.tlliosltm.es cinq tubes accoles 

a l'œsophage qui pénètrent dans les cavités sous-ambula. raires, s'accolent au canal 

radial et raccompagnent jusqu'à sou extrémité (ac). Il existe une disposition très 

analogue chez les Holothurie» ou les, tubes de Ludwig tlucnncs uma'tinphnrrs 

radiales. Iterouardi aboutissent a un reseau lacunaire, place dans le bulbe buccal, 

au-dessus et eu dedans de l'anneau aquifere el qu'on peut considérer c o m m e une 

sorte d'anneau de Tiedemann. 

I. appareil piastidogène des Crinoïdes présente un grand nombre de paiLicularilés 

nouvelles. Le corps plaslido^'ene est remplacé chez ces animaux par un oiyaue qui 

1 t., s \,.-i.ules sont sou.,i.t désij/.... - HOU» lt- nom .1.- \éhY.il.« de Poli; nous elles 
son' bien diiT, r.-nt.s d.-s vr-kulc. d<- l'oli <!<•« lo,demie mer, et rappellent bien mieiii l.„ 
«e».cules de Ti" 'lem.ii.1. de c.» KCIIIIII.,1, n i .<•-. 
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semble au premier abord résulter de l'enchevêtrement de tubes assez larges 
(fig. 667, pet), à parois épaisses, formées d'une seule rangée de grandes cellules 

- Fig 667. - Figure schématique montrant l'organisation d'une Comatule {Ardedon rosacea) es tégument, rt 
les organes font supposés transparents. On voit à gauche et en ̂ f ' ^ Z ^^L'y'atf^ 
les canaux radiaux dans leur ordre morphologique ; Œ œsophage ; P, « » « « ^ ? ' " ^ e T a i • V * ™ U 
nerveux principal; Nr, à la partie supérieure de a figure anneau nerveux ous ep, h liai, A , ^ 
partie inférieure delà figure, troncs nerveux radiaux, A 6, troncs nerveux Dracuia , 
L troncs nerveux ̂ -chiauxd^e autre paire; in, ne,J merid, n.met tant ̂ n rappo rt U r ^ ^ 

et les troncs radiaux; », anu», 6, bouciie, A,^tunes 'J J longiludinale dans la 
labial; .. organe »P°"*>eu*; ». P-ro du corps syygie c °™^'^.^ brachiaux; ct canal 

cavité des cirres; ab, anne au amb£««.*. ̂ ™ * Q /. vibratiles conduisant l'eau dans les lacunes 
radial dans un bras coupe ; tr, triade de tentacule »«- e n»° n (*»* ™ r „. . j entonnoirs vibrnt.les 
du plexus labial; »,, entonnoirs vibra .les conduisant leau dans, ta » t e en 

conduisant l'eau dans la "™™^%*^.%b^™BZto&™ labial et des lacunes mar-
interviseéral;pff Plexus g é n u a l ; ^ -

3» radiales du bras A. 

carrées- vers le bas, le calibre des tubes se rétrécit, et l'organe se transforme 

Peu f peu en un faisceau de cordons cellulaires qui pénètre dans la cavite axiale 
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de l'organe clisouné et. s'a.nincissant toujours, finit par se perdre dans le tissu 

calcifère de la pla.jue centro-dorsale UJJJI. D U cote oppose, l'organe se transforme en 

un lacis de canaux à parois minces \pl) qui se perdent dans la région comprise 

entre l'œsophage et le rectum, dans les lacunes d'une sorte de poche presque obli

térée par des tractus conjonctifs, charges de nombreux éléments fusiformes : c'est 

là la région essentiellement piastidogène, quelquefois n o m m é e organe spongieux '. 

U n y a pas dans les bras de tubes de Ludwig proprement dits. 

Appareil absorbant intestinal. — Dans la membrane péritonéale et le mésen

tère des Crinoïdes, Échinides et llololhurides se différencie un système de lacunes 

qu'on a longtemps décrites c o m m e des vaisseaux, mais qui sont de simples réser

voirs chvliferes. Ln dehors des dépendances du lube digestif, ils ne contractent de 

relation qu'avec les glandes génitales, développées d'ailleurs elles-mêmes aux dépens 

de la membrane péritonéale. Dans les trois classes deux lacunes principales courent 

symétriquement le long du tube digestif; mais le reste de l'appareil absorbant pré

sente des dispositions propres à chaque groupe. 

Chez les Crinoïdes l'une des lacunes principales est dorsale lig. 667, li), l'autre 

ventrale (ls); non loin du rectum,ces deux lacunes communiquent l'une avec l'autre 

par une anastomose verticale bien visible chez lesjeunes individus; mais elles sont 

en outre 1res probablement reliées entre elles par un réseau de lacunes courant 

entre l'épithélium intestinal el la membrane péritonéale. De ce réseau se détachent 

de véritables canaux d'assez gros calibre, qui aboutissent a des canaux ramifiés (pv) 

plus volumineux, courant eux-mêmes enlre les replis du tube digestif dont ils 

suivent la direction générale. L'ensemble do ces canaux forme co qu'on peut 

appeler le plexus mient»ecrnl. Au fond du calice, le plexus interviscéral se termine 

|c.r une sorte d anneau vasculaire, le cercle basilaire (,7o, d'où partent d'autres 

canaux qui s'elevenl verticalement eu formant un réseau autour de l'organe axial 

(!/<• Ces canaux c..n.niuni.|ueul avec ceux qui forment le pleins labial autour de 

r.csopl.age ipF; tous ensemble constituent le pli.rus tp'uito-luhiul, lui-inème en 

i immunii .iiion u;/, i,l\ avec le plexus inlerviscéral. 

Inlin certains lobes de lorgane axial se résolvent à leur tour en canaux qui sem

blent prendre part . la Constitution du plexus genilo-labial. Il esl 1res difficile de 

décider si le cercle basilaire .-si clos, ou s'il communiqué, c o m m e cela esl pro-

h..L!e, avec les cavités eudiaques tles bras Ires ciliées, munies de corbeilles vibra

tiles et dans lesquelles po.n raient alors circuler les liquides contenus dans l'appareil 

alsorba.it. Cet appareil est inan.re-leineiit en rapport direct avec l'organe piastido

gène ou organe >p...igieux el avec l'organe axial qui produit, ainsi que nous le ver

rons, l.-s glandes génitales trg\ et qui peut être, en conséquence, désigné sous le nom 
de •,/,',« tj.iiiiul. 

Les disposumns de l'appareil absorbant sont plus simples chez les Oursins et les 

Holothuries. |i.i„s |es deux cas, I une .u, „ioi..s du* grandes lacunes marginale» de 

l'niteslin pi. 11 de l'anneau ite Ti.-iteinauii : chez les CIHAIIID*; el les IYUINII)..:', c'est 

la lacune marginale interne ilig. o.,s „,,, ,|„j remonte lu loue, de l'.esophage, longe, 

» HutHmT Cuo-IMIH, lirportor, the ilull.r,! i'rnnaila Colle, Ici l„i H. M. I hnllr„i,rr 

i. I'.HHIEH, Hcherche* M/r lu,,pure,l e,,;,dalotre ,1*1 tlnestns. Archive de Zoologie 
experun. ...aie, IsV,. - l'i,„cuo, Iteehe,,l,e, ,„r le hoemuln,,, pnpiltuln et nueloues Oursin, 
dt la '/.././e, ranee Archive» d, '/.ouio^ie txpenmculul.-, tHHZ. 

http://alsorba.it
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en courant dans le mésentère, le bord interne de la première courbure de l'intestin, 
et se résout, à l'origine de la seconde courbure, en un réseau de fines lacunes dans la 
partie libre du mésentère. De celte lacune marginale interne (an) émergent normale
ment à sa direction de nombreux conduits arborescents qui se ramifient à la surface 
de l'intestin de manière a simuler un fin réseau capillaire. Ces capillaires se groupent 
eux-mêmes graduellement en troncs qui aboutissent à la lacune marginale externe (ao). 
Cette lacune se résout, en arrivant à l'œsophage (CIDARID/E), en un système de fines 
lacunes contenues dans le 
mésentère et communi
quant d'une part avec les 
lacunes superficielles du 
corps piastidogène, d'aulre 
part avec celles du cercle 
qui met en communication 
tes glandes génitales (an
neau génital). Les deux la
cunes marginales et le ré
seau qui les met en rapport 
ne dépassent généralement 
pas la première courbure 
de l'intestin. Elles caracté
risent cette première cour
bure c o m m e la région 
digeslive par excellence, 
tandis que la seconde cour
bure, dans iaquelle le si
phon intestinal peut con
duire directement de l'eau, 
parait jouer un rôle impor
tant dans la respiration. De 
la lacune marginaleexterne 
naissent chez un certain 
nombre d'EcHiNiD.E (Echi-
nus,Strongylocentrotus,e\.c.) 
d'autres canaux (ap) qui 
tiennent en quelque sorte 
suspendu dans la cavité du 
t'est un gros canal collatéral 
(ag) s'ouvrant à ses deux extrémités dans la lacune marginale externe elle-même. 
Ce canal décrit un cercle presque complet; il se contracte sous tes moindres exci
tations, et peut par conséquent déterminer un mouvement de balancement du liquide 

contenu dans l'appareil absorbant. 
La lacune marginale externe et la lacune marginale interne aboutissent l'une et 

l'autre à l'anneau diffus de Tiedemann chez les Hololhurides; elles représentent à 
elles seules le système lacunaire chez les Synaptes. Dans les autres types où le tube 
dteestif présente deux boucles en forme d'S, les diverses parties du tube sont reliées 
° , *s9 

l'IilUUEK, TRAITE DE ZOOLOGIE. "" 

Fig. 668. — Figure théorique représentant l'organisation d'un Oursin, 
la moitié antérieure du test est supposée enlevée de manière à mon
trer les organes internes, u, test; b, tubercules du lest supportant 
les piquants; c, piquants; c, plaque dorso-centrale; f, anus; g, pla
ques génitales; h, madréporite percé de pores permettant l'accès de 
l'eau dans les cavités sous-jacentes ; i, une des plaques dites ocu
laires mais dépourvues, contrairement aux anciennes opinions, d'yeux 
et aussi de tentacules ; le, bouche; l, pharynx; m, œsophage et siphon. 
intestinal; u, estomac suivi de la région digeslive, seule vascularisée 
de l'intestin; p, q, région respiratoire de l'intestin; ax, infundibulum 
placé sous le madréporite et où débouchent le canal hydrophore et 
le canal madréporiçue ; s, canal hydrophore; am, anneau ambula
craire; o, vésicules de Poli formées d'un diverticule de l'eau ambu
lacraire enveloppé d'un repli périlonéal; x, un des cinq canaux 
ambulacraires se terminant en caecum sous le pore de la plaque 
intergénitale correspondante; ah, canal madréporique ; ai, glande 
oooîde ou corps piastidogène autrefois pris pour un cœur; ak, canal 
de Kœhler aboutissant à l'anneau de Tiedemann; av, qui enveloppe 
l'anneau ambulacraire; an, lacune marginale interne de l'appareil 
absorbant venant seule se jeter dans l'anncan de Tiedemann; ac, ca
vité sous-ambulacraire; al cavité sous-nervienne; ao, lacune mar
ginale externe; ap, aq, canal collatéral; as, ad, af, ag, un tube am
bulacraire et ses dépendances; ay, mâchoire. 
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entre elles par un manière intermédiaire; des lacunes, courant à travers ce mésen

tère ifig. 637, Gf. p. sni., mettent eu rapport chez les Di-ximociUROTES les parties 

de la lacune interne les plus rapprochées des unes des autres, tandis qu'un 

gros tronc anastomomique unique s'étend entre les parties voisines de la lacune 

externe: c'est l'inverse chez les A S P I D O C U I R O T E S . K H outre, dans quelques espèces 

{Cucuma,ia Planci),\& lacune interne fournit au mésentère des branches qui selon 

dent jusqu'au rectum; ces branches se jettent dans un tronc assez considérable 

qui longe les bords libres des guirlaudes mésentériques et forme, au point où 

l'intestin et le poumon intestinal sont unis par le mésentère, une sorte d'anneau 

vaseulaire. De cet anneau partent plusieurs branches, dont l'une très considé

rable remonte sur la lisière "du mésentère jusqu'à la pointe du poumon intestinal. 

Aucune branche n'atteint le poumon : au contraire, les deux lacunes marginales sont 

reliées entre elles par un réseau lacunaire semblable à celui qui existe chez les 

i iiirsins 
Rapports physiologiques «In système ambulacraire, tin système ulasll.lo-

B e n e et du système absorbant. — Des descriptions qui précèdent, il résulte que 

les pores du madréporite mettent le système ambulacraire directement on rapport 

avec l'extérieur. Ces m ê m e s pores conduisent chez les Stellérides et les Ophiu 

rides, soit directement, soit par l'intermédiaire de l'orifice latéral du tube hydro

phore dans l'organe sacoiforme ou sinus axial. Ce dernier, par l'anneau labial, 

communique lui-même avec les cavités parainbulacrairos dont la supérieure esl 

mise en rapport par des canaux spéciaux avec la cavité viscérale des bras. Il suit 

de I.i que, s il entre de l'eau par la plaque inadréporique, cette eau peut se répandre, 

mélangée au liquide de la cavite générale, dans lotîtes les parties quo nous venons 

d'i-numeier. 
Les pores de la plaque niadréporique établissent de m é m o chez les Oursins 

.•nalliostoines une communication directe entre l'extérieur, le lube hydrophore et la 

cav.le axiale du corps piastidogène. mais s'il entre de l'eau dans 'elle cavité, elle 

ne peut arriver à l'anneau de Tic.l.-inaiin qu après avoir lillré à travers les lissi.s 

-oougieux du corps piastidogène. Le liquide contenu dans le lube hyilnqihore 

arrive dans l'anneau ambulacraire. là, des diverlicules do l'anneau a.nbulai raire, 

a parois très amincies, se lai<->.int iin'ine traverser par des éléments auatomiques, 

permettent tous le> échanges entre le contenu de l'anneau auibulacraire et celui de 

l'anneau île I u-demaui. ; ce dernier communique a la fois avec le système lacunaire 

intestinal et av..'' les tubes de Ludwig qui continuent te système piastidogène 

da..s les cavités s,iu--ainbulaeraires. 

L. «.y-teine aiiibul.u raire .lèvent, chez les Holothuries adultes, indépendant de 

l'extérieur, et il ne présente aueiiiié voit; parliculiereiuenl facile d'échanges avec lo 

-v-l'-uie lacunaire uile-tiiial. L'appareil piastidogène est très réduit; mais un appa

reil nouveau constitue par les poumons ptrinet, sur une vaste soi l'ace, des échanges 

rapi'h•- entre le milieu interne el le milieu externe. 

La t oininuuic.ition directe eulie les deux milieux esl rétabli.! de la façon la plus 

active chez tes i.iiuo.de.s si.pciu-urs. Plusieurs ceutaii.es d'e.itoniiui. s vibratil.--

...udui-eul d.- l'extérieur : 1" dans les gaines conjonctives que fournissent aux 

canaux du pL-xu» labial les parois du sac pei oesophagien ; 2 • dans la cavite sou*-

;,;,YuY' la.ic des bras; 3" dan.- leur cavite g.-uilale La cavite cu-l.aque seule est 

http://ceutaii.es
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exclue de ces communications. Le liquide qui baigne les canaux du plexus labial 
peut être puisé .dans les interstices de ce plexus par les nombreux tubes hydrophores 
suspendus à l'anneau ambulacraire; tout au moins, le mélange est-il facile entre le 
liquide ambulacraire et le liquide qui baigne les canaux du plexus. Ces canaux 
reçoivent eux-mêmes le liquide nourricier qui filtre du tube digestif dans les absor
bants intestinaux; en raison de leurs ramifications nombreuses, leurs parois for
ment une vaste surface d'échanges entre ce liquide et le liquide de la cavité géné
rale, qui, d'une part, communique directement avec l'extérieur et, d'autre part, peut 
passer directement aussi, comme chez les Holothuries, dans l'appareil ambulacraire. 

11 suit de là que chez les Stellérides, les Ophiurides, les Crinoïdes, les llolothu-
rides, le liquide ambulacraire et le liquide de la cavité générale ne font qu'un. Ce 
liquide mixte peut se mélanger directement ou indirectement (poumons des Holothu-
rides) avec l'eau extérieure; il circule sous l'action des cils vibratiles péritonéaux 
dans tontes les parties du corps et y distribue les matières alimentaires dont il 
s'est chargé en coulant à la surface du tube digestif ou des canaux absorbants. 

Chez les Échinides, le liquide ambulacraire continue bien à se mélanger directe*-
ment avec le liquide extérieur; le liquide extérieur peut aussi pénétrer directement 
dans la cavité du corps piastidogène; mais c'est seulement au travers des tissus de 
ce corps qu'il peut arriver jusqu'au liquide nourricier contenu dans le système 
absorbant; celui-ci ne peut de m ê m e entrer en relation avec le liquide ambulacraire 
qu'à travers les membranes très fines, il est vrai, qui cloisonnent l'anneau ou les 
vésicules de Tiedemann; il ne semble plus y avoir de communication directe entre 
le liquide de la cavité générale et ces divers liquides, mais il ne faut pas oublier 
que les poudres fines en suspension dans les masses à injection peuvent passer au 
travers des lacunes mésentériques qui font suite aux lacunes absorbantes et arriver 
par cette voie dans la cavité générale. Il y a donc, en somme, d'intimes rapports 
entre tous les liquides et l'eau ambiante. La pénétration directe de l'eau ambiante 
dans les systèmes des cavités des Échinodermes a été expérimentalement établie '. 
Système nerveux. — En continuité avec l'épithélium de la gouttière ambula

craire et avec l'épithélium de la membrane péribuccale se trouve chez les Stellé
rides et les Crinoïdes une première différenciation nerveuse. L'épithélium formé de 
hautes cellules repose sur une couche librillaire, à peu près de m ê m e épaisseur que 
lui (fig 666 N) et dont les fibrilles, entremêlées d'un petit nombre de cellules gan
glionnaires'fusiformes, sont quelquefois disposées en faisceaux sinueux. Parmi 
les cellules épithéliales, un certain nombre s'arrêtent à la couche fibrillaire, 
d'autres s'allongent en grêles filaments qui la traversent. Sur la face interne de la 
couche fibrillaire repose, chez les jeunes Stellérides, une couche cellulaire d'appa
rence épilhéliale, mais qui est, en réalité, formée, au moins en partie, de cellules 
ganglionnaires multipolaires, dont les prolongements rampent, en s anastomosant, 
de manière à former un réseau, entre la couche fibrillaire et la couche ep.thehale 
interne Les prolongements Librillaires des cellules épithéliales externes viennent 
.""planter sur les nœuds de ce réseau. Ces dispositions simples se compliquent 

les Échinodermes, toc. citi 



F u. 609. — Coape transversal,» schématique 

«l'un bras d'.l../erïns (d'aprrs W . Latt-Jr,-.. — 

V. lëïumenl en partie nerveux de la eoultière 

ambulacraire; P, tube anil.ularra.re: t. pi<>ec« 

adambularraires; T, papilles respiratoires. 
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chez les adultes par l'apparition d'une miuce couche conjonctive qui sépare la 
couche fibrillaire d cpaississements cellulaires spéciaux, recouverts de la couche 
habituelle de cellules nerveuses et qui sont situes sur les faces latérales de la 
cavité sous-ambulacraire. Ces épaississements manquent au sommet du tégument 
de la gouttière ambulacraire qui affecte sur les coupes une forme triangulaire; 

ils sont remplacés par une couche de fibres musculaires. 
Chez les Crinoïdes, la couche nerveuse sous-épidermique est séparée du canal 

ambulacraire par un espace en forme de tente 
(Ite. 678, Br, p. 82.SÏ et par une étroite couche 
de fibres musculaires; la couche nerveuse 
se continue plus ou moins sur les tubes 
ambulacraires qu'elle embrasse en partie 
chez les Stellérides, tandis qu'elle se relle-
chit seulement sur leur face interne chez 
les Crinoïdes. L'anneau nerveux périieso-
phagien s'étend de m ê m e à une certaine 
dislance do l'œsophage chez ces derniers 
el fournit peut-êlre des nerfs au lube di
gestif. Chez les Ophinrides. Kchiuides et 

Hoh.lhuri.tes. le svsteme nerveux sous-épidermique cessa d'être eu contact avec 
lepiderme (fig. ii.iX, M) . La bandelette nerveuse el l'anneau péritesophagien 
^imaginent au-dessous des téguments qui, en se refermant au-dessus d'eux, 
délimitent une cavite dite cpincurulv (al) que le ruban nerveux sépara do la 
cavite -oiis-ambulncraire. Ce ruban est toujours formé d'une couche de cellules 
qui limitent la cavite épineurale, surmontée d'une bande fibrillaire habituellement 
traversée p;ir les prolongements, de cellules. Du rote opposé se trouve une autre 

couebe de cellules ganglionnaires séparées par une lame conjonctive de la couche 

librillaire; le ruban nerveux a donc conserve la m ê m e constitution qu'avant l'inva

gination. I..s cinq rubans nerveux radiaux ariivenl chez les Oursins jusqu'au pore 

des plaques inlergenitales, e.nergenl par ce pore et se ramifient à la surface du 

t.'sl qu'ils enveloppent d'un réseau nerveux superficiel. 

Il existe chez les Crinoïdes un second anneau nerveux périburcal (lig. m>7, N, 

p. 81. i placé immédiatement en dehors de l'anneau ambulacraire, un peu au-dessous 

de son bord intérieur. Cet anneau envoi.; des nerfs aux festons interlenlaculaires 

qui l'avoisineiil; il se relie par des branches d'anastomose avec les nerfs sous-épidé-

miques des cmi| gouttières udiates. Au niveau de ces gouttières naissent de l'an 

neau deux nerfs qui se placent a droite el à gauche du canal i.ulial el sont unis 

près de la bifurcation de ce canal par une commissure. De celle commissure nuit 

uu tronc iiied.a.i qui, bientôt, -e bifurque et fournit à chacun des bras de ht m ê m e 

paire un nerf qui accompagne leur canal ambulacraire du cote interne, tandis que 

le- deux i.'-if- qui flanquent le canal radial se prolongent du coté externe le long 

des canaux ambulacraires brachiaux (lig t.'.Y- De l'anneau nerveux naissent en 

outre des branches qui se ramifient dai.s les téguments du disque et présentent 

dans leur épitheliuiu de nombreux bouquets de terminaisons -msitives 

Outre les parties nerveu-.:s que nous venons de décrire, le- l-Yhinodcr.nes 

pourvus de bras pie-ent.-ut encore uu cordon nerveux d'origine entodermique qui 

http://Hoh.lhuri.tes
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court le long de la ligne médiane dorsale des bras en fournissant des rameaux aux 
parois dorsales du corps. Cette portion entodermique du système nerveux (fig. 667, Nb), 
encore peu développée chez les Étoiles de mer, prend chez les Crinoïdes un déve
loppement exceptionnel. Elle a pour centre une sorte de coupe nerveuse qui 

„ „ ,-'—«*>«.--"° 

Fig. 670. — Antedon rosacea. Schéma de 
la distribution des cordons axiaux dans 
le calice, montrant leur origine dans l'en
veloppe fibrillaire de l'organe cloisonné. 
— a, cordons axiaux du squelette; CD, 
pièce centro-dorsale; Bit première bra
chiale; Ri, Ri, Ri, première, deuxième 
et troisième radiales (d'après H. Ludwig). 

enveloppe étroitement l'organe 
cloisonné et se prolonge chez les 
Crinoïdes fixés en une sorte d'étui 
nerveux entourant la cavité axiale 
du pédoncule (fig. 671). De cette 
coupe parlent chez VAntedon rosa
cea dix cordons qui contournent 
les diverticules radiaux de la ca
vité cœliaque, se rejoignent au 
delà de ces diverlicules et forment 
ainsi cinq troncs, unis par une 
commissure circulaire, qui pénè
trent dans les radiales, se bifur
quent à l'intérieur de la radiale 
axillaire et donnent naissance à 
deux branches unies à leur base 
par deux commissures transver-

F i„ 67i _ Coupe verticale pratiquée à travers le disque du 
Bhizocrinus lofotensis, d'après H. Ludwig. - K, chambre 
de l'organe cloisonné; A, stolon génital pénétrant dans 1 or
gane cloisonné ; Fo. prolongement de l'organe cloisonné avec 
toutes ses parties dans le pédoncule. B, RI {CD), St, régions 
diverses des basales prises à tort par Lt.dwtg pour 1 en
semble du premier article du pédoncule, des basales et des 
premières radiales soudées ensemble, et dont les lignes 
ponctuées indiquent les prétendues limites; E, trabécules 
de tissu conjonctif dans la cavité viscérale; BF, masse con
jonctive calcifiée entre les basales; D, inle,..o buccal; D 
ntestin gastrique ; /><', intestin terminal; Do, organe dorsal 
F, m u s ? nerveuse autour de l'org.ine cloisonne et de son pro
longement dans la tige ; F', cordon nerveux radial ; F', cor
don nerveux interradial; L, cavité viseerale Ir, « « * " -

cérale radiane; .V, anneau nerveux ^TtnlLuie 
clés; Stit premier article du pédoncule; T, tentacule. 
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des pinnules il y a au moins deux groupes de uerfs sensitifs qui naissent non loin 

des extrémités de l'article. Chaque groupe se compose de deux paires de nerfs 

qui se ramifient dans l'épaisseur m ê m e du tissu calcifère jusque daus les tegumeuts 

et dont certaines branches vont s anastomoser avec les nerfs latéraux îles liras et 

des pinnules. Les nerfs antérieurs envoient des rameaux dans l'article qui suit 

celui où ils sont nés. Les parties motrices du système nerveux dorsal naissent du 

tronc principal, au niveau des surfaces d'union des muscles hyalins avec le tissu 

calcifère, aussi bien dans les articulations ordinaires que dans les sv/vgies. Les 

branches d'origine se perdent au milieu de masses pyriformes d'éléments qui occu

pent toute la surface terminale des faisceaux musculaires l.valius et sont unies 

entre elles par de nombreuses anastomoses. Des anastomoses parlent de grêles 

filaments interrompus par des noyaux qui courent entre les faisceaux des fibrilles 

contractiles et représentent probablement des terminaisons nerveuses motrices. 

Organes des sens. Corpnscnles tactiles et olfiietlTs. — Chez beaucoup d'I'clli-

n..dermes les cellules sensitives terminales se groupent en certains points des tégu

ments et présentent m ê m e des prolongements tactiles en forme de soie, de manière 

a constituer de véritables corpuscules sensitifs. Ces corpuscules sont nombreux 

sur le disque des Antetlan; ils sont entourés de cellules glandulaires dans lo tégu

ment des Svnaptes. Les tubes ambulacraires reçoivent toujours un nerf ganglion

naire du tronc radial et s,.nt richement pourvus de cellules sensilives, mais ce n esl 

guère que chez les Crinoïdes qu'il s'v dilféreiicie des organes sensitifs spéciaux. Ce 

sont des papilles allongées, grêles, dont Taxe est occupe par un filament brillant 

contractile, entoure de cellules nerveuses terminales; trois soies rigides, diver

gentes, surmontent la papille. O n observe sur les lenlacules buccaux des Synaptes, 

d s saillies présentent à leur sommet une cupule ciliée au fond de laquelle arrive 

un rameau nerveux qui se met en rapport avec de nombreuses cellules sensilives. 

L parait aussi que chez l.-s Lcliiuoderu.es carnassiers lout au moins, lous Ires sen

sibles aux odeurs, les lenlacules jouent uu grand rôle dans l'olfaction. 

OiocMstr» et Npln-ri.lic». -- Le- Svnaptes et quelques llasipodes sont les seuls 

Lchino.lermes chez qui des organes auditifs aient élu découverts. Ce sont chez les 

Svnaptes des olucvstes en forme de sphère creuse, disposées de chaque cote des 

n.-rfs radiaux, et plongées .1 uis le tissu conjonctif de la paroi du corps, tilles sont 

tapissées de 1res petites cellules vibratiles paviiuei.teuses ' Dans leur cavité se 

trouvent de nombreuses ololithes consistant eu autant de cellules à noyau pariétal, 

dont le protoplasme enveloppe d'une mince couche une concreiion minérale proba
blement calcaire 

le- Elpidia ont quater/e otoevstes : une paire sur chacun des radius du bivium 

,C el D -is. sur chacun des radius latéraux du trivium I! et lii; les Peitutgoiw eu 

ont uu p a n d nombre le long de, radius |; ,-i |., le-, Eolga et. ont, en outre deux 

sur les radius .; et D ; il y en a lout autour de l'animai, nerveux chez les Purdpuliu. 

A l'exception de- CIIJABH.£ et des lii.iiiMirui .un.»., lous les Oursins possèdent de 

petits organes vraisemblablement -ensilifs. les sphéridies, propres a la région des 

ambulacres voisine du péristome et occupant, dans ces ambulacres, une position 

-. «•,>. Ili.li,u,e -,nr Snturgesducbte der Stjnaptidr der M,lie!,,,,, ,ry. Miit|„.j| ,|,T /,„•,)_ 
- lion /u N. apel, 18*7. 
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caractéristique pour chaque genre. Ces organes sont formés d'une massue de cal
caire compact, vitreux, supportée par une courte hampe à structure lâchement 
réticulée et qui s'articule elle-même sur un tubercule du test. Dn réseau organique 
traverse la massue et aboutit à son épithélium qui est vibralile ; un anneau nerveux 
au-dessus duquel l'épithélium tégumentaire est fort élevé et vibratile, entoure la 
base de la sphéridie. On a voulu faire des sphéridies, comme des otocystes, des 
organes d'orientation; mais la faculté d'orientation résulte manifestement chez les 
animaux et chez l'Homme de sensations multiples, fournissant la base d'un juge
ment et ne saurait être localisée dans un organe spécial de sensibilité. 

Organes de vision. — Les Stellérides présentent à l'extrémité de chaque bras 
un organe coloré en rouge vif par du pigment et qui est considéré comme un œil. 
L'œil est porté par une sorte de mamelon que forme le tégument de la gouttière 
ambulacraire, immédiatement au-dessous du tentacule impair. 11 est entouré de 
nombreux petits tentacules, dépourvus de ventouse, couverts de cils vibratiles. Le 
tégument du mamelon est creusé de chambres profondes, en forme de pyramide 
ou de cône, s'ouvrant à sa surface par un orifice circulaire, rétréci par une sorte 
d'iris membraneux. Les parois de la chambre sont formées par la surface libre de 
longues cellules coniques qui se prolongent en fibres grêles aboutissant vraisem
blablement à des cellules ganglionnaires. Le corps de la cellule se divise en un 
plateau articulaire, transparent, assez épais, un cône rempli de granulations pigmen-
taires, rouges, auquel fait suite le noyau lui-même, suivi du prolongement fibrillaire, 

parfois muni de granulations protoplasmiques et ramifié. 
Les yeux qu'on attribue souvent aux plaques intergénitales des Oursins n'exis

tent pas. En revanche, le tégument des Asteropyga et des Diadema présente dans 
les inlerambulacres, dans la région du périprocte, etc., un grand nombre de taches 
bleu saphir qui ont été récemment considérées comme des yeux ». 11 est certain 
que ces animaux possèdent une sensibilité spéciale à la lumière et dirigent leurs 

piquants vers les objets qui font ombre à leur surface. 
Pédicellaires. - Les Etoiles de mer et les Oursins présentent, outre leurs pi

quants, des organes de préhension spéciaux, les pédicellaires, dont on a quelquefois 
rapproché les ancres des Synaptes et des Ankyroderma ou les crochets que portent 
vers leur extrémité les bras des Ophiothrix, des Ophiogymna et surtout des L I R U Y A -
LII*. La signification morphologique de ces organes est évidente quand on es 
étudie dans les ordres des S H N U L O S A , des P A X I L L O S A et des V A L V U L A T A chez les 
Étols de mer; elle est moins nelte chez les FoRCtruLATA et chez les Oursins. 
D a s l e , ordre, des SP.NULOSA et des P A X U L O S A ce sont manifestement les piquante 
qui se transforment en pédicellaires. Deux piquants légèrement cour es en a^rap
prochés l'un de l'autre par leurs deux extrémités, relies a leur base par un faisceau 
musculaire transversal, suffisent à constituer un pédicel.aire chez VAstenna gibbosa 
rprobablement chez 1 s espèces analogues. Les pédicellaires des Acanthaster attei-
gnenfï^ ne un complication plus grande:on peut désigner ces pédicellaires sou 

e o m d p i l a i r e s I n p i n c e . Les piquants des plaques ^ ^ ^ ^ 
pteques adlbu.acraires et marginales peuvent s « es u n j r s b ^ t e e , 

en convergeant vers le m ê m e sommet, chez les Pcctina. , q 

. P. et F. SA„u,N, Die Augen und dus Integument der Diademaliden. Wiesbaden, 1S87. 
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caractériser; ils constituent ainsi des pédicellaires fascicules; le Dytastcr insignis en 

présente d'analogues, mais à branches plus larges et plus nettement différenciées des 

piquants, il y en a 3 ou i divergentes dans un m ê m e pédieellaire. Chez les ('/ou asi, r les 

piquants marginaux de deux plaines voisines s'allongent, de manière à former sur 

le bord de chaque plaque une sorte de peigne; les piquants de chaque peigne se 

courbent vers ceux de l'autre, dont ils peuvent se rapprocher ou s'écarter et il se 

constitue un organe de préhension, un pedie, llaire pectine, qui atteint sou m a x i m u m 

de développement lorsque les deux plaques qui supportent ses piquants conslitu-

tif> se courbent l'un vers l'autre, en figurant une parenthèse. O n peut considérer 

c o m m e une variété des pédicellaires fascicules les pe ii 'dlaires paxillaiies des 

Luidia. constitues aux dépens d'une paxille dont les piquants rayonnants se sont 

adaptés à la préhension en se courbant les uns vers les autres. 

lue autre forme des pédicellaires. celle des pédicellaires faseiulaires, est obtenue 

par une simple élongalion des granules bordant deux plaques voisines, ordinaire

ment deux marginales. Ces pédicellaires caractérisent le genre Xymphastei-, ils 

rappellent ceux des Ch-ii-astcr; des rangées de piquants grêles et serres forment 

au-si sur le bord des plaques marginales des Asinom C I I M I M : tics organes spé

ciaux qu on a comparés aux fascioles des Oursins. Dans l'ordre des V A L Y I L V T A , 

les épines epaises ou serrées des SIHNL'LOS.V et des P A X I L L O S A sont remplacées par 

un revélément régulier de granules calcaires qui recouvrent toutes les plaques 

profondes du squelette. La transition de ces granules aux pédicellaires n'est pas 

i.-i aussi graduelle, mais s'accuse encore par ce fait que, lorsque les pédicellaires 

occupent sur les plaques une position déterminée, ils sont souvent remplaces par 

un groupe de granules plus gros que les autres. Les pédicellaires typiques des 

\ A L V I L A T A sont encastres dans un enfoncement des pliques squelelliques qui les 

supportent et sont parfois désigne-», par celle raison, sous le nom de pédicellaires 

alvéolés. Chez tes l.i\r.Kiin.r: les deux valves en forme de cuillcron dénié du pédi

eellaire se rabattent dans deux cavités qui sont eu quelque sorte moulées sur eux; 

quand ces valves se redressent, les civiles s.ml vides et figurent les deux coupes 

dune salière dont les valves fumieraient le manche; ces pédicellaires en salière 

s,ad propres aux ophidiaster. Ou trouvo des formes de pédicellaires plus ou moins 

voisines, à valves allongées verlicaleine.il die/, divers l'i.vr.viiONAsn ii.ni:, mais 

d'ordinaire les valves sont allongées horizontalement, peu élevées, étroitement 

i-ucaslre.s dans l'alvéole et ne s'écartent que fort peu l'une de l'autre; ce sont ces 

pédicellaires t.'-s développés dans les genres Anthcma, llippasterms el autres qui 

ont reçu le UO... de p-dicdlatrcS tabulaires; ils sont surtout fréquents sur les pla

ques adambulacraires. Le» pédicellaires des I'OIU:II'I;I.ATA sont des organes beau

coup plus compliques, occupant lie, .souvent une placo déterminée et qu'il est 

d autant plus diflnile de faire dériver d'épines ou de granules modifies qu ils sont 

eux-mêmes souvent portes par les piquants et que b-s épines et les granules ne 

se trouvent que dans un lies petit uou.hic de genres. IK sont constitues par une 

sorte de papille tégument.-....*, au sommet de laquelle sont disposées les pièces 

calcaires qui constituent la pince. (>s pièces sont au nombre de trois, une /«<•.-,: 

basilaire et deux mâchoire*. Les m;o boues sont simplement supposées par la pièce 

basilaire dai.s les pèdicdlains drottt. Dans les pet,,dlaires nuises, elles se prolon

gent inférieuremeut I une d'un côte, l'autre du cote opposé de la pièce basilaire, 

file:///alvilata
http://verlicaleine.il
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de manière à se croiser comme des branches de ciseaux. Des muscles spéciaux à 
fibres souvent striées déterminent le mouvements de ces branches presque tou
jours armées de dents. Les pédicellaires croisés sont très nombreux, ils recouvrent 
littéralement la gaine des piquants, les rides transversales des bras et la plaque ter
minale des BRISINGID;E ; ils forment des anneaux à la base des piquants des Coronaster 
et de la plupart des ASTERID.E; rarement ils sont épars. Cette dernière disposition 
est au contraire la règle pour les pédicellaires droits. 

Les pédicellaires des Oursins présentent une constitution générale qui est cons
tante, mais une grande variété de détails. Us sont constitués par une hampe qui sou
tient une baguette calcaire et par une tête généralement à trois branches, ayant pour 
parties squeletliques trois valves calcaires de forme très variable. Chez les C I O A R I D ^ , 
la tête repose directement sur un prolongement de la hampe (fig. 672); partout ail
leurs, la hampe et la tête sont indépendantes. Les pédicellaires atteignent leur 

plus grande variété de sorte chez les ECHINIDJE O Ù une m ê m e 
espèce présente jusqu'à quatre formes différentes de ces organes 
ayant une distribution déterminée1. Entre te squelette calcaire et 
l'épithélium de certains de ces organes (pédicellaires gemmiformes 
des E C Q I M D * : , elc.) se trouvent souvent des glandes venimeuses 
qui en font des organes de défense d'une assez grande puissance. 
Ces glandes peuvent se trouver aussi bien dans la tête que le long 

de la tige 2. 
11 n'est pas impossible que les pédicellaires des Oursins soient 

des radioles modifiées; mais les formes de passage font défaut, 
bien qu'on ait signalé chez quelques espèces (Aslhenosoma urens) 

des piquants venimeux3. 
Organes glandulaires ou respiratoires de fonction problématique. — En 

dehors des organes que nous venons de décrire, divers Échinodermes possèdent des 
organes remplissant des rôles très divers et souvent peu connus, qui se rattachent 
aux systèmes organiques les plus variés; tels sont: 1° les papilles respiratoires des 
Étoiles de mer; 2° les branchies externes des Oursins réguliers à péristome echan-
cré; 3° les organes de Stewart des CIDARIDJÎ et des E C M N O T U U I U D . E ; 4° les organes 
de Cuvier de divers Holothurides; 5° les corps sphériques des Crinoïdes. 

Les papilles respiratoires des Stellérides sont de simples diverlicules tubulaires, 
coniques, clos à leur extrémité libre de la paroi très amincie du corps (fig. (566, KBe, 
h> 669 T) Leur cavité interne est en libre communication avec la cavite gène-
rate- elles manquent aux Brisinga et Freyella; elles sont limitées à la base des bras 
chez' tes Pontaster ; uniformément réparties, soit isolément, soit par petits groupes sur 
tonte la surface du corps chez les Etoiles de mer à plaques marginales petites et a 
face ventrale non différenciée; limitées à la face dorsale du corps chez les autres. 

. E. PEURtEn, Les pédicellaires et les ambulacres des Astéries et des Oursin, Annales des 

Sciences M t u r e " ^ ' 8 ™ to« des pédicellaires gemmiformes du Sphterechinus granulavis 

etJa^thSdés": 'SÏÏZ de Biologie, t- II, 1*81, Voir aussrdes memo.res deja cites 

dC3 £ T F . ÏT^Xueber die Anatomie der Echinothuriden und die Phylogenie der Echi-

nodermen, 1888. 

Fig. 672. — Pédicel-
laire de CIDARIDIEN. 
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Les bran-Iris externes des Oursins sont aussi des diverticules de la paroi du corps, 
mais elles sont limitées au pourtour de la bouche, au nombre de dix et ramifiées. 
Des echancrures spéciales du perislome calcaire leur correspondent; elles manquent 

aux CIDARIO-E et aux Oursins bilatéraux. 
Les organes de Stwart sont constante, au contraire chez les CIOARID.8, mais on 

ne saurait les considérer c o m m e une contre-parlie des branchies externes, car il en 
existe chez les Diadema et ils atteignent leur m a x i m u m de développement chez les 
ECIIINOTUI'RID.E qui sont pourvues de branchies. Ce sont des diverticules internes et 
radiaux de la cavilé péripharvugienue; leurs deux surfaces interne et externe sont 
vibratiles. Il parait eu exister des rudiments chez le To.topneustcs pileolus et ils sont 
remplacés par une paire de vésicules interradiales chez les Echinodiscus bifa-is el 

Peronclla orbicularis. 
Les tults il- Cuvier des Spoeadipus impatiens, S. Poli, etc., sont des diverticules 

blanchâtres de la paroi du cloaque, que l'animal peut, à volonté, rejeter au dehors. 
Ils sont termes d'une vésicule basilaire et d'un tube glandulaire enroule en hélice. 
Ce dernier est constitué par deux couches épithéliales, comprenant entre elles uno 
couche conjonctive à libres hélicoïdales, associée à des fibres musculaires, les unes 
longitudinales, les autres transversales. Les tubes sont projetés, sans retournement, 
au travers de leur vésicule basilaire dont ils se détachent et du cloaque; ils se 
détachent, déroulent alors, tandis que leur épithélium externe se transforme en un 
munis tzluant qui adhère à tout. 

Les cm p s sphériques ou s,in aies dés Crinoïdes (lig. Mil, K/., SUS; et lig. ti7S, u) sont 

des formations d'un lout autre ordre. O n les trouve répandues en grand nombre 

dans lis téguments et dans les parois du tube digestif; il en exisle presque toujours 

un énlre <1< ux triades consécutives de lenlacules. Ce sont des vésicules sphéroi-

dali's, remplies par des corpuscules pvrilor.iies, à surface mamelonnée, dont l'extré

mité amincie se prolonge en un long filament replié sur lui-même, taudis que l'ex-

lr, unie large est en conlniuile avec un corps pioloplasmiquo ourlée, applique contre 

la paroi de la vc-.cul.- Le corps mamelonné se delaclie du corpuscule protoplas

mique c o m m e la portion externe contenant la mal i ère excrétée des cellules d'une 

friande nurocrine se détache du reste île la cellule. Ces corps mamelonnés sont, 

s.ois |es influences le< plus légères, très avilies de matières colorantes, projetés au 

dehors. Les bosselures .le leur surface sont, en réalilé, produites par l'accumulation 

de sphcrulés ijui ne sont sans .l.iiiie que des produits de sécrétion, coiuparables à 

ceux qui remplissent une foule d'a.niboevtes .-pars chez les Etoiles de nier et 

beaucoup d'autres I chino.termes. O n a quelquefois considéré les saccules connue 

de- amas de par..-.les /.ouxanlhellesi; mais leur m o d e de développement aujour

d'hui bien connu est p.-u fav.iral.Y .. celte manière de voir. 

..lande», géulialc*. — 1..- sex.-- sont séparés chez les I. Iiiuoitermcs, sauf quel

ques raies exceptions Amphiura stputinalu, diverse-, Ch'notlotn, |i. ut-être llaploitac-

ti/ti mnlpaJionln ,-l i.'audimi areuala, I.i plupart des Synapta et \uaptu). Il y a 

hermaphrodisme protaudrique chez VAA'rina yihbusn. Les friandes génitales des 

Kl is.\.;n..; sont des ca-cuuis qui se gioupe.it autour d'un m ê m e tube contenu 

tlaiis la partie renflée tb-s bras, b-s .miYes (Je sortie sont situés sur o-ite paihe 

renflée elle-même. Lr-s gland.- génital.-s des A S T I uno.:, ECIIINAST...I.IOI:, LINCK.II.I. 

sont également contenues (Lui- les bras et ont la forme de grappes volumineuses 

file:///uaptu
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(fig. 67S); les orifices de sortie sont situés à l'angle des bras, au nombre de 3 à 
9 pour chaque angle. Les organes génitaux des A S T E R I N I O S (fig. 675) et des S O L A S -

Fip.673. — Fragment d'un interradius d'une Etoile 
de mer(Solaster) avecles glandes sexuelles(G)et 
les groupes de pores (plaques criblées) des tégu
ments dorsaux (d'après J. Mùller et Troschel). 

Fig. 074. — Étoile de mer schématique. — G, organe 
génital situé dans l'interradius; Af, rat.aces de tubes 
ambulacraires situés dans les rayons. 

TERID.E forment dans chaque interradius deux grappes qui débouchent chacune 
par un pore assez grand à la face supérieure du corps; par exception, ces orifices 

Fie 673 - Asterina yibbosa, dont les téguments dorsaux 
ont été enlevés.- Ld, appendices radiaux de l'estomac 
ou tubes hépatiques; G, glandes génitales. 

sont ventraux chez VAsterina gibbosa. Chez les 
PENTACEROT1D.E, les PENTAGONAS TER1DJ2 et les 
ASTROPECTiNiDiE (fig. 674) les caecums génitaux 
se disposent dans chaque interradius en deux 
séries de petits groupes présentant chacun un 
canal excréteur et un orifice extérieur distinct. 

Chez tous les Stellérides- l'extrémité dor
sale de l'organe piastidogène est en rapport 
avec un canal annulaire, d'ordinaire plus 

ou moins fortement coloré (fig- 676). De ce 
canal annulaire partent dix branches (BG 
disposées par paires, une de chaque cote des 

Fig 676. — Schéma de l'appareil piastidogène 
des Étoiles de mer d'après des préparations 
de YAstropecten aurantiacus. — Les lignes 
ponctuées, limitées par deux petits traits, 
sont les bissccU-iMW des angles des bras; 
Bd, pentagone dorsal; Bo,anneau labialpÇ, 
organe axial ; x, sa portion terminale péne-
trantdans la peau ; BO, rameaux se d.ngeant 
vers le sac digestif; BG, les dix branches 
génitales; Br, les cinq prolongements vers 
les cordons lacunaires de Ludwig; un seul 
a été représenté en entier avec ses branches 
BF, se rendant aux tubes ambulacraires 

(d'après H. Ludwig). 

cloisons interradiales. Ces branches 
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se rendent vers les houppes génitales. L'anneau dorsal et les branches qui en nais
sent ont ete considérés comme des dépendances de l'appareil circulatoire (Tiedemann), 
comme des organes d'excrétion (Haman), comme les canaux excréteurs des glandes 
génitales Jourdain). Ils contiennent en réalité un prolongement plein de l'organe 
piastidogène sur lequel se développent daus le jeune âge les organes génitaux ' 

L'appareil génital des Ophinrides s présente la m ê m e constitution fondamentale 

que celui des Stellérides. Seulement le trajet du cercle génital (fig. 677> est moins 
régulier et moins bien connu. Les ca?cums génitaux peuvent être échelonnés sur 
les tubes génitaux qui en naissent lOphiocoma, Ophioglypha, Ophiomyxa), ou bien se 
condenser en une seule masse sur chaque tube (Ophiopholis, Ophiothrix). Us sont 
dans tous les cas pressés contre d'assez vastes poches qui s'ouvrent au dehors par 

une ou deux fentes situées à la face venlrale du disque de chaque col.1 do chaque 

l'ias. C'est par ces pod.es qui paraissent être surlout des pocln-s respiratoires que 

les produils génitaux sont évacues. Il est donc probable qu'elles entrent en c o m 

munication a uu certain m o m e n t avec les (fiaiules génitales 

Le- glandes génitales des Cnuo.iles ont pour origine le corps piastidogène (fig. 700, rg) 

ou organe axial c o m m e celles des Stellérides et des Oplutu nies. Il est impossible 

chez I adulte de distinguer de- canaux du plexus labial les tubes qui la relient à 

' L'historique des otl.-i j.rel.-j.euis .hv.-is.-n anxqu- l.-s a donné lieu l'or«a..i alion si 
parli'-ulière .1, s K.liino.i.rinea s.- lioiiw «lins le» ou \ ra an nui vaut* : l.ioi. Pi muni, 
Sotioni a tuetlement acquises sur t'oryanisntum des Edanudermei, llibliotliei|in <|,- | i;,.(,lè 
pratique dt s haut.-* . tud. », 1HSS ; - L. CU..VJÏ, Etude- murpliulogiques sur les CI,,,,; 
île, • », A:, loves de biologie, t. III, .s'..'. 

'CtfMjT. Etude' anatoinii/uer ,ur les Ophiures. Arcliivts <|.- V.,„,\. »-x|..-iirii<-til»l<-, 1888. 
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l'organe axial. A l'intérieur des bras les glandes génitales non différenciées sont 
représentées par un cordon qui occupe dans les bras une cavité tabulaire incom
plètement fermée, comprise entre les cavités sous-ambulacraires et la cavite cœhaque. 
O n donne à ce cordon le nom de rachis génital. Un rameau du rachis génital entre 
dans chaque pinnule où il occupe la m ê m e position que dans les bras. Mais les élé
ments de ce rameau ne tardent pas à se multiplier et à se modifier, et c'est lui qui 
constituera plus tard l'ovaire ou le testicule. Chaque ovaire est entouré d'une mem
brane riche en fibres musculaires transversales. U n orifice latéral des pinnules 

donne issue aux œufs et aux spermatozoïdes. 
Les glandes génitales des Oursins sont en rapport, par uu anneau enlerocelien 

aboral avec le corps piastidogène ou glande ovoïde, et leur paroi conjonctive est 
creusée de lacunes qui se continuent par l'intermédiaire de celles de l'anneau 
aboral avec les lacunes de la glande ovoïde (CIDARID* «>. La cavilé de l'anneau 
aboral communique avec celle du corps piastidogène chez tous les jeunes Oursins 
et chez les Echinocyamus adultes; cette communication s'oblitère chez les antres 
espèces quand elles avancent en âge. Chez les Échinides gnalhostomes a chaque 
nterambulacre correspond une volumineuse grappe génitale (fig 679) s'ouvrant au 
dehorTpar un orifice ordinairement situé sur la plaque génitale correspondante; 

ces grappes sont enveloppées par un 
mésentère qui se continue, de chaque 
côté, avec la membrane interne de revê
tement du test. Chez les Spatangoïdes, 

en raison sans doute de la position du 
rectum, la glande génitale de l'interra-
dius postérieur (interradius AB) avorte | 
ainsi que l'orifice qui lui correspond; les * 
glandes génitales paires, postérieures, 
sont plus développées que les antérieures, 
et la glande antérieure droite est ordinai
rement plus petite que l'autre (Brissopsis, 

Spatangus); elle disparait chez tes Bris-
sus et il ne reste plus que la paire pos
térieure chez les Schizaster. Les orifices ^ _ ffi-G|g£ ^ . " a n t su, 
externes s'atrophient comme les glandes les plaque9 interambuiacraires. 

correspondance au s, ero,.'ue ^ ^ Interradiales chez les 

•j • •//„/„ et auelaues Échinides de la Méditer-
cherches sur la Dorocidans papillota et quelque* 
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dorsale iCueumaria,, et parait toujours prendre naissance au voisinage du point où 

le tube hydrophore se détache de l'anneau ambulacraire. La lacune génitale pré

sente à son origine une structure qui permet de la regarder c o m m e un corps 

piastidogène; à l'extrémité opposée, elle se résout en fines lacunes dans la paroi 

conjonctive des glandes génitales. O n retrouve doue ici un reste de la disposition 

générale chez les Stellérides. Ophinrides et Échinides. Les glaudes génitales se 

développent dans l'épaisseur du mésentère dorsal, tout près de l'intestin chez les 

Aspidochirotes, à mi-distauce de lïntestiu et de la paroi du corps chez les Den-

drochirotes; en raison de cette différence, la lacune génitale devient inutile chez les 

Aspidochirotes, dont les glandes reproductrices sont directement en rapport avec 

la lacune marginale dorsale du tube digestif. H n'existe qu'un seul faisceau de 

ca?cums génitaux (ûji. ti.'.T, QE, p. 801-) et uu seul canal excréteur, compris entre 

les deux feuillets de la portion du mésentère qui contient aussi te tube hydrophore, 

et qu'on distingue à cause de ces rapports importante sous te n o m de mesoaire 

(C. Vogt et Yungi. Ce canal débouche soit dans l'aire tentaculaire, entre les deux 

tentacules dorsaux , D E N U R O C H I K O T E S » . soit sur la face dorsale proprement dite de 

l'animal (ASPIDOCUIROTI S dans l'iuterradius CD. Il existe quelquefois plusieurs 

orifices bien que la glande demeure unique I E U ' U M X K , D K I M A T I N K ) . 

Formation des trnfs el des spermatozoïdes. — Coillllie chez les II y.Ironies les 

cellules sexuelles des Kchinoderit.es ne se forment pas nécessairement sur place. 

Ces cellules se différencient déjà dans les stolons qui unissent le corps piastidogène 

aux glandes génitales chez les Stellérides et les Ophiurides, dans le bourgeon qui 

en tient lieu chez les l-Yhinides, daus les rachis génitaux chez les Crinoïdes. Les 

cellules sexuelles émigrent ou sont transportées par la croissance des cordons 

génitaux jusque dans la région où se montrent chez l'adulte les glandes génitales el 

s'v transforment en cellules ovulaires ou eu sperinatogonies. 

Les spéimatogonies se déposent en plusieurs couches à la surface interne des 

testicules. Les plus superficielles vers I intérieur de l'organe se divisent el donnent 

naissance à des amas saillants ou spcruiatoyemmes qui arrivent à prendro la terme 

de cvliiidn s creux t liez les Crinoïdes, et dont les éléments ou spennalonsles sonl 

d'autant plus petits qu'on se rapproche davantage de la partie libre uu partie supé-

i..-.ire du cv lin Ire. l.-s plus petits, presque réduits à un globule de chromatine, se 

transforment directement en spermatozoïdes pourvus d'une longue queue et qui 

remplissent, groupes par faisceaux, toule la région centrale de la glande. 

Les ovaires sont for.nos au début d'une masse de cellules toutes semblables. 

(Y-s cellules sont .louées de mouvements amiboïdes. Quelques-unes seulement 

se traiisltiriiiuit eu o-ufs; les autres leur fournissent .les matériaux nutritifs et 

peuvent se disposer autour .1 elles de manière à leur former tille sorte île follicule 

lAntedon). Les nuits eu voie de développement présentent souvent un prolongement 

amiboide par I intermédiaire duquel se fait I absorption. Ce prolongement disparaît 

|.,.r r.-s,,rpliou à l'intérieur de l'œuf quand celui-ci arrive à maturité. I n corpus 

cule il.- l.albiaui a .-le vu par Jattt dans l'unif de l'.ls/e, „ts pulun's. L'.euf mur esl 

dépourvu .le follicule; il .-st enlouré par une zone pellucide gelalinoi.se, amorphe 

(Sl.-ll. n les. Ophiurides, Ant,-,ton, <v,aj,toj, ou Inné.-.M; (tarde lins canalicules 

radiair.-s Asterias gliuialis, Holothuries;. La vé-imle germinal i vu se Iran s forme 

quelquefois ua.ls lo-uf mùr en un simple prunuebus femelle. lAulutun F • hrichtii, 

http://Kchinoderit.es
http://gelalinoi.se
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Oursins); elle contient souvent un grand nombre de taches germinatives, libres 
(Synapa inhserens) ou adhérentes à la membrane nucléaire (Cucumaria frondosa). 

En raison de la facilité avec laquelle ils se prêtent aux fécondations artificielles 
les œufs des Échinodermes ont fourni de précieuses indications relativement aux 
phases de ce phénomène (p. 149 et 150, fig. 229). 
Développement. — La segmentation des œufs esl régulière (fig. 680) et conduit 

à la formation d'une blastula à longues cellules cylindriques parfois monociliées 
(Holothuria tubulosa). 11 se produit bientôt une invagination qui amène la formation 
d'une gastrula; mais aux 
stades les plus divers de 
cette invagination, suivant 
les types, il se détache du 
fond du sac entodermique 
des éléments mésodermi
ques qui flottent, émettant 
des pseudopodes dans la 
cavité d'invagination. Le 
sac entodermique s'incline 
généralement vers l'une 
des parois du corps, en 
demeurant dans un plan 
de symétrie, et finit par 
s'ouvrir au dehors. Quand 
il estcomplet, l'appareil di
gestif embryonnaire com
prend, en général, un œso
phage, un sac stomacal et 
un rectum. Mais chez les 
Antedon te blastopore ou 
orifice d'invagination se 
ferme de bonne heure et 
le sac digestif primitif, 
clos de toutes parts, prend 
une forme d'abord sphé
roïdale, puis complète
ment annulaire, l'anneau 
étant vertical.. Dans les autres types, le blastopore devient l'anus permanent, sauf 
chez les P O R C E L L A N A S T E R I D * ) , les ASTROPECTINID* et les Ophiures ou il n y pas 

d'anus chez l'adulte. . . . , 
Quand il existe un œsophage, il donne bientôt naissance latérale ment a deux 

diverticules (fi- 681 et 682) qui sont destinés à grandir, a tapisser, en qualité de 

m ~ éritonéales, la paroi interne du corps ^ ^ ^ Z 
viscères et à relier, en qualité de mésentères, les viscères soit entre eux, soit aux 

' . mmv The enrly Stages in the development of Antedon rosacea ^^fJj^/T 
tiêhï of'tet 'Royal Society, vol. CLXXIX, 1888. - te., Siufesiii the embryology of th. 

Echinoderms. Quart. Journal of microscopical Sciences, avril, 1889. 

F i„ 680. — Développement de l'œuf d'une Etoile de nu-r (Asterias 
Forbesii). — 1. Début de la segmentation du vitellus aplati sur ses 
deux faces opposées; à un des pôles un corps directeur. — t. Di
vision du vitellus en deux sphères. - 3. Division en quatre sphères. 
_ 4 Division en huit sphères. - 3. OEuf avec trente-deux sphères de 
segmentation. - 6. Phase plus développée. - 7. Blastosphere et 
commencement de l'invagination. - 8 et 9. L'invagination est plus 
avancée; l'oriûce de la cavité d'invagination devient 1 anus. 
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parois du corps. Ces diverlicules qui s isolent assez vite de l'œsophage sont les 

entérocèles. Il y a une entérocèle droite el une entérocèle gauche d'abord parfaite

ment sv métriques. Chez un assez grand nombre de larves de Stellérides yRipinnaritC 

la cavité de gauche communique avec [extérieur par un orifice situé à son extré

mité postérieure qui correspond au madréporite, et qu'on pourrait en conséquence 

rik- 681. — L a r v e A'Echinus miliariê, a»rée de 1S heure», Fig. 6S2. - UiiTémil.-» phase» do I.i t>é|inr..liuti . V H 

d'après Selenka. — .V, sijiictetl.' calcaire, p. cellules enléroroW's .le l'inU-stiu prin.il.f, d'tip.vs Sclenka. 

i.asoderm.que» pi|C«T-i.t,'-es ; a,bouche de la llaslrula - a, l.„...-ln- .le la Gastrula (anus futur), u, in-

(futur anus); vp, rudt.uenl des entérocèles; u, ml,-- Uxtm primitif; a, intestin antérieur; H, intestin 

lin primitif. m o y e n (estomac); v, intestin terminal ; vp, onle-
ro.-,-l... 

nommer orifice madnpoc'uiuc ou orifice aquifere. Les deux entérocèles ne tardent 

pas à s'étendre en arrière, en formant chacune un lobe qui entoure I estomac du côté 

dorsal comme du côté ventral, tandis que leur lobe antérieur demeure contint'' aux 

.•..les de lVesophage (lig. t.s.'l, ir i). Le lobe antérieur de l'eiilérorcle gauche fournil 

postérieurement un diverticule (h) destiné à former l'anneau ambulacraire el qui 

porte le nom d'hydrocèle (Bury). Chez les Asterina, le lobe postérieur et le lobe 

antérieur de l'eutérocele gauche demeurent en communication au-dessous de 

l'hydrocele; ils présentent donc une communication dorsale, en arrière du pure 

aquifere et une communication ventrale. Celle dernière communication manque 

chez beaucoup de larves du type des Ripiumiria, el les deux cominiinications dis

paraissent m ê m e dans quelques espèces qui ont ainsi une entérocèle gauche anlé-
lieure cl une postérieure (fig. (>H'.U. 

letle disposition parait être générale chez les Ophiurides et les Oursins; les deux 

cil.recelés, nées des parois de liesophage, se divisent complètement chat une en 

une eiiteri.eele antérieure et une entérocèle postérieure, «.ans communication. L'en-

lerocele antérieure gauche communique toujours avec l'extérieur, à son extrémité 

postérieure, par le pore madreponque ou pore aquifere. Une nouvelle véhicule, 

lln.lrocele, ne tarde pas à s'isoler du côte gauche, soit de l'entérocelt: postérieure 

MI'UIIHIUA soit de l'eutérocele antérieure IKCIII.NOIDAJ. 

Chez l.-s Crinoïdes ou il n'y a pas d'œ ophage proprement dit, les choses se 

passent un peu autrement. Le sac digestif primitif ou ardunitron se divise, peu 

après la fermeluie du blastopore, eu deux porlies à peu près de mêmes dimensions, 
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mZ^i^^^xr^rTLa poche antérieure est rintestin moyen -
qui est l'ente 1 1 ,P * '" a m è r e audessus de la P o c h e Postérieure 
anneau omn.et ' ' T h f™1™™™ complément, de manière à former un 

T a a „7r L e
Pt°d , ' e n t é r° C è , e' ̂  PaSSe aU travers de r ™ ™ inles" 

finit par e tr ; P 6B P'US rétrécie par la croissance d« celui-ci; elle 
par se traiiaformer en une simple corde cellulaire qui unit deux vésicules 

5 

^sis7eunVvU
s:lin0fr sit sittli: tr- ?

e du T gnuche- - N° - °^° -
du cerc.e ambulacraire. - N - 4 e t t l Z ^ M l l T ^ r ^ T Bpinnaria après la formation 
Dans toutes les fibres A anus /i TZl,T développement de l'hydrocèle d'une Holothurie. 
antérieure; ep, e n t ê t e Ps\érie,r'e Â llydr u ï Tl^rT ^ " " l *• «*»«». ~. entérocèle 

des plaques terminale, (d'après Bury). tentaCU'eS' '•' '«< **> '* dans 'es figures n» 1 et n» 2, rudiments 

désormais distinctes, et qui ne tarde pas à disparaître; ces vésicules sont l'enté-
rocèle droite et l'entérocôle gauche. Eu même temps deux vésicules nouvelles nais
sent du mésenteron : l'une est située à gauche dans la région ventrale, c'est l'hydro
cèle; l'autre est dorsale et presque médiane; elle doit être considérée comme une 
entérocèle antérieure gauche (fig. 68i). Ces deux vésicules sont momentanément en 
continuité, mais ne tardent pas à se séparer complètement, il ne se produit pas 
d'entérocèle antérieure droite. Ces modifications du processus présenté par les Stel
lérides doivent être manifestement considérées comme le résultat de l'accélération 
embryogénique. 

Chez les Hololhurides, il n'y a pas davantage d'entérocèle antérieure droite; l'enté-
rocèle antérieure gauche demeure rudimentaire, et ne se sépare jamais complète
ment de l'hydrocèle; les deux entérocèles postérieures présentent les rapports 
habituels. 

Quel que soit le mode de formation de ces diverses parties, l'hydrocèle se met 
toujours en communication avec l'entérocôle antérieure gauche par un canal dont 

PERMER, TRAITÉ IJE ZOOLOGIE. 53 
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l'épithélium présente bientôt des caractères particuliers et qui n'esl autre chose que 
le tube hydrophore ,0g. «*3 C o m m e l'enlérocele antérieure gauche communique 

l),.,el„lip»ii.t..; de la latte do {•;•• ,_ s/ .n.vr-i.1.. spirttbilis Uoll, vue pur la fi.i-e viMilrnln 

cl nionli...... le» jcu.tos li\.'f a '» ""'M'"'"-" slomacalo do m a 

nière .. mnsqnor la boucha («rniidonv naturelle). 

riz. i.si. 
la Comat ,.l,-(scl.cn..-.).- .-.-• i*"-"»-- P0'1'"-
tuè? indiquent l.-« ban,1,9 .-lit,.- d, 

tube diKes.if; "»'. méaoderme..... |„don-

culo; m , bouche; af, anu-: lp, s-- pé

ri, ,ncal LT.U.-I.C, ca.ite vis.-.-inte ..-.aie; 

,,', vcsOhuloral; rit, t. i-iln.-iil.-s; rp,-nc 

,„ nUi.éal droit, cavilè viw.-tr.le abor.le 

,1-i.pr,* I-....-.U-1. 

lui-même avec l'extérieur par le pore madréporique. il établit en définitive une 

cnimiinicalion médiate eiilr- l'hydrocèle el l'evlerieur. Dans le cas où l'Iivilrocele 
procède de l'enlerucèle anlérieure gauche et 

ne s'en sépare pas ciiinplelcinenl, la persis

tance de cette communication n'empêche pus 

la production d'un lube hydrophore, soil 

dans la région ou persiste I.i cinninuni.a-

li.tn initiale lloi.<)TUUHinKS et probablement 

1)1 us.vsi, soil dans uu interradius diltercnl 

-s'I I.LI.I l.II). - i. 

F o r m e s larvaire» d e * Éelilnoilermc».— 

Pendant que ces modifications s'accomplis

sent à l'intérieur du corps des eiubrvoiis des LYI.iuuileriii.-s, ces embryons revê

tent souvent tb-s formes d'aspect variable suivant les classes et pr.ifoiideine.il 

différentes d,- la terme de l'animal adulte, lu certain nombre d Ivliiiioileruies con

servent leurs petits dans îles pm lies iiicibatrices spéciales ,,u siinpleiuent attaches a 

quelque partie d.- leur corps; tels sont, parmi les Stellérides les Icptastertus Shiibri, 

Pcrrieri, Spmastiria» sp,ralnl,s il'.e. .,K:, et liste tarin, Steinii, l'mluAr, ,„- Lulhnii, 

C,.„wi-t,r nulrir, Crt'etl1" v '.">». les PTKI.ASTKIIII. .:, les /.• ptuptiphuslrr, VArdulsl,,' 

exonaïus, elc: parmi les Ophiumte-. les \mphiura sipmmala et A. itiugellauieu, les 

nphaanthi t..,;,-./•« et marsupial'-; parmi l-s Onr-ïn-, le Cidarh uui,ic,\es,c.uniuci-

, - .: • n -,- .U- sijMra*lertas npicibiUs 
l^roBsie,. 

http://scl.cn
http://pr.ifoiideine.il
file:///mphiura
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dans canaliculata, membranipora elvivipara, les Hemiaster cordatus et excavatus; parmi 
tes Holothur.des, la Cladodactyla crocea, le Psolus ephippiger, le Phyllophorus urna, elc. 
lous ces espèces ont des formes embryonnaires plus ou moins ovoïdes, sans 
appendices externes bien développés. U n volumineux appendice légèrement tri-

/ 

Fig. 687. — Développement de la larve de VAste
rias Forbesii, d'après A. Agassiz. _ 1. Larve 
vue de profil; la bouche O vient de se for
mer. — A. bouche de la Gastrula (anus) ; D, tube 
di-restif; Vp, entérocèle. — 2 . Larve un peu plus 
4gee vue de face; les deux entérocèles droite et 
gauche se sont séparées. 

Fig. 6sS. — Larves A'Asterias Forbesii d'après 
A. Agassiz. - 1. Larve vue par la face ven
trale avec deux cordons ciliés transversaux, 
W, \\, (5, bouche; A, anus. — 2. Jeune Bipin-
naria avec uu double cordon cil:é W 

lobé l'appendice larvaire (appendice brachiolaire, lobe préoral), se montre, chez Y Aste
rias flaccida, a la face inférieure du corps qui a la forme d'un ellipsoïde dont l'axe 

Fig. 689. — Larves Bipinnaria d'une étoile de mer, d'après J. Mùller. — 1. Larve jeune. — M, estomac; 
A. anus- V, rosette ambulacraire avec le canal cilié s'ouvrant dans le pore dorsal; S, tube hydrophore. — 
2. Larve plus âgée avec la partie marginale de l'Étoile de mer complètement fermée. 

serait transversal par rapport à l'appendice. C'est par cet appendice que les jeunes 
des Asterias spirabilis et les formes analogues se fixent à la muqueuse stomacale, 
rétroversée, de leur mère. L'appendice brachiolaire est bifurqué chez la Cribrella 
Sarsii il devient trifurqué chez VAsterias violacea; il a la forme d'une sorte de crois-
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saut irrégulier chez ÏAst rina gibbosa. Ce croissant, avec quelques modifications 

secondaires de forme, se divise en deux lobes à chacuue de ses extrémités chez 

Yi:d,,,mst.:r seposilus et la Cribrella oculata. Toutes ces formes larvaires sont peu 

agiles ou m ê m e sédentaires, c o m m e celles de I.te ./...< gibbosa qui dépose ses 

œufs volumineux sous les pierres. 
Des appendices brachiolaires Irifurqués persistent à l'extrémité antérieure des 

larves de Stellérides connues sous les noms de Bipinnaria ilig. USD1 et do Braehio-

laria. Mais il s'y ajoute .les bandelelles sinueuses de cils vibratiles et de longs 

appendices qui leur donnent un aspect tout à fait caractéristique. Par suite du 

grand développement de leur face dorsale, le corps de ces larves semble replié en 

dessous de manière que la bouche soit ramenée vers le milieu de la face ventrale 

où elle occupe le fond dune excavation au-dessus de laquelle s'avance un bou

clier préoral (fig. tiSs Les bords sinueux du bouclier portent une frange de cils 

vibratiles qui s'étend latéralement jusqu'à l'exlrémilé postérieure du corps, l'.n 

arrière de la bouche se trouve un second bouclier bordé par une frange ciliée indé

pendante de la première chez les Bipinnark. (fig. t'.so), mais qui ne terme avec elle 

Iqu'une bande continue chez les Rradiio-

laria. Les larves ne demeurent pas à ce! 

elal simple; les l.rachiolaircs peuvent pro

duire jusqu'à cinq paires de longs appen

dices mobiles disposés sur le trajet de 

l M U S franges ciliées qui s'étendent sur eux 

jusqu'à leur extrémité; eu outre leur 

exlrémilé antérieure peut se prolonger en 

un lobe préoral plus ou moins développé, 

équivalent a l'appendice fixateur des jeu

nes des Astéries iiicub.ilrices. Les appen

dices en forme île bras des larves d'Huiles 

tlt! mer ne conlienuenl jamais île baguelle 

calcaire de soutien, (les larves se .Ii-1 in 

guent ainsi licitement des plairas qui sont 

les larves pélagiques des Ophiures il des 

Oursins ilig. te)i), c.'.U cl iWi>, et qui doivent 

a la convergence vers le milieu de la sm~ 

f.ice ih.rsate des baguclles calcaires qui 

soutiennent leurs bras uno ajiparet.ee 

pv .-antidate plus ou moins nette. Les jeu

nes ptui, us n ont ifabordquequatre appen

dices, deux eu arrière et deux en avant 

(lig. li'Hl). (à-s derniers sont sili.es .le cha 

que côté d'une sorte d'auvent au milieu 

duquel la huiullt: CSt creusée ; ils île.lieu 

relit g'-'..' r.itemenl plus curls que les bras postérieurs; une autre paire d'appen

dices bter.iux; une paire d'appendices diriges vers le haut, enfin, chez les Spa-

laugH.'tes, uu lon̂ ' prolongement apical (lig. <u-, St), achèvent le Finit us. Le* 

b:--.-nette? de souton (tes deux appeii'ln es pos|,-iieurs se rejoignent au sommet de 

Kisr. 090. — Larve Pl.a.es d'/7,7,„n/» »..'/,«,... ,',r'é,: 

de 01 heu. -, vue en proli', d'npi, - S.-lcnlta. - u, 

b.iucbe: n.nnu» >>-..n-h« do la <'• .-Irula); •/.. ii.t, --

lit. Di.lén-tir ; 'y ...I,-tin m o y e n , v, ii.l.-sl... te. mi

nai ; rp, . utér.., • N- dru.le; 171. mtcroeèl,.- gou-lte 

qu. •e divise j,.u* tard »•.. l.yd.o -,.-le . ' .-n sac. 

p,-r.toue^l pau,li-. A, or.l.ce de c,»nimuni>-aliou 

eut.e l'iulcdin M O . e u el l'..iU-t,i. anb'r.eur, i, on-

(;,-«.• de coi)in..i..icali.,n .-aire I in.e»' 11 m o y e u ,:l 

1 uitetl.n terminal. 

http://ajiparet.ee
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la pyramide quadrangulaire à laquelle on peut comparer le Pluteus; les pièces de 
soutien des autres bras viennent toutes s'appuyer sur ces deux pièces principales. 
Le Pluteus des Ophiures ne diffère guère de celui des Oursins que par la longueur 
«e ses bras latéraux. Si étranges qu'ils paraissent, les Pluteus ne sont pas sans 

Fig. 691. — Larve Pluteus du Strongijlocentrotus 
lividus vue par la face ventrale. — W e , épau-
lettes ciliées; O, bouche; A, anus (d'après 
E. Metschnikoff). 

Fig 092.— Pluteus d'un Spatangide avec le bâtonnet 
apical (St) (d'après J. Mûller). 

ressemblance générale avec des Brachiolaria modifiées par la présence d'un sque
lette calcaire. 

Les Comatules ont une larve d'abord uniformément ciliée, mais qui devient 
ensuite lout à fait vermiforme (fig. 693); elle est dépourvue de bouche et d'anus, et 
présente seulement deux fossettes ventrales : l'une circulaire el tout à fait antérieure, 
la fossette préorale; l'autre allongée longitudinalement, de forme ovale, souvent 
appelée bouche larvaire, bien qu'elle ne communique plus avec le sac digestif. 
A l'extrémité antérieure, au pôle céphalique, se trouve un bouquet de longs cils, 
sur le reste du corps on compte cinq bandes transversales de cils vibratiles qui le 
font paraître c o m m e mélaméridé (fig. 684). La première de ces bandes correspond 
à peu près au niveau de la fossette préorale; elle s'infléchit de chaque coté comme 
pour passer au-dessus d'elle, mais s'atténue en m ê m e temps et demeure inter
rompue sur la ligne médiane; les deux bandes suivantes s'infléchissent aussi, mais 
en sens inverse l'une de l'autre, pour passer la première en avant, la seconde en 
arrière de la bouche larvaire; les deux dernières bandes, complètes comme la 
deuxième et la troisième, sont à peu près planes et circulaires. 

Les Holothuries (Synapta) présentent d'abord, comme les Crinoïdes, une forme 
larvaire uniformément ciliée, à laquelle succède la forme Auricularia (fig. 691 
et 695) qui rappelle presque exactement une jeune Brachiolaria dépourvue de toutes 
sortes d'appendices, mais présentant la bande ciliée, dorsale et sinueuse, caracté
ristique. Celte larve se transforme en une autre forme larvaire, dite pape ou 
nymphe, dont le corps, de forme ovoïde, est entouré de cinq bandes circulaires de 
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cils vibratiles vilg. t>'-
ul Par l evaginatiou des tentacules, la pupe prend bientôt tout 

l'aspect d'une jeune Holothurie (fig. 697). Le stade Auricularia est sauté chez les Cucu-

1 '._'. 0-..3. — Larve penlatroquo K.-'. 091. — Larvo Attrlrubmit vue 

d'.l ,/,,/,,n avec une ! nuire de par lafare veiitr.ile,d\iprès J.Mul-

nls.....-s cercles.-, i •> 'HVjei 1er. — O, l>,.u.-ht- au-d,--=-..us «lu 

l'ébauche ,!,•> plaques linsalis bouclier buccal; .1, anus; /', sac 

et <,i ries ..rii;,r,''sTh...i. j........ péril,,..-..I ; /.', corpuscule calcaire. 

1-ig. I.IC. — l..\..' \tiriti,l,irm vue 

par la faoe dorsale, d'après J. 

Muilor. — Ur. a-sepliiif;,, ; If, 

estomac ; D, intestin; P, sue pe 

ritonéal; V, rosette aquifere. 

mai m. et le développement est tout à fait direct chez les Psolinus. Le stade de Pupe 

rappelle évidemment I.i larve des Comatules, c o m m o le stade Auricularia rappelle la 

v 

K.'-' f W 7 . — Je....,- U,,l,,ll,,ir,,. imaotilll ol rai.lpt.it. ..ver le» 

lentacules (ï1; ctou.lus (d'.i|..,s J. R1.I11.T_. 

Rrarbiolaria. Il semble donc que, dans l'histoire 

généalogique des Lchinodermes, les stades lar

vaires ontdù se succéder de la façon suivante : 

1° Stade uniformément cille; 

1" Stade Aitricutttria d o n seraient issus par 

voie il adaptation a la vie pélagique les formés 

larvaires routines sous le n o m de liipinnariu, 

lirai Itiolai ut, Pluteus ; 

:t<> M-ele verniiforiue, correspondant à la larve des lYumatutes ou peutatrngue. .1 

a la Pujie des Holothuries. Ce slade peut être atteint directement ou dépassé par 

voie d'accélération en.l.rvogenique. 
I.,-* larves primitives des fichiuoitermes, qui sont remarquables pnr la netteté d.* 

leur svnielrie bilatérale, ont reçu la dénomination général.: de liipUuriila Siunon,. 

Kip. <V.¥5. — 1* j,<- ,1e s ,„,./,.,. vue' de profil, 

d'apr.-s K. M . t», l,i,,»'•II. — L'un!.,-0 .IVu.rée 

eat -l'-ja gra.,,1. de sort,- ,],.•• 1- s l,..lr.cule» 
(7*1, peuvent ,'tr,. |,r,jj tes .:;. dehors. — 

V\V, cercle c.l.e; /V, /'.. leu.llel» elle,..,: et 

interne du :.;»<• p,.:r,l,j.,, al; iib, vém,,il>: audi

tive ; Po, orifice du lube l.y-lroplior, ; /., .-or-

puseule cat J r,-. 

http://rai.lpt.it
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Ébauche de l'Échinoderme radié. — C'est dans l'hydrocèle des Dipleurula 
que commencent à se manifester les phénomènes qui préparent la formation de 
l'Échinoderme radié. A une époque variable relativement à celle de l'apparition du 
pore aquifere, l'hydrocèle s'élargit irrégulièrement de manière à se diviser, sur 
son bord externe, en cinq lobes (fig. 683, n° 2); chez les Ophiures, il grandit trans
versalement de manière que les quatrième et cinquième lobes demeurant en place, 
les trois premiers croisent l'œsophage du côté dorsal, le contournent et viennent 
finalement rejoindre les deux autres. Les parois en contact de l'hydrocèle se 
résorbent alors; celui-ci forme, en conséquence, autour de l'œsophage un anneau 
complet, présentant sur son bord externe cinq lobes et relié au pore aquifere, par 
un tube hydrophore né entre le quatrième et le cinquième lobes. Ce tube hydro
phore continue à s'ouvrir latéralement dans l'entérocèle antérieure gauche. Les choses 
se passent à peu près de la m ô m e façon chez les Holothurides; seulement l'hydro
cèle forme cinq lobes supérieurs, destinés à devenir les tentacules primitifs, et six 
lobes postérieurs dont cinq deviennent les canaux radiaux et le sixième la vésicule 
de Poli. Chez les Astérides, les Crinoïdes et les Échinides, l'hydrocèle se transforme 
en un anneau complet sans embrasser l'œsophage de la larve (fig. 683, n° 3). 11 se 
forme alors un nouvel œsophage qui grandit au travers de l'anneau aquifere. 
Au voisinage du point où le tube hydrophore s'ouvre 

dans l'entérocèle antérieure se trouve une vésicule pulsa
tile dont le mode de formation et les rapports avec l'enté

rocèle antérieure sont encore inconnus. 
Formation du squelette calcaire. — C'est aussi sur 

les Dipleurula, que commencent à se former les pièces 
calcaires (fig. 683, n° 2, t, à ts). Dix plaques squelettiques 
font simultanément leur apparition dans le mésoderme qui 
entoure les entérocèles postérieures. Elles sont à peu près 
symétriquement disposées, sur deux courbes en forme de 
fer à cheval, ouvertes du côté ventral, situées l'une à 
droite, l'autre à gauche du corps, et paraissant, en consé
quence, affecter un arrangement métamérique. Ce fait 
est d'autant plus remarquable, que nous avons déjà eu 
à signaler une disposition métamérique des plaques sque
lettiques dans les bras des Étoiles de mer et qu'elle est 
évidente chez les Ophiures et les Crinoïdes. Les cinq pla
ques de gauche sont développées autour de l'entérocèle 
correspondante, et deviennent les terminales chez les Stel
lérides et les Ophinrides, les orales chez les CnniMe^^-^^^^ 
.[te 698 O) Les cinq plaques de droite, également deve- orales. R> pièCes radiales; 

iodées autour de l'entérocèle correspondant, deviennent f ^ K ^ f f i S -
les basales chez les Stellérides et les Crinoïdes (C), les psoa). 
n.A„s»«ioc ehP/ les Oursins, les radiales chez lesOphiurides. 
Laï^^ -cent emparait un peu plus tard au milieu du côté droit et presque 

r. entre elle et les basales, un certain nombre d'articles de la tige chez les 
P U S S L fte 693 et 098). Le madréporite se constitue à gauche, immédiatement en 

T d u pore aquifere chez les Ophiures, à droite chez les Stellérides et les Ech.-
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nides: il est donc douteux que ces pièces soieut réellement homologues dans le 

premier groupe el dans les deux autres. De trois à cinq sous-basales apparaissent, 

on outre, chez les Crinoïdes. entre les basales et le dernier article forme de la 

lige. Iteux des génitales des Oursins portent déj.i un ou deux pédicellaires. Il suit 

do ta que les pièces qui demeurent du côté dorsal sur le disque des Echinodermes 

et que nous avons appelées calicinales se forment du coté droit de la hipleurula; 

les pièces terminales et celles qui, avoisiuant la bouche, peuvent être considérées 

c o m m e ventrales, se forment du côté gauche. C'est en raison du mode spécial de 

croissance de l'animal que les pièces de droite arrivent à se disposer en cercle 

autour de la dorso-centrale, les pièces de gauche formant de m ô m e un cercle 

aul m de la bouche qui vient se placerait milieu d'elles. 

Développement de ri>hluoderme radié. — Orjjnnojf.'iile. — A partir du m o 

ment où l'hydrocèle a pris la forme annulaire et où les premières pièces calcaires 

ont commence à se grouper en deux anneaux, les phénomènes du développement 

s.u.t assez différents dans les diverses classes el inégalement connus. Chez les plus 

jeunes Sl.llei i.les qui portent encore daus l'inlerradius anal DE, le rudiment de 

leur lobe préoral ou l'appendice fixateur qui le représente, les pièces sque-lelliques 

dorsales sont : la dois,.-centrale, les basales et les terminales; du cote ventral on 

aperçtul les odoiitephores, deux paires de pièces ambulacraires el deux paires 

d'adambulacraires dont les premières constituent les dénis, l'eu après apparaissent 

les premières radiales qui restent sur le dis.|iie J*. Slailen) et les premières mar

ginales, tant dorsales que ventrales. Les sous-basales ne se nionlrenl que plus lard, 

et raccruissemeut s'effectue par 1 interc.ilat.on de pièces nouvelles entre les pièces 

fondamentales du squelelle du disque ou }iièecs calicinales ; sauf dans quelques 

formes e\cept;tii.tielle>, ces pièces sont ainsi graduellement écartées les unes des 

autres. L'elongate u des bras se Lut par l'apparition constante d'arceaux de pièces 

nouvelles immédiatement eu arrière tles tel minâtes, et leur élargissement par la 

It.rm..lion de pièces .l..rs..-latérales ou venlro-laterales entre les adambulacraires 

el les marginales ventrales d'une part, les carinales et les marginales dorsales 

d'autre part. 

I., tube hv lro|ilinre ne t ou.n.unique d'abord avec l'extérieur que par un simple 

eut..nui.ir cilié, fiel entnnuoir s'élargit peu a peu, et, par un plissement graduel do 

ses parois I l'erri.-r), sa cavite M: découpe en une série de tubes ramilles, 

sinueux, .vas.-s de dehors eu dedans, et dont les orifices ne sont pas autre chose 

que |.s pores du niadrepoii;.'. H e-t possible que lenlerocclc antérieur gai.cl». 

tapisse la cavi'•• de l'organe saccifo.ine ou sinus axial, avec laquelle communique 

le tube hvdrophore, par un orilice latéral, situé près de sou c\lrémi(é supérieure, 

ranime .1 oimnuiiiquait, durant la |,ei m le .-inhrv.iuuaire, avec reuterucele aille 

renie gatu'ht': toutefois d.iii.s sa partie siipeiiei.re, l'oreaue saccifortne est .lecom-

p.,se .... moins eu deux c.vite* Iong.iud.uale>., contenant l'une le tube livili.qil.nre, 

l'autre te c i p s pla-telogeiie; la pi.-m.ere »• t iiniiie vers le haut eu une suite de 

sac ampullaire eu partie un lu- dans les paiois du Corps; ce-t dans ce sac que 

s'ouvrent d'une part les premiers canaux du madréporite, d'autre pa.l le lube 

U.vdropl.ore; il semble donc que ..- soit seulement la t avili- a laquelle il cou es 

puud qui représente lent-roc. le antérieure primitive. A la paroi inembr.Hieiise de 

l'autre cav.le vient se souder un dive.ticule de la membrane péritonéale qui 

http://Iong.iud.uale
http://livili.qil.nre
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entoure l'intestin. Le long de la ligne de suture, les deux membranes soudées 
s'invaginent à l'intérieur de la seconde cavité longitudinale de l'organe sacciforme; 
c'est ce repli invaginé qui constitue le corps piastidogène. Celui-ci fournit de 
nombreux éléments conjonctifs au tissu calcifère de la région dorsale; il peut 
m ê m e se délaminer, dans la région supérieure, en membranes qui s'accolent aux 
parois du corps ; mais il est surtout le point de départ du stolon qui forme dans la 
région dorsale le pentagone génital et donne naissance aux ovaires et aux testi
cules. De l'autre extrémité de ce corps piastidogène procèdent les tubes de 
Ludwig; il fournit enfin des éléments libres qui tombent dans la cavilé générale, et 

deviennent les corpuscules du liquide qui remplit cette cavité1. 
Les phénomènes du développement des Ophiures rappellent de trop près ceux 

que présentent les Stellérides pour qu'il soit utile d'insister. 
Chez les Oursins, on constate une différence légère dans le mode de formation 

des glandes génitales. Ces glandes ne naissent pas directement du corps plasl.do-
-tene mais dans l'épaisseur de la membrane conjonctive qui, limitant le sinus axial, 
enveloppe étroitement le corps piastidogène. C'est d'ailleurs tout au voisinage de ce 
corps el dans une membrane dont il est lui-même une dépendance que le bourgeon 

génital apparaît. 11 n'y a donc pas là de différence essentielle. 
° Les Hololhurides n'ont pas de corps piastidogène proprement dit, à moins qu'on 
ne considère c o m m e tel la partie piastidogène de la lacune génitale. Il est a remar
quer que cette lacune est justement en rapport, elle aussi, avec les organes géni
taux qui se différencient dans la cloison mésentérique dorsale. L'entérocèle anté
rieure gauche s'atrophie chez ces Échinodermes, mais demeure quelque temps 

représentée par une petite poche rudimentaire (fig. 683, n " 4 et 5, en). 
C'est chez les Crinoïdes que les phénomènes organogéniques sont le plus com

pliqués en raison de la fixation de la larve et des changements qui en sont la conse-
quence'dans l'orientation des parties du corps. Déjà dans la larve mobile, 1 entéro
cèle droite et l'entérocèle gauche commencent à changer de position. L entérocèle 
gauche d'abord placée immédiatement en arrière de l'hydrocèle, s'étend du cote pos
térieur et ventral du corps, tandis que l'entérocèle droite devient de plus en plus 
antérieur et dorsal. Les deux entérocèles forment donc, en s'adossant, un mésentère 
oblique En m ê m e temps l'hydrocèle, d'abord exclusivement située a gauche, finit par 
former'un anneau entièrement ventral. A ce moment le pore aquifere s ouvre sur 
le coté gauche du corps. La larve est désormais sur le point de se fixer par son 
extrémité antérieure, et il est utile de décrire son organisation interne Les d.men-
ion d l'entérocèle antérieure sont très variables; il délimite habituellement une 

cavi é bien apparente à l'extrémité antérieure du sac digestif, mais très étroite par-
ofaiÏeurs L'entérocèle gauche, qui est disposée comme une coilte sur la région 
ultérieure du mésentère, ne dépasse pas en avant, te long de la ligne médiane le 
S rpoTtérieur de l'hydrocèle; il ne s'interpose nulle part, du cote ventral, entre 
exoderme et l'hydrocèle, mais, de chaque côté de ce dernier, .1 s étend en avau 

T.sm,'au niveau du pore aquifere. Du coté dorsal, il ne s'étend que fort 
T e r r a C U est ̂ 'Lé, ace molnt, comme l'eutérocele droite par un epilhé-

lium très aplati. 
- . rs„„o rln car, Ilorn. Tome VI, Echinodermes. 1801. — L. CUEXOT, 
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Tandis que l'entérocèle gauche est en grande partie ventrale, l'eutérocele droite est 

presque entièrement dorsale. A droite, à la vérité, il atteint presque la face ventrale, 

mais à gair he, il ne dépasse pas le pore aquifere; il diminue rapidement en pas

sant en avant, et. à l'extrémité antérieure du sac digestif, il ne persiste que c o m m e 

une petite cavité à section semi-lunaire, dont la convexité est tournée du coté dorsal. 

A u centre .le la masse de mésoderme qui s étend de ce point à l'extrémité anté

rieure court un cordon de cellules allongées. Daus les sections longitudinales, il esl 

généralement possible de suivre l'entérocèle droite dans ce cordon, et dans de 

lionnes coupes transversales on trouve m ê m e que cette extension de l'entérocèle 

droite est divisée en cinq cavités disposées autour d'un axe plein. Cet axe esl le 

rudiment du stolon génilal et les cavités qui l'entourent sont les rudiments des 

chambres de l'organe cloisonne; il revient en arrière à l'extrémité antérieure du 

s.ic digestif, et est autour de lui que l'entérocèle droite prend la forme en fer à 

cheval précédemment décrite. 

Apres la fixation, tous les tissus subissent une sorte de rétrogradation qui efface 

l.-s différenciations acquises. De la paroi du sac digestif, dans la région correspon

dante au centre de l'anneau aquifere, se détachent de petites cellules qui remplissent 

toute sa cavite l'.urv1. l'eu après le tégument, dans la région de la bouche larvaire, 

s'iovagiiié. formant ainsi, .lu cote ventral, une cavite à laquelle on a donne le n o m 

tle rsni.ule ,ite. .isj. lp. La paroi profonde de celte cavite enveloppe complètement 

l'anneau ambulacraire île manière a se fusionner avec la masse cellulaire dont le sac 

digestif s'e-t rempli. Jusque-là l'embryon était couche presque parallèlement à la 

surface sur laquelle il s'était fixe; mais, par suite de la croissance rapide de toute la 

partie vent.aie comprise enlre le disque .le fixation et le vestibule, il se dresse ver

ticalement et ses ..rganes .ni.-rues lonrue.it de manière que le vestibule qui était 

ventral vienne se |. lac i n.i .naleinenl à l'axe inuiv eau du corps. Les cavités du corps 

limitées |,.ir les entérocèles ont cesse depuis longtemps d'être droite et gauche el 

doivent être désignées soi.s les noms de cavité ontle ou supérieure, coriespondaill a 

feulefoeelc eauclie, .1 •/..(,' al,orale ou inférieure, correspondant à l'entiTocele 

droite. 

Les tiei.x cavit.s -ont séparées par un mésentère résultent de radosseinenl des 

deux entérocèles; île plus, chaque enleiocele, arrivant par les progrès de sa crois

sait. <• vers le cote ventral, qu'on peut appeler désormais antérieur, à s'adosser à 

lui-même, il '*n résulte la formation d'un mésentère longitudinal dans chacune des 

d.iix cavités du t <,r_is; le inéseniere île la cavite orale ou nus, ntere luni)i(udinul oral 

.M siiue dans I u. terra*!, u s Cl) et contient le tube hydrophore; celui de la civile 

al.orab' ou m> scnttte longitudinal uboral est UU peu oblique; il part du pédoncule 

dans l'iuterradius ll(. et rejoint le meseiilere transversal dans le radius •'.. L'enlero 

t ete antérieure a cesse .Je im'ine délie antérieure; elle est contenue tout ciil.erc .hui

la parm du corps i.g. ;uo, h i et •>, ,,/,. et constitue entre I entonnoir qui fait suite 

au pore aquifere et le lube hv.J.q.li n*. le suc pariétal (l'ei n.-i .< ,iuq lobes, du canal 

aqu.tere, bientôt .liv.-.-s chacun en Loi- autres el recouverts d'une épais-,.- co.icl.f 

epitliéliale, formée par les cellules accumulées au fond du w-l.b..[e. constituent 

les quinze tenta.ailes primaire-, d abord enfermes dans le vestibule |||g. uni, rit 

Du cote oppose du . ,.rp.«. les cinq chau.b.e- de l'organe cloisonne communiquent 

d abord librement av,;c l'eutérocele anorak-, mais en sont bientôt séparées par une 

http://lonrue.it
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cloison transversale. Le rudiment de l'organe axial contenu dans le mésentère 
aboral, au niveau du pédoncule, se rapproche du sac digestif et s'éloigne un peu du 
mésentère, mais en demeurant revêtu par la membrane péritonéale du sac digestif 
auquel il demeure relié par une bride péritonéale. Il va ainsi tout d'abord de l'in-
terradius B C au radius C. Sur le pourtour supérieur et sur le pourtour inférieur 
du tube digestif les deux lacunes coronaires sont déjà apparentes, mais sans aucune 
espèce de rapport ni avec l'organe cloisonné ni avec te stolon génital. Rien n'in
dique encore une différenciation du système nerveux. 

Bientôt la bouche se creuse au centre de l'anneau ambulacraire, mettant la cavité 
stomacale en rapport avec le vestibule; les parois de celui-ci se divisent à leur tour 
en cinq lobes qui peuvent s'écarter en laissant s'épanouir les tentacules; la bouche 
est alors en libre communication avec l'extérieur, et la larve présente une certaine 
ressemblance avec un cyslidé dépourvu de bras; on peut lui donner le nom de 
larve cystidéenne ou plus simplement de cystide (fig. 698). 

Par l'apparition des bras le cystide passe à l'état de phytocrinoîde (fig. 699). Deux 

parties différentes concourent à la formation des bras : 
1° les cinq grands tentacules buccaux primitifs ou ten
tacules radiaux; 2° cinq diverlicules verticaux, termi
nés en cul-de-sac, de la paroi du corps qui viennent 
s'intercaler entre les lobes oraux et s'accoler aux 
lentacules radiaux. Les tentacules radiaux fournissent 
à chaque bras son canal radial; les cinq bourgeons de 
la paroi du corps lui fournissent le reste de ses parties. 
Ces bourgeons ne tardent pas à se bifurquer. A chaque 
bifurcation correspond une ramification du tentacule 
devenu lui-même canal radial; mais cette ramification 
se produit à la base du tentacule qui continue long
temps à subsister, à l'angle de bifurcation des bras, 
et finit par s'atrophier. Le procédé qui produit la bifur
cation des bras se renouvelle pour la formation des 
bras secondaires, lorsqu'il en existe, et des pinnules. 
Au-dessous du canal radial, les bourgeons brachiaux 
ne contiennent d'abord qu'une seule cavité, la cavité 
sous-tentaculaire; la cavité cœliaque se forme plus tard; 
elle est représentée, au début, par une double cou
che de cellules, dont les inférieures demeurent long
temps très grandes, tandis que les supérieures forment 
une mince cloison de séparation entre tes deux cavi
tés t'anoarition de la cavité génitale est bien plus Fig. 699.-Larvephytocrinoîde de co 
tCS. L.dppaiiuu.1 o m a t u i c {Antedon rosacea) décrite par 

tardive encore. La première de ces cavitts esi en .ap Thomsonsou9lenomdePen.a«-m.<, 
port avec la région péribuccale, dérivée en grande partie « ^ - ^ P ^ * * £ l £ 
- de l'entérocèle gauche, tandis que la cavite cœliaque sa libél.atioa. 
nrocède exclusivement de l'entérocèle droite. Mais le 

I L cloisonnement primitif produit par ces deux entérocèles ne persiste pas, 
£ mes t S C S d ^ a r a î t en partie, et i. est remplacé par un système eau-
coup plufcomplxe de membranes esquissées tout d'abord par de s.mp.es trabé-
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cules provenant do la prolifération des éléments des membranes peritoneales et de 

leur transformation en éléments conjonctifs fusiformes. 

Les éléments si caractéristiques de l'organe axial prolifèrent eux-mêmes active

ment, llsne forment d'abord qu une 

simple colonne cellulaire (fig. 700, 

n° I, sg\; cette colonne se renfle, 

une cavité apparaît dans son in

térieur, les éléments qui consti

tuent ses parois se disposent sui

vant une surface anfractueusedont 

les plis finissent par se rejoindre, 

de manière à circonscrire des es

paces irreguliers qui peuvent fina

lement revêtir l'aspect de canaux. 

A sa partie supérieure, dans do 

jeunes Coi.ladites ayant déjà acquis 

cinq pinnules de chaque coté des 

bras, l'organe se ramifie latérale

ment de manière à fournir cinq 

branches radiales qui pénèlrenl 

dans les cavités des bras en lon

geant la face inférieure du plan

cher de séparation de la cavité 

sous-lenlac.flaire et de la cavite 

celiaque; ces branches ne sont 

pas autre chose que les rachis gé

nitaux (lig. 700, il" .'1, n/). l'n sys

tème de trabécules d'abord Ires 

tache se développe autour d'eux 

el finit par délimiter la cavite géni

tale. 

I.'oi j-ane axial estdouc une sorte 

île tronc dont les brai.cl.es st- ra-

uiilieiil, connue les rayons el les 

l.r..s, el dont les ramifications ter

minales ne sont autre chose quo 

les organes génitaux; de la le n o m 

dé stolon geuilnl s.,us lequel il a 

été désigne <l'orner). Mais |,( ne «.«. 

borne pas son tôle; sot. extrémité 

supérieure vient se perdre dans 

une couche annulaire d'éléments eu prolifération aclivc, appliquée conlre I oso-

phage, immédiatement au-dessous (|.- l'anneau an.l.ula. .au.- cl dépendant du 

feuill.-l splam luque de la membrane pci.luneale. (.est tl.ii.s celle région que M-

constitue, a partir du sac paiit-lal tre» aj-iamli qui provient de la tmistermalion 

de I cnler.ic.-le ant.iieure gau. I.e, et en c i.liinnte avec ce >ae fflg Tuf), n° .'1, «/»., le 

.',.-. 700. — It..-\cl.,| |,.-in.-t..de la ' ii.atulo ,.,.,,/,,,. rvtat,-,o. 
S* . i:,,,,pe lc>i?.i„ Imalr d'une j,-,....- larv« oyili<i,-<-(m*- // 

t,,»u,-hc; a, .llllt-j i, amt-u'i», rru.c ; c-, eMi-mar; ., ..i.,«ll.., 

A. \— i,.l,,- le,)rophur,. : r,,. -.,<• pnr.ctal, r.-».,- ,1,- l',.it,-ru-

, • .«• ant,.riei., : t. 1,-1-, - .,,• • aux ; t. t<-..la,*>.l,-a t.i.r M . H . --

N* t. .-<>. 1 uuo .,-Miua v.-rC, aie d'un, j,;,.(.,• Ui.o pby-

. o e m u i d e ni,>.iOa.,l un l.icaeile paru. .1-- |,„i.i.l, -, p av>-

Ae* rr-i,» de »,.n > |Htl,eli.>u. ; a, l'aun-au anil.ul... ...ire ; /.,!,. 

|,r.-..,.,-r lu.-c h; Jl.'j l.ure , ta, 1.» aa • |>nr.etal ; /, lu.i.t.ea.. 
d a t.rB.l djtts !,-<j„ri lo lut,,' l..dr,>|>l.<>><- est t..-_'dj.'éj ,, 

partie d« l'oalou.ae. — N " 3. s. i,.,i, vertical,- dans <...,-

y-oao Anlcdun doul lui bra» l.,,nl ,-1.,-ure qu,: ,,nq ),... 

aïo.ea . u-t-uu-a It-ll.,* »|u,.- precolei.,...,.,., ,n nuire : i, |,.n,»i 

• lu eorp» ; .M, i>>>,-<-..-* enlrr deux ar. J U U U U * . n. i„,rtt.,i. ds 

l'axe lier, c . \ «lurul. f, i„l,ul,- l.,-ea'."|u,.-a, *p r..,l,...,....l d u 

»a, j>. .1 . »>jpbag.en ; cy, ca.il,.- i-'emlale ; rg. raebia ar.*i...al 

LOI. .i,,, avec lo aluluu ^ciwlal U U orgaue axial; cS, >,,,|,<, 

apbrrique», or. 

http://brai.cl.es
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sac périœsophagieii et les organes qu'il enveloppe, à savoir : le plexus labial et sa 
partie piastidogène connue sous le nom d'organe spongieux. Dans ce sac périœso-
phagien viennent s'ouvrir les tubes hydrophores et les entonnoirs vibratiles qui se 
forment successivement, les premiers sur la paroi inférieure de l'anneau ambulacraire, 
les seconds dans les parois des téguments. Les jeunes phytocrinoïdes ne possèdent 
d'abord dans chaque interradius qu'un seul tube hydrophore et un seul entonnoir 
vibratile. Les Rhizocrinus conservent toute leur vie ce caractère transitoire. Chez 
les Pentacrinus et les COMATULID.E les tubes hydrophores se multiplient en bour
geonnant sur la paroi de l'anneau ambulacraire. Le mode de formation des enton

noirs vibratiles n'a pu êlre complètement déterminé. 
Le sac périœsophagien est en continuilé, d'une part, avec le sac pariétal résultant 

de la transformation de l'entérocèle antérieure gauche, d'autre part avec l'espace 
axial, assez nettement délimité par un système de membranes, qui contient le stolon 
oénital. Cet ensemble de parties est exactement comparable à l'organe sacciforme 
et à l'anneau labial des Stellérides et des Ophinrides, il n'existe donc aucune diffé
rence essentielle ni au point de vue physiologique ni au point de vue morphologique, 
entre les systèmes formés chez les Crinoïdes par l'organe axial, les glandes géni
tales, le plexus génito-labial, et chez les Stellérides et les Ophinrides par le corps 

piastidogène, les glandes génitales et l'anneau de Tiedemann. 
Le svsteme nerveux a une origine multiple. Le plexus sous-ambulacraire est évi

demment d'origine exodermique, ainsi que 1 anneau buccal qui lui correspond. 
L'anneau périœsophagien, les nerfs qui en naissent et la plus grande partie des nerfs 
sont vraisemblablement d'origine mésodermique. Quant aux troncs nerveux qui 
occupent l'axe calcaire du bras, ils sont d'origine entodermique, s e r m e n t d abord 

au contact de l'entérocèle gauche ou de son prolon
gement dans les cavilés cœliaques, et ce n'est que 
peu à peu qu'ils en sont séparés par le lissu calci
fère dout ils occupent finalement la région axiale. 

Dissociation du corps. - Sauf chez les Labidi
aster où le nombre des rayons augmente avec lage 

(fio- 701), le nombre des rayons du corps est déter
miné chez les Échinodermes par le nombre de lobes 
qui apparaissent sur l'hydrocèle. Mais l'Echinoderme, 
une fois réalisé, est susceptible non seulement de 
remplacer les rayons perdus, ce qui est une pro
priété générale chez les Échinodermes ramifies ou 
m ê m e les viscères (sac viscéral des Comatules, tube 

dteestif de Holothuries), mais encore de diviser spon
tanément son corps en parties qui se complètent de 
manière à reconstituer des individus analogues a 

l'individu primitif. Cette propriété n'a été observée 
^ tei que chez quelques espèces de Stellérides et 

Jd'Ophiurides. Elle peut s'exercer de deux façons : le 
premier mode de division est co m m u n aux^b elle- ^ . ^ 

pi» 701. — Portion basilaire de deux 
bras adultes de Labidiaster raaiosus 
entre lesquels on voit bourgeonner en 
b un lira- nouveau. (Extrait des Echi
nodermes du cap Honte) 
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P. microiis os. P. ,-p.n , P. atlanliea. Lytaster inxqittilis, Aanaster ullailus, Cri-

brella a radi tta, Asterina wcga. O, lii„cnidu sxradiata, Ophiothclu isidieola, O. dit ht» i. 

• q hux-ima pumila. O. Yaltmix, Ophia'tis vivais, O. Mûlleri, 0. Sarignyi. 

La deuxième mode de multiplication n'a été obserse que chez les Stellérides: il 
consiste en ce qu'un bras détaché du disque peut reproduire l'Étoile de mer lout 
entière. Ce mode de multiplication peut être purement accidentel, et ne se produire 
que dans des circonstances particulièrement favorables Stola<t,rias glacialis^: il est, 
au contraire, normal chez diverses espèces de Linckia et chez les Mithrodia. 

I. SOIS-SKRIE 

PALJEOECHINODERMATA 

hi hinodernit s sons bras ,,n ù brus très courts ; fixes; e.velasiceinent fossiles et 

limités ù la période faimaire. 

i. ci.vssi; 

C Y S T I D E A 

Ceps sphernidal à squelette formé Ae plmptes eti/rnires poli/t/oaufes, sous 

unes ambitloeriiircs ne/h-m, ni ilélimtiees; un 1,,'ifire buccal, un orifice itnal iiro-

iei/é par une pi/ramnfc île p'injuettes; un pore génital. 

11. CI.V.sSI. 

BLASTOIDEA 

' >,.//•; /urine de te,/,- /,,,,•, s d,,,,! , ,,,,j rut/iali s hif'iirqaées, eniupreuniit entre 

, Iles ,,Hq auihulai , es in/onfés et eu racler,ses /,,,,• des rangées régulières île 
doubles ,,,i t es. 

II. SOI'S-SI.IUK 

NEOECHINODERMATA 

f, h,m,dent,, , libres ,,,, /,,,,, ,a,ns alors pourras ,/,• h,as plus on mains ilerr-

loppes, vivant encore dans fa p, rue le uetuellr. 

I. O.IIIANCI.KMKNT 

ANANGIA 

/. h,nodermeg libres,,i r,,,ps ,,r,l,ut,emueul étoile. A ppurcil dif/cslif en farau

de s,,,- bouche toujours tournée ,;., s I,, tolt unus rai/imealuire on nul; point ,1e 

'<"""** "' '"'ois en rapport ace, h- tube ifujestif. /hph-urulti onlt'na,, emet 

pvtnTue d o/ipt u ducs, „e se fijaat pus, même te m po ni, renient. 
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I. CLASSE 

STELLEROÏDA 

Corps à bras presque toujours larges, passant graduellement au disque comme 

si celui-ci résultait de leur fusion; ambulacres exclusivement limités à la face 

inférieure du corps ; gouttière ambulacraire ouverte; des cœcums radiaux dépen
dant de l'estomac; glandes génitales à l'intérieur des bras. Madréporite dorsale 

I. ORDRE 

FORCIPULATA 

Pédicellaires indépendants des pièces sqwleltiques, développés à l'extrémité 

d'appendices tégumentaires dépendant habituellement des piquants; pédicel

laires droits et pédicellaires croisés souvent combinés ou même seulement des 
pédicellaires croisés; marginales peu distinctes ; papilles respiratoires uniformé

ment réparties sur tout le corps. 

FAM B M S I N G I M S - Bras très longs, renflés à la base, dans la région génitale, net-
tmentTstincfs du disque ; bouche adambulacraire; tubes ambulacraires biser.es. 
Organes génitaux s'ouvrant sur les côtes des bras. 

thimenndiscus Perrier Arceaux squelettiques des bras nuls; squelette du disque rudi-
n % i ï £ H £ S Antilles. - Bmte^Asbjarassen. Des -cea.x squelettiques teen 
distinc s au moins à la base des bras; squelette du disque bien développe pont de 

Squelette du disque et des bras foime de p.ecçs i> Lûtken. Bras 1res 

très différents des autres. G. margaritaceus, Atl. prol. 

FAM HBLiASTFUiuiB. - Bras très nombreux, coalescents à leur base, à squelette 
dorsl! r S t e ; bfuche ambulacraire; tubes ambulacraires quadnscrie,. 

Heliaster, Grav. Genre unique. H. helianthus, etc. Chili. 

FA » A S T E U . , , . - Diirtr.nl des P.O.CCU.ASTEB.D* par leur bouche ambulacraire et 

leurstubesambulacrairesquadr.ser.es. -taulières 

a. Ventro-latérales rudimentaires. ™ ^ ' ^ £ i ^ à « * Z & : P. helian-

t2e7^ ÏÏE 
S b t e ^ ^ ^ ' S ^ 7JZi££.ïï£: Cmq ou sabras. , glacial,, AU. 

Médit. .. 
b. Ventro-latérales rudimentaires. S ^ ' « *™trelicul. g_ ̂  ^ ^ 

ctnales é, 
su. 
irinalfes épineuses; peuicena.ic» ̂ .~— — -
ur chaque adambulacraire. - Diplastevias, Perrier. 

http://biser.es
http://Diirtr.nl
http://leurstubesambulacrairesquadr.ser.es
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chaque adan.butae.a.re. D. rul-as-, Atl. - S ../.-/,-,,„.. Si.i.len. Aslemis pourvu, s de 
3 piquants sur chaque ada.nl.ulacraire ; infèro-marginales a\oc un peigne d épines.— >/><>-
rastcrias. Perrier. A.Aenas à pédicellaires croises épais. S. spirabilis, cap Horn. Anas-
leAcs. Perrier. Sporasterias à squelette dorsal rudimentaire. .1. minuta, cap Horn. — 
Jlydraslerias. Sladen. lUplistcrias à pédicellaires épars et à reseau squelettique peu 

développé, H. Richardi. AU. 

c. Ventro-latérales formant plusieurs rangées dans le sens longitudinal comme dans le 

sens transversal. 
Cosmasterias, Sladen. Dorso-latérales en rangées régulières. C. sulcHeea, cap Horn. 

Podasterias, Perrier. Dorso-latérales irrégulièrement disposées. /'. Lutkeni, Californie. -
Vniophora, Gray. Piquants dorsaux remplaces par de gros tubercules. C. globifera, l'as-

manie. 

d. Tégument nu, recouvrant des plaques en rangées régulières. 
Calvasterias, Perrier. Genre unique. C. asteriiiuides, dot. de Torres. 

FAM. ZOUOASTERID.Ï:. — Calicinales distinctes. Squelelle dorsal des bras formé de 
grandes pièces conligués disposées en séries longitudinales des épines el des gra
nules entremêlés dans la couche tégumentaire externe. Tubes ambulacraires 

biseries dans le dernier tiers des bras. 

Calycaster. Perrier. Uniquement des calicinales sur le disque, f*. Moiieci. Açores. — 
Zoroaster. W . Thomson. Des calicinales planes et tles discinales; calicinales peu déve
loppées. Z. fulnens, Atl. —Proi/nas'ler. Perrier. Zoroaster a calicinales très grandes, i. mar
ginales dorsales chevauchant sur leurs voisines. /' longicauda, AU. — P/mliiluster, Sla
den. Prognaster à carinales entoures d'écaillés. — Cncmidustcr, Sladen. Calicinales 
convexes, constituant seules le disque, sans piquants, ni écailles. C. U'yvillei, mer .t'Ara-
furn. — Mammaslev, Perrier. Des calicinales très convexes, granuleuses el des discinales. 

M. ̂ igsl,eei. Antilles. 

FAM. ST.OII.VSIKH.D.T:. -- Calicinales peu distinctes;discinales nombreuses. Pièces du 
squelelle dorsal contigues. granuleuses, en séries longitudinales. Tubes ambula

craires quadrisériés sur toute la longueur des bras. 

Cœlasleeias. Verrill. Bras nombreux. C australi*. Titr.sasler. Sladen. Des épines 
obtuses, dis.ailles, sur les plaques dorsales. T. stohltutlcs. Iles de. l'Amirauté. Tunta. 
lira... Calicinales <li-tiiifl.-- : une seule rangée des vcntro-liiléralrs; toutes les plaques 
granuleuses. T. aurantiaca, Chili. -- Scomorphnster, Sladen. ïunia à plusieurs rangées 
de ventro-laléi-.iles. V. Tul.su,uni, Ul. — .Saaus/er, perrier. Calic.unies indistinctes ; scissi-
i.ares. V. albithis, Atl. X. — tiruuustrr. IVrrier. liranules isoles, mais serrés, ret-oiiv.-i.nl 

toute la surlace du corps. G. nul ru , cap ltern. 

II. OliDRK 

SPINULOSA 

Squelette dorsal réticulé, poêlant des épines susceptibles île former des péllt 

ecUmers. Iloto'he adambulocriuri", tubes iimbulaeriiires hisériés. 

1 su. l.i.lUMsii llil.l S piel.-ltt: d,.r-..l loi nié de |.laques disposées en séries Ion 
giludt.i.iles et tr .nsvei-sal,.- ou en réseau i.'régulier, porlanl des épines n.étlioeres, 
pointues, h-ses ou à pe granuleu-es. 

TII.B. A- ..M-II.V-TIKIV*:. Uisqu.- très grand; plus de 10 bras; madréporiles nombreux; des 
nédicella.re*. -n pince. A,anthasterA,e\ \ais. C u r e unique. A.rehm il es, nn-r Hong.- l'arillque. 

Tint, Kct4.x»**.EM> •. Disque ne .lio.-re ou petit; moins il.- 7 liras; un ou deux madre.-
....rites-, point de pédicellaires. Crthretlu, I . \Ï. Armait., e des a.l.i'iibiilarrair. H simple 
ou • n M-IU-S Iransverses; wntro-laterales. et marginales en séries longitudinal..-» el Ir.tn-
vi-rsalts; .-ntre ,'Av> des papill'-s respiratoires isolée-; dorso latérales et carinalc, < ou-
,, rl.s de petit.-- 'pi'"' s,nées. C.oculuta, Mail, lie, Atl. N. - i'rihraAer, K. l'eriicr. Un 
;.i,iua.it <o...priiiic et r.-'','.il'. '-n l.iuie de sain-.-, .Lin-, la pro.litière anihulaeraire, M..-
clia lue adaïubula. raire; point «I. papilles ..-pnaloires veittialesj s eut ru la O n . les non 

http://Tul.su
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disposées en séries régulières longitudinales. C. Sladeni, cap Horn. — Perknaster, Sladen. 
Différent des Cribraster par l'absence de piquants en lame de sabre sur les adambula
craires. P. fuscus, Kerguelen. — Echinaster, M. et E. Dorso-latérales et carinales portant 
chacune un piquant isolé, pointu. E.scpositus, Manche, Médit. — Plectaster, Sladen. Arma
ture des adambulacraires en double série longitudinale; squelette dorsal, largement réti
culé, portant des groupes de spinules. P. decanus, Australie. 

TRIB. VALVASTEIUN,E. Disque assez grand; 5 bras; des pédicellaires valvulaires réguliè
rement disposés sur les bords des bras.— Valvaster, E. Perrier. Genre unique. V.striatus, 
Maurice. 

FAM. MITHROD.D.E. — Squelette dorsal en réseau hexagonal; de grandes épines 
obtuses, couvertes d'écaillés. 

Mithrodia, Gray. Genre unique. M. clavigera, Pacif. .1/. Victoria, Atl. 

FAM. SOLASTERID^E. — Squelette dorsal réticulé, formé de plaques portant un bouton 
saillant, couvert d'épines rayonnantes. 

TRIB. SOLASTERIN^:. Armature des adambulacraires formée de deux rangées perpendi
culaires de piquants. Crossaster, M. et T. Plus de 5 bras, ventro-latérales limitées au 
disque; une seule série apparente de marginales; réseau squelettique dorsal, lâche avec 
paxilles espacées. C. papposus, Atl. — Solaster. Forbes. Diffèrent des Crossaster par leur 
réseau dorsal serré à paxilles rapprochées. S. endeca, Atl. — Rhipidaster, Sladen. Diffèrent 
des Crossaster par leurs ventro-latérales formant ut-e rangée régulière de piquants le 
long des bras, et portant chacun un peigne oblique de piquants. R. vannipes, Arafura. — 
Clenasler, E. Perrier. Ventro-latérales s'avançant assez loin le long des bras; téguments 
épais; piquants par groupes de trois. C. spectabilis, Antilles. — l,opha.iler, Verrill. Deux 
rangées de marginales; cinq bras. L. furcifer, Atl. N. 

TRIB. KORETHRASTERINJÎ. Armature des adambulacraires comprenant un piquant adam
bulacraire et des faisceaux surambulacraires; ventro-latérales et marginales en séries 
transverses correspondant aux adambulacraires. — Korethraster, W . Thomson. Dorso-
latérales polygonales ou arrondies. K. hispidus, Atl. — Peribolaster, Sladen. Dorso-laté
rales cruciformes. P. folliculatus, Patagonie. 

FAM. ASTERINID^E. — Squelette ventral formé de plaques ne portant qu'un petit 
nombre d'épines; marginales très petites; plaques du squelette dorsal couvertes de 
petites épines imbriquées. 

Patiria, Gray. Plaques dorsales convexes, arrondies, simplement contiguës, P. crassa, 
Australie. — Nepanthia, Gray. Bras allongés, cylindriques. N. brevs, dél. de Torrès. — 
Asterina, Nardo. Corps pentagonal ou étoile, à bords tranchants; plaques squelettiques 
imbriquées. A. gibbosa, .Méd. AU. — Di.sasterina, E. Perrier. Asterina à plaques squelet
tiques dorsales non contiguës). D. abnormalis, Nouvelle-Calédonie. — Palmipes, Linck. 
Corps très aplati, presque transparent sur ses bords; papilles respiratoires limitées au 
voisinage des carinales. P. membranaceus, Atl. Méd. — Stegnaster, Sladen. Palmipes à corps 
épais. S. inflatus, Nouvelle-Zélande. 

FAM. GANERUDJE. — Diffèrent des ASTERINID.E par leurs marginales plus grandes que 
les autres plaques et formant au corps une épaisse bordure. 

Lebrunaster, E. Perrier. Marginales surtout caractérisées par la disposition île leurs 
piquants; ventro-latérales portant des piquants; dorsales des paxilles. L.paxillosus, Pata
gonie. — Ganeria, Gray. Marginales très notablement plus grandes que leurs voisines; 
ventro-latérales avec 2 ou 3 longs piquants; dorso-latérales imbriquées, couvertes de petits 
piquants. G. Falklandica, îles Falkland. — Cycelhra, J. Bell. Marginales plus ou moins 
distinctes; ventro-latérales portant de nombreux petits piquants; dorso-latérales non 
imbriquées, paxillaires. C.simplex, Patagonie. — Radiaster, E. Perrier. Ventro-latérales 
en rangées transversales régulières, paxilliformes. R. elegans, Antilles. 

FAM. POUANIID^;. — Squelette masqué par les téguments; marginales apparentes; 
mais formant au corps un bord tranchant; squelette ventral formé de séries de 
plaques allant de chaque adambulacraire à une marginale, squelette dorsal réticulé. 

Porania, Gray. Tégument épais, nu; peu ou point de piquants, squelette dorsal réticulé 
bien développé. P. pulvillus, g. de Gascogne. — Tylaster, Danielssen et Koren. Porania, 
sans squelette dorsal. T. Willei, Norvège. — Marginaster, E. Perrier. Épines ou granules 
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usaient laissant apparaître des piquants assez nombreux. /.. vtUosus, « > " 

III. ORDRE 

VELATA 

Squelette réticulé loehe formé de pièces portant chacune un faisceau de 

ji'ojuants divergents, unis par une membrane. 

F A M M Y X V S T E R . D . E . - Bras nombreux; plaques squcletliques dorsales en croix de 
Saint-André; piquants dorsaux très longs formant des paxilles séparées. 

Mn.raslev, E. Perrier. Genre unique. .V. S,,/. Ail. prof. 

F.M. ,.VT..oMSTK.u...r.. - lies peu nombreux: piquants dorsaux courts, en fais-

.eaux, mais ne formant pas do paxilles. 

Polhnnoslee. Sladen. Cenrc unique. P. Murrayi. Huon.w-Avros. 

F A » .'TF...VST.:....... - Piquants dorsaux en paxilles unies entre elles par une 
„„M„|,ra,ie formant an-de-us de la surface dorsale une tenle cont.nue, ouverle 
au centre du disque, l'ie.niere épine .les peignes adambulacraires (udino-lateralc, 
.-ouchee -ur la f.iee venlrale cl unie a ses pareilles par une membrane couvrant 
...ute la face venlrale, laissant seulement un vide [orifice scgnirnluire) enlre les 

IU'i^lH's rOl.MLM'Utlf-. 

TI.IB PrM.ASTr.osK. l'u peigne trat.sverse de piquanU palmes sur les adainbulaeraires. 
Pteiatee, M. .1 C Kp.nes a.lii.o-lalerales non plongées dans le leguinenl ventral; 

lente .bu-alè avee des bande- libreuses irregulièremenl disposées. I>. mililaris, AU. N. 
K.twtrr K Perrier. De m ê m e , niais bandes librcns.-- en réseau irrégulu-r. Il- multipcs, 

\,„-v',ge. \lae-ipa.stcr. A.o\eU A, I .m.-laleriiles libres; lente dorsale sans Landes libreu-
-,»,. .W alfoMu*. AU. 200H noires. — ' atgpIruAe,. Sla.leu. Diffèrent des Mu, stpusler 
•„,V la brièveté elle petit .......lue «les épines de leur- piixilles. C. cil. Ail. :UI0 melre*. — 
\ ,,,pl,,slee \. Perrier. Tente dor-ale 1res .paisse, avee des inailles conjouelives roule-
ni.nl el.a.ume une -pirarule: aclino-l itéral-s .niirles. C peesonalus. Ail. :..Hlll n.èlres. 

TRIB. Hv»JK<.\s-iKiusf. I'.,|ii.nls siiriiiibulacr.ir.-s inilepeiidanls, non disposés en peigne 
ir.tu-s,-r-sl. - llymrnuslcr, W\v. ThoIIlsoil. 'l.-ute dorsale bien développée. Il pdltimlns, 
Ml prof - ;,••„'/,,.-/,•.•. Sladen. l'eule'lors.it,. rilillinenlaire./(. Wtpollr-Tltnnisnut, Pae.f. N. 

iv. mumE 
PAXILLOSA 

Mo,i,t,,ale$ bon déreloppees; lis dorsales parfois absentes. Squelette formé 

de pie-es élargies; portaiil de petites épines et le plus souvent soulevées en 

paxilles. l'dellairt s pectines, fascicules ou ftiseinlatrcs i/iiaud ils e.rislent. 

K.»J ASTHIIP.I TIMII.K. — PIMIICS bien dé vlopp'-es ; plaques .Marginales <-. .uv.-r.es 
de petit.- epin.-s ou ti'.-eatlli- ; \ .n 11 o-lale rai. s peu nombreuses ; des h.iru.nbuln-
.raires; lab.- auibtillicraires toniques; point d'anus; madréporite Iraversé diii.s 

touie sa longueur par des ...tes rayon nu ni es. 

TRIB. LI IHUHM. M u finales .-. adambulneraires M- ,-orrcspondant, séparées pin ...e petite 
pi,,,.ut sur tout»- la long.i.-ur 'les bra- Limita, Forbes. Marginales supérieures avortée*. 
/. -'.TM'//i/r»»M'«. 9 bra-. /.. riliari». M, lo /.. >.//•».., AU. — Plala-lmut, Gray. I.I-H marni-
i,al,-- -up. n.-urts. P lattradiata,lt:Uuaiile\iee. 
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TRIB. ASTROPECTINLN.E. Marginales et adambulacraires non correspondantes, mais conti
guës. _ Craspidaster, Sladen. Un peigne de piquants palmés sur les marginales et les 
ventro-latérales les distingue de tous les autres genres. C. hesperus, Pacif. — Leptopty 
chasler, Smith. Marginales dorsales étroites, plus petites que les ventrales, élevées, pré
sentant entre elles des piquants disposés en fasciole. L. arcticus, Norvège. — Astropecten, 
Linck. Diffèrent des Leptoptychaster par leurs marginales dorsales larges et peu différentes 
des ventrales. A. aurantiacus, Ail. Méd. — Moiras/cr, Sladen. De nombreuses ventro-laté
rales imbriquées en bandes, formant à la face ventrale des aires bien développées. M. magni-
ficus, Sainte-Hélène.— Blakiaster, Perrier. Des ventro-latérales non imbriquées. B. conicus, 
Antilles. — Psilaster, Sladen. Point de fascioles entre les marginales dorsales, piquants 
ambulacraires en bordure rectiligne. P. Andromeda, g. de Gascogne. — Phoxuster, Sladen. 
Diffèrent des Psilaster par leur bordure ambulacraire en angle et leurs spinules enfermées 
dans une saccule; un cône épiproctal. P. pumilus, Am. Atl. — Bathybiaster, Dan. et 
Koren. Diffèrent des Phoxaster par l'absence du cône épiproctal et par la disposition en 
pédicellaires des piquants ventraux. R. vexillifer, Feroë. 

F A M . M I R C E L L A N A S T E R I D ^ E . — Marginales bien développées. Plaques dorsales et 
ventrales minces, arrondies d'aspect porcelané, faiblement épineuses ou lisses, cou
vertes par une mince couche tégumentaire. Adambulacraires grandes à armature 
unisérièe. Point d'anus; un tubercule ou un cône épiproctal. 

TRIB. CTENODISCIN.E. Marginales séparées par des fascioles; sur la face ventrale des sil
lons allant des sutures des marginales à celles des adambulacraires. Clenodiscus, M. et T. 

Genre unique. C. crispatus, Norvège. 
TRIB. PORCELLANASTERIN^S. Des organes cribriformes entre un certain nombre de margi

nales; point de sillons ventraux. - Caulaster, E. Perrier. Corps renflé; bras très courts; 
squelette dorsal réduit à cinq bandes interradiales de petites plaques; marginales très 
peu nombreuses ; un appendice épiproctal. C. pedunculatus, g. de Gascogne. - Porcella-
naster, W . Thomson. Corps presque plan; bras bien dessinés; plus de 3 plaques margi
nales pour chaque bras; plaques dorsales nombreuses, non contiguës sur la ligne 
médiane des bras. P. inermis, Açores. - Styracaster, Sladen, Surface dorsale plane; bras 
allongés carénés; marginales dorsales se rejoignant sur la ligne médiane des bras et por
tant alternativement une grande épine dressée, en lame de sabre. S spinosus, Açores -
Uyphalaster, Sladen. Styracaster à marginales dorsales inermes. H. Parfait,, g. de Gas
cogne. - Thoracaster, Sladen. Caractérisés par leur surface ventrale ep.neuse. T. cylm-
dratus, Sud des Canaries. - Pseudaster, E. Perrier. Corps plat, granuleux en dessus, pen-

tagonal; organes cribriformes rudimentaires. P. cordifer, Açores. 

F A M A R C H A S T E R I D T E . - Plaques marginales bien développées. Adambulacraires non 
comprimées: ventro-latérales et marginales épineuses ou paxilliformes; un anus. 

TRIB. P A R A R C H A S T E R . M . Papilles respiratoires confinées à la base des^bras. - Parar-
chaster, Sladen. Une marginale impaire interradiale. P Folini, Atl. - Pontaster, Sladen. 
Point de marginale impaire, ni de pédicellaires. P. Manonis, golfe de Gascogne - Che
rcher, Studer. Point de marginale impaire; des pédicella.res pect.nes. C mirabilis. Antil
les - Pectinaster, E. Perrier. Cheiraster, pédicellaires fascicules. P. tilhoh, Atl. 

TR.B. PLUTONASTER.N*. Papilles respiratoires uniformément réparties a la surface dorsale 
des bras.-Lonchotaster, Sladen. Marginales supérieures absentes. I. tadareus, Canaries. 
-Dylaster, Sladen. Marginales supérieures petites. D. insignis g. de Gascogne 4000 m -

l r e s/_ Plùtonaster, Sladen. Marginales supérieures grandes et épaisses P. * f ™ ' ̂ ' 
TRIB ARC.ASTER.Nk Carinales distinctes; dorso-latérales presque paxilliformes foimant 

des rangéeTobliques entre les carinales et les marginales qui sont étroites, mais épaisses 
et écaiufusesVventro-latérales très peu nombreuses, aspect des Astropecten. -Archaster, 

M et T Genre unique. A. angulatus, Pacifique. • , • 
T R B G N A T H A S T E R I L . Des paxilles plus ou moins développées; une marginale impaire 

inÏrradteTeTsur les dents un grand piquant hyalin rétroversé souvent sonde avec cete. 
de la denr.ùmelle. - Gnathaster, Sladen. Les piquants hyal.ns soudes en un seul. G. pedi-
cdlarTJp Horn. - Asterodon, Perrier. Les deux piquants hyal.ns dis..nets A..«-
nuZl cap Horn. A. singularis, dét. de Magellan. - Odontaster, Verrill. O. hispidus, 

ETÎ,ï: MIMASTER.N,, Des paxilles dorsales et les paxilles ventrales en rangées transver

sales. Mimaster, Sladen. Genre unique. M. Tizardi, Feroe. 
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TRIB. ..OMOCECIIMSt. Marginales inerines bien développées; toule la surface du corps 

••mouleuse: venlro-lalèrales formant des bandes séparées par des sillons, composées 

chacune de plusieurs séries de plaques en mosaïque, et allant des adambulacraires aux 

mar-'ïnales. — Goniopeclen, L. Perrier. Genre unique. C. demonsh ans. Antilles. 

TRIB. LEFTOGOXASTERIX.*. — Dorso- et venlro-laterales polygonales cachées par les tégu

ments. Leptogonaster, Sladen. L. cristatus, Philippines. 

V. ORDRE 

VALVULATA 

Marginales généralement grandes et très apparentes; squelette formé presque 

toujours de grandes pièces serrées en mosaïque, au moins à la face ventrale, et 

couvertes de granules; pédicellaire alvéolé en pince, en salière ou franche

ment eiilvnlaire. 

FAM. I.IACKIID.E. — Ventro-latérales également développées de la base au sommet des 

bras; bras allongés, cylindriques ou coniques, s'imissanl à angle vif à un disque 

petit. 

Tu,M. Mtn.oi.iRiN*. Plaques marginales el dorsales portant des épines isolées r c o u -

v.il.s c o m m e elles par le tégument. -- Mdin.lirti, Grav. Genre unique. M. subtilis, 

Chine. 
T K I B . Lrvit.u* Plaques squelettique- planes ou légèrement convexes, sans plaques 

dorsales otliines ~ii[.|.l.-mi-nlai.es. Linckiti, .Nardo. Armature ambulacraire; forme de gra

nules; squelelle dorsal relient.*; une face ventrale différenciée, sans papilles respiratoires; 

•mpillcs n-piraloircs .loi-sal.s distribuées par groupes dans les niuilles du réseau; sou

vent seissipares. /.. i.uittlimjo. Ail. — Pluitariu, ...av. I.india il papilles respiratoires 

distribuées sur une ou deux r.uuîccs de chaque cote tles bras. /'. unifasemlis, Calilornie. 

\aict.s .<i. Giay. li.- épines ambulacraires. Plaques dorsales coutigi.es, planes; papilles 

re-piruloi.ts isoles h leurs anales, section des bras triangulaires. .V. Tcncriffc, Canaries. 

\arii,,u. t.rav. Iles épines a.ni.ul... raires; papilles respiratoires par groupes. A. wi/yp-

loica. m e r llouge. - Frniunt. ..r.iv. !.. s épines ambulacraires ; marginales dist.ncl.-s; bras 

aplatis; papilles r,-|,ir.tloircs isolées. /•'. Sur,•<-.-..r, Atl. /•'. milleporelln, nier llouge. 

feithna, Grav. DilT.r, ni des Surdon par leur armature ainbitla.taire uni-i-i iee. /•'. flans 

,....<. l|,,urbo.l. — <lph,'tnist/r, A--* Plaques d,,.sales ou s,.,-.,- régulière; une ligne de gros 

piquants s,,rambula. r.ures ...ilre le- piquants a.lanibula, raires; aires papillaires non eoo 

.ln.ii.is latéral'ment; mudrepo. il.- simple. ... ophidianus, Med., Atl. s,. P/mrut, Gruv. 

iJiff, .eut des Opliultaster par leurs aires papillaire- eo.iu..e.lies lalérale.lient el leur 

nildrep'rile compose. P. p<j,mnulula, Colombie. — Lrtastrr, Pelers. Ophidiasler a leg.l-

niei.ts lisses, .pars. nus. /.. cornu-en,, Maurice 

IHIB. C I M I vsTtio>.+ . Plaques dorsales en forme de paxilles garnies de. p.l.ls piq.ui.il-; 

des plagies dorsales Ultimes silpplenienlaii.-. Clnrluslrr. M. el T. genre unique. C. 

loi, ,ip'-. M.-dil. AU. 

F A M . e. \.\t.o\vsi. m i n . Corps pen.agonal, ,. '.'.l.-s |j|iis ou moins concaves, a 

sommet* plu, ou ii.oii.» prolonges en forme de bras; marginales 1res apparentes, 

semblables dans l.-s deux rangées. Toute- les plaque-, aussi bien ventrales que dor

sale-, formant une mosaïque serrée, le plus souvent granuleuses, des pédicellaires 

valv uljire» .pars. 

T K I S . NÏCTH.1*.*. Ossieuk-s dorsaux de l'adulte soulevé» en grosses paxilles portant 

d'-- écailles; point de pédicellaires; marginales 1res petites. Scctria, Grav. Genre unique. 

S ocelltfcra. 
TH.M. I I'III.'.,.SI.IN t. IJ-sicnle- doi-.itlX étoiles, granuleux. - C,omuili\en\, Al. et I. Iles 

c-pae,-- |„,iif les papille- entre l.-s os-tcul.--. — Steltnsle,, fjruy. Dilf.-reiit (le l.ept lupainstr, 

par leur lace .ci.lrale nue . t la pre-eie* d uu seul piquant -ur l.-s marginales inférieures. 

- ef,,e,tr,t. Cl.iiie —Ogmiuter, v. Martens. Stelluster -ois piquant marginal. O. eapcllu, 

l'i iq.p.nes. 
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TRIB. ASTROGONIIN.E. Des bras. Carinales el dorso-latérales en rangées longitudinales; 
ventro-latérales nombreuses. — Astrogonium, M. et T. (E. Perrier, emend.). Marginales 
dorsales séparées par plusieurs rangées de plaques. Sous-genres Pseudarchaster, Sladen. 
Point de fascioles entre les post-ambulacraires. P. intermedius, Nouvelle-Ecosse. Aphro-
ditaster, Sladen. Des fascioles entre les post-ambulacraires. A. gracilis, Açores. — Don-
gona, Gray. Au plus des carinales entre les marginales dorsales. Sous-genres : Parago-
nasler, Sladen. Au plus des carinales entre les marginales dorsales; marginales inférieures 
avec des granules mélangés d'épines; point de pédicellaires. P. cylindratus, îles du Cap 
Vert. Nymphaster, Sladen. Paragnnaster à marginales inférieures sans épines; des pédi

cellaires. N. prehensilis, Atl. 
TRIB. PENTAGONASTERIM:. Point de bras. Ossicules dorsaux polygonaux ou arrondis, sans 

echancrures. — Penlagonasler, Linck. Corps pentagonal, à côtés plus ou moins concaves: 
marginales allant en décroissant d'une manière continue du milieu à l'extrémité des 
côtés du disque, dépourvues de tubercules. P. granularis, Atl. N. — Stephanaster, Ayres. 
Marginales dorsales très grandes, très peu nombreuses; les dernières ou celles qui les 
précèdent de peu, beaucoup plus grandes que les autres. S. Bourgeli, Atl. — lalh-
derma, Gray. Penlagonasler présentant sur leur face ventrale des piquants entremêlés 
aux granules habituels. C. Emma, Pac. — Calliaster, Gray. Pentagonaster présentant de 
petits tubercules mousses sur une partie des plaques dorsales et sur les marginales. 
C. Childreni, Japon. — Phaneruster, E. Perrier. Un certain nombre de plaques dorsales 
et de marginales soulevées en très gros tubercules coniques, lisses. P. semilunatus, 

Cap Vert. 

FAM . A N T H E N E I D ; E . — Plaques marginales épaisses, quelquefois pourvues de piquants 
mousses ou de tubercules. Plaques ventrales portant de grands pédicellaires val-

vulaires. 
Anthenoïdes, E. Perrier. Plaques dorsales arrondies; tégument granuleux; pédicellaires 

ventraux médiocres. A. Peircei, Antilles. — Anthenea, Gray. Squelette dorsal réticulé; 
un tégument épais recouvrant toutes les plaques dorsales qui peuvent porter quelque-
épines isolées; plaques ventrales avec de grands pédicellaires. — Hippasteria, Gray. Des 
piquants arrondis au sommet sur les plaques dorsales et marginales; de grands pédi
cellaires ventraux. II. plana, Atl. N. — Goniuster. L. Ag. Bras arrondis au sommet; toute 
la surface dorsale couverte d'un tégument poreux qui se moule sur de très gros grains 
arrondis, accumulés sur les plaques marginales et leurs voisines. G. obtusangulus. 

FAM OYMN*STEmiD«, — Plaques marginales très grandes, épaisses ou assez 
minces et portant un tubercule. Tout le corps recouvert d'un épais tégument 

mou, lisse. 
Asteropsis M et T. Squelette dorsal réticulé; deux grands pédicellaires valvulaires 

dans chaque angle interradical; marginales inermes. A. vernicina. - Dermasterias, E. Per
rier Diffèrent des Asteropsis par leurs marginales obliques par rapport au bord des 
bras cl l'absence de pédicellaires. D. inermis. - Gymnasterias, Gray. Plaques dorsales 
arrondies; marginales et carinales portant chacune un petit tubercule mousse. G. cari-

nifera, mer Rouge, Pacifique. 

FAM. P E N T A C E R O T I D ; E . - Marginales dorsales plus petites que les ventrales, sou
vent plus ou moins cachées. Squelette ventral, pavimenteux; squelette dorsal réti
culé ou formé de plaques disposées en rangées longitudinales. Un revêtement 

granuleux continuée petits pédicellaires valvulaires. 

Penlaceros Linck. Corps étoile; bras carénés; marginales supérieures petites; margi
nales et carinales portant souvent de gros tubercules arrondis au sommet P dorsatus, 
cap Vert P. reticulatus, Antilles. P. mammiUatus, etc. Pacifique. - >sulorelha, Gray. 
Corps pentagonal; marginales dorsales correspondant aux ventrales; de grands piquants 
conTques su. les carinales et quelques marginales. .Y. armata Panama. - Amphiaslee, 
Verrill. Corps étoile; marginales irrégulières ne se correspondant pas; pap.l es respi
ratoires isolées. A. insignis, La Paz. - Pentaceropsis, Sladen. D.ffèrent de tous les antres 
genres par la présence'de plaques intercalaires entre les marginales supérieures et infé
rieures P. obtusatus, Maurice. - Culotta, L. Ag. Corps épais, pentagonal; marg.na es 
indistinctes. C. Schmideliana, mer Rouge. - Aslcrodtscnj Gray. Une paire de grandes 
marginales à l'extrémité des bras. A. elcgans, Chine. - Chonaster, Lutken. Penlaceros a 
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marginale- indistinctes à corps uniformément granuleux. C. gra-u.lutus. Pac.f. 

Pauïia, Gra}. Différent de- Choriaster par les grandes épines que portent leurs plaques. 

/'. horrida. Equateur. 

n. CLASSK 

OPHIUROIDA 

II, ai grêles et -iuiples. ou ramifiés, généralement flexibles ou valubil,'*. très' 

nettement séparés du disque ambulacraire. timillicre ambulacraire couverte 

par ,,,,e rangée de ploques calcaires ambulacraires d'une même paire fusionnée. 
Point d'anus; point de necunis radiaux ; glandes génitales dans le disque. Des 

fntes ventrales de chaque côté des brus. Madréporite central. 

i. onnni; 
OPHIURIDA 

liras simplis, non volubiles. 

I. SOI S OHDUL 
B B A C H Y O P H I U R A 

llpluiir, s rampantes, il épines brachiales courtes, parallèles à t'axe des liras. 

FAM. ol'l.niuo.v .- Disque granuleux. 

Uplauia, l.mk. (Jualre feules g. nilalr- ... I.rrts, Med. Ophiogulia, Sl.'ulcr. Deux 

(entes gel.Haies-, dénis sur une double rangée. O. Ixinjuta, Kerguelen. Pedmura. Forbes, 

lieux feules gel..laies; dents sur une seule langée, une plaque supplémentaire en dehors 

de Pc, ussoii buccal. /'. fstita, Adriatique. llp',,op.-nt, I .v m . Connue l'ednturtl, mais 

e...s-on buccal simple. O. l'-tersi, Antilles. — (iphmpyrett. Dilterrul tics Prêt nuira par 
b urs plaques bra. In,il, s intérieures .luis, .-. n lom/ispotus, Herniu.lcs. Op/itoeini.s, l.v mai.. 

I" i 11 papilles |, n, , al,s , . ai 11 gueB ; 1 .'. !• I il,.- lo.de s, m i m es cl creuses, t). lael'ispinu, Met lit. 

l'A*. ... ..HO I III..1. — Disque l.UIVerl lie ptaql.es ...l d'ici i I les. 

Iiplooplui ..... I- Mlles les . radies du disque h M — el sériées; plaques dorsales divisées a 

la lie*,• des bras en .1, ux lies tel, j.ier- I.i l„tse de chaque arlirle. Op/iiopo/iiilr, 

l.jilit.man. I.-ailles ,|e uiéll.e: plaques .1,,. *..|,s div isces eu deux pièces I ralisv e.sale-, 

l'une p.nelruul l'autre. ". yuc'ait'i, Antilles. tlpluoee, ,n,,is. I.vm. I.iules les .cailles 

du disque grandes ,•! planes, n albula, lin -il. — <i/JmlI,,/, ,ens, I,jn. Toutes les ...Milles 

du di-que eiaii'les . 1 I-, Illbées. ". ;/<«•;/', Y.il. Dptnolepi.s, M. et li. De grandes écailles 

.iit.uii.es par de pelilcs .cailles ,|, Ilia-Jii .pin.-s brachiales. O. puueispina, Ant. 

liplnupltM w, Ljlll. Plaqui si.pin. nies des br..- .|t\ i-c.s eu .leuv moitiés. Il imlirientiis, 

t.iai.,1 ..c-,n -- lipltujiunu. I.vm. Ou.nue itpluotrpts, mais de ^ a .'. iq.inés In ...luates. 

U. Irstallala. Al... — lipliutplmtltu», I.vm. Ecailles du disque cachées sous uu mince 

Uguiiie.it. — liphivltpta. !.. m . li, iii.'-nie, mais i. gumenl .-pars. 0. Agnssnii,^, du Mexique. 

— <ipi,ie,-;ut, l.v Ml. Cet.Ire du disque nu. O, vattint-olu, AU. N. — Uplnophytlum, l.v m . 

Disque bordé d'un anneau de.ailles saillant \,.s l'extérieur. II. pelilm,, l'ac ttphin-

chxta, Ltk. Disque epilielIX. ... ut'/>", Philippines. ttphiopleil, il, Dilllielssell. Illsque 

•.chancre; plaques latérale- »<• mo.itra.il au-d.-s-ous des bras. ./. l,o, cutis. 

F»» oriHOPYHi,lii.l-;. - Calicinales nppar.i.les surit- disque. 

iipiaupyrijus. l.v u.ail. L'n tubercule -ur I.i dorso-. entrai.•. ' ipliinmastiis, I.vm P-.iiit 

de lubereules. calicinales tr.-s p n doiioi. ...le-. U snituiliis, Anl. — Opliiommimn, L y m . 

Plaqu.s du d.- que uni.- entre .-Iles de manière à former une s m fa. e [.oicelauce. il. el,ur-

iirttm, Anl. — tiphunA>ipl,n, I.vm. L' ailles «lu disque lellfl.es. II. eitnitu, AU. Med. — 

t'p'iim le», l.alken. le Milles du di-que | • liles et planes. O, nbijssie'il ton, m e r Iv'gée, 
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2. SOUS-ORDRE 

NECTOPHIUBA 

Ophiures nageuses à épines perpendiculaires à la direction des bras. 

A. Papilles dentaires nulles ou peu nombreuses. 

FAM. A M P H I U R I M : . — Revêlement du disque exclusivement formé de granules, 

d'épines ou d'écaillés. 
Ophiambix, Lym. Disque couvert de granules ou d'épines; point de plaques radiales. 

O aculeatus, Fiji. — Ophiopholis. M. et T. Disque de même; des plaques radiales ovales. 
O aculeata, Atl. N. — Ophiosligma, Lulken. De même; mais plaques radiales triangu
laire» à sommet prolongé. 0. afeicanum, cap Vert. - Ophiochiton. Lyman. Disque eca.l-
leux- plaques ventrales avec un sillon longitudinal. 0. fasligaius, Pac.f. — Ophiopus, 
Liun"mann. Disque écailleux: plaques ventrales sans sillon; plaques primaires apparentes. 
O arcticus, Norvège. - Hemipholis, Lym. De même, mais latérales ne se remontrant 
pas; radiales entièrement visibles, plaques primaires indistinctes; une papille buccale 
au sommet de l'angle buccal, une à son angle intime. H. cordifera, Ant. - Ophmctis, M. 
et T Comme Hemipholis, mais de 2 à 4 papilles buccales. 0. virais, Médit. -Amphiura, 
Forbes Comme Hemipholis, mais de 4 à 10 papilles buccales; plaque et écaille génitale 
de même grandeur. A. filiformis, Atl. N. A. medilerranea.-Amphilepis, Ljungmann. Comme 
Amphiura, mais écaille génitale plus petite que la plaque. A norvegica- Ophiocnida, 
Lvm Comme Amphiura, mais écailles du disque mélangées de grains. O. brachiata, Atl. 
Méd - Ophiophragmus, Lvm. Amphiura à écailles du disque relevées sur e pourtour. 
O septus, Ant. Opkioplax, Lyman. - Ophiocnida à 11 épines buccales. O. Ljungtr.anm 
Ant - Ophiochytra, Lyman. Plaques latérales se rencontrant en dessus et en dessous. O. 
rniarus Pacif. - Ophiopsila, Forbes. Disque écailleux; radiales en partie cachées; 6 a8 
papille buccales; 6 à 12 épines brachiales courtes et aplaties. 0. aranea 0 annulosc, 
ffi f! OpMoneeis, Lulken Disque écailleux; brachiales entièrement cachées; 9 ou 10 
nani'lles buccales; 3 à 5 épines brachiales courtes et lisses. O. reticulata Bermudas. -
Opfomyces,^.Comme Ophionereis, mais 6 à 12 épines brachiales, 0. mirabilis, Floride. 

FAM. O P H I O H E L I D ^ . - Disque présentant des écailles et des piquants pointus ou 

mousses. 
Cvhiomilra Lym. - Plaques génitales ne couvrant pas la base des bras; plaques pe.i-

stolleTen"«S seule plie, o"valida, Ant. - Ophiothamnus L , j , ^ - ^ g -
péristomiales en trois pièces. 0. a/-/!n«, Portugal. - °PAwc™fl5? ? £ % ^ 
miales couvrant la base des bras et arrivant à se toucher. 0. histrix, Ant. - Ophwlielus 
^ D i s q u e purement c^leux papiUes ̂ a ^ s p . n . ^ n i e s , ; ™ , iang, des 

2EÏÏS Z^^iiSSS^^^ Sec- sur plusieurs rangs, aplat.es; bras 

se redressant verticalement. O. 5«ppZ««nS, J. Fernandez. 

FAM. O P H I A C A N T H I D ^ . - Disque enveloppe par un tégument mou, d.ss.mulant plus 

ou moins les écailles sous-jacentes. ....,-.,,..„ 

O,,—«, M. et T. Des P^*^ J^l^leT!: XhMel^ïZ \Z 
chiales, longues et rugueuses ou .é^^.^''^Xer Norvège - Ophiocentrus, 
plaques dorsales; un tégument epa.s;bras r o b u s ^ - ^ ^ ^ J ^ ^ ^ f ^ ^ 
lyl.-Ophiolebes à bras très longs. 0. aculeatus O Indice. OpA,o«e« , B n W f c ^ . _ 
dorsales nulles; papilles buccales nombreuse, conUgues, ^ . ^ 
OpAiccofe*, M. et T. Point de P ' ^ ^ ^ ^ ^ ^ p ^ e s dorsales; papilles buc-
0 glacialis, Norvège. - 0/./«o«*,a««a; Lvman. Po nt de jpiaq _ e m L i u k e n 

cales représentées par des faisceaux ̂ P 1 ^ ^ ; . ^ 1 ^ - OpAfonepA^, L ù t l — D e 

1 netites papilles buccales; disque nu. U. inhicatu, Ain. p 
XTèctiL sur le bord du disque seulement. 0. Umicola, Ant. 

B. Papilles dentaires nombreuses. 

FAM. OPHIOCOMID*, - Famille uniquei représentées par des groupes 
OpA.-ocym6.-t/rn, Lyman. ̂ q u e eca.Ueuxp a p. de s dénia J ^ ^ f o r m a n t ^ 

d'épines. O. cavernosum, Kerguelen. - Optuotneta, 

http://aplat.es
http://OpA.-ocym6.-t/rn


856 ECUlNODERME-s. 

ovale vertical: ,ii-q,ie écailleux en dessous, présentant des plaques dorsales brisées en 

pièces ii nj-'iiiicres; épines couvertes de spinules. O. is:d:c.!a, Formose. — Ophiofsatn-

nium, Lyman. Pa;. Iles dentaires de m ê m e : disque nu en dessous. O. Scmperi, Philippines. 

— Ophiumaza Lyman. Papilles dentaires de m ê m e : plaques nombreuses, petites, réguliè

rement ili-posces : deux fentes génitales. 0. caeaotica, Pac. — OphiocnrniL*, M. el T. Papilles 

et plaques de même, quatre feules génitales. O. murmorula. Pac. — Ophiocovta, Agass. 

Disque granuleux: papille- dentaires, disposées en une masse verticale. Plaques péris-

lomiaks formées de deux minces plaques. 0. si/uamata. Ail. — Ophiarachnu. .Muller et 

Troschel. Diffèrent des 0, liiocoma par leurs plaques péristoniiales, grandes, épaisses, et 

dont deux plus grandes comprennent une troisième. 0. inciu.ss,ita, Pacif. — Ophioptems, 

Smith. Ophiocoma dont l'épine supérieure a deux petites cailles appliquées a sa base. 

0. antipodum, Nouvelle-Zélande. — Ophiotnastix, M. et ï. Disque épineux ou grandes 

épines; de 3 à 4 épines brachiales solides, lisses, ta supérieure claviforme. ... annulosa, 

Java. — Ophiothrix, M. et T. Disque de m ê m e ; de a à 10 épines aplaties, très lentilles. 

spinuleuses. auxquelles s'ajoutent des crochets. 0. fagilis. Atl. ... echinata, Méd. 0. /;,.«<-

ta tua. Manche. — O/,',..,/./»..,., Ljm. Disque nu: épines d'Ophiothrix. 0. eln/ans. Pacif. 

— Oph'arlhrum, Pelers. Disque nu ; de i à 6 épines lisses el solides. 0. elegans, Paeif. 

3. SOI S ORDRE 

OPHIURES ASTROPHYTONIDES 

iiphiolnpsa. Lvman. Tout l'animal recouvert d'une peau épaisse: dents et papilles den

taires représentées par un faisceau de petites épines ; papilles buccales peu nombreuses 

ou moll.s: 2 fentes génitales; bras presque ev lindr.ques : plaques latérales se prolongeant 

,n un bi't.rrelet muni de quelques < pines movennes. (I riniis, Port-Philippe. - Oph '"".'/ "'• 

M. el T. Tout le corps couvert d'un tégument épais et nu; dénis et papilles hure.îles en 

forme de lobes aplatis, papilles dentaires molles ; deux fenles génitales: bras arrondis a 

plaqu.-s mal développées; épines furies, I inférieure garnie de crochets vers l'evl limité 

des bras. ... prutagona, Méditerranée. — Qpliindunulem, Lv.ua... Disque granuleux; 

papilles denlair.s nulles; plu- de " papilles buccales; plaques adorâtes s,, rencontrant; 

1! fenles génital, -; plaques latérales des bris se reneonl.ant en dessous; de i à C. petites 

épines brachiales, liss,s n. cunvolutus. - llrmieuryale, v. Marlens. liras longs. N'enroulant 

dans un plan vertical, pourvus de plaques ventrales el latérales de forme ordinaire el 

d'une mo-nqtie dorsale; disque couvert de petites plaques; des dents et de nombreuses 

|, .pilles buccales, mais point de p.pilles dentaires. //. pustitlalii, Antilles. — Su/sliriu, 

Lvman. Disque petit avec pl,.,,u, - ,,u écailles pa-s.in. insensiblement aux bras; des dents 

.-I des papilles buccale- petite- el serres; bras capables de s'enrouler en dessus; pré

sentant t.s plaques or.ln.a. r, - el une plaque supplémentaire s'elendant en arrière île la 

plaque SIIJ«.-I i.tire. >', murilnnu, Antilles. 

IL iiiiin;i; 
ASTROPHYTONIDA 

Ophiures sédentaires à bras volobiles; gouttières aiiibulacr,lires couvertes 

par une membrane molle. 

I M iviniM >...vn.).u. — liras simples. 

(Ip'aoereat, Lvm. Lu ecu-son buccal cuire deux glandes plaques a.l.u ..les. t). lumbricm, 

Anl AstronyT, M. el t.. Point d'ecusson buccal apparent; des papilles dentaires, disque 

nu. ... Luiéni, AU. N. Astruceras, I.vm. Dillerent des Astrong., par l'absente île pupilles 

d-u.aires. .1. per -mma, Pacif. N. Astmpurpa, illà-ted et Lillken. Iles dents, des 

papilles .b-Maires et des papilles buccales spimforil.es ; disque granuleux avec tles nodule» 

• ulcaires arraiig. s CO.J, eiili.queme.it. 1. annulât,,, Ant. Axlrugomptun, I.vm, l.llteretit 

des Aslrop.jrpa par l'armu-cmcnt .... gulier des nodules .ulcauesdu disque qu. sont épi

neux. A. vatLitut, Anl.- Astruschele, \ errill. InhVr.-t.t des Asl,,.,,,,mphns par l'absence 

dVpe.es sur les nodules du di-que. A. I.ip,,nm, Atl. 0,, — Aslrohmm, Lvm P t do 

papules buecab-s; di-ju, granuleux. A. A'jmsizu, Megillan. — Aatr„n henni' Or-I et Ltk. 

Ni papille- buc-«|, - ,,. papilles dentaires; disque granul. ux. A. arenotum, Anl 

FA» \si.i..iii\ m».*;. — liras ramiti, •-. 

T..!B. Ti.i,.iie.iK.vi. lu.,» ranulns seulement leur cxliviiui.-. Atlromida, Lym. Des 

http://Lv.ua
http://spimforil.es
http://eiili.queme.it
http://dVpe.es
http://iie.iK.vi


CRINOÏDES. 857 

dents, des pailles dentaires et des papilles buccales spiniformes. A. isidis, Antilles. — 
— Trichaster, Agassiz. Point de papilles dentaires. T. palmiferus, Indes. — Astroclon, 
Lym. Point de papilles buccales. A. propugnatoris, Pacif. 

TRIB. EURYALIN*. Bras ramifiés sur toute leur étendue. Gorgonocephalus, Leach. Rami
fications peu nombreuses séparées par des intervalles de grandeur inégale. G. arbores-
cens, Méd. G. Linckii, Atl. N. — Eurgale, Lamarck. Ramifications très nombreuses, sépa
rées par des intervalles qui deviennent soudainement plus courts à l'extrémité des bras 
A. cœcilia, Antilles. — Astrophylon, Linck. Ramifications très nombreuses séparées par 
des intervalles égaux. E. aspera, Pacifique. 

II. EMBRANCHEMENT 

ANGIOPHORA 

Échinodermes fixés et pourvus de bras ramifiés, ou libres avec ou sans bras. 
Appareil digestif en forme de lube ouvert aux deux bouts; accompagné de 
canaux absorbants. Dipleurula en forme de Pluteus, d'Auricularia ou de 

Pcnatrocha. 

I. CLASSE 

CRI NOÏDA 

Corps fixé au moins dans le jeune âge, pourvu de bras simples ou ramifiés. 
Bouche et anus du même côté du corps, opposés au sol. 

1. ORDRE 

PAL/EOCRINOIDA 

Des sous-basales, des basales et des radiales apparentes. Limités à la période 

primaire. 

11. ORDRE 
NEOCRINOÏDA 

Point de sous-basales apparentes. 

FAM. H O L O P I D * : . — Calice asymétrique, fixé par un court pédoncule à base irrégu

lièrement élargie. Basales et radiales complètement soudées. 

Uolopus, d'Orb. Genre unique. //. Rangii, Antilies. 

F A M B O U R G U E T T I C U I N I M S . - Un pédoncule allongé, dépourvu de cirres mais pré
sentant des ramifications radiculaires par lesquelles il se fixe. Point de plaques 

orales à l'état adulte. 
Rhizocvinus, Sars. Calice formé de cinq basales et de cinq radiales sans constriction; 

basales ordinairement soudées; cinq bras. R. lofotensis, Atl. -- Democrinus Pen.er. 
Basale tr s longues, plus ou moins nettement distinctes, formant un calice.peu elarg. au 
sommet- radiales petites, traversées par une constriction. .0. Rawsom, D. Parfaih, Atl.-

Z^jcrinus BaLles très petites soudées en un anneau i n d i s t i n c t ^ = ^ - <' 
les soudées de manière à former un calice évase et su.v.es de deux autres radiales libres 
Dix bras! B gratis. Atl. - llycrinus, Perrier. Basales distinctes aussi longues que les 

radiales. Dix bras. /. recuperatus, Atl. prof. 

FAM. H Y O C R I N I D ^ . - Plaques orales bien développées. Basales aussi grandes que-

les radiales. Cinq bras irrégulièrement ramifies. 

Hyocrinus, W . Thomson. Genre unique. H. bclhellianus, Atl. 



•>:,*_! FY.1UN0DERME>. 

FAM. APIOCB.NIO.T:. — Pièces du calice très épaisses, basales aussi grandes que les 

r,,lial«s. Calamo. nus. Al. Agassi/. Genre unique. ( . Diomedie, Galapagos. 

FAM. .'KNTACKIMD.Ï. — Pédoncule prismatique, pourvu de cirres disposes en verli

cilles à des intervalles réguliers. 

Pentueriniis. Miller. Trois radiales dépourvues de pinnules. P. usteruis, AU. or. P. Wyvilie-
Tlwtns.mi, AU. ocei.l. — M, te.eroius, IL Carpenler. Cinq radiales pouvant porter .les pîn-

nnl.-s. .W. am/unitiis. mer d'Aral'ura. 

F A M . COMATI...D.Ï:. -- Crinoïdes fixées seulement dans le jeune âge. libres à l'âge 
adulte et s'a.-cro.-liant alors aux corps étrangers par des cirres dorsaux. 

Tatimutli',cruois. Carpenter. Calice compose d'une centre-.lorsale. cinq basales. cinq 
radiale- -.-parées par cinq interradiales, dont une porte un appendice articule; orales 
per-i-l..nies. T. renoiatus. gr. prof. A/decrinus, H. Carpenler. Basâtes persistantes sous 
forme d'un anneau fermé, point d'interradiales. — Eiulioeriniis. II. Carpenter. Cinq bras 
-, ni,•ment. /.'. allant icus. prof. Anlchai, Fren.inville. Basales invisibles extérieurement ; 
dix bras: bouche subcentrale. A. rosacea, Atl. .1. p'ialangium. Médit. Aelinamelra. 
Millier. Bouche excentrique. .1. ntultiradiafu. — Prumaehocrinus. 11. Carpenter. Dix ravons. 
a» lieu de cinq plus ou moins ramifies c o m m e dans les genres précédents. /'. Kcrgnch-

nens'ts. 

II. CLASSE 

ECHINOÏDA 

I. oiïDiii: 

PAL/EOECHINOIDA 

\uiubre des s, ries de plaqiiis sap, rieur ou inférieur à vingt. \ ombreuses 

p, rforaltoiis apicoles, fossiles de la période primaire. 

II. OlïDIii: 

NEOECHINOIDA 

II, i séries de al,igoes ambulacraires. I>i c séries de plaques tuleetiinhuliici'tuics 

(mugi cln'Z les f, 11 n- titans Appareil apical fo nié de ipiatre no cinq plaques 

génitales im portant chat une tpi'iut orifice et ./•• eim/ iillergéililillfS. 

111. OliUil-: 

DESMOSTICHA 

K.M. ..m Min.i Ambulacres <-li,,il- inleiaiubiil.if.es l.u/es; plaques inl.ru.nbu-
laci m - - porlanl de jr.» tubercule- ombiliq.i.-s, enlour.s d'un c e . le er.-iud.'-; pla
ques ambulacraires an i vaut jusqu'à la bouc lu-. S pi cul. s a in bu lue ta ire s en Lu tunnel s 
hérisses. Itïdioles pleines, lu - grandes. Tête des petlieelluiieS directe.eut iniplaulee 
sur la liauipe. 

TMII- M I I M N » . i,,,. (j(-,i -,.-centrale distinct,; au .-entre tle l'appareil apical. Stilrirn, 
Grav. caropinn Ail. 
T.iis. l",x.ocii>Aiil\ f.. Ilot-o-, , nlral.- icmplaeec p.ir un grand nombre de pelile- plaques, 

' ularit Klein. Ai.b.iL., i,s -ii.u.ux, avec au plus r. série- \, rli.ah-s de grau..les; 2 séries 
ver... îles de tubercule- primaires, au no...rue de " au plu- dans , liaq...- -.rie; inl.ia... 
bulae.e- granuleux e.lire les tubercule». ' . tribut,nitis. Antille- llmoculueis, A . Aga-- >/, 
Di 11. relit des idnrts par l'aire médiane des ambulacres plus . Iroile, |.-s e n les s. ro-
bici.li.res for».' •- de ., nulles conti^'S; la bande m.'-il..iii.- des jnl, ran.tiul.., r.s nue. 
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D. papillota, Méditerranée. — Phyllacanlhus, Breyn. Ambulacres droits. P. irr.perialis, 
mer Rouge. — Stephanocidaris, A. Ag. Diffèrent des précédents par la minceur du test et 
la mobilité relative des plaques du système apical. C. bispinosa, Australie. — Porocidaris, 
Desor. Des pores percés dans des sillons rayonnant autour des cercles scrobiculaires. 
P. purpurata, Atl. prof. — Goniocidaris, Desor. Aires médianes des ambulacres et des 
interambulacres nues. G. geranio'ides, Inde. 

FAM. A R B A C I I D ^ : . — Largeur des ambulacres n'égalant pas la moitié de celle des inter
ambulacres. Dorso-centrale remplacée par 4 plaques triangulaires, disposées en croix. 
Tubercules interambulacraires sans ombilic. Radioles pleines, de grandeur moyenne. 

Arbacia Gray. Tubercules des interambulacres formant de 4 à 12 rangées verticales et 
se correspondant horizontalement d'une rangée à l'autre. A. pustulosa, Méditerranée. — 
Podocidaris, A. Ag. Tubercules primaires confinés à la face inférieure du corps. P. sculpta, 
Floride. — Cœlopleurus, L. Ag. Tubercules des interambulacres disposés en zigzag. C. flo-
ridanus, Floride. 

FAM. D I A D È M E . - Ambulacres n'égalant pas la moitié de la largeur des interam
bulacres. Pores ambulacraires disposés en arcs. Tubercules ambulacraires ombili-
qués. Radioles creuses, très longues et grêles. Spicules ambulacraires en plaques 
allongées et perforées. Tête des pédicellaires reliée à la hampe par des parties molles. 

Diadema, Schynv. Test légèrement aplati aux deux pôles, assez ̂ ais; tubercules ambu
lacraires sur 2 rangs, peu différents de ceux des .nterambulacres. D. setosum, AU. et 
Pacif - Centroslephanus, Peters. Dix grandes plaques buccales avec piquants e pédicel
laires les distinguant des Diadema. C. longispinus, Palerme, Canaries. - Edunollin.r, 
P r s . Ambulacres avec de nombreuses rangées verticales de petits ubercules B.*-
carum, de la mer Rouge au Japon. - Adropyga, Gray. Corps apla ., test très mince, 
P " û e flexible. A. radiata, Zanzibar. - Aspidodiadcma, A. Ag. - Micropyga, A. Ag. 

FAM. ECIINOTHITUID^. - Diffèrent des DIADO.™.* par la mobilité relative des 
plaques du test qui en permettent la déformation. 

AstLosoma, Grube. Plaques ambulacraires très larges A. ^ ^ ^ ^ ^ T ^ . 
W . Thomson. Plaques ambulacraires plus étroites que les interambulacraires. Pli. pla 

centa, Atl. 
FAM. ECHINOMETRID^. - Ambulacres larges; pores ambulacraires disposés en arcs 
contenant chacun plus de 3 paires de pores. 

Colobocentrotus, Brandt. (Podophora, Ag.) T e s t ^ a l l o n g é ^ ^ ^ ^ î ^ 

et de l ' i n t e r a m b u l a c r e ^ A B ; é p i n e s ^ ^ X - f t ^ S " ? ^ " ̂ odudm, Ag.) 

^^^^ï~ -'H^ÏS^ ZS^TsZ^S t 
T^Tn^^ZuCreBZ T J ^ J ^ Z ^ radioles de grandeur moyenne. 
direction de lambulacre tLe' _ PaPagaUsni„t A. Ag. Test allonge comme 
E. subangulans, cap Vert. E. viridis, An"1'es' nlaciues el seulement 3 paires de pores 
Echinometra, mais dorso-centrale remplacéePa', ^ 
dans chaque arc. P. gratiosa ^":~S'0'^^'; ambulacre; 2 séries verticales de 
disposés en 3 séries verticales ' ^ ^ ^ ^ X , acres I. variotaris, Java. - Strongylo-
tubercules dans les ambulacres ^ ^ { ^ ^ ^ en arcs d'au moins 4 paires; 
centrotus,Br. (Toxopneustes, Ag.). Test circula «'Pores P se(,ondalre8. S. drobachiensis, 
tubercules inégaux formant des; = v Ucote. p r i = e t s ^ par ,eurs 
Atl. N., S. Uvidus, E u r o p e - ^ ^ X d ' s e\ la régularité de l'arrangement des tubercules. 
echancrures branch«les plus piofone^* J { Troschel. Pores disposés par arcs 
S. granularis, Méditerranée, Canaries ™ " ' 3 séries verticales de pores, 
de 4 paires, mais disposés *™™™Jl?£%que les internes. P. granulata, 1. Sand-
dont les externescontiennent 1 f o» P u s e por q ents ce q u e la plus g r a n de 

ou disposés en arc de fois P^dan J du ^ TemnopleUrus, Ag. 

Pr,s;xs* ™ - —
 aux ansies des p,aques 
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tubercules crénelés. 7". tureumaticns. O. Indien. — Plettredtiii'ts; Ag. Des porcs au lieu de 

fossettes aux ..miles e. le long des sulures des plaques. T. bothryoules. Pacil.que. - Tem-

mehinus. Forbe». Globuleux; une grande et 3 ou 4 petites plaques anales: pores le long 

de la ligne médiane des ambulacres et interambulacres. 7". maculai us, Açores. - •/.•,-,•>-

c/phus. Ag. Bords des interambulacres lisses; pores ambulacraires en •.•sortes verticales; 

p.ristome entier; pores suturaux indistincts. M. macutatus, Japon.etc. — Trigonocidaris.Ap. 

Tubercules primaires et secondaires unis par des rides saillantes; ' plaques anales. T. al-

bida, Floride.— >almac:s. Ag Test plus ou moins conique: pores ambulacraires tri (te

rni nés: une bande nue au milieu des interambulacres; pores angulaires, tubercules cré

nelés. >'. bieolor, mer R o u g e . — Mcspilui. Des. Test mince, globuleux; aires médianes des 

ambulacres et interambulacres nues; pores ambulacraires en deux rangées verticales, 

irrégulières; auricules unies par une saillie peu élevée. M. globulus, Japon. — Amblyp-

n-ustes. Ag. Test élevé, très mince; auricules unies par une saillie très élevée. A peiita-

gonus, Maurice. — Holopnrustes. Ag. Ambulacres plus larges qt c les inler.imbulacres: deux 

séries verticales de doubles po.es comprenant entre elles de nombreuses paires irrégu

lièrement disséminées. 11.porosissimus, Australie.— Prionechinus, A. Ag., Cottatdia, Desor, 

Trigonocidaris, A. Au. appartiennent aux grandes profondeurs. 

IHIB. TR.PI.L. ii.Mv.f:, Point de pores aux angles des plaques. Pores ambulacraires dis

poses par ares de 3 paires. Phgmuxuma, Haime. Tubercules crénelés. P. crennt ire, Japon. 

- llemipediua. Wrighl. Deux rangées principales des tubercules perforés, mais non 

crénelés dans les ambulacres et les interambulacres. //. cit'.rttsis, Antilles. Echinas, 

Rondelet. Deux ranges principales de tubercules sans perforations ni crenelures dans 

les 10 fuseaux. E. acutus, E. clct/an.s. E. esculenlus, E. miliaris, AIL. Med. /'. me/o, /.'. m.'ce.i-

tuberculatits. .Médit. - Tujupn, u.slc.s, A-, Tubercules uniformes, en séries verticales de 

pores dan- chaque anibulaerc. /'. vurinjata, Antilles. — llipponoe, Gray. Tubercules en 

lignes horizontales ; potes c o m m e Tojcopnruslrs. II. vuriegeta, Antilles. - Le,-d,mus, 

Verrill. Tubercules primaires ,-n serjes verticales, cil.unes de tubercules beaucoup plus 
pclits. E. chka;,tiens, No.iv elle-Z. I.oi.te. 

l\. OIUHIE 

CLYPEASTROIDA 

f/'trsiiis //u ilhnstomrs bilatéraux. 

l-A>i. < 111*1 .VST UIIM Des SU),poils simples unissant la moitié venlrale et la 

moi.t.- dorsal,- du I.--1 D. nls vci licites. Tubercules el piquants semblables sur les 
deux face- du corps. 

TKIB. LC.IINOC.UMVL. !.. genre C,,,,uster, Ag. (P. relulus, Antilles) et,- trouve dans 
les e,.ux profondes. 

TIUB. FUJI. WON»., petits, globuleux, pétales rudinienlai.es el dents élevées. lielam,-

apttinu, \,"an Pliel-. Des clol-on- simples, i -av.,.munies, bVlendunt vers le centre de 

l'acln.osloine. /.. pustllwi, t.ur.q.e. - Fibutmat. |.U,„L. Cloisons inléricurcs absentes 
h. auitealtt, Japon. 

Tau.. K.ii.vv.M.uN.t. Grands: ,|„s ̂ uies b.c., d.ss,,,, s, ,l,s ptbcrs calcaires a l'inlcenr 

du lest. tFtpeatter, l.a.nk. Corps aplali; fosse buccale peu profonde. C. tukdcpremil 

llur.de. - Lhtnanthus, «revu, loileieul de .'/.//«•„,.«• par la fosse buccale profonde lu 

pt.sc.ice d'une double chambre ambulacraire el k- grand .teveloppemenl des piliers inté
rieurs. E. rosaceus, AU. 

TMIB. L.'.VM-*. Des cloisons cun, enlrii|ues a lii.l, rieur du lest. Lmpinum Klein 

onlires pen.laux ordinaire..,, ni -„r les plaques api.al, s; cloisons inl.riéures simples 

L. Loi,,,,,,. Uceanie. - Pcrotiella, Gray. („,|„e- p nilaux dans les intriumbulucrcs; cloi
sons intérieures >jmilice-». /'. ui b -uliiiit, Australie, 

IVM. s-, . IH.I.II.I: Corps tr-- aplali. Cloi-ons internes ra>onna..te». Dents hori
zontales, luberculcs des deuv faces du corps lies dissemblables. 

hendratter, A g -.lions ambula, r.ur,- de la fac- inférieure du corps tr.- ram.liéH 

- U. tscmtr.cu,, CaJ.fornie. - I; lunu, adiiitu., I.es'e. J,-,., circulaire; sillons «mbul.,-

•c.r.e- e,,vo>a.,l une seul.- ramil.c.lio., v u le bord du d,s,,ue. F. parmi,, Labrador -
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Arachnoïdes, Klein. Test circulaire; sillons ambulacraires allant sans se ramifier de la 
bouche au pôle apical; anus supramarginal. A.placenta, Nouvelle-Zélande.— Echinodiscus. 
Breyn. Test très déprimé, tronqué en arrière. 2 lunules correspondant aux ambulacres 
postérieurs. E. auritus, Zanzibar. — Mellita, Kl. Une lunule interambulacraire postérieure 
et 4 ou 5 lunules ambulacraires. M. sexforis, Floride. — Astriclypeus, Verrill. Cinq lunules 
ambulacraires seulement. A. manni, Japon. — Rotula, Klein. Bord postérieur du test 
irrégulièrement digité. R. Rumphii. cap Vert. — Encope, Ag. Diffèrent des Mellita par la 
présence de 5 orifices génitaux au lieu de 4. E. emarginata. Atl. or. 

V. ORDRE 

PETALOSTICHA 

Oursins agnalhes bilatéraux. 

FAM. CASSIDUMU^S. — Point de plastrons, ni de fascioles. 

TRIB. ECII.XON.N.E. Ambulacres simples. Tubercules enfoncés, très uniformes. Echinoneus. 

V Phels. Genre unique. E. semilunaris, Floride. 
TBIB NUCLEONIXVE. Tous les ambulacres pétaloïdes, semblables. Neolampas, Ag. Ambu

lacres simples; tubercules s'élevant au-dessus du test. - Eckinolampas, Gray. Ambulacres 
en pétales allongés. E. Hellei, Sénégal.- Rhynchopygus, d'Orb. Ambulacres petalo.des, 
4 pores génitaux; anus sur le bord dorsal du test, couvert par une projection de la reg.on 
interambulacraire correspondante. R.caribxarum,An tilles.- Echinobrissus Breyn Anus dans 
un sillon enfoncé; actinostome transversal. E. recens, Madagascar - Nucleohtes Lamk. 
Echinobrissus à actinostome longitudinal. N. epigonus, Océanie. - Anochanu, Grube. b>s-
lème apical remplacé par une ouverture conduisant dans une poche '^uba»c e complè
tement séparée de la cavité générale. A. sinensis. - Conoclypus Ag. (C. Sigsbei, Flor.de), 

Catopygus, Ag. (C. recens, Inde, appartiennent à la faune profonde. 

FAM SPATANGID^. - Un plastron ventral, limité par des avenues ambulacraires unies ; 

un plastron subanal plus ou moins distinct et des plastrons latéraux l.m.tés par des fas-

rt 1 (~l\ » ? ^ 

TBIB ANASCHYT,™.. Ambulacres au même niveau que le reste du test. Pourtalema A. Ag-
CoÏraUongé tronqué en avant, se prolongeant en arrière comme une sorte de trompe 

ÏÏld'esst d! l'anus' P. mirandà, Atl. prof. - Homolampas, A Ag Cord,fo'Ronges; 

une fasciole anale, une subanaie point de latera e H. J j g j ^ J ^ « g g Z 

TU Z1S;:^T£ ss^i; A. *«.. ****«*»*«, A. A, .«t deS ge„res 
deTRl

rat"roi°nfpUarties porifères des ambulacres pétaloïdes, seules, enfoncées. Spa-
TRIB. | A ^ b ° ^ a

L
c r ^

r
m p a i l ! enfoncé; une fasciole subanale, point de péripétale. Spur-

9Z' Enroue - X Z , Grav. Diffèrent de Spatangus par le grand développement des 
pureus, hurope. — maieuu, e. . „»Mnai ia npiitesse du plastron actinal presque 
plages ambulacraires pos eneru-escTtc6te a c t « ç a J ; * ? ^ ^ , A g. A m b u l a c res de 
nul; l'aplatissement du test W. P^™fa; ^nliennesi. - Lovenia, Desor. Tubercules 
Spatangues, mais une fasciole pe«pétale. L Vtmcienne 
.a'téraux supportés par de grande,, ampoutes une ̂ ««J-ntep j, P ^ u n e ^ ^ 
péripétale. I. elongata, mer K°"oe. ««7 _ Echinocardium Gray. 

P. mirabilis, Chine. ni,.aiPa enfoncés. Hemiaster, Desor. Petits; 
TBIB. B B B S I M . Fascioles nombreuses I . ^ " ^ b i e n défini; point de fasciole 

courts, déprimés; • ^ « ' ^ , M B « latéraux enfoncés; fossette 

S i T - » , ï è r : ™ ^ c S e ^ p ^ t e c des fascioles .atérales et anales contigués; 
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apex antérieur. T. -renvoi ,*. Patagonie. — Rhinobt -sus. Ag. Ambulacre antérieur non 

enfonce: nie fasciole péripelale ave. des fas.-ioles anale el subanale indépendantes; apex 

p,-uneur. R. pgramidalis, Chine. — Rrnuopsis, Ag. Ambulacre antérieur lègèremmt 

proéminent: fa-c.olc- -ub-anale et péripétale entières: apex central. B. U/rifera, Europe. 

— Aqassizia. Val. Caractérisées par leurs pétales antérieurs composés chacun d'une seule 

série de pores. .-1. excentrica, Floride. — Bnssus. Klein. Souvent très grands; très allonges: 

ambulacre antérieur presque oblitère, les autres enfoncés: fasciole péripétale très angu

leuse: fasciole subanale très saillante; '> pores génitaux. les antérieurs plus petits. 

/;. ttnicolor, Méditerranée. — Meta'ia, Gray. Ambnlure antérieur enfonce; fasciole péri

pétale elliptique ou simplement ondi.Iet.sc. -W. pedoralis. Golfe du Mexique. Mcamn, 

Gray. Ambulacres latéraux profondément enfonces; fasciole péripétale sinueuse: sub

anale pltis ou moins imparfaite. .V. rentricosn. Floride. — Linthiu. Mer. Fossette anté

rieure peu profonde; ambulacres antérieurs perpendiculaires à rainbutacre impair; fas

ciole péripétale ang-.let.-e: f.i-cioles latérales sYtendant sous le si.-lente anal. /.. australs, 

T .-manie. — /',. ,.. ,-. Gray. Ambulacres latéraux à peine pétaloide-, légèrement enfonces, 

leur- fossclles s'étendant presque jusqu'à la face venlrale; fasciole péripétale souvent 

divisée. F. chinensi.s. S luzaslei. Ag. Ambulacre impair dans une fossette profonde; 

ambulacres pairs enfonces, le- antérieurs presque parallèles à l'impair; ̂  ou 11 pores géni

taux: fasciole péripelale régulière, avec des fascioles latérales étroites, parlant des ambu

lacre- antérieurs et passant sous le système anal. S. ;rayilis\ Alla..tique. — Moirtt, Ag. Test 

moule: les 5 ambulacres formant a poches profondes, s'ouvrant chacune par une feule 

..roile: une fa-ciole péripelale. et des fa-eiol. s latérales passant a une grande distance 

aii-ilc--.uis du -y-l.'me anal. — .W. titeopo.s, Antilles. W. >',.,,Au, nier llouge. -- Les genres 

.Kuiobrvtstis, A. Ag.. An-ope, W . 1l.on.-on, Arrstc, \V. Th., appartiennent à la faune pro

fonde. 

III. r.l.ASSR 

HOLOTHURIDES 

I: t'hinudi'iin, * à téguments cornues, bourrés de spicules, rarement soutenus 

par des p Impies rii/eaires ; et corps allonge, parfois recourbé en (f, présentant la 

bouche ii l'une de ses extrémités, l anus ,i l'autre, /{nitehe entourée d'une cou

ronne de tentacules. I'n,ut de madréporite externe. 

I. OlUHtli 

PEDATA 

lies tubes ambulacraires saillants au dehors, /les poumons annexés au tube 

digestif. Sexes séparés. 

F*.*, n. \Mo.> 1.11101.1 — Tentacules ramifiés, ,11 liorese.-uls. I>F.Ropliagc muni île 

muscles relracleurs. Poumon gauche non entouré de lacunes absorbantes. Un groupa 

•I, glandes y, ...laies de chaque coté du mésentère. 

TIUB. I'SOLIX <-.. Tubes ambulacraires disposés eu rangées dislmcles, ubscnls dans les 

interamb'iln. l'es. 11. tentacules, l'urumnriii, de III. Corps cylindrique, siih|ic,itaj.'uuc; 

lu tentacule-: lul.es ambulacraire- -emblttbles, simple-, en -.ries radiales. C. friuuluui, 

C. peut 1 ta, < h orrai. Allant. C l'ium-i, < cm amis. .Méditerranée. flcnus, l-orbes 

I t.'- seule rangé-- de tubes dans les ambulae.es dorsaux; de grosses écailles calcaires dans 

la [ir.n du corps. ". lacteus, Bretagne. 0. brunneus, Allant., Médit. 0. hiuhsbe, ,tn, .Médit. 

— t' I aduilactyla, I.-sson. liileiainbulacres l.il, raux lies larges (les jeunes se lix.nl sur les 

tentacules rudiment ,,, es du bivinm c. cmre„. 1 ,,i,j, /,#,-,/.,Trosrliel. Tentacules dorsaux 

rudimentaires; 2 bande- de tenta, utes ventraux. C. I.,,,,,-_,,. ilnlagnc. - l'solte Ok.-u. 

Tenla. ul.-- dorsaux absent*: d.- grand,-- plaques dor-al.s legunieulaires ; une sole v.-n 

I, .t.- ire- dilfere.icié.- portant 3 rangées de tentacules. /'. /.A,//.',,/,,/,, mer du Nord. — 
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Georisia, Perrier. Diffèrent des Psolus par leur corps prolongé au delà de la sole ven
trale et leur anus entouré de H papilles tubulaires. G. ornata, Mozambique. 
TRIB. THYONIN.U. Tubes ambulacraires irrégulièrement distribués sur tout le corps. — 

Thyone, Oken. 10 tentacules. Anus entouré de pièces calcaires. T. subvillosa, T. roscovUa, 
Bretagne. T.fusus, T. aurantiaca, Médit. — Thyonidium, Dub. et Koren. 10 grands tenta
cules et 10 petits respectivement disposés par paires alternes; tubes des ambulacres moins 
nombreux dans les interambulacraires. T. pellucidum, Atl. N. - Sempena, 10 tentacules, 
les deux ventraux plus petits; des tubes ambulacraires en rangées dans les ambulacraires 
épars dans les interambulacraires. S. Drummondii, Bretagne. .S. Marionii, Médit. — Orcu'la, 
Troschel. 15 tentacules dont 5 petits; point de plaques anales. O. Barthii, Labrad. — Phyllo-
phorus, Gray. 2 cycles de tentacules; l'un externe de 12 ou 1G tentacules, l'autre interne 
tle 5 ou 6 tentacules plus petits; fuseaux radiaux perforés. P. urna, Naples. — Stereo-
derma, Ayres. 10 tentacules dont 2 plus petits; tubes ambulacraires épars formant dans 
l'un des deux côtés un double rang, mais pouvant disparaître. S. validum, m. du Sud. 

FAM. TESSEL..A1VE. — Téguments soutenus par des pièces calcaires en mosaïque, sup
portant chacune une épine. 10 tentacules, 

Echinocucumis, Sars. Corps ovoïde ou à peine courbé en U. E. typica, Norvège.— Ypsi-
lothuria E Perrier. Corps recourbé en U. V. Talismani, Atl. - Rhopalodina, Gray. Corps 
en formé de bouteille portant la bouche et l'anus au sommet du goulot; 10 séries de tubes 
ambulacraires; 10 tentacules pennés. R. Heurteli, Gabon. 

FAM. ASPIDOCHIROTES. — Tentacules élargis en disque, simples. OEsophage sans 

mTabîL2lZTlTc\k. 20 tentacules; tubes ambulacraires par paires, sur 5 rangées 
L. semperianus, Sandw. - Aspidochir, Brdt. 12 tentacules; tubes ambu.acra.res.sur 
S rangées, absents en avant; poumon divisé en 5 lobes. A MertensiiUAku. - Mille na 
Îagr 15 à 20 tentacules; tentacules plus nombreux sur la ace ven ra e qu, est plane 
que sur la face dorsale qui est convexe. U. Ayassizsii, Flor.de. -Holohuria, L.nn. 20 a 
S0 tentacules- face ventrale plane à tubes ambulacraires épars; face dorsale convexe a 
entaculefserrésH. tvemula, H. tubulosa, Médit. - Stichopodes, S. Diffèrent des Holo-
tîurTapZ leurs tubes ambulacraires tous sériés. 5. monaearia, Zanzibar. - Sporadipus 
Grube Durèrent de HoMlmria par les tubes ambulacraires tous epars. S. impatiens, cos-
Sônnl'ite SPoli Méditerranée S. Stellali, Méditerranée. - Stichopu», Brdt. Corps pris-
m a C à 4 facï; 18 à 20 tentacules; face ventrale aplatie avec 3 rangées de tentacules; 
2 groupes de follicules sexuels. S. regala. Méditerranée. 

FAM. ELASIPOD*:. - Face ventrale transformée en sole pedieuse. Bouche nettement 

ventrale. Anus dorsal. . . . 
rpnéralement 10 tentacules; ambulacre moyen du trivuim sans 

TBIB. Emm.NE. - Gêneraemen 1 > te u ,c formé 
pieds. Papilles dorsales ̂ ^Jl\Tc\\\laTctn7 de laquelle rayonnent les . autres 
U'une P ' e - X 2 T h L l Papi.es dor aies petites; des pieds ventraux seulement à la 
pièces -Pt

a'elPl7'u^L Z cules à quatre bras. P. elongata, O. austral. - Elpidia, 
moitié postérieure du corps, spiculeŝ a qu -Scotoplanes, Théel. 
Théel. Des spicules cruciformes e en ™'j£l^™X?ro*> branches et des sigmas. 
V ^ t o ^ ^ * \ ^ £ a ^ ^ \ % papilles dorsales dans le premier 
S. papillosa, Atl. - hpa, Uan.eissen e . . lu corp9. spiCules en arc; tube 
tiers du corps; des pieds ventraux sur ton te la Ion t.etr au _P , ^ 
hydrophore sans orif.ee externe./. ̂ ^^^l^agoneTbéeL Une sorte 
tube hydrophore s'ouvrant au dehors. KJyaUna, AtL N ; 9^ . ̂  ^ ^ ^ 
d'étendard membraneux sur la pa.t.e anleneme du z P , Y ^ ^ ^ ^ 
branches et des sigmas P rosea /• J « £ ^ «, A . eg ^ ^ 
membraneuse aux ^ ^ ^ ^ r e ; E ambulacraires ventraux limités à la 
limitées au vo.s.nage de la boidureantene , Q antarctique. - Enypmastes, 
bordure postérieure, 'P^^^Z^^Tl'^rèinlié antérieure du corps. 
Théel. 20 tentacules: une b o ^ dorsales anté. 

Ltrîir^ïî' sc^fouSTo^gueur des ambulacres; des spicules simples, a trois 
=es et en forme j. «u. - .J^&'iU£^i«^ -« -ivium en grande 

T n u T s ^ p i ^ /orïtes L Ï longues 'et non rétractiles sur toute la longueur des 
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ambulacres. Anneau calcaire remplacé fia* un réseau pierreux. - Oneiropltanta, Théel 
Tubes des ambulacres latéraux du trivium sur deux rai.es. avec un rang extérieur de 
papilles: tubes ambulacraires \Wsaux en un seul rang .,* chaque ambulacre. - Deima, 
Tl.ee!. Différent des Oitea-ophanta parce que les ambulacres latéraux du trivium ne com
prennent qu'un rang de lunés et un t a « de papilles. D. validum, mers du Sud. - Lirtmo-
gorte, TneeL la-tentarûles; ambulacre médian du trivium sans tubes: deux rangées de 
tubes ambulacraires dorsaux extrêmement longs. I. Br-ongniartf. Allant, prof.- Orphnur-
•/its. fheel. ." tentacules: un rang de tubes ambulacraires et une rangée de papilles dans 
les ambulacres latéraux du trivium; tubes ambulacraires dorsaux sur deux lignes dans 
chaque ambulacre. O. aspcr. - l/,,od.r,non, Theel. I.'i tentacules; tubes des ambulacres 
latéraux du trivium sur deux rang- ceux de l'ambulacre médian nul; 3 ou l rangées de 
tubes pour chaque ambulacre dorsal. /. maculât,,,, nier du Sud. - Pnmv/ehia, Théel Tubes 
de l'ambulacre médian du trivium sur deux ra.ors. les late.ra.ix sur un seul; tubes des 
ambulacres dorsaux en amas serrés. 

TRIB. PSTCHRO.*OTI\.€. — Lue bordure membraneuse en avant et en arrière. Bo.fche ven
lrale souvent ̂éloignée de l'extrémité antérieure. Ambulacre médian du trivium presque 
tou*ours nu: tubes ambulacraires latéraux disposes le long de la bordure membraneuse 
- l'.si/e/nolrcplies. Theel. 10 tentacules: corps plais; quelques petits tubes ambulacraires 
dorsaux. P. exigna, mer du Sud. _ F„pl,r„nulrs, Théel. IS lenlacules; „„ appendice 
médian ver- le tiers postérieur du corp». /-.'. Talismani. Atlantique. — Psi/diropolcs Theel 
in à is lentacules; un énorme appendice dresse à l'extrémité postérieure du corps 
/*. longwauda. P. huglosm. AU. - Benllmdtjlr.s. Theel. 13 ù 20 tentacules; tubes ambula
craires dorsaux sur deux lignes dans chaque ambulacre ou épars sur les interambulacraires 
lal.-raux, H. typica, AIL 

n. oitnm: 

APODA 

Paint de tubes ambulacraires. 

FA», M.II I-VI.II.K. — l.e- poumon-; le gauche eut ...re par un réseau. 

Mulpadia, Cuv. M à I, lenlacules tlteil.-s a leur exlrcinilc. ,1/. hololhurioulrs \|| 1/ /„, 
reatut, mer du .Nord. - Lms„,„n, H.JI. I :; l,-„(n(-u|cs 1,-es petits. /,. arenirnln, S Pedro _ 
ll„pl„,tu,t,,lu, .bube. |r, « iti lentacules. //. o.e.l.lemium. l'umlinu. Slunpso,, Corps 
forte,„.>.l r.-lréci eu arrière 12 |, nlaeule, du.-.lcs- peau meneuse. ,*. ,.„....,/„ M,s's 

l.ditiios.nna, s. 15 lenlacules en I„r,Ue de luberculcs; peau avec de grosses ccailhjs 
épineuses; I , lenlacules ... forme de luberculcs. /.'. luspn/um, Norvège. iiiki/rudcrma 
Koren et Daniel- lies ancres sur les tégumcils. I l'rn-ie,,. — '/>...•/..»,,„„„ r> et k' 
lt.lfer.-nt des A,,l„,ro,lee,,„, par l'absence d'anus ,-| l'anus entoure de S dents. T \„cti,i 

eum, 

''7 H > N V I ,:-~ ,a- '*'' l"".n.ons Pas de vaisseaux ,,„!,aires dans les légumenls 
Iles crochets lègu nlan, s en forme d'ancres. Si/iuip/n, Ksel,. 10 a 211 lentacub-, 
d.gH.-s ou pinnatil s. ... du,,lul,,, l.„,,,p,.; s. m/arrcii^ llr.lagne. - \„apt„ S 
12 petits tcilacnk-s gfel.-s, pennes; spicules en biscuit. À. gracilis, Mudère _ l'hf. 
itx/./u.Kbrh. lenlacules s,,,,,formes, d,gilcs;spie„|,-s en forme de ,,„„- ,; ,irllmida 
mer du .Sont. - Mynolrot/m,, *,|.-,,l-t M lenlacules; spicules ci roue. M. Rinkii 
Mer glaciale. ' 
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